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LE  MANUEL 

DES  ARTISTES 

ET  DES  AMATEURS, 

.    o  u 
DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

ET  MYTHOLaCIQUE 
DES  EMBLÈMES,  ALLÉGORIES,*« 


Ï.E  MAMUEL 

DES  ARTISTES 

ET  DES  AMATEURS, 

o  u 
nCTIONNAIRE  HISTORIQUE 

ET    MYTHOLOGIQUE 

Des  Emblèmes 3  Allégories,  Enigmes  ^  Devifes^ 
Attribues  &  Symboles  i  relativement  au  CoJIâme, 
aux  Mœurs ,  aux  Vfuges  &  aux  Cérémonies  : 

Contenant  tous  les  Caraélères  diftindifs  & 
l'Expiication  de  chaque  fujèc  naturel  ou  moral, 
facré  ou  profane  ,  hiftorique  ou  fabuleux  ;  donc 
on  peut  faire  ufage  dans  la  Poéfie ,  la  Peinture, 
la  Sculpture,  l'Arcliicedure,  le  DefTiu,  l'Orne» 
ment  &  la  Décoration  ,  àc. 

Ouvrage  utile  aux  Poètes ,   aux  Artifies   &  aux 
Amateurs  des  Beaux  Arts. 

Composé  en  faveur  des  nouvelles  Écoles  Gratuites 
de  DelTm  : 

Pa  k  Meffîre  Je  a  n-Ra  ymonb  De  P  et  i  tt  , 
Prédicateur  de  la  Reine ,  Prieur-Commendataire 
de  rieuX'Vicq  &  D  ange  au. 
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J     PARIS, 

Chez  J.  P.  CosTARD,  rue  Saint-Jean-de-Fcauvaisi 


M.      D  G  G.      L  X  X. 
AveQ  Afjprohatiorv  ^  Privilège  du  Roi», 


DICTIOiNNAIRE 

D  JES 

HIÉROGLYPHES,  EMBLÈMES, 

ALLÉGORIES, ÉNIGMES, DEVISES, 

ATTRIBUTS     ET    SYMBOLES, 


Ettre  confonne,  feizième  Je 
l'Alphabèc ,  qui  fe  prononce 
comme  le  A  &  le  C  devant  les 
a  ,  0  &z  u  ;  oc  qui  a  cela  cie  pai- 
ticulier  ,  qu'elle  eft  toujours  fuivie  d'un  «• 
C'eft  une  Lettre  double  ,  auiii  bien  que 
\eK  &c  rX,  qui  n'eft  autre  chofe  que  C V  'y 
car  la  figure  eft  compofée  d'un  C  &c  d'un 
V  renverfés,  joints  enfemble  qui  font  le 
même  fon. 

Q  éroit  chez  les  Anciens  une  Lettre 
numérale  qui  fignihoit  cinq  cens  ,  fuivanc 
ce   Vers. 

Q  relut  a  cum  D  quin^entos  vult  numerare. 
Tome  IV.  A 
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Quand  on  mèc  un  titre  au-deffas ,  Q 
fignifie  cinq,  œncs  mille. 

QUADRATUS. 

Surnom  donné  à  Mercure  ,  parcequ'an- 
ciennement  on  le  repréfentoit  fous  la  fi- 
gure d'une  pierre  quarrée. 

Qualification. 

Ceft  la  Déeiïe  qui  fait  connoître  la 
naiffance ,  les  qualités  8c  les  dignités. 

Elle  fe  repréfente  par  une  femme  ap- 
puyée fermement  fur  un  bouclier ,  où  Ion 
voit  un  Chiffre  ou  des  Armoiries  ,  Ôc  qui 
déployé  un  papier  ^  fur  lequel  eft  tracé  un 
arbre  généalogique, 

ÉNIGME     L 

Nous  Tommes  quatre  enfans  auffi   vieux  que   le 

monde , 
Qui  dans  un  vafte  lieu  d'une  figure  ronde , 

Bâti  fans  aucuns  fondemens. 

Occupons  quatre  appartcmens 

A  quatre  différens  étages  j 
Où  le  père  commun,  en  faifant  nos  partages, 

Nous  mit  après  qu'il  nous  eut  fait , 
Pour  fufpendre  l'effet  d'une  immortelle  guerre  , 
Capable  de  confondre  &  le  Ciel  Se  la  Terre , 
Et  nous  faire  jouir  d'une  durable  paix. 


Quoî:]ue  fouvcntpiTtyà  nous  barrre, 
Mille  3c  mille  fujèts  noa^  rtnfemreht  tous  quatre. 
Ce  n'eft  (]ne  par  nos  boiTS  accords 
Que  fubfifhnt  les  phs  beaux  corps  s 
Ils  font  rous"  compoies  du  nôti-e  ; 
Et  (\  cuelqu  un  de  nous  devient  plus  fon  que  l'autre , 
Dans  h  haute ,  moyenne  ,  ou  balîe  région  , 
Par  de  funeftes  coups  que  Ton  ne  peut  comprendre , 
Nos  ouvrages  détruits  &  tous  réduits  en  cendres , 
Nous  reprochent  bientôt  notre  défunion. 

ÉNIGME    IL 

Un  des  mystérieux  fecrèts 

Du  Catholique  le  plus  fage , 

Sont  douze  frères  d'un  même  âge , 

Compofans  quatre  triolets , 

Si  vous  vouiez ,  quatre  brigades , 

Courans  toujours  fans  s'arrêter  ^ 

Peu  commodes  pour  les  malades, 

Qu'il  n'ont  jamais  fçu  contenter  j 

Faifant  toujours  fort  maigre  chcrc, 

Augmentant  même  la  piièie  ; 

En  les  fuivanc,  Ledeur, 

Tu  trouves  ton  bonheur. 

ÉNIGME     III. 

Sans  devoir  me  vanter  d'un  deftin  fort  heureur , 
Je-me  trouve  rou\'€nt  à  côté  d'une  femme  5 
Qui ,  d'un  même  mouvement  d'âme , 
M'ettibraffe ,  mz  catefTe  ,  &  me  fMt  les  dont  yeux", 

Ai) 
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M'oatrage  »  me  déchire ,  &  fe  fair  un  mérite 
De  me  priver  de  tous  mes  ornemens , 

Pour  en  parer  à  m.es  dépens 
Un  nombre  d'avortons  que  je  traîne  à  ma  fuite. 
Je  parois  rarement  à  la  Ville ,  à  la  Cour  j 

La  Vanité  m'en  a  bannie. 
Aux  Dames  du  grand  air  je  ne  fais  point  envie. 

L'Hiiloire  dit  pourtant  c|u'un  jour 

Un  Héros  près  de  fa  Clélie  , 
Me  fît  fervir  de  trophée  &  d'atour 

A  fon  amoureufe  folie. 

ÉNIGME     IF, 

Inconnu'é  à  beaucoup  de  gens , 

On  difpute  depuis  long-temps , 
Si  dans  ma  fonction  j'ai  des  droits  légiiimcs  : 
Mais  quoi  qu'il  en  puifle  être ,  il  cil  certain ,  Lec- 
teur, 

Que  je  mets  au  jour  bien  des  crimes. 

Quand  on  éprouve  ma  rigueur , 

Il  ed  bien  fin  qui  fe  peut  taire. 
Le  plus  ferme  fuccombe  à  mon  cruel  effort  ; 
Et  fatale  aux  méchans,  je  fuis  pour  l'ordinaire 

L'avant-courrière  de  leur  mort. 

QuiES. 

Qules  y  ou  la  DéefiTe  du  Repos  ,  avoir , 
félon  S.  Auguftin  ,  làn  Temple  près  de  la 
porte  Colline  à  Rome ,  &  un  autre  hors  de 


la  Ville  5  en  la  voie  appellce  Lavicana, 
On  invoquoit  cette  Divinité  pour  jouir  du 
Repos  &  de  la  Tranquillité. 

Quiétude,  ou  Repos. 

Ce  fujèc  qui  fert  à  exprimer  la  Tran- 
qurllité  de  Tâme ,  le  perfonnifie  allcgori- 
quement  fous  la  figure  d'une  femme  sTufe 
fur  un  Cube  de  marbre  ,  qui  eft  l'Embiême 
de  la  Solidité.  Elle  confidère  un  à-plomb 
qui  tombe  du  Ciel ,  &  qui  eft  fans  mou- 
vement. 

ÉNIGME    V, 

Nous  paflons  forr  fcuvent  par  les  phs  \ilcs  mains, 

Et  femmes  toujours  malrraicécs. 
On  nous  choque ,  on  nous  heurte ,  &:  par  les  lots 
humains 

Toutes  nos  chûtes  font  comptées. 
Nous  fermons  d'ordinaire  un  baraillon  quatre. 

Mais  qui  neH:  pas  {i  bien  ferré  , 
Que  l'ennemi  par-tout  n'y  fafTe  des  défalnes. 
Qjoique  fans  iniiuence  ,  &  quoique  fans  pouvoir, 
On  peat  bien  en  un  fens  nous  comparer  aux  Affres, 

Puifqu'un  Globe  nous  fait  mouvoir. 

QUINQU  AT  R  lES, 

Fêtes  que  l'on  célcbroit  à  Rome  en 
l'honneur  de  Minerve  ,  croient  fembl.ibics 

A  lij 
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à  celles  que  les  Athéniens  appelloient  Pa- 
72 athénées.  On  leur  donna  ce  nom  ,  parce- 
qu  elles  duroienc  i'efpace  de  cinq  jours.  Le 
premier  jour  on  faifoic  des  Sacrifices  &  des 
Offrandes  fans  eiTufion  de  fang,  le  fécond, 
le  troifième  Ôc  le  quatrième  on  faifoit  des 
Combars  de  Gladiateurs  ]  ôc  le  cinquième 
on  faifoit  une  Cavalcade  par  la  Ville.  Elles 
commençoient  le  i  8  Mars.  Les  Ecoliers 
avoient  congé  pendant  tout  ce  temps,  &: 
donnoient  à  leurs  Maîtres  un  honoraire 
qui  s'appelloir  Minerval.  On  repréfentoic 
aufîi  des  Tragédies  \  8c  il  fe  faifoit  un 
Combat  entre  les  Perfonnes  Dodes,  Poè- 
tes ôc  Orateurs  ,  des  ouvrages  d'efprit  où 
le  vainqueur  étoit  couronné  y  &'  reçe/oit  - 
un  Prix  inllitué  par  l'Empereur  Domirien, 
C'eft  où  Stace  ,  Sy/v.  L.  4  ^  SyLv.  2.  ,  v. 
Gy ,  fe  vante  d'avoir  glorieufement  vain- 
cu ,  Ôc  d'avoir  reçu  un  préfent  de  l'Em-» 
pereur. 

'Lux  mïh'i  Romanœ  qualîs  Juh  ccUlhus  alhce. 
Cum  modo  Germar.as  ades ,  modo  daca  fcnantcm 
Frœlla,  palladio  tua  me  manus  induit  auro, 

QUINTAÎNE, 

Pal  5  Poteau  ou  Jaquemar ,  qu'on  fiche 
en  terre  >  où  on  attache  un  bouclier  rpouc 
fair-e  des  Exercices  militaires  a  cheval  ^ 


jetter  des  dards  &  rompre  la  lance.  Bor^l 
dit  que  c'eft  un  Jaquemar  ou  un  homme  de 
bois  5  planté  en  rerre  ,  auquel  on  rire  au 
blanc  :  ce  qui  vient  de  Quintus ,  parce- 
qu  on  a  imité  ce  ieu  de  ceux  des  Anciens , 
qui  fe  Faifûient  de  cinq  en  cinq  ans. 

La  Quïntaine ,  en  plusieurs  lieux  ,  ell 
un  droit  feigneurial ,  par  lequel  le  Sei- 
gneur oblige  les  Meuniers,  Batelier^,  Oii 
jeunes  gens  à  marier ,  de  venir  devant  fon 
château  ,  tous  les  ans ,  pour  rompre  quel- 
ques lances  ou  perches ,  pour  lui  fervir  de 
divertiiïemenr.  Ce  jeu  fe  prarique  à  Saint 
Léonard  ,  en  Limoulin  ,  de  temps  immc- 
.morial.  Le  jour  de  i'Oclave  de  la  Fête  de 
S,  Léonard^  Patron  de  la  Ville,  c'^ft-a- 
dire ,  le  è  Novembre  ,  on  fiche  un  poteau 
en  terre,  furmonté  d'un  coffrée  tournauc 
fur  un  pivot  j  des  cavaliers  courant  à  route 
bride ,  heurtent  coi^tre  le  coffrée  de  la 
pointe  d'un  pieu  ,  jufqu'a  ce  que  le  coffrée 
foit  rompu..  Cet  -Exercice  fe  nomme  dani 
le  pays  Tinquane  ou  Tincam. 

QuirinAles  , 

Fête  en  Thonneur  de  Quirinus ,  qui  fe 
faifoit  le  treize  ,  avant  les  Calendes  de 
^lars.  On  l'appelicit  la  Fête  àt%  Fou;? , 
parcequ  en  <:e  jou-r  ceux  qui  n'avoierbr  pas 
pu  faire  la  Solemnité  des  Fornacales ,  ,qvi 

A  iv 
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qui  en  avoîent  ignoré  le  jour  ;  ceux-Li , 
dis-je  ,  pour  expier  leur  fauce  ou  leur  Fo- 
iie  5  facrifioient  à  Quirinus. 

QuiRINU  S, 

Nom  fous  lequel  Romulus  fur  adoré  des 
Romains  après  fa  mort.  Ce  nom  lai  fut 
donné  ,  fuivanr  le  témoignage  de  Feftus , 
à  caufe  qu'il  portoic  une  lance  en  fa  main , 
&  que  les  Sabins  appelloienc  la  Lance  Qui- 
ris  ;  ou  bien  à  caufe  que  Romulus  étoit 
cru  fils  de  Mars  ,  &  que  Mars  étoit  ap- 
pelle Quiris ,  du  nom  de  la  Lance ,  avec 
laquelle  il  étoit  toujours  repréfenté.  D'au- 
tres Auteurs  croyent  que  Romulus  avoic 
été  nommé  Quirinus ,  à  caufe  qu^^il  étoic 
Fondateur  à^s  Romains  ;  lefquels  lui- 
même  de  fon  vivant  il  avoit  appelles  Qui^ 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  fa  nouvelle 
Ville  aux  Sabins  >  qui  quittèrent  la  Ville 
de  Cures ,  pour  venir  s'établir  à  Rome , 
comme  le  rapporte  Tite-Live.  On  die 
qu'un  certain  Proculus ,  qui  avoit  été  fort 
aimé  de  Romulus ,  rendit  témoignage  au 
Sénat ,  après  la  mort  de  ce  Fondateur  de 
Rome ,  qu'il  Tavoit  vu  revêtu  d'une  ma- 
jefté  divine  &  montant  au  ciel ,  &  que 
Romulus  lui  avoit  prédit  la  future  gran- 
deur de  la  Ville  de  Rome  ,  lui  promet- 
tant d'en  être  le  procedeur  3  &  lui  mar- 


quant  expreffément  qu'il  vouloir  y  être 
adoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  Il  avoir 
Ton  Temple  fur  la  Monragne  ,  qui  de  (on 
nom  fut  appeiiée  Quirinale  ,  &:  qui  eii 
maintenanr  appellée  Monte  -  cavallo  ;  à 
caule  de  deux  Statues  de  chevaux  de  mar- 
bre ,  de  la  façon  de  Phidias  &  de  Praxi- 
tèle ,  qui  y  onr  érc  placées.  La  porte  mê- 
me de  Rome  par  où  on  alloit  à  cette  xMon- 
tagne  5  s'appella  Quirinale  ;  Ôc  les  Fêtes 
qu'on  célébroit  tous  les  ans  en  l'honneur 
de  Romulus  ,  &  ou  on  lui  faifoit  àss  Sa- 
crifices Solemnels ,  étoient  aulli  nommées 
Quirin:i/es. 

QuiRi  3, 

Junon  éroit  ainfi  nommée  par  les  tem- 
mes  mariées  ;  lorrqu'elles  le  mettoien: 
fous  fa  proceccion.  On  dît  qu'une  des  Cé- 
rémonies du  Mariage  éroit  de  peigner  la 
nouvelle  époufe  avec  une  pique  qui  eiic 
été  dans  le  corps  d'un  Gladiateur  rerralle 
&  rué.  Or  une  pique  s'appelloir  Curis  ;  &z 
tout  ce  qui  concernoit  les  Noces  fe  rap- 
porroic  à  Junon  ,  parcequ'elle  y  préfidoi: 
comme  Déeffe  tutélaire  des  femmes  en- 
ceintes oc  des  accouchemens.  D'autres  di- 
fent  qu  elle  étoit  appellée  Quiris  ,  parce- 
que  tous  les  sus  on  préparoit  à  Junon  qjï 
repas  public  dans  chaque  Curie. 

A  v- 


Quolibet. 

CTeft  une  manière  de  parler  fort  tr-ivla- 
le  5  ufirée  parmi  la  Populace ,  &  fondée 
fur  une  froide  allufîon  ,  f.ir  une  bafTe  équi- 
voque ,  ou  fur  quelque  chofe  de  pis.  Exem- 
ples :  /a  Fortune  lui  a  tourné  le  dos  ^  en 
parlant  d'une  perfonne  contrefaite  \  c£ji 
le  chien  de  Jean  de  NiyelU  y  il  s^ enfuie 
quand  on  l'appelle. 

H  n'y  a  de  différence  entre  la  Turlu- 
pinade  &  le  Quolibet ,  que  du  plus  au 
moins  \  leur  origine  &  leur  nature  eit  toute 
la  même.  Ils  font  frère  &  foeur ,  pour 
m'exprimer  de  la  forte  j  mais  la  fœur  n'eil 
pas  tout- à- fait  fi  ridicule  que  le  frère  ; 
•c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  encore  plus  de  baf- 
feflè  &  d'impertinence  dans  le  Quolibet 
q«e  dans  la  Turîupinade.  L'ufage  des 
Quolibets  ^  eft  le  propre  à^s  gens  de  la  lie 
du  peuple  qui  font  \q%  plaifans ,  6c  qui  af- 
férent de  railler  les  autres.  Car  le  mot  de 
jQuolibht  fignifie  aufli  dans  le  .même  ftile 
Lardon  6-c  Brocard  :  Sc  nous  difons  en  ce 
fens  d'un  petit  Bourgeois  qui  a  le  mot 
pour  rire  ^  Il  ne  voit  paffer  perfonne  ,  à 
qui  il  ne  donne  f on  Quolibet.  On  ne  Iniire 
pas  de  trouver  encore  à  la  Cour  &  dans  le 
grand  monde  quelques  difeurs  de  Quoli- 
bets. Mais  de  tous  les  lïia u vais  plaifans  ce 
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font  les  plus  faiHdieux  j  &  les  perfonnes 
de  bon  gouc  ne  les  peuvent  pas  foviif ri r. 

R. 

Lettre  ,  confonne  liquide  ,  U  dix-iep- 
tième  de  l'Alphabèch. 

UR  ,  félon  les  remarques  de  M.  TAbbé 
Dangeau  ,  eft  une  des  quatre  xronfonnes  de 
notre  Alphabèth ,  qui  ne  fe  diviienc  pas 
comme  les  autres  en  tbibles ,  en  fortes  & 
en  nazales.  C'eft  une  liquide.  Les  A^iciens 
ont  appelle  VR  une  lettre  canine  ,  parce- 
que  les  chiens  femblent  fouvent  la  pro- 
noncer en  grondant  &c  en  aboyant. 

R ,  étoit  aufli  autrefois  une  lettre  nu- 
mérale qui  hgnifioit  quatre-vingts ,  fui- 
vant  ce  Vers  : 

Ot:oginta  dabit  ùhl  R ,  fi  puis  numerahlt. 

Quand  on  met  un  rirr3  deOfus  R  ,  elle 
iîgnifii  quatre-vingt  mille.  LeCchezIes 
Grecs  vaioit  cent. 

ÉNIGME     FL 

je  ruh  en  liberté ,  fans  fonir  ce  prifoii  3 
Je  (^-iis  au  dérefpoir ,  (ajos  ciuircr  refpérancc 
'v^oicue  dans  le  péril ,  \ç.  ^S\^  en  aifarauce  \ 
Zi  paicis  en  i'arniée ,  &  fuis  en  garnifon. 
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J'ai  part,  fans  lâcheté,  même  à  la  trahifon. 

Je  fers  à  la  dcheile  autant  cjua  la  foultranccS 

Je  préfide  à  la  rime,  ainû  quà  la  raifon  : 

Et  dernière  en  faveur ,  je  fuis  féconde  en  France. 

Comme  il  n'eO:  rien  de  grand  ni  de  rare  fans  moi , 

Je  me  trou»v^e  à  la  Cour  &  dans  Tefprîc  du  Roi  ; 

C'eft  avec  moi  qu'il   rit ,  qu'il  s'entretient ,  qu'il 

s'ouvre. 
J'afîîfle  à  fon  coucher ,  j'aflifte  à  fon  rcveil  j 

Il  me  fouffre  à  Verfailles ,  à  Saint-Germain  ,  aa 
Louvre , 

Mais  me  lailTe  à  la  porte  en  entrant  au  Confeiî. 

Je  fuis  première  en  rang ,  &  dernière  à  la  Cour. 

J'en  vaux  deux  au  triclrac,  &  fuis  bonne  à  la  prime. 

Je  fuis  très-innocente  &  toujours  dans  le  crime. 

J'accompagne  l'Amour,  &  termin-e  le  jour 

Je  fers  à  la  Peinture ,  à  la  Profe ,  à  la  rime. 

Je  cours  avec  le  Cerf,  &  vole  avec  l'Autour. 

On  me  voit  en  crédit,  fans  me  voir  en  eftime. 

Toujours  fans  pafTion ,  on  me  voit  en  amour. 

Au  milieu  de  Paris  je  me  trouve  enfermée. 

Sans  quitter  un  moment  ni  le  Roi  ni  l'ArméeJ^ 

En  robe  je  prclîde  Se  j'entre  aa  Parlement. 

J'ai  dans  tous  les  Arrêts  une  double  féance. 

Je  fuis  toujours  préfènte  à  la  moindre  Ordonnance  , 

Et  ne  me  fais  jamais  trouvée  en  Jugement. 


=  RA=:  13 

ÉNIGME     FIL 

Je  n'ai  ni  bras  lù  mains  5  cuoi  c^u'ii  en  foi:,  j'ac- 
colle 

Et  baiîe  les  (lens  ouand  je  vole. 
Mon  ufage  jadis  ce  rendic  li  commun. 
Que  j'étois  l'ordinaire  ornement  de  chacun  : 
Mais  depuis  quelque  temps ,  la  mode  variable 
Dans  les  emplois  de  Mars  m'a  rendu  mépritabîe. 

Par  des  motifs  à  ce  mouvans. 
Mais  ce  qui  radoucit  ma  honteufe  difgrâce , 

C'el^  que  je  garde  encor  ma  plaide 

Chez  la  plupart  de  nos  Sçavans. 

ÉNIGME     VI  IL 

Je  fuis  à  toute  heure  en  danger. 
Et  chacun  penfe  à  m'ourrager  , 
Contre  toutes  Loix  de  nature. 
Avez-vous  jamais  entendu 
Que  y  on  condamne  à  la  torrjre 
Celui  que  l'on  a  vu  pendu. 

Raison. 

On  peint  la  Raifon  fous  la  figure  cTune 
Matrone  vèruë  dune  côte  d'armes,  de 
ayant  fur  fa  poitrine  1  Égide  de  Minerve, 
pour  marquer  qu'ci'e  eft  une  force  fupé- 
rieure  de  Tâme  ,  rèçlée  &  défendue  par  la 
SagelTe.  Elle  tient  une  Épée  flan^boyante 
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dont  elle  rr^enaçe  les  vices ,  contre  lef- 
quels  elle  eft  fans  celfe  en  guerre,  ^  qui 
font  figurés  par  plufîeuis  Serpens  ailés 
qu'elle  foule  fous  £qs  pieds ,  Ôc  qu'elle 
tient  enchaînés. 

Raisonnement, 

Ce  font  les  preuves  que  la  raifon  em- 
ploie pour  juftifier  ,  éclaircir ,  ou  confir- 
mer ce  qu'elle  a  établi. 

Ce  fujèt  fe  perfonnifie  par  un  homme 
d'âge  viril ,  vêtu  d'une  robe  longue  ,  & 
tenant  fur  fes  genoux  un  Livre  ouvert , 
dont  il  montre  un  endroit.  Il  eft  en  ac- 
tion de  parler  avec  chaleur  ,  èc  eft  affis  fur 
un  Cube  de  pierre ,  fur  lequel  eft  gravée 
cette  Infcription. 

In  perfecio  quiefcit. 

Rameau  d'or. 

Le  Rameau  d\Or  que  la  Sibylle  de  Gu- 
mes  fit  prendre  à  Énée  ,  pour  lui  fervir  de 
palfeport  aux  Enfers,  «  Au  milieu  d'une 
>5  épaiiïe  Forêt ,  dans  le  fond  d'une  téné- 
.y>  breufe  vallée  ,  eft  un  arbre  touffu  qui 
>î  porte  un  Rameau  d'Or  confacré  à  la 
j>  Reine  àes  Enfers,  il  faut  qu'un  mortel 
»  qui  veut  pénétrer  dans  l'Empite  de  P'u- 
»  ton  y  foie  muni  de  ce  Rameau  pour  le 


»)  préfenter  a  la  Dét^fe.  A  peine  eft-il  ar- 
r>  raché  de  l'Arbre  qu'il  en  tenait  un  au- 

»  tre  de  même  métal Si  le  Deftin  vous 

35  permet  de  defcendre  fur  les  Sombres 
»  Bords  5  il  fe  lailfera  cueillir  fans  peine; 
5î  mais  Cl  votre  enrreprife  ell  contraire  a  la 
î>  volonté  de  Jupiter  ,  le  Rameau  vous 
î>  réfiftera  ,  vous  y  employerez  des  forces 
î5  inutiles ,  le  fer  mèn-ie  ne  pourra  le  fc- 
3^  parer  de  l'arbre,  j»  Ênée  ,  à  l'aide  de 
deux  Colombes  envoyées  par  Vénus  , 
trouva  cet  heureux  Rameau  ,  l'arracha  de 
Faibre  fans  y  trouver  la  moindre  réûflan- 
ce  ,  &  le  porta  à  la  Sybille.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  au  Palais  de  Pluton  ,  Enée  at- 
tacha le  Rameau  d'Or  à  la  porte.  Le  Ra- 
meau d'Or  eft  vraiment  la  Clef  qui  ouvre 
toutes  les  portes ,  celles  des  lieux  les  plus 
.inaccellibles. 

Énigme    IX, 

J^i  vu,  j'ai  fuis  tçmoip  croyable, 
Uu  jeune  enfanc  arrcé  d'un  fer  ysinqueur  ; 
~>^û  baïkbau  fur  ks  yeux ,  cençer  i'ailaut  d'un  çûçar  > 

AuiTi  peu  fenfible  qu'aimable, 
•ientôt  après,  k  front  ékvé  dans  les  airs. 

L'enfant  touc  jner  de  fa  vicl:oire , 
D'une  voix  triomphante  en. célébroir  la  gloire, 
Et  fembloit  pour  témoin  vouloir  tout  l'Univers» 
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Quel  efl  donc  cet  cnfanr,  dcn:  j'cdnire  l'audace? 
Ce  n'étoit  point  l'Amour  :  cela  vous  embarralTe, 

ÉNIGME     X, 

Plus  on  me  trouve  rude , 
Plus  on  ine  chérir  en  tous  lieux  : 
Je  plais  à  la  Campagne  &  dans  la  Solitude , 
£t  je  charme  l'ennai  des  jeunes  &:  des  vieux. 
Je  fuis  gcnéreufe  &  ii  bonne , 
Que  je  rends  tout  ce  qu'on  me  donne. 
Mais  fî  je  viens  à  m.'adoucir, 
On  me  miprife,  en  me  rejette  j 
Et  c'ell  à  quoi  je  fuis  fajetre  , 
Lorfque  j'ai  fait  trop  de  plaiilr. 

Rapine. 

Selon  S.  Thomas ,  c'efl:  la  fureur  Je 
s'emparer  par  force  ou  furtivement  du 
bien  d'autrui.  On  la  repréfente  armée  ,  & 
ayant  fur  fon  cafqae  un  Milan  ,  ou  autre 
oifeau  de  proie.  Elle  tient  de  la  main 
droite  une  Epée  nuë  ;  &  fous  ion  bras 
gauche  un  paquet  enveloppé  d'une  étoffe  : 
marche  à  grands  pas ,  regardant  derrière 
fi  elle  eft  pourfuivie.  On  lui  donne  auiH 
pour  Attribut  un  Loup  qui  s'enfuit  aY€C 
une  proie. 


ÉNIGME     XL 

Lor:que  je  fais  mcn  exercice, 
Je  rends  l'homme  muet,  j'en  fais  un  Jacquemart, 
Dès  qu'il  eft  au  carcan  ,  je  le  mè:s  au  fiipplice  , 

Pour  peu  que  je  fafle  un  écart. 

Malheur  à  l'avare  vieillard  , 
Qui  lui-mém.e  fe  martyrife  , 
Et  qui  fur  lui  me  donne  prife, 
Pour  frufrrer  de  Tes  droits  mon  adroit  GouTtineur. 

A  d'autres  vieux  je  fais  honneur, 
En  cachant  un  peu  de  leur  âge. 
j'-i  quelquefois  fer\i  la  rage  j 
Et  par  des  coups  adroits ,  j'ai  fervi  la  pitié. 

Je  prends  par  fois  aufû  les  hommes  par  le  pied  , 

Leur  faifan:  faire  la  grim»açe. 
Tant  mieux  pour  qui  je  cours  toujours  légèrement  5 

Car  dans  la  route  que  je  trace  , 

Nul  ne  m'arrête  impunémient. 

RÉBELLION. 

Ce:  excès  populaire  contre  la  Difcipllne 
ou  le  Gouvernement  ,  s'exprime  par  une 
femme  robufte .  qui  a  le  regard  féroce  ,  & 
la  phyfionomie  (iniRre.  Elle  efl:  mal  vètuë, 
&  armée  en  cîéfordre.  Le  Chat  qu'elle  a 
pour  cimier  à  {oi\  cafque ,  efl  le  Hiéro- 
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glyphe  du  peuple  ,  qui  fupporte  avecpeine  '• 
la  fujétion  ■'<c  là  contraince.  Elle  rient  une 
lance  ,  une  fron  Je  ,  ik  fous  Tes  pieds  font 
un  joug  bnfé  ,  un  Livre  déchiré  &  des 
balances  umpucs  ^  ce  qui  fianifie  que  l'ef- 
prit  de  Rtbellion  ne  connoît  ni  Raifon  , 
ni  Loix ,  ni  Juftice. 

RÉBT7S.  i 

Ceft  une  figure  énigmatique  compofée 
de  Peintures  ou  de  Lettres ,  lefquelles , 
par  leur  action  ,  par  leur  arrangement , 
par  leur  nombre ,  par  leur  couleur ,  ou  au- 
trement,  expriment  un  mot,  un  nom, 
un  fentiment  ou  quelqu*autre  chofe.  Par 
Exemple  poir  fignifier  Vieux  parchemin^ 
on  peint  un  Vieillard  qui  chemine  appuyé 
fur  un  bâton. 

Pour  exprimer  ct%  paroles ,  entre  Jix 
&  fept  fai  2rand  appétit  ;  on  a  mis  entre 
les  deux  chiffres  <^  &  7  un  grand  G  ,  ôc 
un  petit  a  en  cette  manière  :  6.  G.  a.  7. 

RÉCONCILIATION. 

Ce  fujèt  fe  caraâ:érife  par  deux  femmes 
qui  s'embraiïent.  L'une  tient  une  Bran- 
che d'Olivier ,  Symbole  de  Paix  \  Se  l'au- 
tre foule  fous  Çqs  pieds  un  Serpent  à  face 
humaine  ,  qui  eft  l'Emblème  de  la  fraude  , 
&  de  la  Méchanceté. 
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RÉFLEXION. 

Cerre  parole  fignifie  proprement  le  re- 
tour d'une  chofe  vers  le  coté  d'où  elle  eft 
partie.  Par  analogie  à  ce  iens ,  elle  expri- 
me aulTi  l'action  de  i'efprir ,  occupé  parci- 
culièremenc  a  confidérer  quelque  fiijèr. 
C'eft  pourquoi  on  la  repréfente  fous  la  fi- 
gure d'une  Matrone  ailife  ,  &:  abandon- 
née a  (es  penfées.  Elle  tient  un  Miroir  fur 
fes  ç^enoux  ,  fur  lequel  frappe  un  rayon 
de  lumière  qui  part  de  fon  cœur  ,  &  qui 
réfléchit  A  fon  tront.rCet  Emblème  fignilie 
que  la  Réflexion  de  i'efprit  corrige  les 
penfées  du  cœur. 

Réformation. 

Ceft  le  cliangement  de  quelque  chofe 
dans  la  Difcipline  ,  dans  les  mœurs  ,  ou 
dans  la  Dodrine  ;  on  la  perfonnifie  par 
une  Matrone  vctuc  iîmplemenr,  qui  rient 
d'une  main  une  Serpette  de  Jar>  inier  ,  & 
de  Tautre  un  Livre  ouvert ,  fur  lequel  on 
lit  ces  mots  : 

Cajiigo  Mores, 


RÉ 


EFUG  E. 


Les  Anciens  exprimoient  alîégorique- 
ment  ce  fujèt  par  un  homme  en-défordre . 
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<|ui  regardant  le  ciel  avec  amour ,  ù  tenoiij 
étroitement  embrallé  à  un  Autel. 

Virgile  fait  rerirer  Priam  ^k  toute  fa  fa-i 
mille  proche  d  un  Autel,  comme  dans  uni 
sûr  afyle.  L'Écriture  nous  peint  Joa'o  ern-r 
bradant  le  coin  de  l'Autel  pour  fauver  fa.] 
vie. 

Ovide  dit  : 

Unlca  fortunis  ara  reperta  mets. 
Regret. 

On  peint  une  femme  éplorée,  vètuë  de 
noir  ,  cocfFée  en  défordre ,  &  tournant  fes 
regards  vers  le  Ciel.  Elle  eft  à  genoux  fur 
un  tombeau  ,  tenant  d'une  main  un  Mou- 
choir ,  &  de  l'autre  une  Pierre  dont  elle 
fe  frappe  la  poitrine. 


Re 


INE. 


Junon  ,  la  Reine  des  Dieux  ,  étoit  quel- 
quefois appellée  tout  court  la  Reine  :  elle 
eut  fous  ce  nom  une  Statué* ,  qui  lui  avoit 
été  érigée  à  Veïes,  d'où  elle  fut  tranfpor- 
tée  au  Mont-Aventin  en  grande  Cérémo- 
nie. Les  Dames  Romaines  avoient  beau- 
coup de  vénération  pour  cette  Statue;  per- 
fonne  n'ofoit  la  toucher  que  le  Prêtre  qui 
étoit  à  {on  feivice. 


ïcoi 
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La  £lle  aînée  d'Uranus  ,  félon  les  Ac- 
antides ,  fut  funiommée  la  Reine  par  ex- 
:ellence. 

Reine  d'or. 

*^i  Ancienne  Monnoie  de  France,  qu'on 
'itcribue  à  S.  Louis  ,  &  qu'on  prérend  avoir 
lié  fabriquée  en  l'honneur  de  la  Reine 
Blanche  ,  fa  mère  j  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence ,  dit  le  Blanc  ,  que  cette  Monnoie 
doit  fon  exiftence  à  Philippe-le-Bel.  Il 
ajoute  que  celle  de  ces  Monnoies  où  efl 

•  ■•  empreinte  la  figure  de  la  Reine  Blanche  , 
■■>  6c  qui  fe  trouve  au  Cabinet  du  Roi  ,  ne 

■  peut  fervir  de   preuve,  parce  qu'elle  efl 
•  contrefaite  &  très-certainement  moulée. 

Religion. 

On  la  repréfente  lumineufe  fur  ^q$ 
nuées ,  &  ayant  des  ailes  aux  épaules.  Le 
voile  blanc  qui  la  couvre  prefque  toute , 

•  ■  fîgnihe  que  i^*.:s  Myftères  font  impénétra- 

bles Elle  eft  aliife  fur  la  Pierre  angulaire  , 
tient  embradée  une  Croix  rayonnante  po- 
fée  fut  un  Autel ,  au  bas  duquel  eft  le  Li- 
vre des  Evangiles.  Sous  fes  pieds  eft  une 
Tête  de  mort ,  pour  marquer  fon  triom- 
phe fur  le  mort  même  ,  félon  la  dernière 
penfée  de  l'Epigramme  fuivante. 
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Quœnam  tam  lacero  vejîîta  incedis  amiBîà? 

Religio  fumml  rera  patris  foholes, 
Cur  vejies  vl/es  ?  Pompas  contemno  caducds» 

Quis  liber  hic  ?  Patris  lex  veneranda  mei. 
Cur  nudum  ptcîus  ?  Docet  hoc  candoris  amicum, 

Cur  Innixa  cruci  ?  Crux  mihi  grata  quies, 
Cur  alata  ?  Homines  doceo  fupcr  aftra  voiare, 

Cur  radians  ?  Mentis  difcutio  tenehras, 
Quid  docet  hocfrenum  ?  Mentis  cohiberefurores» 

Cur  tibi.  mors premitur  ?  Mors  quia  mortis  ego. 

Remords. 

Ceft  l'état  d'une  confcience  tourmentée   \ 
par  le  trille  fouvenir  des  fautes  commifes.    l! 
On  caradérife  allégoriquement  ce  fujèt"| 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme  nud ,    j 
pour  marquer  le  dépouillement  de  la  grâce.    I 
Il  efl:  entouré  de  flammes  ardentes ,  qui 
font  allufives  à  l'excès  cuifant  de  hs  pei- 
nes ,  ainfî  que  le  Serpent  qui  lui  pique  le'  i 
ccÈur.  On  le  peint  en  adion  de  fuir ,  re-  '  i 
gardant  avec  horreur  derrière  lui ,  crai-  -  ' 
gnant  d'y  voir  toujours  l'horreur  de  fon 
forfait ,  ce  qui  confirme  cette  exprefiion 
d'Horace. 

Pojiequltemfedetatracura, 


Renard. 

Dans  la  Fable  de  Céphale  &  Procris, 
il  eft  parlé  d'un  Renard  qui  faifoic  de 
grands  ravages  aux  environs  de  Thèbcs  ^ 
&  auquel  les  Thébains ,  par  une  h^»rrible 
fuperfticion ,  expofoienc  tous  les  mois  un 
de  leurs  enfans ,  croyant  par-là  metcre  les 
autres  à  couvert  de  la  fureur  de  cet  animal. 
Ce  Renard  avoir  été  envoyé  par  Bacchus  , 
dont  les  Thébains  avoient  mépriié  la  Di- 
vinité, Céphale  prêta  à  Amphitrion  fon 
fameux  Chien  nommé  Lélape  ,  pour  don- 
ner la  chalTe  à  ce  Renard  y  Se  dans  le  temps 
que  Lélape  alloit  le  prendre  ,  ils  furent 
tous    deux    changés    en    pierre.    C'étoic 

Suelque  brigand  qui  infeftoit  les  environs 
(5  Thèbes ,  ôc  qu'Amphitrion  força  darts 
fa  retraite. 

Renommée, 

DéefTe ,  nommée  par  les  Poètes  la  Mef' 
fagère  de  Jupiter  ^  étoit  repréfentée  par  \q% 
Peiticres  fous  la  figure  d'une-  femme  vêtue 
d'iine  étoffe  très-fine  ,  ayant  fa  robe  trouf- 
fée  ,  &  des  aîies  femées  d*yeux  ,  avec  une 
trorti perte  à  la  bouche.  Virgile  k  décric 
ptefque  de  la  même  façon ,  &  lui  donne 
autant  d'ytJux  toujours  ouverts ,  qu  elle  a 
d'e' plumes  ,  autant  de  bouches  avec  autant" 
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de  langues  qui  ne  fe  caifent  jamais ,  8c  au- 
tant d'oreilles  toujours  attentives.  Il  die 
qu'elle  va  fans  celfe  volant  la  nuit ,  & 
qu  elle  ne  dort  jamais  j  que  de  jour  elle 
fe  met  fur  \qs  hautes  tours ,  pour  obferver 
ce  qui  fe  palTe  ,  &  qu'elle  répand  autan: 
de  faulTes  nouvelles  que  de  vraies. 

Les  Poètes  l'ont  perfonnifiée  <Sc  en  ont 
même  fait  une  Divinité.  On  la  fait  Sœur 
des  Géans  Cée  &  Encélade  ,  Ôc  le  dernier 
Monftre  qu'enfanta  la  terre,  irritée  contre 
les  Dieux  qui  avoient  exterminé  fes  en- 
fans  :  pour  fe  venger  ,  elle  enfanta  ce 
Monftre  ;  afin  qu'il  divulguât  leurs  crimes 
&  les  fit  connoître  à  tout  l'Univers.  Voici 
le  beau  portrait  qu'en  fait  Virgile.  «  La 
»  Renommée  efl:  le  plus  prompt  de  tous  les 
»  maux.  Elle  fubfifte  par  fon  agilité ,  &  fa 
3>  courfe  augmente  fa  vigueur.  D'abord  pe- 
5>  tite  &  timide ,  bienrôr  elle  devient  d'u- 
>»  ne  grandeur  énorme  \  fes  pieds  touchent 
»  la  terre  ,  &  fa  tcte  efi;  dans  les  nues  ...  Le 
w  pied  de  cet  étrange  oifeau  eil  auHTi  léger 
>»  que  fon  vol  efl  rapide  ,  fous  chacune  de 
»  fes  plumes ,  ô  prodige  !  il  y  a  ^qs  yeux 
9>  ouverts  ,  àts  oreilles  attentives  ,  une 
»  bouche  &  une  langue  qui  ne  fe  tait  ja- 
»  mais.  Il  déployé  (es  ailes  bruyantes  au 
»  milieu  des  ombres  ,  il  traverfe  les  airs 
•  durant  la  nuit ,  6c  le  doux  fommeil  ne 

3î  lui 
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^  lui  ferme  jamais  les  paupière?..  Le  /our 
i>  il  eit  en  ieiUi.'.eiie  fur  ie  toit  des  hauces 
j>  maifons  ou  fur  les  rours  élevées.  De-la  il 
«  jette  1  épouvante  dans  les  grandes  Vil- 
35  les,  &  fème  la  calomnie  avec  la  même 
a»  aflurance  qu'il  annonce  la  vérité.  »»  Ovide 
fait  habiter  la  Jienommee  fut  une  tour  éle- 
vée ,  dans  un  lieu  également  éioi'gné  du 
ciel ,  de  la  terre ,  &  de  la  mèr  j  d'où  elle 
confidère  tout  ce  qui  fe  paife  dans  cts  trois 
Empires  _,  pour  le  publier  enfuire.  Les 
Athéniens  avoient  élevé  un  Temple  à  la 
RenomT7îée  ,  &  lui  rendoient  un  Culte  ré- 
glé. Furius  Camillus  ,  dit  Plutarque  ,  fie 
bâtir  un  Temple  à  la  Renommée, 

Comme  les  diftérens  portraits  que  les 
Poëces  ont  donnés  de  la  Renommée ,  de- 
viendroient  pour  'a  plupart  monftrueux  en 
Peinture  \  les  Artiftes  ne  peuvent  la  repré- 
fenter  agréablement  que  par  une  femme 
qui  a  de  grandes  aîles ,  &  qui  femble  at- 
tentive à  écouter.  Elle  tient  deux  Trom- 
pettes ,  l'une  d'argent  ,  l'autre  de  bois  j 
cette  diftinclion  fignihe  que  la  Renommée 
publie  indifféremment  les  grandes  adions 
comme  les  moindres.  Sa  robe  eft  compo- 
fée  d'un  tiilu  d'yeux  ,  de  bouches  &c  d'o- 
reilles. 

On  peut  lire  la  defcripcion  qu'en  donne 
Voltaire. 

Tome  IF.  B 
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Va  vrai  comme  du  faux  La  prompte  Mejjagére, 
Qui  s'accroît  dans  fa  courfe ,   &  d!une  aile  U^ 

gère. 
Plus  prompte  que  le  temps ,  vole  au-delà  des 

Mers, 
FaJJe  d'un  Pôle  à  l'autre,  &  remplit  l'Univers. 
Ce  Monftre  compofé  d'yeux ,  de  bouches ,  d*o* 

reilles  , 
Qui  célèbre  des  Rois  la  honte  ou  les  merveilles  0 
Qui  rafemble  fous  lui  la  curiofité, 
L'efpoir,  l'effroi,  la  honte  &  la  crédulité. 
De  fa  brillante  voix,  &c. 

RÉPRIMANDE. 

Le  but  de  la  Réprimande  étant  de  mor- 
tifier &  même  de  donner  de  la  Terreur, 
on  la  repréfente  par  une  vieille  femme 
armée,  dont  le  vifage  eft  irrité,  &  le 
regard  menaçant.  Le  cornet  à  bouquin 
qu'elle  s'apprête  à  fonner ,  fignifie  com- 
bien eft  difgracieux  le  fon  des  paroles  re- 
préhenfives  ,  qui  cependant  doivent  être 
mefurées  avec  prudence.  C'eft  ce  que  l'Em- 
blème de  la  langue  humaine  qu'elle  tient 
indique ,  félon  les  paroles  d'Aulugele , 
Liv.  8. 

Sapiens  fermones  prczcogitat ,  &  exa^ 
minât  prius  in  £eciore  ^  quàm  proférât 
in  or€. 
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ÉNIGME     XIL 

Je  vois  le  jour ,  &  n'eus  jamais  de  père  ; 
Je  n'habi:ai  jamais  la  terre  : 
Je  ne  fuis  point  né  dans  les  eaux  j 
Et  je  ne  fus  jamais  du  nombre  des  Oifeaux. 

Chacun,  comme  il  veut,  me  fait  naître^ 
Mais  aulTi-ict  je  cefi^  d'être  ; 
Et  le  moment  qui  commence  m.on  fort, 
Voit  preCqu'en  mcme  temps  ma  mort. 
J'ai  pour  retraite  un  fort  étroit  palTage. 
Je  fers  à  bien  plus  d'un  ufage  : 
L'Artifan  me  poflede  ainfî  que  le  plus  riche  ; 
Je  fuis  au  libéral ,  auifi-bien  qu'au  plus  chiche. 

RÉSURRECTION. 

Ce  fujèt  eft  exprimé  par  une  femme 
nue  qui  fort  d'un  tombeau  ,  tenant  un 
Phénix  dans  fes  mains ,  ôc  s  élevant  dans 
i  air  vers  le  Ciel. 

Les  Anciens  prétendoient  que  le  Phé- 
nix ctoit  le  feul  oifeau  de  fon  efpèce  , 
qu'il  vivoit  cinq  cents  ans ,  &  qu'enfuite 
il  faifoit  lui- même  un  bûcher  de  bois 
aromatique  ,  railumoic  en  battant  des  ai- 
les ,  àc  s'y  confumoit  ^  que  de  fa  cendre 
il  renaiffoit  un  ver  qui  devenoit  un  autre 
Phénix  ,  lequel  fucceflivement  terminoit 
fa  câirière  ,  6c  la  recommençoit  comme 
le  premier, 

Bij 
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Énigme    XÎII. 

Si  l'on  ne  dormoit  point ,  je  ferois  inutile  ; 

Je  fuis  pourtant  ennemi  du  Sommeil , 
Et  l'on  me  voit  fouvent ,  même  avant  le  Soleil , 
Interroniprc  le  cours  d'un  plaifir  Ç\  tranquile. 

Mais  je  reçois  d'un  autre  ce  pouvoir  j 
Une  fîdelle  fœur  fçait  fixer  mon  devoir. 
Je  frappe ,  &  je  réduis  tantôt  à  l'indigence 
Le  pauvre  qui  fe  croit  aflis  dans  l'opulence  3 
Tantôt  par  un  autre  revers , 
Je  rends  au  riche ,  accablé  fous  les  fers 
D'un  dur  &  pénible  efclavsge, 
Sa  première  félicité. 
Enfin  le  Pcudieux  fait  de  moi  grand  ufage  : 
Mais  fi  je  vous  produis,  Mortels,  quelqu avantage , 
C'efb  par  mon  iraportunité. 

Rhadamante. 

Rhadamante ,  fils  de  Lycajîe ,  &  Roi  de 
Lycie  5  fe  rendit  recommandable  par  fa  fé- 
vérité  &  par  fon  éxadicude  à  rendre  la 
Juftice  :  ce  qui  a  donné  fujèc  aux  Poètes 
de  feindre  qu'il  étoit  un  des  trois  Juges 
de  l'Enfer  ,  &  collègue  d'iEacus  &  de  Mi- 
nos.  Scrabon  dit  qu'Homère  ayant  appris 
que  Rhadamante  y  ancien  Roi  de  Crète, 
y  avoit  établi  autrefois  des  Loix  fort  fain- 
tes ,  à  quoi  il  avoit  été  incité  par  Minos  j 
il  en  prit  occafion  de  les  faire  Juges  de 
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tout  le  genre  humain ,  dans  le  lieu  ou 
tout  le  genre  humain  s'afTemble  ,  c  eft-a- 
dire,  dans  l'autre  monde,  «Se  de  les  dire 
enfans  de  Jupi'-er  j  parceque  pour  autorifer 
leurs  Loîx  ils  avoient  répandu  ce  bruit  ^ 
que  Japicer  les  avoir  didéés.  Platon  dé- 
couvre les  vérités  cachées  fous  ces  Fictions 
Poétiques  ,  lorfqa'il  fait  dire  d  Jupirer 
qu'il  s'étoit  la(Ie  des  plaintes  qu'on  lut 
faifoir  des  mauvais  jugemens  que  4  on  rc-n- 
doit  en  terre  ,  qu'il  y  remédieroit ,  en  ca- 
chant aux  hommes  Theure  de  leur  mo/t , 
&  ne  les  fiifant  juger  qu'après  leur  mort , 
&  même  par  dos  morts  ;  afin  qae  la  faveur 
&  les  faux  rémoins ,  les  parens  &:  les  in- 
térêts n'cuiTent  plus  de  lieu  ,  comme  pen- 
d.ant  leur  vie  ^  qu'il  avoir  commjs  la  charge 

Je  tes  juger  à  trois  de  {qs  fils  ,  a  Rha- 
darnanthe  pour  les  Afiatiques  ,  à  Éaque 
pour  ceux  de  l'Europe  ,  &  à  Minos  pour 
terminer  les  difficultés  qui  pourroienr  fur- 
venir.  Auilî  le  même  Platon  met  Minos 
beaucoup  au-de(Tus  ^qs  deux  autres ,  &  lu! 
donne  un  Sceptre  d'or  â  la  main  ,  &  aux 
deux  autres  une  Verge  feulement  :  Minos 
autem  conjiderans  fcdec  foins  aurcum  ha-, 
èeiis  fceptrum. 

Rheims, 

Ville  en  Champagne  ,  une  des  plus  aa- 
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ciennes  du  Royaume.  On  prouve  fon  an- 
tiquité par  un  célèbre  monument  qu  on  y 
découvrit  en  1(377.  Ceft  un  Arc  de  Triom- 
phe  compofé  de  trois  arcades.  Celle  du 
milieu  eft  nommée  V Arcade  des  Saifons  ; 
celle  de  la  droite ,  V Arcade  de  Romulus 
de  de  Remus ;  Se  celle  de  Taîle  gauche;^ 
celle  de  ZeW^.  Quelques  connoilleurs  veu- 
lent que  cet  Arc  de  Triomphe  ait  été  érigé 
en  l'honneur  de  Jules-Céfar  ;  lorfque ,  fous 
l'empire  ^Au^ujle  ,  on  fit  les  grands  che- 
mins des  Gaules ,  dont  l'un  abourifToit  à 
cette  porte  ;  d'autres  croyent  que  JuleS" 
Céfar  l'a  £iit  bâ:ir  lui-même  ,  ^  d'autres 
jugent  enfin  que  cette  Architedure  n'eft 
pas  des  premiers  fiécles  ,  &  veulent  que 
cet  Édifice  ait  été  bâii  par  Julien  rApof- 
tat  j  quand  il  palTa  par  Rheims  ^  venant  à 
Paris ,  au  retour  de  fes  Conquêtes  d'Al- 
lemagne. 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  ,  c'eft  que 
cet  Arc  de  Triomphe  a  été  élevé  en  l'hon- 
neur de  quelqu'Empereur  Romain,  &  que 
cela  s'eft  fait  après  quelque  vidoire ,  donc 
on  voit  des  marques  au-dedans  &  au- 
dehors  de  cet  ouvrage.  Il  y  avoir  un  au- 
tre Arc  de  Triomphe ,  où  éroit  repréfentée 
Vénus  ^  mère  d'Ènée.  Ce  fécond  Arc  eft 
encore  en  vue  ,  mais  plus  qu'a  demi-rui- 
né.  Il  ne  relie  plus  que  la  voùce  de  Tar- 
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câde  du  milieu ,  &  quelques  vertiges  des 
deux   aurres   qui    étoienc   bâties    fur   les 


aiies, 


La  ftrudure  du  Portail  de  la  Cathédrale 
de  Rheims ,  eil  la  plus  eftimée  de  France 
pour  {on  Archicetlure  j  fes  ligures  &  fes 
bas-reliefs,  la  rendent  une  pièce  achevée. 
C'eft  dans  cette  Églife  que  fe  fait  la  Cé- 
rémonie du  Sacre  de  nos  Rois. 

Rhés  us. 

Roi  de  Thraçe ,  vint  au  fecours  de 
Troye  la  dixième  année  du  fîèee.  Il  fca- 
voit  qu'un  Oracle  avoit  déclaré  aux  Grecs , 
comme  une  des  fatalités  de  cette  Ville  , 
qu'elle  ne  pouvoit  êtte  prife  ,  d  moins 
qu'on  n'empêchât  les  chevaux  de  Rhéfus 
de  boire  de  Teau  du  Xanrhe  ,  (  Fleuve  de 
Phrygie  )  &  de  manger  de  l'herbe  àQ% 
champs  de  Troie.  C'eft  pourquoi  il  ré- 
folut  de  n'arriver  que  de  nuit ,  &  cam- 
pa près  de  Troye  ,  pour  y  entrer  le  lende- 
main matin.  Les  Grecs  en  ayant  été  aver- 
tis par  Doion,  l'efpion  à^s  Troyens  ,  en- 
voyèrent cette  même  nuit  Ulylfe  &  Dio- 
mède ,  qui ,  fous  la  protedlion  de  Minerve  , 
arrivèrent  fans  être  apperçus  au  quartier 
des  Thraçes  :  ils  les  trouvèrent  dormant 
tranquillement,  ayant  chacun  près  de  foi 
fes  armes  5c  fes  chevaux.  Rhejus  au  mi- 
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liea  d^tux  dormoit  profondément,  ajrant 
aunî  près  de  lui  Tes  chevaux  attachés  der- 
rière fon  char.  D'omède  lu'  plongea  fon 
cpée  dans  le  fein  >  &  fat  pour  ce  malheu- 
reux Prince  un  fonge  funefte  que  Mi- 
nerve lui.  envoya,  dr  Homrre,  pendant 
quUiyTe  cérachoit  les  chevaux  de  Rhé- 
fus ,  pour  les  emmener  dans  fon  Camp-, 
CetOr:cle  concernant  Rkéjus  ik  fes  che- 
vaux pouvoir  bien  être  un  ar  ifice  d'U- 
îyiïe,  qui  nuroit  répandu  le  bruir  de  cette 
fatalité  de  Troye  ,  pour  portr  efficace- 
ment les  G'ècs  d  prévenir  le  fecours  que 
le  Roi  de  Thraçe  amenoic  aux  Troyeiis* 

Rhétorique, 

Elle  eft  repréfentée  ious  la  figure  d'une 
belle  femme  afîife  fur  une  chaire ,  parée 
de  fuperbes  habillemens,  ornée  d*une  très- 
belle  chevelure,  ayant  en  tête  une  Cou- 
ronne d'Immortalité  y  tenant  de  la  irain 
droite  des  Foudres,  de  la  gauche  le  Cadu- 
cée de  Mercure,  ou  Sceptre,  lignifiant  que 
fon  pouvoir  lui  vient  de  l'Étude.  On  voit 
à  fes  pieds  une  Lyre  à  fept  cordes,^  en- 
trelacée de  fleurs  de  toutes  efpèces.  Étant 
afîife  fur  une  chaire,  elle  annonce  la  fu- 
périorité  des  Orateurs.  Ses  fuperbes  ha- 
billemens défîgnenc  la  majefte  du-  Style  5. 
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fa  belle  chevelure  exprime  les  beautés  de 
l'Éloquence  :  les  Foudres  qu'elle  tient  de 
la  main  droite ,  font  de  puifTantes  armes 
pour  difiiper  l'Erreur ,  la  Fraude ,  &  les 
Ténèbres  de  l'Ignorance.  Le  Caducée  de 
Mer<:ure,  qu'elle  porte  de  la  main  gauche, 
eft  le  Sym.bole  du  Dieu  de  l'Éloquence^ 
La  Lyre  à  fepr  cordes  entrelacée  de  fleurs 
de  toutes  efpèces ,  eft  l'Allégorie  funpl^  dc- 
naturelle  de  la  Pocfie. 

Ovide  5  Héiiode  &c  Nazianzène  enten- 
dent par  la  Chimère  les  trois  parties  de  la 
Rhétorique  ;  la  Judicielle  exprimée  par  le 
Lyon ,  à  caufe  de  la  frayeur  qu'elle  donne 
aux  criminels  ;  la  Démonftrative  figurée 
par  la  Chèvre  ;  parceque  l'Orateur  le  ré- 
jouit, pour  ainfi  dire,  &  prend  plaifir  à 
fe  donner  carrière  ,  la  Délibérative  défi- 
gnée  par  le  Dragon  ou  Serpent ,  pour  nous 
faire  comprendre  la  diverfiré  des  Argu- 
mens  3  &  longs  circuits  dont  il  faut  ufer 
en  perfuadanr. 

Rhin, 

Les  anciens  Gaulois  honoroienr  ce 
Fleuve  comme  une  Divinité.  Ils  croyôlerit 
que  c'étoit  lui  qui  les  animoit  au  Com- 
bat, qui  leur  infpiroit  le  courage  &  h 
force  pour  défendre  (es  rives  j  aufli  Fin* 
voquoi§nt-ils  fouvenr  au  milieu  des  daa* 
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gers.  Lorfqu'ils  foupçonnoient  la  fidélité 
3e  leurs  femmes,  ils  hs  obligeoient  d'ex- 
pofer  fur  le  Rhin  les  en  fans  dont  ils  ne 
fe  croyoient  pas  les  pères  j  6c  fi  Tenfanu 
alloit  au  fond  de  l'eau,  la  mère  écoit  cen- 
fée  adultère  :  fi  au  contraire  il  furnageoit 
ôc  revenoit  à  fa  mère,  le  mari,  perfuadé 
de  la  chafteté  de  fon  époufe,  lui  rendoir 
fa  conR2incQ  ôc  fon  amour.  L'Empereur 
Jalien  ,  de  qui  nous  apprenons  ce  fait  > 
ajoute  que  ce  Fleuve  vengeoit  par  fon  dif- 
cernement  l'injure  qu*on  faifait  à  la  pu- 
reré  du  lit  conjugal. 

Rhodes. 

Les  Habitans  de  cette  Me  furent  les 
premiers  qui  facrifîèrent  à  Minerve  ;  c'eft 
pourquoi  Jupiter  fon  père ,  dit  Pindare , 
couvrit  toute  l'Ifle  d'une  nuée  d'or,  d'où 
il  fit  pleuvoir  fur  les  Habitans  des  richefies 
infinies  ;  Fable  allégorique  ,  qui  nous  ap- 
prend que  ceux  qui  honorent  Minerve  > 
ou  la  Sageffe ,  font  comblés  de  biens» 

ÉNIGME   XI  F. 

Mon  nom  renferme  en  foi  toute  mon  éxrftence  5 
Il  £ait  voir  clairement  quelle  eft  mon  impuiflancco 
H  n'eft  aucun  endroit  où  je  puiife.  habiter. 
On  ne  peut,,  ni  mes  ans ,  ni  mon  temps  limiter» 


Je  {uJs  commun  en  Vers,  je  fuis  commun  enTiofe. 
On  me  rrou-ve  fouvent  en  cherchant  autre  choie  : 
Mais ,  hélas  !  quel  profit  a-t-on  de  me  trouver } 
Ke  me  cherchez  donc  plus ,  6c  cefTez  de  rêver. 

Rigueur. 

La  Rigueur  ne  pardonne  rien  ,  fur-tout 
dans  les  occafions  où  les  exemples  font 
néceffaires  :  ainfi  on  la  reprciente  fous 
un  afped  féroce  &z  rigide  ,  tenant  de  la 
main  droite  une  Verge  de  fer  élevée ,  5: 
s'appuyant  de  la  gauche  fur  le  Livre  des 
Loix.  Elle  a  dans  la  même  main  des  Ba- 
lances, dont  Uiî  des  côtés  emporte  l'autre 
de  beaucoup. 

ÉNIGME    Xr. 

Je  fuis  une  femelle  affez  hétéroclke. 
Qui ,  fous  deux  fèxcs  diftérens , 
Nouveau  genre  d'Hermaphrodite , 

Amufe  tous  les  jours  mainte  efpèce  de  gens» 
*       Ce  comm.erce  eft  d'une  nature 

A  ne  pouvoir  donner  aucun  mauveis  fccpçon  -, 

De  crainte  cependant  que  quelqu'un  ne  murmure , 

Quiconque  ufe  de  moi ,  fe  contraint  par  raifon 
A  carder  certaine  mefure. 

Quand  avec  ma  compagne  oa  veut  m'apparicr , 
Souvent  je  fais  la  difHcile  : 
Dans  d'autres  raomens  plus  fsclîc  , 

Je  m'offre  fur  le  champ  fans  me  faire  prier. 
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Se  gouverner  ainfi  ,  Ledeur ,  que  vous  en  femHe  l- 
C  cft  fuivrc  fon  humeur ,  plutôt  que  la  raifon. 
AufÏÏ  m'eft-il  permis  d'oublier  fa  leçon  , 
Car  il  n'ejfi:  pas  commun  de  nous  trouver  enfemble^ 

Rire. 

Selon  Ariftote ,  le  ridicule  excite  le 
Aire  ;  ainfî  ce  fujèc  eft  caradérifé  par  uiv 
feune  homme  vêtu  graçieufement,  ôc  qui 
rit  en  regardant  un  mafque  laid  &c  grima- 
cier j  il  tient  rifcriptioa  : 

Amara  rifu  tempera. 

Les  plumes  dont  fa  tête  eft  ornée,  font 
allufives  à  la  légèreté  ou  l'aliénation  de-- 
Tefprit  :  c'eft  pourquoi  le  Sage  a  dit  : 
Rifus  ahundat  in  ore  JiuUorum, 

Ris  ,  ou  Risus, 

Divinité  a  laquelle  les  Lacédémoniens 
âYoient  élevé  des  Statues ,  comme  au  plus 
aimable  de  tous  les  Dieux:,  &  à  celui  qui 
fait  tout  r^-grément  de  la  vie ,  &  tout  Ta- 
doucilTement  des  peines  &.  des  travaux» 
Ses  Statues  étoient  toujours  placées  auprès 
de  celles  de  Vénus ,  avec  les  Plai(irs  &  les^ 
Amours.  Les  ThelTaliens  faifoient  tous  les 
ans  ^Qs  Sacrifices  célèbres  a  ce  Dieu.  Pau- 
liaiâs  5c  Apulée  en  font  mentioa» 


Rivalité. 

Hlle  eft  excitée  par  l'envie  de  plaire,  &" 
d'ccre  préférée  à  fes  concnrrens.  On  per— 
fonnifie  ce  fujèt  par  une  femme  vécue  ga- 
lamment, de  couronnée  de  Rofes,  dont  les 
épines  indiquent  les  motifs  piqnans  de  la" 
Jaloufie.  La  Chaîne  d'or  qu'elle  préfente" 
graçieufement,  fignifie  que  les  dons  fonr 
fouvent  uTi  puilfan-c  fecours  pour  rempor- 
ter la  vidtoire  defîrée.  Les  deux  Béliers  qui 
k  battent,  font  l'Emblème  de  ce  fujèt, 

ROBIG  ALE  S, 

Pète  qtie  les  Romains  célébroient  le  2  5 
Avril ,  en  l'honneur  du  Dieu  qu'ils  appel- 
loienc  Robigus,  On  facrifioit  a  cette  Divi- 
nité proche  des  bleds ,  afin  qu'elle  en  dé- 
tournât la  Nielle ,  qui  les  gare  &  les  pour- 
rit. On  lui  immoloit  une  Brebis  éc  un 
Chien ,  ou  un  jeune  Veau.  Numa  Pom- 
pilius  inftirua  cette  Fête  vers  la  fin  da 
mois  d'Avril,  parceque  c'eft  en  ce  temps 
pincipalement  que  la  Nielle  corrompt  \qs 
Bleds.  Robigo  ou  Rubigo  en  Latin  figni- 
fie  la  Nielle. 

RODIGAST, 

Divinité-  des  anciens  Germains^  qui 


38    _  ==ROW 

portoit  une  tcre  de  Bœuf  fur  la  poitrine^ 
un  Aigle  fur  la  têre ,  ôc  tenoit  une  Pique 
de  la  main  gauche. 

Roi. 

Après  que  les  Athéniens  eurent  chaffc 
les  Rois  5  lis  élevèrent  une  Statue  à  Jupi- 
ter y  fous  le  nom  de  Jupiter  Rci ,  pour 
faire  connoître  qu'ils  n'en  vouloient  pas 
d'autre  a  l'avenir.  A  Lcbanie ,  on  otfîcit 
de  même  des  Sacrifices  à  Jupiter  Roi.  En- 
fin ce  Dieu  a  foiivent  le  titre  de  Roi  chez 
les  Anciens, 

Le  fécond  Magiftrat  d'Athènes ,  ou  le 
fécond  Archonte  s'appelloit  Roi  ;  mais  il 
n'avoit  d'autres  fondions  que  celles  de 
préfîder  aux  Myfi:ères  3c  aux  Sacrifices  ^ 
de  même  que  fa  femme ,  qui  avoit  le 
nom  de  Reine,  avec  les  mêmes  fondions. 
L'origine  de  ce  Sacerdoce ,  dit  Démof- 
thène ,  venoit  de  ce  qu'anciennement  dans 
Athènes  le  Roi  éxerçoit  les  fondions  du 
Sacerdoce,  &  la  Reine  entroit  dans  le  plus 
fecrèt  des  Myfières  ;  cela  étant  du  à  fa 
qualité  de  Reine.  Après  que  Théfée  eût 
donné  la  liberté  a  Athènes,  Se  mis  rÉtat 
en  forme  de  Démocratie ,  le  Peuple  con- 
tinua d'élire  d'entre  les  principaux  êc  les 
plus  gens  de  bien  des  Concitoyens ,  un 
Roi  pour  les  chofes  facrées  ^  3c  établit  une 


Loi  5  que  fa  femme  devoir  toujours  erre 
de  la  Ville  d'Athènes,  Se  Vierge  quand  il 
répouferoir;  ahn  que  les  chofes  facrées 
fiilfent  adminiilrées  avec  toute  la  pureté 
de  la  piété  convenable  :  Se  afin  qu'on  ne 
changeât  rien  à  cette  Loi,  il  fat  décidé 
qu'on  la  graveroit  fur  une  colonne  de 
pierre.  Ce  Roi  préfidoit  donc  aux  My Hè- 
res ;  il  jugeoit  les  aitaires  qui  regardoienc 
le  violement  des  chofes  facrées  :  en  cas 
de  meurtre,  il  rapportoir  l'affaire  au  Sénat 
de  TAréopage  5  &  dépofant  fa  Couronne, 
il  s'afTéyoit  pour  juger  avec  eux.  Le  Roi 
Se  la  Reine  avoient  des  Miniftres  qui  fer- 
voienr  fous  eux,  tels  que  les  Epimelèces, 
les  Hiérophantes  5  les  Gérères,  de  les  Ce- 
ryces. 

La  même  chofe  fe  pratiqua  chez  les 
Romains  :  il  y  avoit  un  Roi  des  Sacrifi- 
ces, ou  Roi  Sacrificateur,  lequel  avoit  foin 
du  Culte  Divin  ;  mais  il  étoit  fiibordonné 
au  Souveifain  Pontife.  On  choifîfToit  ordi- 
nairement le  plus  ancien  parmi  les  Pon- 
tifes ëc  les  Anciens. 

Rome. 

Les  Anciens  repréfentoient  Ro/ne  em 
DéefTe,  vêtue  comme  Pallas,  avec  un  air 
jeune ,  pour  nous  dire  peut-être  que  Rome 
ézoiz  toujours  dans  la  vigueur  de  la  jêu- 
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îiefTe,  3c  qu'elle  ne  vieilliiîoii:  poiiît.  On 
lui  donnoir  un  Cafque  en  tête  &  la  Pique 
a  la  main,  avec  un  habit  longj  pour  mar- 
quer, qu'elle  eft  également  prête  à  la  guer- 
re &  à  la  Paix  :  puirqu'elle  étoir  habillée 
comme  Pallas,  que  l'on  repréfentoit  avec 
la  Pique  ôc  le  Cafque ,  &  comme  Minerve 
que  l'on  dépeignoit  avec  la  robe  longue. 
On  trouve  fouvent  cette  tête  de  Rome 
dans  les  Médailles  Confulaires  j  &  même 
dans  quelques  Médailles  Grecques ,  on  la 
voit  jointe  avec  celle  du  Sénat,  repréfenté 
en  vieillard,  parceque  le  Sénat  étoit  com- 
pofé  de  vieillards.  Les  titres  qui  accom- 
pagnent les  têtes  de  Rome  Se  du  Sénat  dans 
les  Médailles  Grecques,  font  la  Déejfc  Ro- 
me  y  &  Dieu  Sénat  ^  ou  le  Sacré  Sénat.  Ik 
avoient  même  élevé  dans  tout  l'Empire 
àQS  Temples  à  l'honneur  de  la  DéelFe  Ro- 
me ;  Se  enfin  les  moindres  titres  de  leur 
flatterie  étoient  Rom  A  victrix^  Rome 
viciorieiife  ;  ROMA  INVICTA^  Rome  in- 
vincible ;  ROMA  MTERNA  ,  Rome  éter- 
nelle ;  Rom  A  SACRA  y  Rome  facrée.  Les 
Médailles  de  Maxence  repréfentent  Rome 
éternelle  ,  affife  fur  des  enfeignes  mili- 
taires ,  armée  d'un  Cafque  ;  elle  tient 
d'une  main  fon  Sceptre,  &  de  l'autre  un 
Globe  ,  qu'elle  préfente  à  l'Empereur  ^ 
couronné  de  Laurier  ^,pour  lui. dire ,  qu'il 


croît  le  Maître  de  le  Confervateur  de  tout 
le  monde,  avec  carre  Infciipticn  :  Confer^ 
vatori  Urbis  (Zternœ,  Les  Médailles  de 
Ve^pafien  nous  la  font  voir  ayant  le  Caf- 
que  en  tcre ,  couchée  fur  les  fept  mon- 
tagnes de  Rome  ;  tenant  fon  Sceptre  ,  ôc 
ayant  à  {qs  pieds  le  Tibre  fous  la  figure 
d'un  vieillard.  Dans  les  Médailles  d'A- 
drien,  elle  tient  un  Ramea,u  de  Laurier 
de  la  main  gauche,  &  de  la  droite  la  Vic- 
toire fur  un  Globe,  comme  vidlorieufe  de 
tout  le  monde.  Ceux  de  Smyrne  ont  les 
premiers  dreflfé  un  Temple  a  la  Ville  de 
Rome,  fous  le  Confulat  du  vieux  Caton  J, 
loifqu'elle  n'étoit  pas  encore  montée  à  ce 
haut  faîte  de  gjrandeur,  où  elle  parut  après 
h  défaite  de  Carthage ,  ôc  la  conciuèce  de 
l'Afie. 

R  O  s  F. 

Cette  Fleur  ctoit  particulièrement  con/â* 
crée  à  Vénus ,  pacceqaelle  avoit  été  teinte 
du  fang  d'Adonis  ,  qu'une  de  fts  épines 
avoit  bleiïee  :  ce  qui  avoir  fait  changer 
en  rouge  la  couleur  blanche  qu'elle  ayoic 
avant  cette  aventure. 
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ÉNIGME    XVL 

Je  fuis  d'une ,  de  deux ,  même  de  trois  couleurs  f 
Un  habit  en  naifî'anc  m'enveloppe  la  tète  5 

Bien  des  Amans  qui  me  font  fête. 
Par  d'innocens  baifers  me  prouvent  leurs  ardeurs. 
L'un  m'aime  un  feul  moment ,  l'autre  un  jour ,  l'au» 

tre  une  heure. 
Quand  on  m'a  fait  fortir  du  lieu  de  ma  demeure  , 
Je  me  vois  transformée  en  plus  d'une  façon. 
Hcrcs  j  après  la  mort ,  vous  vivez  dans  l'Hiftoire  ? 

Moi,  je  me  puis  donner  la  gloire; 
D'avoir  fait  compofer  un  Roman  fur  mon  nom, 

Ro  S  SIGNOLS. 

Les  Tli races  difoient ,  au  rapport  de- 
Paufanias  ,  que  les  RG(jïgncls ,  qui  ont 
leurs  nicis  aux  environs  du  Tomberai 
d'Orphée  j  chantent  avec  plus  de  force  dc 
de  mélodie  que  les  autres. 

R  U  M  I  E  , 

DéefTe  que  les  Romains  invoquoient 
pour  élever  les  enfa/is  a  la  mamelle  5 
avoir  été  appellée  anciennement  Ruma 
par  les  Latins.  Dans  les  Sacrifices  de  cette 
DéefTe ,  on  n'afoit  point  ce  Vin  \  mais  on 
y  ofFroi:  du  Lait,  ôc  de  l'Eau  mêlée  avec 
du  MisL 
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S,  chez  les  Anciens,  étoir  une  Lettre 
numérale,  qui  figmiioit  Sept^  fuivant  es 
Vers  : 

S  verd  feptenos  numcratos  Jignifcahlt, 

Dans  les  Livres  de  Marine ,  S  (îenilie 
Sudi^O,  Siid-Ouefi;  S  S  O,  Sud  Sud- 
Ouefi;  SE,  Sud-Ejl;  S  SE,  Sud  Sud- 
EJi. 

Sabaïsme. 

Sal^aïfme  ou  l'Adoration  à^s  Aflres  : 
c'eil:  la  plus  ancienne  Idolâtrie  ,  &  peut- 
ccre  la  plus  excufable  de  toutes.  On  en 
trouve  des  vefliges  chez  prefque  toutes  \q5 
Nations  du  Monde  \  on  croit  qu'elle  a  pré- 
cédé le  Déluge ,  &:  qu'elle  a  pris  nalirance 
àhs  le  ternps  d'Hcnoch.  Dans  cette  opi- 
nion les  Etoiles  &  les  Planètes  paifoient 
pour  les  Dieux  inférieurs,  &  le  Soleil 
étoit  le  Grand  Dieu  ,  le  Souverain  des 
Dieux.  Les  Chaldcens  qui  cultivèrent  les 
premiers  TAitronomie ,  s'attachèrent  à  ce 
genre  d'Idolâtrie  ,  &  le  communiquèrent 
aux  anciens  Perfes  ,  qui  en  ont  fait  long- 
temps leur  Religion  dominante.  Quant  à 
la  Dénomination,  de  Sabaïfmc  ^  les  fçavans. 
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ne  conviennent  pis  de  ce  qui  peut  y  avoir 
d^nné  lieu.  Ou  pourroic  en  trouver  l'E- 
rymologie  dans  les  Langues  Orientales. 

Sabbat. 

C'efl  un  mot  Hébreu  qui  fîgnifie  pro- 
prement Repos  5  &:  qui  efb  le  jour  que 
nous  appe  Ions  Samedi,  Rabbin  MoiTô, 
dans  Ton  More  nevochim  ,  paru  z  -^  c  31, 
dit  que  robfervation  de  ce  jour  a  été  com- 
mandée aux  Juifs  comme  le  fondement 
de  leur  Religion  ,  touchant  la  création  du 
Monde  \  afin  qu'ils fe  fouviniTent  toujours, 
que  Dieu  avoir  créé  de  rien  le  monde  en 
nx  jours ,  &  qu'il  s'éroic  repofé  le  fcptiè- 
me  jour.  Ainli  le  Sabbat  a  été  inftitué  , 
pour  conferver  la  mémoire  de  la  création. 
jLes  A'içiens  Pères  cj^  l'ÉirufG.  cunv'iafli^iiîé 
en  cela  avec  les  Juifs  ,  comme  il  paroîc 
par  les  confritutions  faufTement  dites  des 
Apôtres,  qui  ordonnoient  d'obferver  le 
jour  du  Sabbat ,  aulîî  bien  que  le  Diman- 
che \  parceque  l'un  eft  confacré  a  la  mé- 
moire de  la  Création  ,  &  l'autre  à  la  mé- 
moire de  la  Réfurredion.  Moïfe  rapporte 
une  féconde  raifon  de  Tinditution  du  Sab- 
bat ^  qui  regarde  purement  les  Juifs  \  fça- 
voir  leur  Délivrance  de  la  captivité  d'E- 
gypte j  afin  quiis  fe  fouvinfîent,  qu'ils 
âvoient  été  efclaves  en  ce  pays-là ,  3c  que 
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Dieu  avoir  fait  fuccéoer  le  Repos  aux  mi- 
sère qu  ils  avuienr  foufferres  en  Egypte* 
Le  précepte  de  la  Cclébiarion  du  Satbat 
fut  tt.  bli ,  ou  plutôt  renouvelle  par  la  Loi 
<îe  'bJioiiQ^  &  depuis  exactement  obfervc 
par  les  Juih  ,  qui  coniîdèrent  le  Salbat 
comme  un  jour  confacré  particulièremenc 
au  Culte  de  Dieu.  Il  commence  le  Ven- 
dredi au  foir  ,  fuivant  1  ulage  général  àks 
Juifs  5  qui  célèbrent  leurs  Saibats  ou  leurs 
Fêtes,  depuis  un  foir  jufqu'a  l'autre*  Les 
Juifs  lifoient ,  &  ils  lifent  encore  dans 
leurs  Synagogues ,  tous  les  jours  de  Sab^ 
bat ,  la  Loi  qui  leur  efl:  expliquée  par  les 
Dodleurs  ou  Rabbins,  &  palfent  ce  jour-là 
en  prières.  Les  Anciens  Juifs  obfervoienc 
même  avec  exactitude  la  ceOation  de  toute 
œuvre  en  ce  jour,  &  la  poufloient  même 
jufqu'au  fcrupule  ,  comme  Jefus-Chnft  le 
leur  reproche  dans  l'Evangiie.  On  lit  dans 
THiftoire  à^s  Machabées  ,  que  les  Juifs 
étant  attaqués  au  jour  du  Sabbat ,  fe  laif- 
sèrent  maifacrer  plutôt  que  de  combattre. 
Mais  Mathâtias  fit  connoître  aux  Juifs 
qu'il  ne  falloit  point  faire  difficulté  de  fe 
défendre ,  quand  on  étoit  attaqué  le  jour 
du  Sabbat,  L,  i  des  Machabées  y  Ck.  2. 
Les  Rabbins  ont  marqué  éxadtement  touc 
ce  qui  leur  eft  défendu  de  faire  pendant 
le  jour  du  Sabbat  :  ce  qu'ils  réduifenc  à 
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trente-neuf  Chefs ,  qui  ont  leurs  dépen- 
dances. Ces  trenre-neuf  Cheh  font  ainfî 
rapportés  par  R.  Léon  de  Modène.  Il  leur 
efl  défenda  de  Labourer ,  de  Semer,  de 
Boteler  ôc  Lier  des  gerbes  ,  de  Battre  le 
grain  ,  de  Vanner  ,  de  Cribler ,  de  Mou- 
dre 5  de  Bluter  ,  de  Paitrir  ,  de  Cuire  ,  de 
Tordre ,  de  Blanchir  ,  de  Peigner  ou  de 
Carder  ,  de  Filer  ,  de  Retordre  ,  d'Our- 
dir ,  de  Traquer  ,  de  Teindre ,  de  Lier , 
de  Délier ,  de  Coudre  ,  de  Déchirer  ou 
mettre  en  morceau ,  de  Bâtir  ,  de  Dé- 
truire ,  de  Frapper  avec  le  marteau ,  de 
Chaiïer  ou  de  Pécher,  d'Égorger,  d'É- 
corcher  ,  de  Préparer  Se  Racler  la  peau  , 
de  la  Couper  pour  en  travailler  ,  d'Écrire  , 
de  Raturer  ,  de  Régler  pour  écrire  ,  d'Al- 
lumer ,  d'Éceindre  ,  de  Porter  quelque 
chofe  d'un  lieu  particulier  en  public.  Ces 
trente-neuf  Chefs  renferment  diverfes  ef- 
pèces  y  par  exemple ,  Limer  ,  efl  une  dé- 
pendance de  moudre  ;  &  les  Rabbins  ont 
expofé  toutes  ces  efpèces  avec  de  grands 
rafinemens.  Quoiqu'ils  ne  puffent  allumer 
de  feu  ce  jour-là ,  ils  peuvent  néanmoins 
fe  fervir  ,  pour  leur  en  allumer ,  de  quel- 
qu'un qui  ne  foit  pas  Juif;  mais  ils  n'ap- 
prêtent ni  ne  font  cuire  aucune  chofe  pour 
manger  ;  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  parler 
d'affaire ,  ni  du  prix  de  quoi  que  ce  foit. 
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d'ari-èter  aucune  chofe  qui  regarde  l'achat 
ou  la  venue  ,  m  de  donner  ,  ni  de  recevoir, 
lis  ne  peuvent  forcir  plus  d'un  mille  liors 
la  Ville  &  des  Fauxbaurgs.  Le  Sabba,t 
commence  chez  eux  ,  environ  une  demi- 
heuie  avant  le  coucher  du  Soleil ,  &  alors 
toutes  ces  défenfes  s'obfervenr.  Les  fem- 
mes font  obligées  d'allumer  une  lampe 
dans  la  chambre  ,  qui  a  d'ordinaire  fîx  lu- 
mignons ,  ou  au  moms  quatre ,  &  qui  dure 
une  grande  partie  de  la  nuit.  De  plus ,  elles 
drelTent  une  table  couverte  d'une  nappe 
blanche ,  &  mettent  du  pain  deifus ,  qu'el- 
les couvrent  d'un  autre  linge  long  &  étroit  : 
ce  qu'ils  font,  difent-ils,  en  mémoire  de 
la  Manne  qui  tomboit  de  la  forre  ,  ayant 
de  la  rofée  deims  &  delfous  *,  «Se  le  jour  du 
Sabbat  il  ne  pleuvoit  point. 

ÉNIGME     XFIL 

Deux  cachots  conrigus  compofent  ma  ftruâiurc  i 

On  y  voie  jour,  quoique  fans  ouverture. 

De  l'un  à  l'autre ,  on  voit  d'un  cours  égal 

PaiTer  mille  captifs.  Mille  ?  Je  compte  mal  j 

Car  feulement  pour  changer  de  demeure , 

Il  leur  faut  quelquefois  une  heure. 
Mais  rinfpedeur  les  a-t-il  fait  paifer , 
Que  c'eft  encor  tout  à  recommencer. 

Dans  leur  manège,  ils  le  culbutent, 

Et  follement  ils  fe  difputenc 
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L'honneur  de  pafier  les  premiers  , 
Puifque  les  moins  gênés  fonc  toujours  les  derniers. 
Pour  achever  de  faire  ma  peinture, 

Tu  peux,  Ledeur,  quand  tu  voudras, 
Sans  craindre  cependr.nt  de  changer  ma  figur^e , 

Me  renverler  du  haut  en  bas. 

ÉNIGME     XVIIL 

Dans  le  monde  je  fais  du  bruit  ; 
Mon  corps  eit  porié  par  ma  mère  ; 
Cependant  je  porte  mon  père , 
Quoi(^u'il  foie  grand  &  moi  petit. 

Sacerdoce. 

Toute  religion  fuppofe  un  Sacerdoce  ; 
c*eft  â-dire  ,  des  Minières  qui  ayent  foin 
des  chofes  de  la  Religion.  Le  Sacerdoce 
apparcenoic  anciennement  aux  Chefs  de 
famille  ,  d'où  il  a  paffé  aux  Chefs  des  peu- 
ples ,  aux  Souverains  ,  qui  s  en  font  dé- 
chargés en  tout  ou  en  partie  fur  des  Mi- 
niftres  fubalcernes.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains avoient  une  véritable  Hiérarchie; 
c'eft-à-dire  ,  des  Souverains  Pontifes ,  des 
Prêtres  &  d'autres  Miniftres  fubalternes. 
A  Delphes  il  y  avoit  cinq  Princes  des  Prê- 
tres ,  &  avec  eux  des  Prophètes  qui  an- 
non  çoient  Its  Oracles.  Le  Sacerdoce  à  Sy- 
racufe  ccoit  d  une  très-grande  confidéra- 

XXOtii 
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tîon  ,  feîon  Cicéron  ,  mais  il  ne  diiroic 
qu'un  an.  Il  y  avoir  quelques  Villes  Grec- 
ques comme  A^gos ,  où  les  femmes  éxer- 
çoient  le  Sacerdoce  avec  autorité. 

G  etoit  principalement  à  Rome  que  cette 
Hiérarchie  avoir  lieu.  Le  Sacerdoce  fut  d'a- 
bord exercé  par  foixante  Prèrres,  élus  deux 
de  chaque  Gurie  ,  dans  la  fuite  le  nombre 
fut  augmenté.  Au  commencement  c'é- 
toient  les  feuls  Patrices  qui  éxerçoient  le 
Sacerdoce  ,  auquel  croient  attachées  de 
grandes  prérogatives  ^  mais  \t%  Plébéiens 
s'y  firent  admettre  dans  la  fuite  ,  comme 
ils  avoient  fait  dans  \qs  premières  Gharges 
de  l'État.  L'élection  fe  fit  d'aborH  par  le 
Collège  des  Prêtres  :  bienrôr  après  le  Peu- 
ple s'attribua  les  élections ,  6c  les  conferva 
jufqu'au  temps  àt^  Empereurs.  Le  Sacer^ 
■doce  avoit  à  Rome  diffcrens  noms  &  dif- 
férentes fondlions  :  Le  Souverain  Pontife, 
1  le  Roi  à^^  Sacrifices  ,  les  Pontifes  ,  \q& 
Flamines ,  les  Augures ,  les  Arufpices ,  les 
Saiiens ,  les  Arvales ,  les  Luperces ,  les  Si^ 
bylles  ,  les  Vefiales. 

Le  Sacerdoce  écoit  fort  honoré  à  Rome 
&  jouiiïoit  de  grands  privilèges.  Les  Prê- 
tres pouvoient  monter  au  Gapitole  fur  des 
Chars ,  ils  pouvoient  entrer  au  Sénat  î  on 
portoit  devant  eux  une  branche  de  laurier 
&  un  flambeau  pour  leui  faire  honneurs 
Tome  IF.  C 
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On  ne  pouvoit  les  prendre  p®ur  la  guerre, 
ni  pour  tour  aurre  office  onéreux  j  mais 
ils  fourniiïbient  leur  parc  des  frais  de  la 
guerre.  Ils  pouvoient  fe  marier ,  Ôc  leurs 
temmes  pour  Tordinaire  prenoient  part  au 
Miniftère.  Quand  il  s  agifïbit  d'élire  un 
Prêtre  ,  on  éxaminoit  fa  vie  ,  {qs  mœurs  & 
même  fes  qualités  corporelles  ^  car  il  fal- 
loir qu'il  fût  exempt  de  ces  défauts  qui  cho- 
quent ,  comme  d'être  borgne ,  boiteux , 
bolTu  ,  &c.  Romulus  avoit  ordonné  que 
les  Prêtres  auroient  au  moins  cinquante 
ans  accomplis. 

Sacrées, 

Fêtes  qu'on  faifoit  autrefois  a  Babylone 
en  l'honneur  de  la  DéelTe  Anaïtis  :  c'étoit, 
comme  les  Saturnales  à  Rome ,  une  Fête 
pour  les  efclaves  :  elle  duroit  cinq  jours , 
pendant  lefquels  ,  dit  Athénée  ,  Içs  efcla- 
ves commandoient  à  leurs  maîtres ,  &  l'un 
d'entr'eux ,  revêtu  d'une  robe  royale  qu*on 
appelloit  Zogane  ,  agifToic  comme  le  maî- 
tre de  la  maifon.  Une  des  Cérémonies  de 
cette  Fête  étoit  de  choifir  un  prifonnier 
condamné  a  mort,  3c  de  lui  permettre  de 
fe  donner  tous  les  plaifirs  qu'il  pouvoit  fou- 
haiter ,  avant  d'être  conduit  au  fupplice. 
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Sacre  MENS. 

Le  mot  de  Sacrement ,  en  général ,  eft 
employé  dans  les  faintes  Ecritures,  pour 
lignifier  une  chofe  fainte  &  facrée.  Exem- 
ple :  dans  le  Livre  de  la  SageiTe ,  il  eft  dit 
que  les  Méchans  n'ont  point  connu  les 
fecrèts  de  Dieu  :  'Nejcierunt  Sacrame/ita 
Dei.  c.  2.  Ce  mot  pris  dans  ime  fignifica- 
tion  moins  étendue  ,  fîgnifie  une  chofe 
fainte  &  facrée ,  en  tant  qu'elle  dévoua 
les  hommes  a  Dieu  j  &  en  ce  fens  il  a  la 
même  fîgnification  que  celui  de  Myftère, 
mot  grec ,  qui  veut  dire  le  ligne  extérieur 
d'une  chofe  facrée  Se  fecrète.  Ainiî  Saine 
Paul,  en  parlant  du  Myftère  de  l'Incarna- 
tion 5  dit  :  Manifejiè  magnum  eji  pictatis 
SaCRAMENTUM  ,  quod  manifeflatum  efi 
in  carne  :  &c  ailleurs,  parlant  de  l'union 
du  mari  ôc  de  la  femm.e  :  Sacramen^ 
TU  M  hoc  magnum  eJi  ^  ego  autem  dico  in 
Chrifio  &  in  Ecclejiâ,  Eph.  5.  Dans  l'Apo- 
calypfe ,  on  voit  ces  expreffions  :  Sacra- 

MENTffM  feptem  fiellarum Angeli 

funt  feptcm  Ecclejiarum,  c.  i. 

Le  mot  de  Sacrement  a  été  mis  en  ufage 
dès  les  premiers  fiècles  de  lEglife ,  pour 
Ggnifier  les  Sacremens  que  Jefus-Chrift  a 
nftitués  :  en  effet ,  les  Saints  Pères  ont 
attribué   les  mêmes  fignifications  a   ces 
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deux  mots  de  Myilère  ôc  de  Sacrement; 
de  ont  entendu,  tanroc  par  l'un,  tantôc  par 
l'autre,  Iqs  Sacremens  de  Baptême  &  de 
J'Euchanftie.  Les  Sacremçns  de  l'ancienne 
Loi  étoient  des  (îgnes  facrés,  qui  avoient 
la  vertu  de  fignifier  la  grâce  qui  devoit  être 
communiquée  aux  hommes  par  la  Pa/îion 
de  Jefus-Chrift.  Car  c'eft  ain/î  qu'ils  font 
définis  dans  le  Décret  du  Pape  Eugène, 
Act,  du  Conc»  de  Florence.  Ils  étoient  la 
figure  6c  l'om^bre  des  Sacrcmens  de  la  nou- 
velle Loi  :   Umhrarum  enim  haheiis  lex 
futïirGnim  bonorum  ^  non  ipfam  imaginem 
reriim.  Heb.  lo.  mais  ils  n'avoient  pas  la 
vertu  de  conférer  la  Grâce.  Ils  coniiftoienc 
en   diverfes  Ablutions  &   en  d^s  Céré- 
îTionies  charnelles ,  &  impofées  jufqu'au 
temps  que  cette  Loi  feroit  corrigée  par 
ïine  nouvelle  :  Et  variis  baptifmatibus  <S» 
jujî'uiis  carnis  ufque  ad  tempus  correciio'* 
Tiis  impojïtis,  Heb.  9. 

Les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi ,  félon 
la  définition  du  Catéchifme  du  Concile 
de  Trente  5  font  un  figne  ferfibie  j  qui, 
par  l'inftitution  divine,  a  la  vertu  de  iigni- 
iier  &  de  produire  la  fainteté  &  la  juftice. 
Ils  ont  tous  été  inftitués  par  Jefus-Chrifl  j 
puifque,  comme  dit  Saint  Pfiul ,  les  Apô- 
tres n'ont  été  que  les  dirpenfateurs  des  j 
^yitères  de  Dieu  :  Sic  nos  exijiimet  hcmo 


Ht  minipros  Chrijli  &  difpenfatores  myjls^ 
tiorum  Dci.  I.  Cor.  4.  Sur  quoi  Saint  Àm-» 
broife  die  :  Ergo  aucior  Sacramentovum  ^ 
quis  ejî  ?  Tiiji  Dominus  Jefus  Chrijiiis.  lib. 
4,  de  Sacr.  cap.  4.  Ceft  ia  Dqdrine  des 
Pères  5  &  celie  de  toute  i'Egliie  j  car  le 
Concile  de  Trente  prononce  anathême 
contre  ceux  qui  foutiennent  le  concraire  i 
Si  quis  Sac  RAM  ENTA  jiovœ  Ugis  ^  &c. 
T.on  fuijfe  omnia  a  Jefu  Ckrijîo  Domino 
Té^ofiro  injlitiita ,  anathema  Jit»  SefT.  21, 
c.  2.  Et  en  effet  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
ait  pu  donner  aux  ScLcrcmcns  ,  par  fa  puif- 
fance  fouveraine,  la  vertu  &  la  force  qu'ils 
ont.  Les  Pères  du  même  Concile  déclarcnc 
que  l'Eglife  a  le  pouvoir  de  changer  &  de 
régler  quelque  chofe  touchant  les  Céré- 
monies des  Sacrermns  ;  mais  qu'elle  ne 
jpeut  rieîi  changer  touchant  la  fubilance 
des  Sacremens  ;  c*efc-à-dire,  ce  qui  en  fait 
TeiTence  :  Se  quoique  les  Cérémonies  dc 
autres  chofes  inflituées  pour  la  folemnicc 
des  Sacremens^  ne  foient  pas  exprimées 
dans  les  faintes  Ecritures  ,  l'Églife  l(ts  a 
cependant  apprifes  des  Apôtres  par  une 
tradition  non  interrompue. 

La  caufe  principrde  de  l'efFet  intérieur 
des  Sdcremens  ^  c'efl:  Jefus-Chrift  comme 
Dieu  par  fa  pui(T-mce  fouveraine  :  la  caufe 
méritoire  <5c  efficiente,  c'eH;  Jefus-Chrift 
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comme  homme  par  la  vertu  de  fa  paAion^ 
qui  efl:  la  caufe  méritoire  de  inftrumentelle 
de  notre  juftification ,  en  ce  que  les  mé- 
rites de  la  Pallion  du  Fils  de  Dieu  agiffent 
dans  les  Sacremens  ;  qu'ils  font  célébrés 
par  l'invocation  de  fon  faint  nom ,  &  que 
les  Sacremens  ont  reçu  leur  vertu  de  l'inf- 
titution  qu'il  en  a  faite. 

La  fin  des  Sacremens  eft,  l°.  la  rémif- 
fion  des  péchés ,  c'eft-à-dire,  qu'en  les  ins- 
tituant 5  le  deffein  de  Jefus-Chrift  a  été 
de  nous  donner,  par  les  Sacremens .^  des 
moyens  ponr  effacer  nos  péchés,  &  nous 
rendre  juftes  &  agréables  à  Dieu  :  car  les 
uns ,  tels  que  le  Baptême  &  la  Pénitence, 
nous  remettent  dans  la  Grâce  de  Dieu> 
en  effaçant  nos  péchés  \  &  les  autres  nous 
confervent  dans  cette  Grâce,  en  l'augmen- 
tant après  que  nous  l'avons  reçue  \  comme 
la  ConfirmaHon,  l'Euchariftie,  6c  les  au- 
tres. 2°.  Ils  ont  été  inftitués  pour  unir  les 
Fidèles  enfemble  dans  un  corps  de  Reli- 
gion 5  par  des  fignes  qui  faffent  connoître 
qu'ils  font  d'une  même  Religion.  Cette 
raifon  eft  rapportée  dans  le  Catéchifme 
du  Concile  de  Trente  :  Ut  fcilicec  notx 
quœdam  &  fymhola  ejfent  ^  quitus  Fide^ 
les fecernerentur. 

Il  n'y  a  que  fepc  Sacremens  dans  l'E- 
glife.  Le  Canon  du  Concile  de  Trente  y 


cft  formel  :  Si  quis  dixerit  Sacramenta 
ejje  plura  vel pauciora  quam  feptcm  :  vide^ 
licet  y  Baptifmum^  Confirmationem  ^  Eu- 
char  ijiiam^  Pœnitentiam^  Extremam-Unc- 

tioncm ,  Ordinem  &  Matrimonium 

anathcmajît.  Ce  Concile  n'a  fait  en  cela 
que  confirmer  la  Doctrine  de  TEglife,  qui 
a  toujours  déclaré  qu'il  n'y  avoir  que  fepc 
Sacremens,  Cette  Doctrine  eft  conforme 
à  l'Ecriture  &  à  la  Traditon.  C'eft  ce  dont 
on  peut  fe  convaincre  dans  tous  les  arti- 
cles qui  établirent  le  Dogme  de  chaque 
Sacrement  en  particulier.  Tertiillien,  qui 
•  vivoit  au  deuxième  fiècle  de  l'Églife,  fait 
J  mention  des  fept  Sacremens.  L.  de  Prœfc^ 
t:.  40.  Saint  Ambroife  àc  Saint  Augaftin 
en  font  de  même.  Il  eft  vrai  que ,  dans  \q^ 
faintes  Écritures ,  ni  dans  les  Ouvrages 
des  Pères ,  on  ne  trouve  pas  ce  nombre 
déterminé  de  fepr;  mais  il  n'y  a  aucun  des 
fept  Sacremens  y  dont  il  ne  foit  fait  men- 
tion. Et  fi  l'Eglife  a  enfeigné  par  un  arti- 
cle exprès  de  fa  Doctrine  ,   qu'il  n'y  en 
^avoit  que  fept,  c'a  été  a  Toccafion  de  plu- 
sieurs Héréfies  qui  fe  font  élevées ,  donc 
les  unes  &  les  autres  n'admettoient  qu'un 
certain  nombre  de  Sacremens  ;  ô<  elle  a 
été  obligée  de  donner  fur  cette  matière 
des  Décifions   dans    les  Conciles  ,    pour 
faire  connoître  à  {qs  enfans  la  véritable 
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Dodf'îne   qu'elle   avoir  reçue  cis  Jefiis* 
Chr;ft. 

A  i'égard  de  la  digiâré  de  chaque  Sa- 
crement en  parcicniier ,  en  les  comparant 
les  uns  aux  autres,  le  Concile  de  Trenre 
a  marqué  cecre  différence ,  &:  les  a  chan-    1 
gés  félon  l'ordre  qu'ils  doivent  avoir,  à 
raifon  de  leur  excellence.   Par  cette  rai- 
fon  ,  i"".  l'Euchariftie  doit  tenir  le  premier 
rang ,   comme  contenan:  le  Corps  &    le 
Sang  de  Jefus - Chrifl:  :   i".   le  Baptême, 
car  c'eft  le  Sacrement  le  plus  néceifaire  : 
3°.  rOrdre  &  la  Confirmation ,  a  caufe  de 
la  perl:e<5tion  où  ils  portent  \ts  Fidèles  : 
4°.  le  Sacrement  de    Pénitence   &   d'Ex-  . 
trême-Ondion.  Et  le  même  Concile  dé- 
clare anaîhème  centre  ceux  qui  foutien- 
lient  qu'il  n'y  en  a  pas  un  plus  digne  que 
l'autre  :  Si  quis  dixerit  ^  hœc  feptem  SA- 
CRAMENTA  ejje  in  ter  fe  par  la  ^  ut  nulla 
ratione  aliud  fît  disnius  alio  ,  anatkema 
fit,  Seii.  7 ,  Can.  5  j  &  dans  le  Can.  4, ,  u 
prononce  anatheme  contre  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  les  Sacreniens  ne  font  poirtt 
néceiïaires  pour    le    falut   des   hommes  : 
Non  ejfe  ad  falut em  neceffarla^  fed  Jup-er" 
fiua.  Cependant  il  ajoute  qu'ils  ne   fonc 
pas  tous  nécelfaires  d'une  égale  nccellîtc  : 
No72  parem  &  œquaUm  necejjitatcïn  haoer'e. 
Mais  il  y  eu  a  uois  abfolumçnt.nécefr 
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faires  :  Pm  cœuris  necejfarla,  dicuntur  i 
fçavoir,  le  S^icre/jisnt  de  Baptême  d'une 
riécefîiré  abfoluc  ;  le  Sacrement  de  Péai- 
rence ,  fî  on  eft  tombé  en  péché  mortel  ; 
&  le  Sacrement  de  l'Ordre  pour  l'EgUre 
en  général,  mais  non  pour  les  Fidèles  en 
particulier  :  Non  Jingulis  Fideiihus ,  totl 
tamen  Eccleji<z  necejjarius  ejL  Li  Mariera 
&  la  Forme,  de  l'intencion  du  Minirrre» 
font  les  parties  elTentielles  des  Sacremens  j 
elles  font  d'Infiitution  divine ,  &:  abfolu- 
ment  néceflfaires  dans  chaque  Sacrement, 

La  Matière  des  Sacremensy  c'eil  la  chofe 
feniibie  qui  fe  rencontre  dans  chaque  Sa-* 
xrement  ;  car  il  efl  compofé  de  chofcs  £ea^ 
fibles  de  de  paroles  :  par  exemple,  l'Eau, 
l'Huile,  l'OndHon,  le  Pain,  leVin,  l'Im- 
*  ;  pofîtion  des  mains  j  toutes  ces  chofes  font 
la  Madère  éloignée  ;  ôc  l'application  de 
cette  même  Matière  ,  ou  Tadtion  qui  fe 
fait  lorfque  le  Miniflre  confère  le  Sacre^ 
imnt ^  ed  k  Matière  prochaine. 

La  Forme  des  Sacremens ^  font  les  Pa^ 
rôles  qui  font  jointes  avec  les  chofes  fen- 
fibles  qui  font  la  Matière  du  Sucrement^ 


Q^ 


Sacrifice, 

Culte  que  l'on  rend  à  Dieu  par  l'obla- 
tion  de  quelque  Viclime  ,  ou  par  quel- 
qu'autre  préfenr.  Le  premier  Sacrifice^ 
donc  il  foir  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte , 
eft  celui  d'Abel  ,  qui  immoioir  à  Dieu  la 
graifTe  de  fon  bétail ,  pendant  que  Caïn  ne 
lui  offroit  que  des  fruits.  Moyfe  parle  en- 
core du  Sacrifice  de  Noc  ,  lorfqu'il  fur  forti 
de  l'Arche  ,  après  que  les  eaux  du  Déluge 
fe  furent  retirées  \  de  celui  de  Melchifé- 
dech,  qui  étant  venu  à  la  rencontre  d'A- 
braham ,  préfenta  pour  lui  du  pain  &  du 
vin  au  Seigneur,  félon  les  Interprètes  ca- 
tholiques. On  lit  auffi  dans  la  Génèfe  , 
qu'Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  firent  plu- 
fleurs  Sacrifices  à  Dieu.  Lorfque  Dieu  dé- 
livra fon  peuple  de  la  fervitude  d'Egypte  , 
il  commanda  a  Moife  de  préparer  le  Sa- 
crifice de  l'Agneau  Pafchal ,  lequel  fut  im- 
molé le  quatorzième  jour  du  mois  de  Ni- 
fan  5  qui  répond  à  notre  mois  d'Avnl  ;  ce 
que  le  Peuple  Juif  continua  depuis.  1.q% 
premiers  Sacrifices  fe  faifoient  par  les  Pè- 
res de  famille  ou  par  les  Aînés  de  la  mai- 
fon  \  mais  enfuite  on  établit  des  Prêtres 
&:  des  Sacrificateurs.  Les  Cérémonies  à^s 
Sacrifices  parmi  les  Ifraélites  ,  furent  ré- 
glées par  Moyfe ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en 


avoir  reçu  da  Dieu.  Aaron  fut  le  premier 
Grand  Pontife  des  Juifs  \  &C  les  Sacrifices 
ne  fe  fîtent  plus  que  par  les  Prêtres  &  les 
Lévites ,  dans  le  Tabernacle  ou  dans  le 
Temple.  Avant  que  la  Vidime  fut  immo- 
lée ,  celui  qui  roffrolt ,  tenan'c  la  mait\ 
deffus ,  faifoit  une  confeflTion  publique  de 
fes  péchés  ;  puis  on  tuoit  la  Victime  ,  on 
l'écorchoit ,  (Se  on  la  coupoïc  en  fix  parties 
ou  en  neuf.  Enfuite  on  ôtoit  les  entrailles 

I  qu'on  lavoit ,  èc  on  reçevoit  le  fang  de  h 
Victime  dans  des  coupes.  Le  Prêtre  arro- 
foit  de  ce  fang  les  quatre  cornes  de  l'Au- 
tel ,  au  pied  duquel  il  verfoit  ce  qui  reiloit 
dans  la  coupe.  Enfuite  ,  fi  le  Sacrifice  éton 
un  Hoîocaufte ,  toute  la  Vidlime  étoit  con- 
fumée  par  le  feu  :  dans  les  autres  Sacrifia 
ces  ,  on  n'en  brùloit  qu'une  partie  ,  com- 
me-les  entrailles  3c  la  graiffe.  Les  Lévites 
chantoient  alors  des  hymnes  à  la  louange 
de  Dieu ,  &  le  prioient  d'agréer  le  Sacri-- 

fice.  Les  parties  de  la  Vr(5l:ime  qui  n'étoient 
pas  brûlées  ,  étoient  pour  les  Prêtres  & 
pour  le  Peuple  ,  qui  en  faifoient  un  FelHn 
après  le  Sacrifice.  Il  y  avoir  cinq  fortes  de 
Vidimes  dans  les  Sacrifices  des  Juifs  ; 
T .  èit^  vaches ,  des  taureaux  ou  à^^  veaux  i 
1.  des  brebis  ou  des  béliers  ;  5.  à<^s  chè- 
vres ou  A^s  boucs  \  4.  des  pigeons;  5.  des 
ttfurterelles.  Les  Sacrifices  que  l'on  ap- 
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pelloit  Dilations^  étoient  de  pure  farine 
de  froment,  avec  de  l'huile  &  de  l'encens. 
Le  Prêtre  metroit  tout  l'encens  fur  l'Autel 
avec  une  poignée  de  farine  &  un  peu  d'hui- 
le 3  pour  y  être  confumés ,  &  le  refte  éroic 
pour  lui  5  fuivant  la  Loi  de  Dieu.  II  n'é- 
toit  pas  permis  de  préfenter  du  miel  ou  da 
levain  dans  ces  Oblations  j  mais  il  y  fal- 
loir toujours  ajouter  du  fel.  Les  Libations 
croient  une  efpèce  de  Sacrifice ,  où  l'on 
préfentoit  du  vin  &  de  l'huile ,  que  l'on 
verfoic  fur  l'Autel.  Les  Sacrificesàe  l'An- 
cienne Loi  ont  été  abolis  dans  la  nou- 
velle 5  par  le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  fui 
la  croix  ,  qui  s'eft  offert  pour  tous  les  homr 
mes  5  qui  efb  le  feul  6c  unique  Sacrifice 
qui  fe  continue  tous  les  jours  d'une  ma- 
nière non  fanglante  fur  nos  Autels,  dans 
rOblaticn  de  l'Euchariftie. 

Les  Idolâtres  pratiquoient  d'autres  Cé- 
rémonies dans  leurs  Sacrifices^  dont  néan^ 
moins  qu-lques-unes  paroilToient  avoir  été 
empruntéj'S  des  Hébreux,  ou  par  les  chofes 
que  les  Pliilofophes  Païens  avoient  lues 
dans  les  Livres  de  MoiTe ,  ou  parceque  le 
Démon  vouloir  fe  faire  adorer  de  la  même 
manière  que  le  vrai  Dieu,  Lorfque  la  Vic- 
time croit  auprès  de  l'Autel,  le  Sacrifîca- 
teiir  5  chez  \qs  Romains,  tenant  la  main 
fur  i'Aucgl,  faifoit  de  certaines  prières. 
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^m  commençoienc  par  une  invocarion  de 
Janus  &  de  Vefta,  auxquels  on  s'adrelToic 
•d'abord  dans  tous  les  Sacrifices.,  comme  à 
des  Divinités  qui  donnoient  accès  auprès 
des  autres  Dieux ,  puis  il  imploroit  le  fe- 
cours  du  Dieu  auquel  il  facrifioit.  Enfuite 
il  jettoit  de  la  farine  cuite  au  four,  mciée 
de  feî ,  fur  la  te  te  de  la  Viclime  ,  qu'il 
arrofoic  auiîi  deJVin ,  après  en  avoir  goûté 
un  peu,  Se  en  avoir  donné  à  goûter  a  ceux 
pour  qui  il  of£oit  le  Sacrifice.  La  Céré- 
monie de  la  hrine  s'appelloit  Immolation ^ 
du  moi  Latin  Mola^  qui  iioniiîe  Farine  on 
Pdte  falêe  ;  Sc  ceile  de  Vin  fe  nommoic 
Libation^  du  mot  Ubare ^  qui  veut  dire, 
imputer  ^  ou  ver  fier  légèrement,  Enfuite  le 
Sacrificateur  arrachoit  du  poil  d'entre  les 

i  cornes  de  la  Vidlime,  &  le  jettoit  dans  le 
feu  qui  éîoit  allumé  fur  l'Autel ,  oftranc 

:  cette  Vidime  à  la  Divinité  à  laquelle  il 
facrifioit  ;  puis  il  la  livroit  aux  Miniftres 
du  Sacrifice^  qui  Tégorgeoient,  recevant 
le  fang  dans  des  coupes  j  &  qui,,  après  l'a,- 
voir  écorchée,  la  lavoient,  pour  la  remet- 
tre entre  les  mains  du  Sacrificateur ,  ou  du 
Devin,  que  Ton  appelloit  Arufipcx.  Il  dé- 
coupoit  les  entrailles,  comme  le  foie,  le 
poumon,  le  cœur  ou  la  rate,  pour  en  tirer 
des  Augures ,  par  rapport  d  1  etar  où  ces 
parties  fe  trou  voient.  Lcrfque  cette  Céié-, 
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monie  étoit  achevée ,  les  Minières  cou- 
poient  un  périr  moLxeau  de  chaque  mem- 
bre &  de  chaque  partie  intérieure  de  la 
Vidbime,  qu'ils  enveloppoient  dans  de  la 
farine  de  froment,  qu'ils  apporroient  dans 
de  petits  paniers  au  Sacrificateur ,  lequel 
les  jettoit  dans  le  feu  de  l'Autel.  L'Of- 
frande du  Dieu  auquel  on  facrifioit,  étant 
confumée,  on  faifoit  un  Beftin  du  refte  de 
la  Vidime ,  avec  d'autres  mets.  On  7 
chantoit  Ïqs  louanges  de  ce  Dieu,  &  on 
danfoit  autour  de  l'Autel  au  fon  àts  Tym- 
bales. 

Sacrilège. 

On  repréfente  ce  fujèc  par  un  homme 
qui  a  l'afped:  affreux,  &  la  phyfionomie 
fçéiérate.  Il  fuit  chargé  àQS  dépouilles  d'un 
Autel  qu'il  a  volé.  Proche  de  lui  efb  un 
Porc ,  qui  foule  des  Rofes  fous  (qs  pieds. 
Ce  Hiéroglyphe  lignifie  le  mépris  que  le 
Vice  fait  de  la  Vertu.  Selon  Saint  Tho- 
mas,/,  2.  Q.^f). 

Sacrikgium  eji  facra  rei  violano ,  fia 
jifurpctùo» 

Sages. 

Les  fept  Sages  de  la  Grèce.  Dans  le 
Parvis  du  Temple  de  Delphes,  dit  Pau- 
fanias ,  on  voie  de  belles  Sentences ,  qui 
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font  d'une  grande  utilité  pour  la  conduite 
de  la  vie  j  elles  y  ont  été  écrites  de  U 
main  même  des  fept  Sages  de  la  Grèce. 
Le  premier  de  ces  Sages'  fut  Thaïes  de  Mi- 
lèt,  qui  naquit  dans  la  trente-cinquième 
Plym.piade  j  il  defcendoit  d'Agénor.  Le 
fécond  fut  Fittacus  de  Mitylène,  qui  fleu- 
rit vers  la  quarante- deuxième  Olympiade. 
Bias  de  Prienne  dans  la  Carie  étoit  con- 
temporain &:  ami  de  Pittacus.  Solon  fut 
Préteur  d'Athènes  vers  la  quarante-fixiè- 
me  Olympiade.  CUobule  de  Linde  étoit  de 
mcme  âge ,  &  avoit  les  mêmes  fentimens 
que  Solon.  Myfon  de  Chênes  en  Laconie, 
qui  vécut  prefque  toujours  en  folitude  :  & 
Chilon  de  Sparte,  qui  mourut  vers  la  cin- 
quante-deuxième Olympiade.  Ces  grands 
Perfonnages  ,  continue  Paufani'às  ,  étant 
venus  a  Delphes,  y  confacrèrent  à  Apol- 
lon ces  préceptes,  qui  depuis  ont  été  dans 
la  bouche  de  tout  le  m.onde ,  comme ,  par 
exemple  ceux-ci  :  Connois-toi  toi-même  \ 
rien  de  trop  ;  &  les  autres. 

C'eft  Bias  qui  donnoit  cette  idée  de 
l'Amitié  :  Regarde:^  vos  meilleurs  Amis 
comme  s'ils  pouvoient  devenir  vos  ennemis 
les  plus  cruels.  Bias  étant  un  jour'^dans  une 
Foire  où  Ton  vendoit  beaucoup  de  fuper- 
iîuités  rares  &:  curieufes,  s*écria  :  Que  voi- 
là de  chofes  y  dont  je  fçais  me  pajjer. 
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Chiîon  parvint  de  bonne  Iieut'e  à  îa  di- 
gnité d'Ephore  de  Lacédémone ,  &  exerça 
toute  fa  vie  la  Magiftrarure,  A  fa  mort, 
il  ofa  fe  vanter  de  n'avoir  fait  en  fa  vie 
qu'âne  aftion  dont  il  pur  fe  repentir  :  ce- 
tcit  d'avoir  fduvé  un  coupable  de  la  mort^ 
mais  un  coupable  fon  meilleur  ami. 

Diogène  Laèrce  raconte  à  quelle  occa- 
(ion  le  titre  de  Sage  fut  donné  à  ces  illuf- 
tres  Grecs.  T)qs  Pécheurs  de  l'ide  de  Cos 
ayant  jette  leurs  fiièts  en  Mèr,  il  furviiit 
des  Etrangers  de  Milèc,  qui  en  achetèrent 
le  premier  trait.  Quand  ces  filèrs  furent 
tirés  de  l'eau,  on  vit  avec  furprife  qu'ils 
conrenoient  un  l\"épied  d'or.  Il  s'éleva  d'a- 
bord une  longue  difpute  au  fujèt  de  ce 
Trépied,  d'abord  entre  les  Pêcheurs  &  les 
Étrangers  de  Milèt  j  les  premiers  foute»- 
iiant  qu'ils  n'avoient  eu  dedein  de  vendre 
que  le  PoifTon  qui  pouvoir  s'arrêter  dans 
leurs  filets;  &  les  autres  qui  n'avoientrieii 
défigné  en  particulier,  voulant  profiter  de 
l'équivoque.  Mais  bientôt  cette  difpute 
devint  une  Guerre  de  Nation  à  Nation  ; 
Se  elle  auroit  eu  des  fuites  faneftes,  fans 
rOracle  de  Delphes ,  qui  ordonna  que  le 
Trépied  feroit  donné  au  plus  Sage  des 
Grecs.  On  l'envoya  d'abord  à  Thaïes,  qui 
vivoit  à  Milèc.  Thaïes  déclara  avec  mo^ 
deftie ,  qu'il  ne  méritoic  point  un  fi  noble 


préfent,  Se  le  renvoya  à  Bias  ^  Blas  à  Pit- 
tacuSj  Pirracus  à  Solon ,  Solon  à  Cléobu- 
le,  Cléobule  à  Myion ,  Myfon  à  Chylon, 
qui  le  fit  enfin  rapporter  à  Thaïes.  Il  re- 
connut alors  qu'aucun  homme  ne  pouvoic 
avec  judice  s'approprier  le  nom  de  Sage^ 
ôc  il  confacra  le  Trépied  a  Apollon. 

Sagesse. 

Elle  fe  peint  aHife  fur  un  Cube  de  mar- 
bre, qui  eft  lEmblême  de  la  Solidité.  Son 
vêtement  ëc  fes  armes  blanches  dé  ignent 
fa  Force  de  fa  Pureté.  Le  Coq  qui  eft  fur 
fon  Cafque,  eft,  félon  Platon,  le  Sym- 
bole de  fon  Intelli2:ence  ôc  ds  fa  Vi^i- 
lance.  Les  deux  Rayons  de  lumièLe  qui 
lui  ibrtent  des  Tempes,  comme  à  Moife, 
fîaiiifient  Divinité  Ôc  Sainteté.  Le  Livra 
fermé  des  fept  Sceaux ,  démontre  que  les 
Jugemeî^s  de  la  S  âge  [Te  font  inconnus  ôc 
cachés.  L'x\gneau  qui  eft  fur  le  Livre  ,  eft 
le  Symbole  de  la  Douceur  ^  &c  ie  Saint- 
£fprit  rayonnant  eft  fur  fon  Bouclier,  par- 
iceque  Sapientiam  do  cet  Spiritus  Dci. 
-:,  Il  ne  p.iroît  pas  que  les  Grecs  ayant 
jamais  divinifé  la  Sa^ejJ}  ,  qu"'ils  appel- 
loient  Xc?/ct,  mais  iis  l'ont  du  moins  per- 
fonnifiée  ,  le  plus  fouvent  fous  la  figure 
■de  Minerve  ,  DéeiTe  de  la  S  acre  [Te,  Son 
•Symbole  ordinaire  étoic  la  Choueue  3  Qi- 


feau  qui  voit  dans  les  ténèbres ,  &  qui 
marque  que  la  vraie  Sagejje  n'eft  jamais 
endormie.  Les  Lacédémoniens  repréfen- 
toient  la  Sagejje  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  qui  a  quatre  Mains  &  quatre 
Oreilles,  un  Carquois  à  fon  côté,  &  en  fa 
main  droite  une  Flûte.  Ces  quatre  Mains 
femblent  défigner  que  la  vraie  Sagejje  eft 
toujours  dans  l'adlivité ,  les  quatre  Oreil- 
les, qu'elle  reçoit  volontiers  des  confeils  ; 
la  Flûte  &  le  Carquois,  qu'elle  doit  ie 
trouver  par-tout,  au  milieu  àts  armées, 
comme  dans  les  plaifirs. 

Vraie  Sagesse, 

Dans  ce  Siècle  de  fer,  j'ai  peu  de  Se(5^ateurs  j 
Les  hommes  aiment  les  grandeurs , 
Et  la  véritable  Sagesse 
Déclame  contre  elles  fans  ceffe. 

Cette  Vertu  n'a  rien  que  de  célejkt  : 
auflî  la  repréfente-t-on  fous  la  figure  d'une 
femme  bien  haute,  élevée  par-defiTus  la 
terre  j  elle  eft  prefque  toute  nue,  ayant  des 
ailes  au  dos  &  des  rayons  céleftes  qui  l'en- 
vironnent ,  &  des  nuages  fous  les  pieds  : 
Emblèmes  qui  fignifient  qu'elle  foule  les 
Vanités  d'ici-bas,  dont  les  Brouillards  & 
les  Nuages  font  les  Symboles  j  que  fa  nu- 
dité lui  plaît ,  étant  dépouillée  des  Gran- 
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deurs  êc  des  Riche/Tes  du  Monde  ;  que  {qs 
Penfées  n'ont  pour  but  que  le  Ciel ,  3c 
qu'elle  n'a  point  d'autres  delîrs ,  que  de 
fervir  Dieu  ,  ce  qu'elle  déclare  par  ces  pa- 
roles facrées  :  Domine  ^  antc  te  omnc  De^ 
fiderium  meum. 

Sagittaire, 

L'un  des  douze  Signes  du  Zodiaque , 
où  le  Soleil  entre  au  mois  de  Novembre , 
eft  repréfenté  moitié  Homme  &  moitié 
Cheval,  tenant  un  Arc  &  tirant  une  Flè- 
che \  ce  qui  montre  la  Violence  du  Froid, 
&  la  Rapidité  des  Vents  qui  régnent  en 
ce  mois-là.  Les  Fables  difent  que  c'efl: 
Chiron  le  Centaure,  ou,  félon  quelques- 
uns  5  Crocus ,  fils  d'Euphème  ,  Nourrice 
des  Mufes ,  lequel  s'étant  adonné  à  la 
Chalfe  fur  le  Mont  ParnafTe,  fut,  après 
fa  mort ,  placé  dans  le  Ciel  en  faveur  Aq^ 
Mufes. 

Sainteté. 

Elle  efl  repréfentée  fous  la  figure  d'une 
belle  femme  ,  vetuë  d'une  draperie  vio- 
lette, &  d'un  manteau  de  toile  d'argent. 
Elle  s'élève  fur  (qs  pieds ,  étend  les  bras , 
&  regarde  le  Ciel  dans  une  efpèce  d'ex- 
tafe.  Le  Saint-Efprit  rayonnant ,  qui  eft 
au-delTus  de  fa  tête,  fignifîe  qu'elle  eft  un 
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Don  de  Dieu,  félon  les  paroles  du  Pfeaii- 
me  84  j  Graùam  &  gloriam  dabit  Domi" 
'tus. 

Saisons. 

Les  Anciens  avoient  perfonnifié  les  Sal^ 
fons  :  les  Grecs  les  repréfenroient  en  fem- 
mes 5  parceqae  le  mon  grec  ufoL  eft  du 
genre  féminin.  Les  Romains,  qui  appel- 
loienn  les  Saifons  ,  ^nni  Tempora ,  du 
genre  neutre,  les  exprimoient  fouvent  par 
de  jeunes  garçons  qui  avoient  des  ailes, 
ou  par  de  rres-pecirs  enfans  fans  ailes, 
avec  les  Symboles  particuliers  à  chaque 
Saifon,  Le  Printemps  eft  couronné  de 
Fleurs  ,  tenant  à  la  main  un  Cabri  qui 
vient  en  cette  Saifon^  ou  bien  il  trait  une 
Brebis  ;  quelquefois  il  eft  accompagné 
d'un  Arbriiïeau  qui  pouffe  des  feuilles  ^ 
àQS  rameaux.  \J Ejîs.  efl;  couronné  d^Épis 
de  Bled,  tenant  d'une  m.ain  un  Faifceau 
d'Épis,  &  de  Taurre  une  Faucille.  Y! Au" 
tomne  a  dans  fes  mains  un  Vafe  plc:in  de 
Fruits ,  &  une  ?,rappe  .  ou  bien  un  Panier 
de  Fruits  fur  la  tète.  UHyvcr^  bien  v-eta, 
bien  chaufle,  ayant  la  cete  voilée  ou  cou- 
ronnée de  Branches  fans  feuilles  ,  tient 
d'une  main  quelques  Fruits  secs  <3^  ridés, 
&:  de  l'autre  des  Oifeaux  aquatiques.  Les 
aîles  qu'on  donne  quelquefois  aux  quatre 
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Sa'ifons y  conviennent  non- feulement  au 
■Temps,  mais  aiuTi  a  toutes  fes  parties.  On 
pourroit  dire  en  un  fens,  qu'elles  convien- 
droient  mieux  â  fes  parties,  qu'au  Temps 
même  :  ces  parties  palTent  fucceiïivement  j 
au  lieu  que  le  Temps ,  généralement  par- 
lant ,  palfe ,  &  dure  toujours, 

Ovide ,  au  fécond  Livre  à^s  Métamor- 
phofes ,  met  proche  du  Trône  de  Phébus 
les  quatre  Saifons  de  V année ^  difant  : 

Vçrqut  novum  ftahat  cinStum  Jîorente  corona, 
Stahat  nuda  JEsta  s  :  &  fpicea  fer  ta  gerebat^ 
Stahat  &  Auruimus  calcatis  fordihus  uvis, 
Etglacialis  Hy£Ms  ccmos  hirfuta  capillos, 

ÉNIGME  XIX. 

Je  fuis  un  compofé  cîc  douceurs  &  de  charmes. 
Les  Dieux ,  pour  me  former ,  s'incérclTent  pour  moj. 
Neptune ,  par  fa  mèr ,  m'offre  je  ne  fçais  quoi  j 
Cybele  par  fon  fein  ,  TAurorc  par  fes  larrres. 

Minerve,  par  fes  fruits,  fournit  une  liqueur; 
Vcrtumne,  par  fes  Dons,  fe  met  de  la  partie  5 
Bacclias ,  par  fes  raifins ,  y  mêle  un  peu  d'aigreur  , 
Et  de  tout  leur  mélange ,  on  m.e  voit  aifortie. 

Tait-on  quelque  régal,  quelque  noble  feflin? 
On  m'invite  aulTi-tôt  pour^venir  à  la  table. 
Je  n'y  bois,  ni  ne  mange,  &  vois  plus  d'une  mam 
jÇui  s'arme  contre  moi  ;  fuis-je  pas  mifcrablc  ? 
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Salien  s. 

Prêtres  de  Mars ,  inftitués  à  Rome  par 
Numa  Pompilms ,  étoient  au  nombre  de 
douze,  &  furent  nommés  Saliens  à  fa^ 
liendo  ;  parcequ'à  certains  jours  ils  dan- 
foienc  par  la  Ville  de  Rome  ;  ou  a  caufe 
de  Salius  de  Sam.othrace  ou  de  Mantinée  , 
qui  avoit  apporté  cette  Danfe  en  Italie. 
Ils  avoîent  une  Robe  brochée  d'or,  nom- 
mée Trabea^  un  Bonnet  pointu  appelle 
Apex ^  Ôc  un  Baudrier  de  cuivre,  où  pen- 
doit  leur  Épée.   Ils  portoient  à  la  main 
droite  un  petit  Bouclier  à  la  Thracienne, 
qu'on  nommoic  Ancih  ^  Ôc  dans  la  gau- 
che un  Javelot ,  avec  lequel  ils  frappoienc 
en  cadence  fur  leur  Bouclier  d'airain ,  & 
ils  ajoutoient  leurs  pas  ôc  leur  voix  à  ce 
bruit.  Les  Saliens  alloient  ainfi  à  la  Ville 
en  chantant  3c  danfant.  Ils  faifoient  entre 
eux  des  Feftins  magnifiques  les  jours  de 
leurs  Fêtes,  fe  mettant  fur  la  tête  des  cou- 
ronnes de  branches  d'arbres  entrelacées, 
6c  y  prenant  plufîeurs  fortes  de  diverriiTe- 
mens.  On  croit  que  ce  qui  donna  lieu  à 
leur  inilitution ,  fut  un  de  ces  Boucliers 
que  Numa  Pompilius  dit  lui  avoir  été  en- 
,voyé  du  Ciei,  comme  un  gage  certain  de 
la  protection  des  Dieux  pour  la  Ville  de 
Rome.  11  aifura  que  ia  Nymphe  Égérie  ^ 
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les  Mufes  lui  avoienc  confeillé  de  le  gar- 
der foigneufemenc  5  parceque  les  Defti- 
jnées  de  l'Empire  y  écoienc  arrachées.  Afin 
'qu'il  ne  put  erre  enlevé,  il  en  fir  forger 
onze  par  Véturius  Mammurius  ,  fi  fem- 
blables  ,  qu'on  ne  pouvoir  le  diftinguer 
des  aurres  \  Se  il  créa  un  Collège  de  douze 
Prêtres ,  pris  de  l'Qrdre  des  Parriciens ,  à 
.qui  il  confia  la  garde  de  ces  Boucliers , 
qu'il  mit  dans  le  Temple  de  Mars.  Ce 
Sacerdoce  éroit  très-augufte  à  Rome,  ôc 
les  plus  grands  Capitaines  Romains  en 
étoienr.  lis  s'appelloient  les  Saliens  Pa- 
latins ^  à  caufe  que  leur  Temple  étoic  fur 
le  Mont  Palatin  :  c'étoit  aufii  afin  de  les 
diftinguer  des  Saliens  appelles  Collini^  qui 
étoienc  auflî  au  nombre  de  douze ,  &:  de 
l'Ordre  des  Patriciens  inllitués  par  Tullus 
Hoftilius. 

S  A  L  .M  O  N  É  E  , 

Frère  de  Sifyphe  ,  étoit  ^\s  d'ÉoIe  &r 
petit -fils  d'Helien.  Ayant  conquis  toute 
î'Élide  jufqu'aux  rives  de  l'Alphée,  il  eut 
la  témérité  de  vouloir  pafler  pour  un 
Dieu  :  pour  cet  effet,  il  fit  faire  un  pont 
d'airain ,  qui  traverfoit  une  grande  partie 
de  fa  Capitale,  fur  lequel  il  faifoir  rouler 
un  Charriot,  qui  imitoit  le  bruit  du  Ton- 
nerre. Il  lançoit  de-U  à^s  Torches  allu- 
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mées  fur  quelques  malheureux  >  qu'il  faî- 
loit  tuer  à  Finftanr,  pour  infpirer  plus  de 
terreur  â  fes  Sujets.  <«  J'ai  vu,  die  Enée, 
«  dans  les  horreurs  d'un  cruel  fupplice , 
»  l'impie  Salmonée ,  qui  eut  l'audace  de 
js  vouloir  imiter  le  Foudre  du  Maître  des 
»>  Dieux.  Armé  de  feux ,  ce  Prince ,  d'un 
s>  air  triomphant,  parcouroit  fur  fon  Char 
3>  la  Ville  d'Élis  5  exigeant  de  i^s  Sujets 
•>  les  mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux  Im- 
55  mortels  \  infenfé,  qui,  par  le  vain  bruit 
j>  de  fes  chevaux  &:  de  fon  pont  d'airain, 
»a  croyoit  contrefaire  un  bruit  inimitable  : 
»  mais  Jupiter  lança  fur  lui  le  véritable 
a»  Foudre ,  l'inveftit  de  flammes  {  ce  n*é- 
i>  toient  pas  de  vains  Flambeaux  )  ,  6c  le 
)»  précipita  dans  l'Abyme  du  Tartare. 

Salut  du  Genre  humain, 

Temme  majeftueufe,  qui  embraiTe  une 
Croix ,  d:  qui  tient  l'Arche  de  Noé.  C'efl 
ainfi  que  ce  fujèt  eft  exprimé  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican. 

Saluts  d'Angleterre. 

Monnoie  d'Angleterre,  ain/î  nommée» 
parcequ'elle  portoit  l'empreinte  de  la 
Vierge,  recevant  la  falutation  de  l'Ange. 
jCes  efpèces  furent  frappées  fur  la  fin  du 

Règne? 


Règne  de  Charles  VI ^  Roi  de  Fi-aïice ,  &; 
fous  celui  àt  Henri  IV ^  Roi  d'Angleterre. 
Elies  écoienc  de  feixante-trois  au  marc  >^ 
valoieflc  ving-cinq  fols  rouraoïs, 

Samnites, 

Efpèces  de  Gladiateurs,  ainfi  nommés  à 
canfe  de  leurs  armes.  C'étoienr  les  Gla- 
diateurs que  les  Parnciiiiers  employoient 
d'ordinaire  pour  ie  Spedacle  de  leurs  Fef- 
tins,  comme  dit  Tite-Live  ;  Quod  Spe&a^ 
cidum  lîiter  epulas  erat  :  &  ils  ne  corn- 
battoient  pas  alors  avec  de  véritables  ar- 
mes, mais  avec  des  Fleuièrs.  Lucius,  eu 
parlant  d'un  certain  Q.  Velocius,  du': 

Quamvis  bonus  ipp 
Samnis  in  ludo  ,  ac  rudibus  cuivis  fads  afper. 

C'eft-à-dire ,  quoiqu'il  fût  alTez  bon  Gla- 
diateur, Samnite  dans  la  Salle,  eft  affez 
redoutable  au  Fleuret.  Ces  fa u (Tes  armes 
faifoient,  d\m  coté,  que  leur  combat  du- 
rcit long -temps;  ce  qu'Horace  appelle 
lento  duello;  ôc  de  l'autre,  qu'ils  fe  don- 
loient  de  grands  coups,  fans  fe  faire  de 
rentables  bleflures. 

^^ 

Tom^  IV.  13 
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ÉNIGME     XX, 

Je  donne  un  vif  éclac  au  beau  teint  de  Sylvie  ; 
Je  fuis  le  doux  lien  qui  joint  l'âme  &  le  corps  > 

C'efl  moi  qui  rends  les  hommes  forts  : 
Celui  que  j'abandonne,  abandonne  la  vie. 

Brun ,  gris ,  bleu ,  jaune  &  verd ,  thé ,  cafFé  blanc  & 

noir , 
Tout  change  dans  mon  creux  en  couleur  cardinale  % 

Quel  prodige  !  Rien  ne  m'égale  : 
Je  dois ,  pour  me  garder ,  nuit  &  jour  me  mouvoir. 

Santé. 

Je  fuis  un  bien  inePtimable  ; 
^ns  moi,  pauvres  Mortels,  vous  le  fcntez  tous 
bien  :  i^ 

Le  plus  riche  ,eft  plus  miférable , 
Que  celui  qui  n'a  du  tout  rien. 

Ce  précieux  Tréfor  de  la  vie  humaine 
le  perfonniiîe  par  une  Femme  robuiîe ,  te- 
nant un  Coq  \  cet  Animal  étant  conûcré 
à  Efculape  ,  Dieu  de  la  Médecine.  Elle 
tient  un  Bâton ,  autour  duquel  efL  un  Ser- 
pent :  c'efl:  de  tous  les  Reptiles ,  l'Animal 
le  moins  fujèt  aux  maladies. 
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ÉNIGME    XXL 

Des  plaifirs  je  fuis  la  fourcc  ; 
Je  fais  des  niallieureux 
La  dernière  rcflburcc  ; 
Et  je  punis  les  heureux , 
En  défertant  d'avec  eux. 
C*efl:  de  moi  que  l'Amour  emprunte  Tes  délices  : 
Quoique  pourtant  je  fcrve  aux  Vices , 
A  la  Vertu  je  ne  nuis  pas  j 
Et  pour  les  plus  dévots  j'eus  toujours  des  appas» 
Souvent  j'échappe%  on  le  fçait  bien  , 
Et  l'on  gémit  de  mon  abfencc. 
On  me  regarde  comme  rien , 
Quand  on  jouit  de  ma  préfencc. 
Hommes,  retenez  bien  ces  mots  : 
Trop  de  ménagement  me  met  fouvent  en  fljite  5 

Et  je  fuis  bientôt  détruite, 
Quand  d'un  foin  importun  Ton  trouble  mon  repos, 

Sapience. 

Le  Livre  que  je  tiens  eft  la  Sainte  Ecriture  5 
Quand  on  puife  dans  cette  eau  pure , 

Le  Fidèle  tik  certain  d'arriver  au  vrai  but , 
Puifqu'il  opère  Ton  falut. 

La  Sapience  eft  repréfentée  par  une 
jeune  fille,  qui,  dans  robfcurité  de  la 
nuit,  tient  de  la  main  droite  une  Lampe 
allumée.  Sa  jeuneffe  commande  aux  Af- 

Dij 


très,  qui  ne  la  peuvent  faire  vieillir,  m 
lui  orer  rinceliigence,  par  la  clarté  qu'elle 
porte  dans  fon  entendement,  en  difïipsnc 
les  ténèbres  du  vice.  Eile  tient  le  Livre 
des  Samtes  Écritures ,  qui  conduit  infail- 
liblement les  âmes  au  Salut. 

Sapiince  Divine. 

Je  brille  d'un  éclat  qui  n'a  point  de  pareil  > 
Ma  clarté  le  difpute  à  celle  du  Soleil  ; 
Mais  n'en  fois  point  furpris  :  célefte  d'origine ," 
Ma  lumière  eft  toute  Divine. 

Sapience  Humaine. 

On  doit ,  pour  m'acquérir ,  mettre  tout  en  ufage  y 

Ecouter  tout ,  tout  retenir , 

Le  ruminer ,  s'en  fouvenir  : 
G'efl;  par  ce  moyen-là  qu'on  peut  devenir  Sage, 

ScAM  ANDRE, 
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Rivière  de  la  Troade,  ou  petite  Phry- 
gie ,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Scamandro^  &  doit  être  diftinguée  du 
Xanius  de  du  Simoïs,  plus  célèbres,  au(îi- 
bien  qu'elle,  par  la  Fable,  que  par  leurs 
cours.  Elle  fort  du  Mont  Ida ,  &  fe  va 
j'erter  dans  la  Mèr  Egée.  Les  Vierges 
avoi^nc  accoutumé  de  s'y  aller  laver,  par 
principe  de  Religion  ,  la  veille  de  leurs 
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noces;  &  y  alloient  offrir  leur  Virginité 
au  Dieu  de  cette  Rivière. 

Scan  dalï. 

Quand  tu  vois  fur  ton  chef  les  frimats  Se  les  glaces,' 
Ta  dois  prendre  congé  de  Vénus  te  des  Grâces  5 
Comédie ,  Opéra  ,  ledare  d'Amadis 
Ne  font  plus  de  faifon  pour  gens  à  cheveux  gris. 
Vieillard,  fonge  à  mourir,  &  quitte  tes  fottifesj 
Tu  fais  rire  les  gens,  ou  tu  les  fcandalifes. 

Dans  le  Sens  de  lÉcritare  ,  ce  mot 
fignifie  toutes  les  chofes  qui  font  de  mau- 
vais exemple  ;  Se  Jefus-Chrift  dans  l'É- 
vangile en  fait  voir  l'horreur  pai  ces  pa- 
roles : 

Fid  homini  per  quem  SCANDALUM 
venit. 

On  caradlérife  ce  fuièr  par  la  figure 
d'un  vieillard  atteint  des  vices  de  -la  jeu- 
neiTe,  puifque  les  moindres  défauts  dans 
leur  conduite  deviennent  un  fujèt  de 
Scandah.  Il  e(V  vêtu  galamment  \  tient 
d'une  main  une  Bouteille ,  de  l'autre  le 
Portrait  d'une  jeune  femme.  Il  eft  auprès 
d'une  table  couverte  d'un  tapis  verd ,  où 
font  à^s  cartes  à  jouer  5c  des  dez. 
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ÈNTGME    XXÎL 

Je  fuis  tout  feul  queIc]uefois , 
Et  j'ai  quelquefois  un  frère  5 
Nous  fuivons  les  mêmes  loix  , 
Par  un  chemin  tout  contraire. 
Sans  regret  je  fuis  caché 
Dans  une  fombre  demeure  : 
Je  l'aime  tant  que  je  pleure, 
Lorfque  j'en  fuis  arraché. 
Quoique  fans  ceffe  je  nage 
Sur  un  perfide  Elément, 
Je  ne  crains  point  le  naufrage, 
Et  m.e  noie  à  tout  moment. 
Je  n'ai  bras,  ni  pieds,  ni  tête. 
Je  ne  fuis  de  chair  ni  d'os , 
£t  fi-côt  que  l'un  m'arrête. 
L'autre  trouble  mon  repos. 

Sceaux  de  nos  Rois» 

Charlemage  n'en  avoit  point  d'autre 
que  h  Pommeau  de  fon  Épée,  où  fon 
Sceau  étoit  gravé,  &  avec  lequel  il  fçel- 
loit  les  Ordres  qu'il  donnoit.  Ce  Prince , 
en  montrant  ce  Sceau  y  difoit  ordinaire- 
ment :  Foi/à  mes  Ordres  ;  &  il  ajoutoit, 
en  montrant  fon  Épée  :  Voilà  qui  les  fer ol 
refpecter  de  mes  ennemis»  Ce  qui  rendoic 


(es  Ordres  plus  refpedlables  ,  c'éroit  la" 
Juftice  qui  les  accompagnoit.  Tout  écoit 
grand  dans  ce  Monarque. 

Le  Sceau  ^  fous  Philippe  Àiigtifie^  it- 
noit  encore  lieu  de  /ignature.  Saint  Ber- 
nard^ Epijî,  jjo  &  33^  y  s'excufe  de  n'a= 
voir  pas  fon  Cachet  ou  fon  Sceau. 

Nous  svons  vu  Louis  XV  tenir  le 
Sceau  aifez  long-temps ,  c'eft-à-dire,  plus 
Ciwn  an  après  la  mort  de  M.  Berrier  : 
fprès  quoi  il  a  nommé  M.  Feydeau  de 
Brou^  enfuite  M.  de  Maupeou  ^  qui  eft 
Garde  des  Sceaux  &  Chancelier  de  Fran- 
ce, depuis  le  o  Odobre  17^3. 

Ce  n'eH:  pas  une  chofe  nouvelle.  Louis 
XIK ^  après  la  mort  du  Chancelier  Se- 
guier ^  en  1(^71,  garda  le  Sceau  pendant 
trois  mois.  Louis  XIII  le  tint  au  Camp 
devant  Montaubnn  ,  après  la  mort  du 
Connétable  de  Luynes.  Henri  IV  le  tint 
en  1^90,  après  que  Montholon  s'en  fut 
démis  j  &  Henri  III  fçella  lui-même  des 
Lettres  patentes ,  que  le  Chancelier  de 
Birague  avait  refufé  de  fceller. 

Comme  il  y  a  trois  fortes  de  Chancel- 
lerie,  la  grande  Chancellerie  de  France  y 
celle  des  Parlemens  ^  &  celle  àes  Préji- 
diaux  ;  il  y  a  trois  efpèces  de  Sceaux, 

Le  grand  Sceau  ,  qui  eft  celui  de  la 
grande  Chancellerie,  a  l'image  du  Roi, 

Div 
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empreinte  d  un  coié,  &  de  Titutre  les  Ar- 
mes de  France»  On  en  fçelle  les  Édits, 
Ordonnances  ,  Déclarations  ,  Lettres  de 
provifîon  d'Offices  ,  Abolirions  ,  Rémif- 
fions,  Légitimations,  Naturalités,  Dons, 
Expéditions  de  Finance ,  Lettres  de  G:â-^ 
ce,  &c. 

Il  y  a  un  autre  grand  Sceau ,  appelle 
Dauphin^  qui  eft  pour  fçeller  les  Expédi-  , 
tions  qui  regardent  la  Province  du  Dau- 
phiné.  On  voit  dans  ce  Sceau  l'image  du 
Roi  à  cheval,  a^mé  de  toutes  pièces ,  ayant 
un  écu  pendu  au  col ,  dans  lequel  font 
empreintes  les  Armes  de  France ,  écarte- 
lées  avec  celles  du  Dauphiné ,  le  tour  dans 
un  champ  femé  de  Meurs  de  lis  &  de 
Dauphins»  Les  Lertres  qui  concernent  la- 
Province  du  Dauphiné  5  appellées  Cliar- 
très  5  &  autres ,  font  accordées  à  perpé- 
tuité ,  &  font  fçeîlées  en  cire  verte ,  de 
ce  grand  Sceau  Dauphin. 

Il  y  a  un  Sceau  particulier  dans  cha- 
cune àes  Chancelleriss  du  Parlement,  ce- 
pendant toujours  avec  la  même  empreinte 
des  Armes  de  F-ance.  Celui  du  Parlement 
de  Paris  a  cette  Infcription  autour  :  Sigil- 
lum  parvum  y  pro  ahfentia  magni  ;  pour 
fignifier  qu'en  l'abfence  du  grand  Sceau ^ 
on  y  peut  fçeller  toutes  fortes  de  Lettres, 
fut -tout  les  Commiilions  fur  Arièt  du 
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Parlement  3c  du  Grand  Confeil ,  &  autres 
Expéditions  de  Juftice. 

Sceptre. 

Le  mot  Sceptre  efi:  un  mot  grec ,  dont 
on  prérend  que  Cicéron  s'efl  fervi  le  pre- 
mier, parmi  les  Ecrivains  Latins.  C'eft 
une  marque  de  la  Royauté  ,  qui  ell:  plus 
ancienne  que  la  Coaronne  des  Rois  j  3c 
c'eft  un  de  leurs  principaux  ornemens , 
lorfqu'ils  paroilTent  en  Cérém.onie. 

Depuis  un  temps  immémorial,  ils  font 
repréfentés ,  fur  les  Monnoies  &  fur  les 
oçeaux,  avec  un  Sceptre  à  la  main.  Celui 
dont  nos  Rois  fe  fervent  à  leur  Sacre,  &: 
qui  eft  gardé  au  Tréfor  de  l'Abbaye  de 
Saint  Denis ,  eft  un  Bâton  fort  long ,  au 
haut  duquel  efl  une  petite  figure  d'Emipe- 
reur,  que  quelques-uns  difenc  être  celle 
de  Charlernagne, 

La  Alain  de  luflicc  eîl  auiTi  une  efpèce 
de  Sceptre  que  Ton  met  à  la  main  gauche 
du  Roi  revêiîii  de  i^ti  Ornemens  Royaux. 
C'efI:  un  Bâton  d'une  coudée  de  haut ,  au 
bout  duquel  eft  la  figure  d'une  main  faite 
d'ivoire.  Nos  Rois  s'en  fervent  principa- 
lement a  leut  Sacre. 

Cet  Ornement  a  été  inconnu  aux  Rois 
des  première  &  féconde  Races  :  l'opinion 
commune  veut  que  ce  foit  le  Roi  Louis' 

Dv 
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Hutin  qui  s*en  foit  fervi  le  premier.  Ce 
Prince  fe  trouve  repréfenté  avec  la  Main 
de  Jufilcc  dans  tous  les  Sceaux  que  nous 
avons  Je  lui.  Il  faut  que  ces  Sceaux^  die 
Piganiot  de  la  Force  ^  ayent  été  entière- 
ment inconnus  au  fçavant  Faucha^  puif- 
qu'il  rapporte  dans  la  Vie  de  Louis  d^Oii- 
trermr  ^  que  h  Roi  Chcirles  V femble  avoir 
été  U  premier  qui  a  porté  cette  Main  pour 
fan  Sceau  de  Jufiice ^  ainfi  qu'on  le  voit, 
Intro  ludion  à  la  Defcription  de  la  Fian- 
ce, Tome  I  y  page  /02. 

Sceptre  d'A  g  a  m  e  m  n  o  >^ . 

Ce  Sceptre  avoir  une  grande  réputation, 
parmi  les  Grecs  :  on  ladoroir  à  Chéronéea 
où  il  reç^vok  tous  les  jours  àts  Sacrifices, 
L'Intendint  de  ce  Culte  avoir  un  Sceptre 
en  dérôr  a:\ViS  ^a  maifon,  pendant  tout  le 
temps  de  Ton  înteniknce,  qui  étoit  ^MW 
an,  &  le  remerroit  avec  cérémonie  a  (on 
SuccelTeur.  On  prétend  que  ce  Sceptre  fut 
trouvé  avec  beaucoup  d'or  en  Phocide , 
où  il  avoir  été  porté  par  Eleélre.  Les  Pho- 
céens prirent  l'or,  &  ceux  de  Chéronée  le 
Sceptre  ,  auquel  ils  atcribnèrent  une  efpèce 
de  D  vinité,  jnfqu'à  prétendre  qu'il  faifoit 
^e^  miracles.  Homère  en  fait,  pour  ainiî 
dire ,  la  Gcnéa'ogie  ,  en  difant  comment 
il  étoit  pafle  entre  les  mains  d'Agamem- 


non.  Oq  Sceptre^  dit-il.  Ouvrage  incom- 
parable de  Vuîcain,  qui  l'avoir  donné  au 
ftls  de  Sarurne ,  palTa  de  Jupiter  à  Mer- 
cure j  puis  à  Pélops ,  à  Atrée,  à  Thyefte, 
&  1  Agamemnon.  Il  étoit  encore  du  temps 
d'Homère ,  &  on  le  conferva  encore  long- 
temps après. 

Science. 

Cet  homme  bouffi  d'arrogance  , 
Se  croit  plus  fçavant  qu'on  ne  penfei 
Mais  une  chofe  fçais-je  bien  , 
Qu'il  eft  tout  rempli  d'ignorance  : 
Qui  croit  tout  fçavoir,  ne  fçait  rien. 

La  Science  eft  toute  la  profondeur  à^s 
nnoilTances  qui  ont  un  rapport  particu- 

ier  avec  ce  qui  eft  fpéculatiF.  Platon  en 

onne  cette  définition  : 
Sci  ENTIA  eji  opinio  ver  a  cum  ra^ 

none. 

On  la  peint  dans  l'âge  avancé,  parce- 

yi'elle  eft  le  fruit  d'une  longue  Expérien- 

:e.  Le  rayon   de  lumière  qui  l'entoure , 

îgnifie  qu'elle  eft  un  Don  du  Ciel.  Elle 
des  ailes  à  la  tète,  &  regarde  dans-  un 

Vliroir, 
Selon  les  Philofophes  : 
Se  I  ENTIA  eJi  abjîrahendo, 
C'eft    ain(i    que    l'imaginaricn    reçoit 
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l'imprefTion  des  chofes  par  le  moyen  des 
fens.  Le  Triangle  équiktéral  fîgniiie  les 
îrois  rennes  d'une  Propofition. 

S  C  I  R  I  E  s , 

Vctes  qu'on  célébrok  dans  l'Arcadie,  en 
rhonneuu  de  Bacclius ,  donc  on  portoic  la 
Scamë  fous  un  Parafol.  En  cette  folem- 
iiité  5  des  femmes  fe  foumetroient  à  la 
flagellation  devant  l'Antel  du  Dieu,  pour 
obéir  à  l'Oracle  de  Delphes. 

SCIRON, 

îniîgne  voleur ,  qui  habltoit  proche  de 
Mégare,  de  qui  jetcoit  les  palTans  dans  la 
Mèr  :  d'autres  difent  que  c'étoit  un  Prin- 
ce, qui  maria  fa  iille  Endéïde  à  Eaque, 
£is  de  Jupiter ,  Se  qui  eût  d'elle  Pelée  Se 
Télamon.  Les  Poètes  feignent  que  Sclron 
ayant  été  précipité  dans  la  Mèr  par  Thé- 
fée,  (es  os  furent  changés  en  rochers,  qui 
ont  depuis  porté  fon  nom  j  ils  font  entre 
Corinthe  &  Mégare.  Il  y  avoit  a  Athènes 
un  Vent  qui  portoit  le  nom  de  Sciron , 
parcequ'il  venoir  du  coté  de  cette  Mon- 
tagne. 

Scrupule. 
Ce  fujèt  eft  caradérifé  par  un  Vieil- 


lard,  dont  la  maigreur  ôc  l'air  chagrin  in- 
diquent les  embarras  d'une  confcience  qui 
s'attache  aax  minuties.  Sa  robe  blanche, 
&  la  chaîne  d'or  qu'il  a  au  col,  à  laquelle 
eft  attaché  un  Cœur,  font  les  Emblèmes 
de  la  Candeur  &  du  bon  Conieil.  Il  tient 
un  Calendrier,  qu'il  confidère  attentive- 
ment j  &  un  Crible,  qui  efi:  l'Attiibut  de 
la  diftindion  du  bien  Ôc  du  vml. 

Son  attitude  eft  craintive,  félon  cette 
exprelfion  de  Ménandre  ,  Puëte  Grec  : 

Qui  aliquid  fibl  confcius  cjl  etiarrji  fuerit  auda- 

àjjimus. 
Confcientia  tamen  facit  illur?:  tîmidijjlmum, 

SCUL  PTURE. 

La  Sculpture  eft  de  tous  les  Arrs  libé- 
raux celui  dont  l'origine  eft  la  plus  an- 
cienne, puifque  l'Écriture  parle  ô.qs  Idoles 
de  Laban.  Il  faut  la  repréfenrer  d'un  âge 
avancé  ,  vetuc  avec  (implicite  ,  oc  cou- 
ronnée d'une  branche  de  Lan-  ier  &  d'une 
branche  d'Olivier.  Elle  s'appuie  fur  le 
Torfe  ,  qui  eft  le  plus  parfait  fragment 
de  l'Antiquité  Grecque  dans  ce  genre.  Le 
Compas  &  le  Porte-crayon,  qu'elle  tient, 
iignifient  que  fon  principal  objet  eft  la 
J^fteiTe  des  Pronortions,  &c  l'Elégance  du 
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La  Sculpture  eil:  donc  un  Art  par  lequel 
on  forme  toureb  Îqïi^^  de  figures  en  Terre, 
en  Cire ,  en  Bois ,  en  Pierre ,  en  Marbre  5 
&  avec  tous  \q.^  autres  Métaux  qui  peu- 
vent fe  travailler  au  cifeau.  II  eft  très- an- 
cien >  puifquon  lit  aufli  dans  l'Écriture, 
que  les  1  frac!  1  tes  dressèrent  un  Veau  èiÛR 
dans  le  Défert.  On  ignore  quand  cet  Art 
commença  dans  la  Gi  cce ,  &  qui  fut  le 
premier  qui  s'y  appliqua  :  les  uns  veulent 
que  ce  foie  un  Potier  de  Sycione,  nommé 
Dibutade  i  les  autres  foutiennent  qu'il  prît 
fon  origine  dans  Tlfle  de  Samos ,  &  qu'un 
certain  Idcocus  ôi  un  nommé  Tliéodore 
furent  les  premiers  qui  firent  des  Stj^ 
TUES  y  long-temps  avant  que  l'Ouvrier  de 
Sycigne  parut.  Pline  croit  que  cet  Ait 
commença  en  même  temps  que  îes  Olym^ 
piades.  Il  eft  toujours  vrai  que  les  Grecs 
avoient  porté  cet  Art  à  fa  p-rfeâ:ion  ^ 
avant  que  les  Romains  le  connulfent.  L  É- 
bène,  l'ivoire,  l'Olivier,  le  Citronnier,  le 
Cyprès,  le  Palmier,  le  Buis,  le  Cèdre ,  5c 
même  la  Vigne,  furent  d'abord  \qs  Bois 
qui  leur  fervirent  à  faire  des  Statues  : 
dans  la  fuite  ils  employèrent  le  Marire 
blanc  de  Paros,  le  Jajfé^  le  Tacheté  de 
Chio.  Leurs  Sta-uës  éroiert  presque  nu'ésj 
ce  qui  faifoit  voir  i  habileté  de  l'Ouvrier^ 
en  donnant  ainfi larepiéfentation  du  corps 
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au  naturel.  Souvent  ils  mêioient  l'Argent 
&  Tivoire  ;  &c  leurs  plus  belles  Statues 
ctoienr  ordinairement  faites  de  ces  deux 
matières.  Us  fondoient  les  Métaux  pour 
en  faire  des  figures  j  Ôc  dans  cette  tonte, 
ils  y  en  mèloienr  de  diffcrens,  &  avec  un 
Art  (1  merveilleux ,  que ,  par  la  diverfué 
des  couleurs,  ils  fçavoient  exprimer  dans 
les  Staruëi  les  différentes  pallions  ôc  Iqs 
différens  fentimens. 

L'Art  de  fondre  de  de  jetter  en  bronze  fut 
porté,  chez  les  Grecs,  à  la  dernière  per- 
fection ;  ils  n'employoient  que  le  bel  ai- 
rain de  Corinthe  ôc  de  Delos.  Parmi  leurs 
Sculpteurs  fameux  ,  dont  les  noms  font 
parvenus  jufqu'à  nous,  font  Phydias ^  Mi- 
ron  d'Athènes^  Polyclete^  Lifyppe  de  Sy- 
cione^  Ville  du  Péloponnèfe  j  Praxitèle  y 
Srcpas  de  Pille  de  Paros ,  ôc  beaucoup 
d'autres.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  la 
Grèce  a  été  la  première  École  &  le 
Centre  de  la  Sculpture. 

DÉMyiRATE,  père  du  premier  TuéR- 
QUIK^  qui  fe  retira  en  Italie,  y  porta 
l'Art  de  la  Sculpture  ^  qu'il  avoit  pris  chez 
les  Grecs.  Deux  Ouvriers  célèbres  ,  qui  le 
fuivirent ,  communiquèrent  cet  Art  aux 
Toscans;  Se  Tarq_vin,  fils  de  Z?i- 
M  A  RAT  E^  établi  à  Rome,  y  appeHa  un 
nommé   Torionus  y    Difciple    dts    deux 
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Grecs.  Il  leur  fÎ!:  faire ,  avec  de  la  terre 
cuire  ,  la  Sratuë  de  Jufiter  ,  &  quatre 
chevaux  de  même  m.atière,  pour  mettre 
devant  le  Temple  de  ce  Dieu.  Mais  les 
Romains  ne  tardèrent  pas  à  fe  perfed;ion- 
ner  dans  cet  Art  ;  &  Rome  fe  vit  bien- 
rot  remplie  d'un  nombre  infini  de  Sta^ 
TUES  hues ,  ou  en  l'honneur  de  la  multi- 
tude des  Divinités  qu'on  y  adoroit,  ou  en 
l'honneur  des  grands  hommes  qui  avoienc 
dignement  fervi  la  Patrie.  ComiUie  la 
Sculpture  y  fut  d'abord  plus  cultivée  que 
\ts  autres  Arts,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
y  foit  parvenu  à  ce  point  de  correction 
&  d'élégance,  qui  diftingue  les  STATUES 
que  les  Romains  nous  ont  lai  (fées.  On  y 
remarque  en  effet,  fur-tout  dans  celles  qui 
font  à  nud ,  outre  la  régularité  qqs  con- 
tours &  les  juftes  proportions ,  une  exac- 
titude d'Anatomie  d'autant  plus  admira- 
ble, qu'ils  n'avoient  qu'une  connoi(Iance 
très-imparfaire  de  cette  Science.  Mais  il 
cft  à  préfumer  que  les  Spedtacles ,  où  les 
Lutteurs  &  les  Gladiateurs,  qui  combat- 
toient  nuds,  leur  découvroienr  tous  les  dif- 
férens  mouvemens  extérieurs  des  m.ufcles, 
des  nerfs  ^-c  à^s  vaifleaux,  leur  tenoient 
lieu  d'École  d'Anatomie. 

Mais  Ji  les  Romains  ont  tant  excellé 
dans  \qs  Statues^  il  paroît  qu'ils  n'ont 
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connu  qu*imparfaiîement  les  Règles  de  la 
Per-pecftive  ;  on  en  juge  par  les  h^.s-icli.fs 
qui  nous  reftent  :  on  y  voit  des  Maifons, 
àes  Tours,  &  d'aune'?  Ét^'ifices,  ccnr  Tnli- 
gnement  eft  Ci  mal  obfervé,  que  le'^  figures 
humaines  qui  en  font  proches,  font  plus 
grandes  que  les  Édifices  mfmes.  Au  r-rflie. 
Je  travail  eft  très-fini ,  comme  on  le  voit 
■■  dans  les  DeiTeins  qu'on  a  tires  des  Colon- 
nes Trajan  ES  &  Anton  INES, 

Nos  Sculpteurs  peuvent  erre  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  Anciens  j  c'tft  ce  que  nous 
font  voir  \ts  Statu ES  en  marbre  qu'on 
voit  dans  le  Jarcim  des  Tuileries  ,  dans  le 
P  rque  de  VerfaiUes ,  le  Tombeau  du 
C.v;dinal  de  RICHELIEU  dans  le  Chœur 
de  l'Églife  de  la  Soi  bonne,  &"€.  On  peut 
encore  cirer  les  Chevaux  que  l'on  voie 
à  l'Abreuvoir  de  Marly ,  cxccuiés  par 
M.  CouRTou  ;  les  Sculptures  de  (a  Fon- 
taine de  la  Rue  de  Grenelle ,  la  Statue 
de  Louis  XV  A  Paris,  par  Bou char- 
don \  les  Monum^ns  érigés  au  Roi  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume  ;  le 
M  rcure  ,  dont  Sa  Majeflé  a  fait  prefent 
au  Roi  de  PrufTe  ^  le  Mjv SOLÈE  du 
Maréchal  de  Saxe^  par  M.  Pi  galle, 
qui  n'eft  pas  encore  achevé  ,  &  donc  le 
modèle  a  été  expofé  aux  yeux  du  Public 
il  y  a  quelques  années  j  le  Tombeau  de 


l'ancien  Curé  de  Saint  Sulpice.  En  jettant 
les  yeux  fur  tous  les  beaux  Édifices  qui 
embellirent  le  Royaume,  on  conviendra 
que  nos  Sculpteurs  ont  pris  la  place  de 
ces  grands  hommes  qui  ont  décoré  la 
Grèce  5  Rome  &  l'Italie ,  car  les  progrès 
rapides  que  la  Sculpture  a  faits ,  depuis  le 
Règne  de  Louis  XIV  jufqu'à  nos  jours , 
padent  encore  pour  être  fupérieurs  à  ceux 
de  la  Peinture. 

S  C  Y  L  L  A  , 

Fameux  Mondre  de  la  Mer  de  Sicile, 
avoir  été  autrefois  une  belle  Nymphe  , 
dont  Glaucus ,  Dieu  Marin ,  fut  amou- 
reux ;  mais  n'ayant  pu  la  rendre  fenfible, 
il  eut  recours  à  Circé  ,  fameufe  Magi- 
cienne ,  qui  compofa  un  poifon ,  qu'eMe 
jetta  enfuite  dans  une  Fontaine  où  la 
Nymphe  avoit  coutume  de  fe  baigner.  A 
peine  Scylla  fut-elîe  entrée  dans  la  Fontai- 
ne, qu'elle  fe  vit  changée  en  un  Monllrô 
qui  avoit  douze  griffes ,  fix  gueules  &:  fix 
têtes  :  une  foule  de  chiens  lui  fortoient 
du  corps  autour  de  fa  ceinture  ,  &  par 
des  hurlemens  continuels  effrayoient  tous 
les  palfans.  Scylla^  effrayée  elle-même  de 
fa  figure ,  fe  jetta  dans  la  Mèr  ,  près  de 
Tendroit  où  efl  le  fameux  Détroit  qui 
porte  fon  nom  :  mais  elle  fe  vengea  de 
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rcé,  en  faiiant  périr  les  VaifTeaux  d'U- 
yiïe  {on  Amant. 

Voici  le  portrait  qu'Homère  fait  de  ce 

'onftre.  Scylla  a  une  voix  terrible ,  & 
'es  cris  affreux  refftmblent  au  mugi(fe- 
iient  du  Lion.  C'efl:  un  Monftre  horrible, 
dont  l'afpeâ:  feroit  frémir  un  Dieu  même. 
11  a  /ix  longs  cols,  &  fîx  têtes  énormes; 
&  dans  chaque  tête  trois  rangs  de  dents 
qui  recèlent  la  mort.  Lorfqu'elle  voit  paf- 
fer  des  Vailfeaux  dans  le  Détroit,  dit  Vir- 
gile, elle  avance  la  tète  hors  de  fbn  an- 
tre, &  les  attire  à  elle  pour  les  faire  périr. 
Depuis  la  tèce  jufqu'à  la  ceinture,  c'eft 
une  Fille  d'une  beauté  féduifanre  \  poiiïbn 
cnorme  dans  le  refte  de  fcn  corps  :  elle  a 
une  queue  de  Dauphin ,  &  un  ventre  de 
Loup. 

On  croit  que  Scylla  étoit  un  Navire 
des  Tyrréniens ,  qui  ravageoit  les  Cotes 
de  Sicile ,  &  qui  portoit  fur  fa  proue  la 
*  figure  monftrueufe  d'une  femme  qui  avoir 
le  corps  environné  de  têtes  de  chiens. 
Ajoutons  que  le  bruit  que  font  les  vagues 
qui  fe  brifent  contre  les  Rochers  du  Dé- 
troit, imitant  l'aboyement  des  chiens,  6c: 
l'eau  qui  fe  précipite  avec  impétuofité  dans 
des  Gouffres ,  ont  aidé  à  la  Fable, 
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Secours. 

Cette  figure  feule  exprime  les  différen- 
tes manières  de  fecourir  le  prochain.  Elle 
cO:  armée ,  ôc  tient  une  Épée  nuë  :  c'efi:  le 
Secours  contre  les  incurfions  des  ennemis. 
Elle  porte  une  Bonrfe  de  un  Panier  rem- 
pli de  vivres  :  c'efl:  le  Secours  dans  les  Ca- 
lamités de  la  Famine.  L'Adion  de  mar- 
cher â  grands  pas ,  jfigniiie  qu'il  faut  être 
prompt  &  adif  à  fecourir. 

ÉNIGME     XX III. 

On  ne  dcvroit  point  m'approcher  ; 

Je  fuis  de  diverfe  nature  s 

On  veut  me  voir  &:  me  cacher. 
Chez  le  Sexe  fui-tout  je  cours  mainte  aventuFe. 
Sans  être  un  ccrps,  je  pêfe  j  &  cependant  je  vois 

Qu'a  me  pourfuivre  l'on  s'attache  5 
Mais  j'en  fuis  bien  vengé  :  l'importun  qui  m'at* 
rache , 

Prend  fouvent  mon  ombre  pour  moi. 

L'obCcuriié  m'eft  nécedaire  ; 
Elle  fait  mon  mérite ,  &:  fur-tout  en  amour  : 
Eh  !  n'ai-je  pas  raifon  de  chercher  le  myftere  \ 

Je  meurs  dès  que  je  vois  le  jour. 

Secret. 

Ne  fais  cas  d'un  ami,  que  lorfqu'il  eft  difcrèjj 
Et  qu'il  fcait  garder  le  Secret, 


On  caradérife  le  Secret  par  un  jeune 
homme  totalement  enveloppé  d'une  dra- 
perie noire,  pour  fignifier  que  les  Secrets 
qui  nous  font  confiés,  doivent  être  enfe- 
velis  dans  un  profond  oubli,  dont  le  Noir 
eft  la  couleur  emblématique.  Il  a  un  Ban- 
deau fur  la  bouche,  fur  lequel  il  imprime 
encore  un  Cacher.  Selon  Lucien  : 

Arcanujn  utcelct,  claudenda  eft  llng-uafi^llo, 

ÉNIGME    XX IF. 

Le  Ciel,  la  Terre  &  l'Eau  m'ont  donné  la  naîiTauce  ; 
Ce  dernier  Elément  fans  cefle  me  détruit  : 
Dans  les  coffres  du  Roi  j'augmente  la  finance , 
Mais  il  y  faut  veiller  &  le  jour  &  la  nuit. 
Je  répands  en  tous  lieux  une  odeur  agréable , 
Chacun  eft  convaincu  de  mon  utilité  ; 
C'eft  pourquoi  tous  les  jours  fans  incivilité , 
Je  me  trouve  placé  des  premiers  à  la  table. 

ÉNIGME     XXV. 

Je  n*aî  qu'un  ventre  creux ,  un  dos  aride  &  sec. 
Ma  tête  faite  en  œuf,  fe  courbe  comm.e  un  bèc. 
On  a  beau  fort  fouvent  me  charger  de  cuifine, 
Plus  maigre  qu'un  hareng,  je  n'ai  rien  que  l'échinc. 

On  voit  d'ordinaire  engagé 
Un  animal  vivant  &  fort  gros  dans  mon  ventre. 

Qu'il  marche ,  qu'il  forte,  ou  qu'il  rentre, 
Je  fuis  toujours  à  jeun  ,  jamais  je  n'ai  raangé. 


J'ai  toutefois  cet  avantage. 
Qu'avec  un  fi  maigre  coiTagc, 
Faut-il  ou  vaincre  ou  terralTer  » 
Avec  peine  de  moi  Mars  fe  pourroit  pafler. 
Souvent  j'aide  aux  fuyards  comme  à  ceux  qui  pour- 
fuivent  : 
Je  les  fers  tous  également  j 
Et  foit  qu'ils  meurent,  ou  qu'ils  vivent, 
Quand  tout  agi': ,  je  fuis  fans  mouvement, 

SÉLIMNUS, 

Fleuve  de  l'Achaïe ,  qui  a  fon  embou- 
chure près  d'une  Fontaine  appelle  Argyre, 
Sélimnus,  difoit-on,  fut  autrefois  un  beau 
jeune  Berger,  qui  plut  tant  à  la  Nymphe 
Argyre ,  que  tous  les  jours  elle  fortoir  de 
la  Mèr ,  pour  le  venir  trouver.  Cette  paf- 
fion  ne  dura  pas  long-temps  ;  il  femblok 
à  la  Nymphe ,  que  le  Berger  devenoit 
moins  beau  :  elle  fe  dégoûta  de  lui ,  de 
Sélimnus  en  fut  fi  touché,  qu'il  mourut 
de  déplaifir.  Vénus  le  métamorphofa  en 
Fleuve  \  mais  tout  Fleuve  qu'il  étoit ,  il 
aimoit  encore  Argyre.  La  DèQ^^Q  ayant 
donc  pitié  de  lui  encore  une  fois ,  lui 
fit  perdre  entièrement  le  fouvenir  de  la 
Nymphe,  ce  Auffi  croit-on  dans  le  Pays , 
»>  ajoute  Paufanias ,  que  les  hommes  & 
»  les  femmes,  pour  oublier  leurs  Amours  ^ 
3>  n'ont  qu'à  fe  baigner  dans  le  Sélimnus  , 


il 
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M  ce  quî  en  rendroit  l'eau  dHin  prix  inefti- 
w  mable ,  Ci  ion  pouvoïc  s'y  fier. 

S  É  ^f  É  L  É , 

Fille  de  Cadmus  ôc  d'Harmonie,  ayant 
plu  à  Jupiter,  devint  mère  de  Bacchus. 
Junon  ,  mue  de  jaloufie  contre  cène  Ri- 
vale,  defcendit  du  Ciel,  &  prenant  la  Fi- 
gure de  Béroë,  Nourrice  de  Semé/é,  lui 
infpira  adroitement  des  foupçons  fur  la  per- 
fonne  de  Ton  Amaiît,  lui  faifant  entendre 
que,  s'il  étoit  véritablement  Jupiter,  com- 
me il  fe  vantoit  de  l'être,  il  ne  fe  déguife- 
roit  pas  toujours,  pour  venir  la  voir,  fous 
la  ligure  d'un  mortel  ordinaire;  Ôc  que,, 
pour  éclaircir  ce  doute ,  il  falloir  exiger 
de  lui  qu'il  parût  devant  elle  avec  la  mê- 
me Majefté  qu'il  fe  laiffoit  voir  à  Junon. 
Sémélé  fuivit  le  confeil  de  la  fauffe  Béroc; 
&  lorfqu'il  vint  la  voir,  elle  l'obligea  de 
lui  jurer  par  le  Styx ,  qu'il  lui  accorde- 
roit  fa  demande ,  quelle  qu'elle  pût  être. 
«  Quand  vous  viendrez  me  voir,  dit-elle, 
»  paroiffez  avec  toute  la  Majefté  donc 
3>  vous  êtes  revêtu ,  lorfqu*en  qualité  d'É- 
.3>  poux,  vous  approchez  de  Junon.  »  Ju- 
piter voulut  lui  fermer  la  bouche  ,  pour 
Tempêcher  d'achever  fa  demande,  mais  il 
n'en  éroit  plus  temps.  A  peine  fut-il  en- 
tré dans  le  Palais,  qu'il  l'embrafa  entière- 


méat ,  Se  Sémélé  périr  dans  cet  incendie  ^ 
mais  le  fi'nic  qu'elle  portoïc  ne  périt  pas 
avcc  elle.  Qaari:!  Bacchus  fut  grand  ,  il 
delcenJir  aux  En^'ers  ,  pour  en  recirer  fa 
mère  \  ^  obtint  dj  Jupiter,  qu'elle  feroic 
au  rang  des  Immortels ,  fous  le  nom  de 
Thioné.  Quelque  giUnterie  qu'eut  cette 
PrincelTe,  &  dont  l'illuë  fut  peut-être  tra- 
gique ,  donna  lieu  à  cette  Fable.  Paufa- 
nias  dit  que  Cadmus  s'étani  apperçu  de  la 
grolTeife  de  Sémelé,  la  fit  enfermer  dans 
un  coffre  elle  &  fon  fruit,  &  qu'enfui^e  ce 
coffre  fut  abandonné  à  la  merci  des  flots, 
qui  le  portèrent  jufques  chez  les  Brafiates 
dans  la  Laconie  ;  que  ces  Peuples  ayant 
trouvé  Sémélé  morte,  lui  firent  des  ma- 
gnifiques funérailles  ,  &  prirent  foin  de 
l'éducation  de  fon  fils. 

Sémélé^  dit  le  Pocte  Nonnus ,  fur  tranf- 
portée  au  Ciel ,  où  elle  converfoit  avec 
Diane  &  Minerve,  &  mangeoit  à  la  mê- 
me table  avec  Jupiter,  Mercure,  Mars  8c 
Vénus.  Le  faux  Orphée  l'appelle  DèQ^T^ 
ôc  Reine  de  tout  le  m.onde.  il  ne  parcic  ' 
pourtant  pas  que  fon  Culte  ait  été  fort  en 
vogue.   On  trouve  dans  une  pierre  gta-  \ 
vée,  rapportée  par  Béger,  ces  mots  :  Les  ;: 
Génies  tremblent  au  nom  de  Sémélé ,  d'où   JL 
on  peut  inférer  que  Sémélé  avoir  reçu  de  ;5 
Jupiter  quelqu'autorité  fur  les  Génies  ou 

Divinités  . 
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Divinités  inférieures.  Philofirate  dit  enfin 
que ,  quand  Sémele  hit  brûié^  à  l'arrivée 
de  Jupiter ,  fou  image  monta  au  Ciel  ; 
inais  qu'elle  étoit  obfcure,<5c  noircie  par 
la  fumée  de  la  Foudre. 

Se  m:  EN  TIN  ES, 

Les  Fériés  Sémentines  étoient  des  Fètes 

que  les  Romains   faifoient  tous   les   ans 

pour  obtenir  de  bonnes  Semailles  :  elles  fe 

,     çélébroient  dans  le  Temple  de  la  Terre, 

I     le  24  de  Janvier  pour  l'ordinaire  j  car  le 

I     jour   n'étoit  pas  toujours  le   mcme.    On 

I     prfcit  la  Terre  de  donner  crollfance  aux 

Grains,  6c  aux  autres  fruits  qu'on  a  jettes 

dans  fon  fein. 

SÉMIR  AMIS, 

Reine  àQS  AfiTyriens ,  fille  de  la  DéelTe 
Syrienne  Dercéto,  ou  Atergatisy  fut  d'a- 
bord mariée  à  Menon ,  Général  des  Ar- 
mées du  Roi  Ninus.  Son  penchant ,  qui  la 
portoit  à  fuivre  fon  mari  dans  les  Armées, 
&  à  combattre  à  £qs  côtés ,  la  fit  connox- 
tre  à  Ninus ,  qui  en  devint  amoureux. 
Elle  abandonna  Menon,  qui  fe  pendit  de 
regret ,  &  fe  donna  à  ce  Prince ,  qu'elle 
accompagna  dans  fes  conquêtes.  Depuis  , 
ii€omme  Tutrice  du  jeune  Nynias  fon  fils, 
"*     TçmclF.  E 
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elle  fuccéda  à  Ninus.  Elle  étendit  les  con* 
quêtes  du  Roi  fon  Époux,  d'un  coté  juf- 
qu*a  l'Ethiopie,  de  l'autre  jufques  dans  les 
Indes.  Après  avoir  fournis  la  Médie ,  la 
Lybie  &  l'Egypte ,  où  elle  fit  la  gnene  au 
Roi  Stabrobates ,  elle  éleva  un  magnifique 
Tombeau  à  Ninus ,  changea  la  montagne 
de  Bagiftone  en  Statue ,  en  fit  renverfer 
cl*autres  pour  appîanir  les  grands  chemins  ; 
3c  ayant  achevé  Babylone,  elle  y  fit  bâtir 
ces  murailles,  félon  l'opinion  commune, 
&  élever  ces  Jardins ,  qui  pafsèrent  pour 
des  Merveilles  du  Monde.  Quelques  Au- 
teurs attribuent  a  Nitocris,  qui  vécut  long- 
temps depuis ,  la  conftrudtion  de  ces  murs 
merveilleux  de  Babylone  ;  mais  ils  con- 
viennent que  Sémiramis  fit  renfermer  en- 
tre des  chaufiees  très-élevées  l'Euphrare, 
qui    inondoit    auparavant   tout   le    pays. 
Cette  Héroïne  fouilla  fa  gloire ,  en  s*a- 
bandonnant  à  des  impuretés  extraordinai* 
res.  On  dit  qu'elle  faifoit  égorger  ceux 
qui  lui  avoient  fervi  à  contenter  les  lubri- 
crités ,  &  qu  eafuite  elle  leur  faifoit  éle- 
ver de  magnifiques    Tombeaux.  Son  fils 
Nynias  lui  plut  tant ,  qu'elle  le  follicita  à 
commettre  un  incefte  ;  mais  ce  Prince  la 
fit  mourir,  après  quelle  eut  régné  qua-j 
rrnte-deux  ans,  &  quelle  en  eut  vécu  foi- 
xante-deux.  Ceux  qui  admettent  ce  ré)cit, 
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<jae  Dlodore  de  Sicile  a  pris  de  Ccéfias, 
ne  s'accordent  pas  entre  eux  fur  le  temps 
auquel  on  doit  rapporter  ces  grands  évène- 
meiis.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner, 
puifque  tous  les  fyflcmes  qu'on  a  imaginés 
la-delfus,  n'ont  plu  qu'à  ceux  qui  en  ont 
cré  les  Inventeurs.  Nmus  ne  trouve  point 
de  place  dans  la  vraie  Chronologie  \  mais 
Sémiramis^  dont  on  ignore  l'Epoux,  y  en 
tient  une  honorable  ;  car  on  trouve  qu'elle 
étoit  Reine  d'AOTyrie ,  dans  le  temps  mê- 
me où  l'AlTyrie  devint  un  pui^fant  Etat, 
ou,  fi  l'on  veut,  un  Empire,  C'efl:  à  Tan- 
née 280^  du  Monde,  1219  ans  avant 
Jefus-Chrift ,  qu'on  la  trouve  jettant  les 
Fondemens  de  ce  grand  Empire,  qui  fub- 
fifta  cinq  cents  vingt  ans ,  félon  Hérodote. 
Il  y  avoit  alors  mille  quatre  ans  que  Ba- 
bylone  étoit  fondée  j  ce  qui  s'accorde  à  ce 
qu'a  écrit  Erranius ,  ancien  Auteur ,  cite 
par  Etienne  de  Byfance  :  de-  Troye  fut 
prife  par  les  Grecs  quarante-iîx  ans  après  ; 
ce  qui  revient  encore  parfaitement  a  ce 
que  Porphyre  alTure ,  que  divers  Auteurs 
avoient  écrit  que  Sémiramis  vivoit  très- 
peu  de  temps  avant  ce  mémorable  évène- 
ffient  de  l'Hiftoire  Grecque. 
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Le  s  Sens. 

L4  Vue, 

.  Les  Égyptiens  ont  donné  pour  Attribut 
au  Sens  dQ  la  Vuc^  un  Autour  &  un  Ai- 
gle :  l'Autour  a  \2.Fuë  très-pénétrante  ;  6^ 
l'Aigle  l'a  ii  forte,  qu'il  peut  regarder  fixe- 
ment le  Soleil  fans  être  ébloui.  Le  Miroir 
lui  eft  aulîi  donné  pour  Emblème,  comme 
l'image  de  l'CSil  ,  qui  reçoit  &  rend  les 
objets  par  d'égales  répercutions. 

Plutarque,  dans  fon  Traité  d'Ifis  &  à'Q*^ 
iîris ,  dit  : 

Accip'ite  etiam piBlo  fœpé  Ofirln pro-ponuntf 
Ea  enim  avis  polkt  vifus  acumine, 

L'OuiE. 

Le  Sens  de  VOuïe  (e  repréfente  pac 
une  jeune  fille  qui  joue  de  deXix  Flageo- 
lets a  l'antique.  L'Attribut  ordinaire  que 
les  Egyptiens  donnoient  à  ce  fujèt,  étôit  le 
Lièvre,  dont  Plutarque  dit  ; 

CcUritate  exaudiendi  videtur  aliis  anteire, 
Cujus  admlrat'ione  diSll  JEgyptu  in  fuis  facris 
Litieris  pidlo  lepore  Auditum  Jignijicant, 

UO  DORAT. 

Le  Sens  de  VOdorac  9  pour  Attribut 


tme  CafToIerte  où  fument  Ses  parfums, 
&  un  Bouquet  de  Rofes.  Le  Chien  brac 
eft  auiîî  l'Emblème  que  lui  donnoient  les 
Égyptiens ,  étant  un  animal  d'un  odorat 
très-fin. 

Le  Goût. 

Les  Anciens  n'ont  point  donné  d'autres 
^  Attributs  à  la  figure  dont  ils  repréfentoient 
le  Sens  du  Goût,  qu'une  Corbeille  rem- 
plie de  différens  fruirs  dont  elle  mange. 

Les  fentimens  des  Auteurs  font  diffé^ 
rens  fur  la  partie  la  plus  fufceptible  de  ce 
Sens.  Les  uns  prétendent  que  c'eft  le  Pa- 
lais ;  d'autres  la  Langue  j  ôc  d'autres  le 
Gofîer. 

Anftote  dit  que  : 

ILingu(Z  fenfum  movet  faporum ,  ofculen^ 
îorum  autem  omnium  voiuptas  in  ^defcen- 
j.  dendo  contigit, 
El  paulo  poft. 

In  dtvorando  gula  tacïicne  fuavitas 
txijlit  j  &  gratia* 

Le  Toucher, 

Le  Sens  du  Toucher  fe  caraclérife  par 
Ion  jeune  homme,  qui,  de  la  main  droite, 
fe  touche  le  poignet  du  bras  gauche ,  pour 
l  fientir  le  mouvement  de  fon  pouls.  .-.1 
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Les  différentes  qualités  de  toutes  tes 
chofes  que  l'on  touche,  fourniroient  des 
Attributs  en  quantité  ,  &  n  occafionne- 
roient  que  de  la  confu/îon. 

Ariftote  5  dans  Ton  Hiftoire  des  Ani- 
maux ,  dit  que  le  Toucher  leur  eft  com- 
mun. 

OmniBus  fenfus  unus  inejl  communis 
Tacîus» 

Septembre, 

Quand  une  belle  VencJangeufe 
Sur  fa  cuve  tourne  les  yeux, 
Ceft  pour  nous  pre'parer  Jans  la  faifon  vincufè 
Un  breuvage  délicieux. 

Ce  Mois  ,  le  feptième  de  l'Année  Ro- 
maine ,  &  le  neuvième  de  la  notre  ,  étoir 
fous  la  prote(ftion  de  Vulcain  :  on  le  trouve 
perfonnifié  fous  la  figure  d'un  homme 
prefque  nud  ,  ayant  feulement  fur  l'épaule 
une  efpèce  de  Manteau ,  qui  flotte  su  gré 
àQs  vents.  Il  tient  de  la  main  gauche  un 
Lézard  attaché  par  une  jambe  à  une  fi- 
celle :  ce  Léz.ird  fufpendu  ^n  l'air  fe  dé- 
bar  autant  qu'il  peur.  Au  pied  de  l'hom- 
me font  deux  cuves  ou  vafes  préparés 
pour  la  Vendange  ,  comme  le  marquent 
\qs  quatre  vers  d'Aufone  ,  dont  voici  le 
fens.  cf  Septembre  cueille  les  grappes  j  e'eft  ' 
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>j  en  ce  Mois  que  les  fruits  tombent.  Il 
«  fe  divertit  â  tenir  en  l'air  un  Lézard  ar- 
»  taché  par  le  pied  ,  qui  fe  démené  d'une 
^5  manière  agréable.  «  Les  Fêtes  de  ce 
Mois  étoient  :  le  3  les  Dionyfiaques  ou  les 
Vendanges  :  le  4  les  Jeux  Romains  pen- 
dant huit  jours  :  le  i  5  les  Grands  Jeux 
Circenfes  voués  pendant  cinq  jours  :  le 
20  la  naiffance  de  Romulus  :  le  yo  les 
Mcditrinales. 

Septénaire. 

Le  Septénaire  eft  compofé  du  nombre 
Ternaire ,  qui  eft  Sacré  &  Divin  j  &  du 
nombre  Quaternaire  ,  qui  ed  le  nombre 
r-cmentaire.  C'eft  pourquoi  le  nombre 
Sept  eft  confacré  dans  les  Livres  faints, 
&  dans  la  Religion  à^s  Juifs,  par  un  grand 
nombre  d'évènemens  &  de  circonftances 
myftérieufes.  Dieu  crée  le  monde  dans 
l'çfpaçe  de  Sq^»^  jours  ;  il  confacre  au  re- 
pos le  Septième  jour.  Ce  repos  du  Septiè- 
me jour  marque,  félon  S.  Paul,  le  repos 
de  rÉtêrnité.  Non-feulement  le  Septième 
jour  eft  en  honneur  chez  les  Hébreux  ,  par 
le  repos  du  Sabbat  \  toutes  les  Sept  années 
font  aufli  confacrées  au  Repos  de  la  terre, 
fous  le  nom  d'Année  Sabbatique  j  de  mê- 
me que  toutes  les  femaines  àti  Sept  an- 
nées j  c'eft  -  à-  dire  ,  les   quarante  -  neu- 
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vièmes  années,  en  l'année  du  Jubilé.  Dans 
le  ftyle  des  Prophètes,  une  femaine  mar- 
que fouvent  Sept  années.  Jacob  fert  pen- 
dant Sept  années  ion  beau-père  Laban , 
pour  chacune  de  fes  filles.  Le  Son^c  myf- 
rérieux  de  Pharaon  hii  repréfenre  Sept  va- 
ches gralfes,  Sept  vaches  maigres  \  ôc  Sept 
épis  pleins,  ôc  autant  de  vuides  &  defTé- 
chés ,  qui  marqiioient  les  Sept  années  de 
fertilité,  &  les  Sept  années  de  ftériiité.  Le 
nombre  de  Sept  jours  obfervés  dans  les 
Oâraves  des  grandes  Solemnités  de  Pâ- 
ques ,  des  Tabernacles ,  de  la  Dédicace  du 
Tabernacle  &z  du  Temple  j  les  Sept  bran- 
ches du  chandellier  d*cr  j  le  nombre  de 
Sept  viâ;imes,  ordonné  dans  plusieurs  oc- 
cafîons  j  Sept  trompettes.  Sept  Prêtres  qui 
en  fonnent ,  Sept  jours  pendant  lefquels 
on  fait  le  tour  de  Jéricho, 

Le  Prophète  Roi  prioir  Sept  fois  le  Jour. 
Suivant  la  même  harmonie ,  les  premiers 
fondemens  de  la  Religion  Chrétienne  font 
aufli  confacrés ,  obfervés,  &  entièrement 
confo  mes  au  nombre  Septénaire.  Sept  Sa- 
cremens,  Sept  Dons  du  Saint- Efprit,  Sept 
demandes  dans  TOraifon  Dominicale, 
S?pt  (Euvres  de  Miféricordes  fpirituelles, 
Sept  (Euvres ^e  Mifericorde  temporelles, 
Sept  péchés  capitaux  ,  Sept  ordres  dans 
l'É^life ,  Sept  paroles  de  Jiifus-Chaft  à  la    r 


croix,  Sept  paroles  de  la  Sainte  Vierge, 
Sept  dégrés  de  SagelTe  dans  Saint  Jacques, 
Sept  dégrés  de  Vertus  dans  Saint  Pierre. 

Dans  rApocalypfe,,  Sept  Eglifes ,  Sept 
Chandeliers,  Sept  Efpvits,  Sept  Ecoiies, 
Sept  Lampes,  Sept  Sceaux,  Sept  Anges, 
SeptPliioles,  Sept  Piaies,  &c.  En  un  mot, 
le  nombre  Sept  fe  trouve,  pour  ainfi  dire, 
d  chaque  page  dans  l'Ecriture.  Ifaïa  dit. 
que  S^pt  femmes  prendront  un  homme 
pour  lui  demander  qu'il  les  époufe.  Jéré- 
mie,  i^i  c)y  fe  fert  de  la  mèm^  expref- 
lion.  Dieu  menace  fon  Peuple  de  le  frap- 
per Sept  fois  pjur  fes  péchés.  Le  Pfalmifte 
Dallant  d'un  argent  bien  épargna,  dit  qu'il 
eft  épuré  Sept  fois.  Le  Meurcrier  de  Caïm 
fera  puni  Sept  fois  ;  mais  celui  de  Limech 
e  fera  Septante  fois  Sept  fois.  Le  Paref- 
"eux  s'eftime  plus  fage  que  S^pt  hommes 
]ui  prononcent  des  Paraboles  ;  il  croie 
nieux  valoir  que  Sep:  Sa^es.  Saint. Pierre 
iemande  au  Sauveur  ;  Combien  de  fois 
pardonnerai- je  à  mon  prochain  ?;  jufqu'à 
Jept  fois?  Et  Jefus-Chrift  lui  répond  :  Je 
le  vous  dis  pas  jufqu'à  Sept  fois ,  mais 
nfqu'à  Septante  fois  Sept  fois.  Amos  ré- 
)èce  plufîeurs  fois,  Super  tribus  fceleri- 
ms  ^  &  fuper  quatuor  non  parcam.  Je  ne 
)ardonn;=rai  pas  les  Sept  péchés  de  Da-  , 
nas,  d'Edom,  de  Gaze,  de  Tyr,  d'Am--. 
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mon ,  Sec,  mais  je  les  punirai  dans  toute» 
la  rigueur. 

Que  rout  homme  de  bon  fens  recon- 
noifle  donc  que  cette  belle  Harmonie  eft 
émanée  d'un  Dieu  fouverainement  Sage  ; 
lequel  a  voulu  que  Tout ,  dans  ce  vafte 
Univers ,  fût  exécuté  par  Poids,  Nombre, 
&  Mefure,  Pondère  y  Numéro,  &  Menfurâ 
vmnia  difpofuijii* 

Septentrion. 

Les  Peuples  ieptentrionaux 
Sont  vaillants ,  ncs  peur  les  travaux  ; 
Ennemis  de  la  Paix ,  quand  une  aveugle  envie 
Les  porte  à  fe  venger  auï  dépens  de  leur  vie. 
Leur  Climat  tout  de  glace,  éloigné  du  Soleil, 
Peut  fort  bien  s'appeller  un  Climat  fans  pareil.         ^ 

Le  Septentrion  nous  eft  repréfenté  fous 
la  figuî-e  d*Lîn  homme  d'âge  ,  bien  fait  : 
il  eft  habillé  en  guerrier,  couvert  d'Armes 
blanches ,  &  en  adion  de  mettre  l'Épée  à 
îa  main.  Il  porte  une  Écharpe  bleue,  avec 
les  trois  Signes  céleftes  qui  fe  trouvent 
fous  le  Zodiaque. 

SÉRAPEON5 

Temple  fameux  d'Alexandrie  ,  ain/î  • 
nommé,  parcequ'on  y  avôit  depofé  la  Sta-  ' 
më  du  Dieu  Sérapis.  Ce  Temple  avoir  ' 


une  Bibliothèque  ,  qui  devint  fameufe 
dans  tous  les  fiècles  fuivans ,  par  le  nom- 
bre &  le  prix  des  Livres  qu'elle  contenoit. 
Pcolomée  Soter  la  commença  ,  &  la  plaça 
dans  le  quartier  d'Alexandrie,  qu'on  nom- 
moit  Bruchion ,  où  étoit  le  Mufeon ,  ef- 
})cce  d'Académie  qu'il  fonda.  Son  fils  Phi- 
ladelphe  la  laifTa  compofée  de  cent  mille 
Volumes  j  &  fous  (qs  Succefleurs ,  on  y 
comptoir  jufqu'à  fept  cents  mille  Volu- 
mes. Quand  elle  fut  fi  grofiîe,  qu'on  ne 
trouva  plus  de  place  pour  tant  de  Livres, 
on  commença  à  metrie  dans  le  Sérapeon 
les  Volumes  nouveaux  qu'on  y  ajoutoit. 
Cette  dernière  Bibliothèque  étoit  donc 
comme  un  fupplément  de  l'autre  \  aufîî 
voit-on  qu'on  l'appelloit  fa  fille  ;  &  avec 
le  temps  il  fe  trouva  dans  cette  dernière 
jufqu'â  trois  cents  mille  Volumes. 

Dans  la  Guerre  qu'eut  Céfar  avec  ceux 
d'Alexandrie ,  un  incendie ,  qui  en  fut 
TefFèt,  confuma  la  Bibliothèque  de  Bru- 
chion avec  ces  quatre  cents  mille  Volu- 
mes. La  Bibliothèque  de  Sérapeon  ne 
fouffrit  aucan  dommage  ^  &  ce  fut  là  ap- 
paremment que  Cléopatre  mit  les  deux 
cents  mille  Volumes  de  celle  de  Pergame , 
dont  Marc-Antoine  lui  fit  préfent.  Cette 
addition  ,  avec  les  autres  qui  s'y  firent 
de  temps  en  temps ,  rendit  la  nouvelle 
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Bibliothèque  d'AIéxandiie  plus  nombreiife 
&  plus  confidérable  que  la  piemière  ,  Se 
quoique  pillée  plus  d'une  fois  pendant  les 
troubles  &  les  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  l'Empire  Romain,  elle  fe  remettoic 
toujours  de  (es  pertes ,  &  recouvroit  Ton 
nombre  de  Volumes.  Elle  a  ainfi  fubfîfté 
un  grand  nombre  de  liècles  ,  ouvrant  fes 
tréfors  aux  Sçavans  &  aux  Curieux,  juf- 
qu'au  ieprième  fiècle,  qu'elle  eut  enfin  le 
mcme  fort  que  fa  mère  ,  ôc  qu'elle  fut 
brûlée  p?.r  les  S^rrafins,  lorfqu'ils  prirent 
la  Ville  !'An  de  grâce  64.2.*  La  manière 
dont  la  chofe  arriva  efr  trop  fingulière, 
pour  ne  In  pas  mettre  ici. 

Jean,  furnommé  le  Grammairien,  fa- 
meux Sedateur  d'Ariftote,  fe  trouva  dans 
Aléxindâe  quand  elle  fut  prife.  Comme 
iî  croit  fort  bien  dans  l'efprit  du  Général 
<de  l'Armée  des  Sarrafins ,  qui  eftimoit 
beaucoup  fon  fçavoir  ,  il  demanda  a  ce 
Gééral  la  Bibliorhèque  d'Alexandrie  Ce 
Général  lui  répondit,  que  la  chofe  ne  dé- 
pen  ^oir  pas  de  lui,  mais  qu'il  en  écriroit 
au  Caliphe,  pour  avoir  Cgs  ordres,  fans 
îefqueîs  il  n'o^oit  en  difpofer.  Il  écrivit 
efFe<fliverrenî  a  Omar,  Ca'iphe  d-ns  ce 
temps-là,  dont  la  réponfe  fur  :  Que  fî  ces 
Livre<îConti  noient  la  même  Dodrine  que 
rAlcoraii,  ils  étoienr  inutiles,  puifque 
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'PAlcoran  contenoit  toures  les  vérités  né- 

c  {faires  ;  mais  que  s'ils  contenoienr  à^s 

chofcs  conrra  rts  à  TAlcoran,  il  falloir  les 

brûler.  En  confrquence  ,  il  lui  ordonnoir, 

faus  aiirre  examen  ,  de  les  brûler  rous.  Orà 

lies  donna  aux  Bains  publics,  où  ils  fer- 

:  virent  pe'^danc  (ix  mois  à  les  chaufî-er  au 

îlieu  de  buis  :  ce  qui  fait  bien  voir  le  nom- 

•hre  prodigieux  de  Livres  qu'il  y  avoir  dans 

cetre  Bibliothèque.  Ainfi  périt  ce  tréfor 

jineft  niable  de  fcience. 

Je  hniiai  cet  article  par  une  remarque, 
touchant  la  manière  fînguîière  dont  fe 
forma  cette  fameufe  Bibliothèque  :  voici 
comment  on  s'y  prit.  On  faifiiroir  géné- 
ralement tous  les  Livres  Grecs  6c  autres 
qui  entroienr  en  Egypte  ;  Ôc  on  les  en- 
v'oyoit  au  Mufeon  ,  où  Ton  en  faifoit  faire 
des  Copies  par  des  gens  qu'on  y  entête- 
loic  exprès.  Après  ctla  on  rendoir  ces  Co- 
pies aux  Propriétaires,  &  l'on  retenoit  les 
originaux  pour  la  Bibliothèque. 

Ptolomée  Evergète  ,  par  exemple  ,  em- 
prunta des  Achéniens  les  (Fuves  de  So- 
>hocle,  d'Euripide,  Ôc  d'Efchille  ;  Se  ne 
eùr  renvoya  que  les  Copies ,  quM  e;:  fit 
a'îre  les  plus  belles  qu'il  pur,  avec  quinze 
:alens  (quinze  mille  écus  ) ,  dont  il  Luir 
îir  préfent  pour  les  Originaux  qu'il  lete- 

lOlC. 


SERA  PI  s, 

Fauffè  Divinité  que  les  Égyptiens  ado- 
roienr.  Cette  Divinité  étoit  adorée  dans 
pliifîeurs  endroits  de  la  Grèce,  &  princi- 
palemern:  à  Athènes.  Les  Romains  bâti- 
rent un  Temple  à  cette  Divinité  dans  le 
Cirque  de  Flaminius  ,  qui  étoit  dans  le 
neuvième  quartier  de  Rome.  Dans  la  fui- 
te, les  Romains  défendirent  en  différens 
temps  de  célébrer  dans  leur  Ville  les  Cé- 
rémonies des  Sacrifices  de  Scrapis*  L'I- 
dole 5  dont  l'Empereur  Adrien  ,  &  apiès 
lui  Julien  TApo^at,  voulurent  avoir  une 
copie ,  étoit  compofée  de  toures  fortes  de 
métaux ,  de  bois  &  de  pierres  préçieufes. 
Le  Temple  &  la  S'atuë  furent  démolis  du 
temps  de  Théodofe  le  Grande  en  3^8, 
après  une  fédition  excitée  a  Alexandrie 
par  les  Païens  lis  étoient  irrités  de  ce  que 
Théophile  à' Alexandrie  ayant  demandé 
un  vieux  Temple  a  1  Empereur,  on  y  ?voit 
trouvé  d:S  grottes  foutei reines,  qui  rêvé- 
loient  le  f  c  et  honteux  de  leurs  Myllères. 
Quelques  Aurcurs  p  étendent  que  le  nom 
de  Serapis  eft  tiré  d'un  mot  qu'  veut  dire^ 
Sauveur  du  Monde  ;  8c  que  les  Égyptiens, 
par  Serapis ,  ont  voulu  repréfenrer  Jo- 
feph,  qui,  par  fa  fagc  prévoyance,  fauva 
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*  rÈgypte  pendant  une  longue  famine.  Ju- 
lius  Fiimicus  Maternus  le  fait  venir  du 
nom  de  Sara,  Nymphodore ,  dans  Clé- 
ment Jhxandrin  ^  le  tire  d'un  mot  Grèc^ 
qui  veut  dire  A  ort  ;  &  d*autres  croyenc 
en  découvrir  l'origine  dans  le  nom  d'^- 
pis ,  de  le  mor  Hébreu  Sor^  qui  fignifie 
Bœuf:  ainfi  on  a  dit  S  or  -  apis  ^  puis  Sera- 
pi  s  ;  comme  fi  on  eût  voulu  dire,  ie  Bœuf 
d'Apis,  D'aurres  enfin  en  cherchent  Téty- 
mo  ogie  dans  les  mots  Hébreux  Sar-abir^ 
qui  fignifient  Prince  puijfant.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Serapis  étoir  régardé  com.m.e  l'in- 
ventenr  &  le  Dieu  de  la  Médecine. 

Le  Symbole  ordinaire  de  Serapis  efl 
une  efpèce  de  Panier  ou  de  Boiffeau, 
appelle  en  Latin  Calât hus^  qu'il  porte  fur 
la  tête  \  pour  fignifier  l'Abondance  que  ce 
Dieu  5  pris  pour  le  Soleil,  appoite  à  tous 
les  hommes.  On  repréfente  Serapis  bar- 

:  bu  ;  &  au  Boifieau  près,  il  a  pa-rout  pres- 
que la  même  forme  que  Jupiter  ;  aufîi  eft- 
il  pris  fouvenc  pour  Jupiter  dans  l-S  ln(^ 
criptions.  Lorfquil  eft  Sérapis  P'.mon  ^  il 
tient  à  la  main  une  Pique  ou  un  Sceptre, 
&  il  a  a  {qs  pieds  le  Cerbère ,  Chien  à 
trois  têtes. 
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D'une  Nymphe  j'ai  pris  mon  nom. 
Je  n'ai  fait  aucun  crime ,  &  je  fuis  détenue 
Dans  une  obfcure  tour ,  flanquée  &  défendufc* 
D'un  baflion  bien  muni  de  canons. 

Au  lieu  de  me  venger  d'une  teîle  injufticc, 
J'en  fors ,  quand  on  le  veut ,  pour  fccourir  les  gens  > 
Et  loin  de  vendre  mon  feivice , 
Ce  qu'on  me  donne ,  je  le  rends. 

On  me  connoît  pour  fî  difcrère  , 
Qu'à  peine  fe  voi:-il  quelqu'un  qui  ne  commette 
Sa  plus  feciTte  affaire  à  ma  fidélité  ; 

Et  qua -id  on  m'emploie ,  on  me  traite 

Ainfi  qu'une  Divinité. 

Sermens. 

Quand  les  anciens  François  partoient 
pour  II  Guerre,  ils  ju» oient  de  ne  fe  pviint 
faire  la  barbe,  qu'ils  n'  ulT^nr  vaincu  leurs 
ennemis  \  c'eft  ce  qu'ils  firent,  quand  Clo^ 
vis  les  conduifit  contre  Alaric,  L'ufage 
ctoit  encore  ^e  tirer,  d'agi'er  ,  &  de  fe- 
couer  leurs  '^•^it^^  quand  i's  s'engageoient 
pnr  Serment  de  faire  obferver  quelque 
ch  fe. 

Le  Serment  a  été  aufli  en  ufage  chez  les 
François,  après  leur  converfionj  &  ils  ne 


I=SE==  ^  113 
.  penfoienr  pas  qu'un  Chrétien  pur  prendre 
à  témoin  d'une  fauffeté,  ce  qu'il  a  de  plus 
facré  :  ils  fe  perfuadoitnt  que  Dieu  ne 
manqueroit  pas  de  punir  le  parjure,  com- 
ine  en  effet  il  arrivoit  fouvenr. 

Ceux  qui  JURCIENT ,  dévoient  être  à 
jeun  ;  de  c'étoit  communément  dans  quel- 
que Lieu  faint  que  l'on  recevoir  leur  Ser* 
ment. 

Ils  juroient  fur  VÉvangi/e^  fur  la  Croix ^ 
ou  fur  les  Reliques  des  Saints.  Ils  étoient 
a  genou  ,  &c  ils  clevoient  la  mcin  pour  tou- 
cher l'Autel,  &  ce  qu'on  y  avoir  placé, 
foit  lÉvangile ,  foir  la  Croix,  6cc. 

Mais  les  Év^ues  &:  les  P:êtres  ne  toa- 
choieiu  point  \qs  chofes  fur  lefqueUes  ils 
juroient  j  ce  qu'on  appelloitywr^re  inf^cc^ 
tis  facris  ;  c'efUà-dire  ,  jurer  en  prejence 
des  chofes  faiîi tes  ;  Se  l'autre  manière  s'ap- 
ptWoit  jurare  Jufer  Jacra  ;  ce  qui  /îgnifie 
jurer  fur  les  chofes  j^ain tes.  C'eft  de-là^ 
{•ins  doute,  que  nous  eft  reftée  la  coutume 
de  lever  la  main  en  faifant  Serment  ;  ÔC 
pour  les  Prêtres ,  de  la  tenir  étendue  fur 
la  poitrine. 

Plus  le  crime  étoit  grave,  plus  on  fai- 
foit  jurer  de  perfonnes  avec  l'accufé  ;  c'eft 
ce  qu'on  ^^peWo'n  jurare  tertidmanu,fep- 
timâ  5  ducdecimâ  ;  cV-ft  -  à  -  dii  e ,  jurer  par 
trois  ^  fept  3  dou:^e  mains  y  félon  le  nombre 
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de  ceux  qui  juroient  avec  Taccufé,  &  qaî 
dévoient  ècre  de  fa  condition. 

Des  Nol/es  faifoient  jurer  des  Nobles  i 
un  Prêtre  faifoit  jurer  des  Prêtres;  une 
femme  faifoit  jurer  d^s  femmes  :  une  partie 
de  ces  perfonnes  étoient  choifies  par  T^c- 
(ufé ,  &  l'autre  par  Yaccufant. 

Vaceufé  prononçoit  feul  la  formule  de 
fon  Serment;  &  ceux  qui  juroient  avec 
lui ,  difoient  feulement  :  Je  jure  que  je 
crois  qu'il  dit  la  vérité. 

Les  Rois  de  France  faifoient  commune* 
ment  prêter  les  Sermens  qu'ils  éxigeoient, 
fur  la  Chape  de  Saint  Martin^  que  l'on 
confervoit  dans  l'oratoire  de  leur  Palais  ; 
quelquefois  pour  une  plus  grande  aOTurance 
de  fidélité,  ils  faifoient  jurer  la  même  per- 
fonne  dans  les  différentes  Églifes  où  re- 
pofoient  les  corps  des  Saints  les  plus  célè- 
bres; comme  de  Saint  Martin  ^  de  Saint 
Denis ^  de  Saint  Germain^  de  Saint  Mé^ 
dard^  de  Saint  Aignan ,  &c.  Quand  \qs  uns 
atteftoient  un  fait  que  les  autres  nioienr, 
on  choififfoit  un  Champion  de  chaque  co- 
té, pour  fe  battre  avec  le  Bouclier  ôc  le 
Bâton»  Le  vaincu,  ïéputé parjure ^  avoir 
la  main  coupée  \  les  autres  témoins  de  fon 
parti  payoient  l'amende  ,  pour  racheter 
leur  main  :  de-là  eft  venu  le  Proverbe  : 
Les  battus  payent  V amende. 


Cette  dernière  Loi  avoit  cré  portée  par 
Louis  le  Débonnaire,  Quelquefois  même 
on  admettoit  en  preuve  le  Serment  de  per- 
Ibnnes  qui  ne  pouvoient  avoir  une  con- 
oififance  certaine  dn  fait  dont  il  s'ogilfoic  : 
'par  exemple,  un  père  faifoir  Serment  que 
Ta  fille  éroit  fidelle  à  fon  mari, 
I  Quand  on  refufoit  de  reçv:voir  la  preuve 
•du  Serment,  on  en  venoit  à  celle  du  Duel; 
&  le  vaincu  étant  toujours  cenfé  erre  le 
coupable^  fubiiToit  la  peine  duc  au  crime 
dont  il  étoit  \ accusateur  ou  Vaccufé, 

Placeurs  de  nos  Rois  avoient  un  Ser^ 
ment  qui  leur  étoit  particulier.  Philippe" 
j^ugufle  juroit  par  \qs  Saints  de  France, 
fer  San&os  Francia  :  ce  Serment  n'avoit 
rien  defcandaleux.  Un  des  Sermens  favo- 
ris de  Louis  XI ^  étoit  Pâques-Dieu^  ainfî 
que  celui  qu'il  faifoit  fur  la  Croix  de  Saint 
Lo  d'Angers.  Celui  de  Henri  IV  étoit, 
Ventre-faint'gris,  On  lit  que  le  Maréchal 
de  Rets,  Gouverneur  de  Charles  IX,  lui 
cnfeignoit  pour  maxime,  que  les  Sermens 
croient  Tornement  du  difcours.  Quelle 
éducation  pour  im  Prince,  qui  alloit  rè- 
ner  fur  un  grand  Peuple,  i  qui  il  devoic 
'exemple  ! 

Serpent. 

Cet  Animal  eft  un  Symbole  ordinaire 
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du  Soleil ,  dit  Macrobe  ;  en  effèty  rien  n'eft 
plus  comaïun  dans  les  iVlonumens  :  dans 
quelques  uns  il  fe  mord  la  queue,  faifant 
un  cercle  de  fon  corps  j  ce  qui  marque  le 
cours  ofdiniire  du  Sjleil.  Dans  les  figures 
de  Michras ,  il  encoure  quelquefois  Mi- 
thras  :i  plufi.urs  tours,  pour  figurer  le  cours 
annuel  du  Soleil  fur  rÉclipcique  ,  qui  fe 
fait  en  ligne  fpirale. 

Le  Serpent  écoit  aufTî  le  Symbole  de  la 
Médecine,  6i  des  Dieux  qui  y  préfident, 
comme  Apollon^  Efcidaps,  Pline  en  rend 
plufi^urs  raifons  :  c'eft  parceque ,  dit-il,  le 
Serpent  fert  à  pîufieurs  remèdes  ,  ou  par* 
cequ  il  marque  la  vigilance  nécefTaire  à 
un  Médecin  j  ou  peu>ètre  enfin  parceque 
tout  de  même  que  le  Serpent  fe  renou- 
velle en  changeant  de  peau,  l'homme  auflî 
eft  renouvelle  par  la  Médecine ,  qui  lui 
donne  comme  un  corps  nouveau  par  la 
force  des  remèdes.  Paufanias  nous  dit  que, 
quoique  les  Serpens  en  général  foient  con- 
sacrés à  Efculape ,  cette  prérogative  appar- 
tient pourtant  fur-tout  à  une  efpèce  parti- 
cuhère ,  dont-k-cauleur  tuie  fur  le  jaune: 
ceux-là  ne  font  point  de  mal  aux  hommes, 
&  l'Epidaurie  elt  le  feu'  Pays  où  il  s'en 
trouve.  Le  Serpent  d'Épidiure,  qui  fut 
tranfporré  à  Rome  pour  Efculape  ,  étoic 
de  cette  efpèce,  C'écoit  peut-être  auilî  de 


cette  même  efpèce  de  Serpent^  dont  les 
Bacchantes  enrortilloient  leurs  Thyrfes, 
ou  les  Paniers  myftiques  A^s  Orgies  \  ce 
qui  ne  laifFoit  pas  d'infpirer  de  l'horreur 
ou  de  la  crainte  aux  Spe6lareurs. 

Les  Égyptiens  ne  fe  contentoient  pas  de 
mêler  le  Serpent  avec  leurs  Divinités  \  les 
Dieux  eux-mêmes  étoient  fouvent  repré- 
fenrés  chez  eux  n'ayant  que  leur  tête  pro- 
pre avec  le  corps ,  &  la  queue  du  Serpent* 
Tel  étoit  pour  l'ordinaire  Sérapis ,  qu'on 
reconnoît  dans  les  Monumens  ,  à  fa  tête 
couronnée  d'un  BoiiFeau  \  mais  dont  touc 
le  corps  n'eft  qu'un  Serpent  a  plufieurs 
tours.  Apis  fe  voit  auiîi  avec  une  tête  de 
Taurerai ,  ayant  le  corps  &  la  queue  de 
Serpent  retroulTée  à  l'extrémité. 

Les  Génies  ont  été  quelquefois  repré- 
fentés  fous  la  figure  d'un  Serpent.  Deux 
Serpens  attelés  tiroient  le  Char  de  Tripto- 
lème  5  lorfque  Cérès  l'envoya  parcourir  la 
rerre,  pour  apprendre  aux  hommes  à  fe- 
mer  le  bled.  Les  Poètes  ont  imaginé  que 
les  Serpens  étoient  nés  du  fang  à^s  Ti- 
:ans,  qui  fut  répandu  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  contre  Jupiter ,  &:  qui  tombé  fur 
a  terre ,  produifit  tous  les  Animaux  veni- 
meux »  les  Serpens  y  les  Vipères,  &c.  D'au- 
:res  les  attribuent  au  fang  de  Python  ou 
ie  Typhon. 
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Servitude, 

L'efclavagc  m'cft  odieux  j 
Quand  j'aurois  cous  les  biens  de  la  Terre  &  dt 

l'Onde , 
Si,  relon  mon  deiir,  il  faut  que  je  réponde, 

Scachcz  que  j'aime  beaucoup  mieur 
Etre  libre  ,  qu'avoir  tous  les  biens  du  Monde, 

Le  Joug  qu'on  lui  met  fur  les  épaules, 
&  les  Epmes  fur  lefquelies  elle  marche , 
fignifienc  la  gênante  obligation  de  l'état 
fervile.  Son  vêtement  eft  fimple  ;  Se  les 
ailes  qu'elle  a  aux  pieds ,  déiîgnent  la 
promptitude  qu'elle  doit  avoir  à  obéir.  La 
Grue,  qui  tient  une  pierre  dans  fa  patte, 
eft  l'Emblème  de  l'attention  &  de  la  vigi- 
lance qui  lui  conviennent ,  félon  les  pa- 
roles de  l'Evangile  : 

Beaii  fervi  illi ,  quos ,  càm  venerlt  Do* 
minus ,  invenerit  vigilances. 

Servitude,  ou  Esclavage. 

Celle-ci  eft  diftinguée  de  la  précédente 
€n  ce  qu'elle  eft  vètuë  encore  plus  ample- 
ment, &  qu'elle  s'occupe  a  un  travail  pé- 
•nible.  Sa  tête  rafée  &  les  chaînes  qu'elle 
a  aux  pieds  &  au  col ,  font  les  marques 
de  VEj'clavage,  Elle  eft  en  adion  de  rouler 
une  pierre  extrêmement  pefante ,  pour 


dcfigner  Tcxcès  de  tyrannie  qui  accable 
cec  écac. 

Sévérité. 

Un  Prince ,  un  Magiftrat ,  nos  Précepteurs ,  nos 
pères , 
Ne  fçauroient  être  trop  révères. 

Une  Matrone  dans  une  attitude  foute- 
nuc ,  ôc  dont  le  regard  eft  fier ,  caradlérife 
ce  fujèt.  Elle  eft  couronnée  d'une  branche 
de  Chêne,  qui  eft  l'Attribut  de  la  Force. 
Sa  robe  eft  de  couleur  violette,  tirant  fur 
le  noir ,  pour  marquer  que  l'excès  de  la 
gravité  engendre  la  trifteUe.  Elle  s'appuie 
lur  un  Livre  des  Loix,  &•  tient  une  Verge 
de  fer.  Le  Cube ,  dans  lequel  eft  planté  le 
poignard,  défigne  fa  fermeté  &  fon  infle- 
xibilité ,  félon  ce  Vers  de  Virgile ,  £n^ 
Liv,  4. 

Mens  iniwûta  manet,  lachrymœ  volvuntur  ^na» 
nés. 


ixi. 


Le  Beau  Sexe  fut  en  une  très-grande 
confidération  dans  les  fîècles  do  V ancienne 
Chevalerie  Sc  des  Tournois.  Le  defir  de  lui 
plaire  étoit  l'âme  de  toutes  les  belles  ac- 
tions de  ces  preux  Chevaliers* 
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Un  Chevalier ,  ptQ^  daller  au  combat, 
fut  ceint  de  fon  Épée  par  uuq  jeune  De 
moije/le. 

Le  jeune  Lancelot  fut  fait  Chevalier  par 
la  femme  du  Roi  Arms y  ôc  cette  Prin- 
cefTe  iui  ceignit  l'Epée. 

Panenopex  de  Blois  dit  ,  dans  fou 
Roman  ,  qu'il  fut  fait  Chevalier  par  une 
Dame,  fans  qu'elle  le  connût. 

Des  Ècuyers  ne  voulurent  être  armés 
Chevaliers <,  que  par  les  Dames;  c'eft-à- 
dire,  qu'elles  leur  ceignoienc  l'Epée. 

On  lit  dans  un  des  curieux  Mémoires 
de  V ancienne  Chevalerie,  par  M.  de  Sainte- 
Palaye,  que,  pendant  qu'on  préparoit  \q% 
lieux  deftinés  aux  Tournois,  on  étaloit,  le 
long  des  Cloîtres  de  quelques  Monaftères 
voifins ,  les  écus  &  armoiries  de  ceux  qui 
prétendoient  entrer  en  lice.  Ils  y  reftoient 
plufieurs  jours,  expofés  à  la  curiofîté,  &  à 
réxamen  des  Dames  Se  des  Demoifelles, 
Un  Hérault ,  ou  Pourfuivant  d'Armes , 
nommoit  ceux  à  qui  ils  appartenoient  ;  bc 
il ,  parmi  les  prétendans  ,  il  s'en  trouvoic 
quelqu'un ,  dont  une  Dame  eût  fujèt  de 
fe  plaindre,  foit  parcequ'il  avoit  mal  parlé 
d'elle,  foit  pour  quelqu'autre  offenfe  ou 
injure,  elle  touchoit  le  Timbre  ou  Ècu  de 
fes  Armes  y  pour  le  recommander  au  Juge 
du  Tournois^  Celui-ci ,  après  avoir  fait  \e^ 

informations 


informations  néceffaires,  prononçoit^^  lî 
k-crime  avoir  été  prouvé  juridiquement, 
la  punition  fuivoit  de  près. 

La  plupart  d^  ces  Dames  &  DemoifelUs^ 
qui  étoient  alors  en  fi  haute  confidération 
parmi  cet  Ordre  Militaire  de  Chevaliers ^ 
dont  la  nobleiïe  égaloit  la  bravoure,  pré- 
voient le  titre  à'EquitijJa^  de  Militiffit: 
ce  n'efc  pas  qu'elles  fuilent  Chevalières^  ôC 
Guerrières,  comme  l'a  prétendu  la  Roque, 
dans  fon  Traité  de  la  Noùlejfe,  page  4^0  ; 
la  foibleire  de  leur  Sexe  ne  le  permettoit 
pas  :  Ti  elles  fe  qualifioient  ainfi,  c'eft  que 
leurs  Pères-3  ou  leurs  Maris ,  peut-être  leurs 
Frères  ou  leurs  Amans,  éroient  Chevaliers. 
C'eit  comme  aujourd'hui  les  Dames  de 
Condition,  qui  prennent  les  qualités  dont 
font  perfonnellement  revêtus  leurs  Maris. 
L'office  de  ces  anciens  Chevaliers  étoic 
de  maintenir  les  Femmes  veuves ,  les  Or- 
phelins ,  les  hommes  mal-aifcs  &  non-puif" 
fans,  &  fur- tout  l'honneur  des  Dames, 
C'eft,  de  toutes  les  Loix  de  la  Chevalerie  y 
celle  qui  fe  foit  maintenue*  avec  plus  dé 
vigueur  parmi  la  Nohlejfe  Françoijè. 
'.    Une  feule  autorité  fuffit  pour  le  prou- 
ver.  Brantôme  dit  que ,  Ji  une  honnête 
'Dame  veut  fe  maintenir  en  fa  fermeté  & 
confiance,  il  faut  que  fon  ferviteur  n'cpar^ 
\^ne  nullement  fa  vie  pour  la  maintenir  & 
Tome  IF.  F 
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défendrt  ^  Ji  elle  court  de  moindre  fortune 
au  monde ,  foit  ou  de  fa  vie ,  ou  de  fon 
honneur^  ou  de  quelque  méchante  parole', 
ainji  que  fen  ai  vu  en  notre  Cour  plu^ 
fieurs  5  qui  ont  fait  taire  les  médifans  tout 
courte  quand  ils  font  venus  à  détr acier 
leurs  Maitrejfes  &  Dames  ^  auxquelles  ^  par 
devoir  de  Chevalerie^  &  par  fes  Loix ^  nous 
nous  fommes  tenus  de  fervir  de  Champions 
à  leurs  affiiclions» 

Mais  ce  beau  Droit  que  \q%  Dames 
âvoient  fur  la  Chevalerie  ,  éroic  condi- 
tionneh  Le  fçavant  Académicien,  Auteur 
des  Mémoires  de  l'ancienne  Chevalerie ^ 
nous  apprend  qu'il  fuppofoit  que  la  con- 
duite &  la  réputation  des  Dames  ne  les 
rendoit  pas  indignes  de  l'efpèce  d'affocia- 
tion  qui  les  unilToit  à  cet  Ordre  de  Cheva-" 
lericy  uniquement  fondé  fur  l'honneur. 

Une  PrinceiTe ,  fuivant  le  témoignage 
de  Tirant  le  Blanc,  Tome  1,  page  z6G^  fe 
fournit  de  perdre  tout  droit  à  la  Chevale^ 
rie  y  &c  confentit  que  jamais  Chevalier  ne 
pût  prendre  Armes  pour  fa  défenfe,  fî 
elle  ne  tenoit  pas  ia  PromefTe  de  mariage 
qu'elle  avoit  donnée  à  un  Chevalier^  qui 
raimoît. 

Il  faut  juger  par- là,  que  les  Dames 
ëtoient  allujetties  à  avoir  les  mœurs  pures 
&  honnêtes,  que  les  Chevaliers  éxigeoient 


d'elles,  êc  à  s'obferver  fcrupuleuremenc 
tians  toutes  les  démarches  de  leur  vie  :  6c 
c'étoit,  dit  M.  de  Sainte-Palaye  ^  un  nou- 
veau fervice  que  la  Chevalerie  rendoil  4 
la  Société. 

Une  Demoiselle ,  dont  Gérard  de  Nevers 
entreprit  la  défenfe,  ayant  vu  l'empreûTe- 
ment  avec  lequel  il  s'y  porta ,  prit  {on 
Gant  fénejîre^  le  lui  donna  ^  en  difanc  : 
Sire  ,  ?non  Corps ^  ma  Vie^  mes  Terres^  mon 
honneur  ^  je  les  met  en  la  garde  de  Dieu^ 
&  de  vous ,  auquel  je  prie  Dieu  qu'il  doint 
à  vous  telle  grâce  oclroyer  ^  que  au-dejfu£ 
en  puiffie:^  venir ,  &  nous  6 ter  au  danger 
où  nous  jommes. 

Il  n'y  a  point  d'honneur  que  cq$  Preux 
Chevaliers  ne  rendiifent  aux  Dames  de  De 
moifellcs  qui  avc.'ent  bonne  renommée. 
En  temps  de  paix ,  ils  leur  donnoient  àts 
^hzQS*  S'il  s'en  trouvoit  parmi  elles,  donc 
la  conduite  fut  équivoque ,  ces  Bons  Clie^ 
y  allers^  fans  égard  à  leur  Naiflance ,  aux 
Richelfes ,  au  rang  des  Pères  &  des  Époux, 
iie  craignoient  point  de  venir  a  elles,  & 
de  placer  celles  qui  avoienr  une  bonne 
Réputation ,  devant  &  au-delfus  de  celles 
qui  n'en  jouilToient  pas.  Par  cette  diftinc- 
tion  ,  les  unes  étoient  honorées  antanc 
quelles  dévoient  l'être,  &  les  autres  humi- 
.  iices  autant  qu'elles  le  méritoient.  Telles 
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étoienc  le$  mœurs  de  ce  temps-lâ  :  nous 
n*en  fommes  pas  bien  éloignés  ;  &c  mal- 
gré un  libertinage  affiché  ,  on  diftingue 
encore  dans  les  Sociétés,  la  SagefTe  &  la 
Vertu  du  Sexe» 

Les  Chevaliers  vainqueurs  faifoient  leurs 
offrandes  aux  Dames  ;  quelquefois  ils  leur 
préfentoient  les  Champions  qu'ils  avoienc 
lenverfés,  &  les  Chevaux^  dont  ils  avoienc 
fait  vuider  les  arçons. 

Quand  les  Chevaliers ^  dans  les  joutes, 
avoient  leurs  habits  (i  déchirés ,  qu'on  ne 
les  reconnoiifoit  plus  a  leurs  blafons ,  les 
Dames  fpeclatrices  ,  pour  les  diilinguer 
dans  la  mêlée,  leur  envoyoient  àts  Ban-- 
nieres  ou  Timbres ,  pour  leurs  Heaumes  ; 
des  Êcus  chargés  de  parures  ;  leurs  propres 
Mantelets  fourrés.  Perceforeji  fait  la  def- 
çription  d'un  Paon  artificiel  ^  qu'une  De- 
moifelle  envoya  à  fon  Ami^  pour  être  porté 
fur  fon  Cafque  dans  un  Tournois, 

A  celui  de  Saint-Denis^  en  l^^^  •»  or- 
donné pour  la  Chevalerie  du  Roi  de  Sicile 
&  de  fon  frère ,  les  Dames ^  après  le  fou- 
per  5  comme  Juges  du  Champ  &  de  VHon^ 
Tieur  de  la  Lice  y  adjugèrent  le  prix  à  deux 
Chevaliers. 

Bayard  ayant  le  mieux  fait  dans  un 
Tournois^  qu'il  fit  publier  à  Aire  en  Pi- 
cardie, les  Dames  ^  les  Genûhhommes 
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îuî  déférèrent  Thonneur  de  remettre  lui- 
même  le  prix  à  qui  bon  ku  fembleïoit. 

On  lit  dans  le  Roman  de  Perceforejî^ 
qu'une  Reine ,  précédée  de  deux  Méné- 
triers, jouant  de  leurs  Inftrumens,  &c  mar- 
chant entre  deux  Demoifelles ,  qui ,  les 
mains  élevées,  porroient  le  prix,  s'avança 
vers  les  deux  Chevaliers^  qui  avoient  éga- 
lement partagé  l'honneur  du  Tournois  - 
qu  elle  hs  complimenta,  &  leur  dit,  que  h 
Roî  pouvait  bien  leur  donner  de  riches 
prix  ^  mais  qu'a  leur  â-^e  ^  le  plus  agréai U 
ctoit  un  chapeau  de  roj'es ,  qui  était  un  tré^ 
for  pour  les  Amoureux  ^  qui  furent  ajp.fes 
par  les  mains  des  deux  Demoifelles ,  fur  le 
chef  d'un  chacun  d'eux  ;  car  on  n'avôit  pu 
difcerner  lequel  avoir  le  mieux  fait. 

Un  Bai  fer  étoit  auflî  le  prix  du  Tour^ 
nois.  Celui  de  l'Ifle ,  en  1435  5  fut  rem- 
porté par  M.  de  Charolois  :  les  Officiers 
d'Armes  lui  amenèrent  deux  Demoifelles ^ 
qui  étoient  les  Princeifes  de  Bourbon  ÔC 
'  à'EJlampes  y  qu'il  embrafifa. 

Autres  temps ,  autres  divertifTemens, 
Aujourd'hui  la  jeune  Nohleffe  françoifc 
n'eO:  ni  moins  polie,  ni  moins  galante, 
ni  moins  courageufe  (  c'efl:  un  héritage  de 
nos  pères,  qui  fe  tranfmèt  d'âge  en  âge)  r 
te  nos  Preux  &  hardis  Chevaliers  moder- 
BSS,  fans  infulter  publiquement  à  la  foi-^ 
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blefle  5  fans  marquer  de  îa  cîaie  les  mai- 
fons  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  bonnes 
à  fréquenter,  font ,  comme  leurs  ancêtres, 
les  Champions  de  THonneur  &  de  la  Vef- 
tuj  &  ne  cherchant  qu'à  plaire,  quand  le 
Prince  ou  les  Généraux  l'ordonnent,  dans 
des  Camps  de  Paix,  ils  fçavenr ,  par  de 
fçavances  ôc  fatiguantes  évolutions  mili- 
taires ,  retracer  au  Sexe  6c  à  tout  un  Pu* 
blic,  l'idée  des  Tournois  de  des  Joutes, 

Si  AM, 

Ville  des  Indes  au-delà  du  Gange,  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Siam.  Elle  eft  iicuée 
dans  une  Ifle  que  forme  le  Fleuve  Mi- 
jian^  ôc  e\h'  ru  coupée  par  un  grand  nom- 
bre de  canaux  qu'on  a  tirés  de  ce  Fleuve, 
&  qui  la  traverfent,  de  telle  forte  qu'il  y 
a  peu  de  maifons  où  l'on  ne  puilfe  aller 
en  bateau. 

Elle  a  plusieurs  belles  rues  :  (es  batî- 
mens  font  d'une  belle  ftruéture ,  &  la  ri- 
chelfe  des  Pagodes  ou  Temples  des  faux 
Dieux ,  furpaffe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fuper^e  dans  les  Indes. 

Le  Palais  du  Prince  eft  fur  le  bord  de 
la  rivière  ;  il  eft  d'une  prodigieufe  éten- 
due ;  fes  Dômes  de  fes  Pyramides  font 
dorés. 

Entre  les  Pagodes  les  plus  fuperbes>  eft 
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celui  dû  Palais  du  Roi  :  l'or  y  éclate  de 
toutes  parcs  Tur  les  murs,  fur  les  lambris, 
aux  voûtes  &  aux  piliers  j  les  couches  font 
fi  épailTes ,  &c  en  même  temps  fi  unies, 
qu'il  femble  que  tout  foit  revêtu  de  lames 
de  ce  métal. 

On  voit  fur  TAure!  quatre  Pagodes  (  l'on 
donne  ce  nom  aux  Idoles  ,  comme  aux 
Temples  )  d'or  malTif ,  à  peu  près  de  la 
hauteur  d'un  homme  ,  dont  les  jambes 
font  croiféss  à  la  fiamoife. 

Outre  cela,  il  y  a  dans  le  Chœur  (  Ci 
Ton  peut  donner  ce  nom  à  un  Temple 
prophane  )  une  Statue  coloirale  d'or  maf- 
iif,  de  quarante-cinq  pieds  de  haut,  fur 
fept  ou  huit  de  largeur  ,  qu'on  eftime 
douze  ou  treiz2  millions. 

AlTez  près  de  ce  Pagode ,  on  en  voit 
un  autre  qui  renferme,  à  la  vérité ,  moins 
de  richeiïes,  mais  dont  l'Architedure  eft 
beaucoup  plus  belle. 

Il  eft  bâti  en  forme  de  croix  ,  comme 
la  plupart  de  nos  Églifes ,  Se  furmonté 
de  cinq  Dômes ,  dont  celui  du  milieu  eft 
le  plus  exhaudé  Se  le  plus  vafte. 

Ce  Temple  eft  environné  de  quarante- 
quitre  Obélifques  de  différentes  propor- 
tions, difpofés  au  pourtour  avec  fymmé- 
trie,  par  trois  plans  de  différente  hauteur. 
Les  uns  fe  terminent  en  pointe ,  de  les 
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autres  en  petit  Dômes.  Le  tout  eff  en- 
fermé dans  une  efpèce  de  Cloître  quarré , 
où  l'on  voit  plus  de  quatre  cents  Pagodes 
de  brique ,  difpofées  avec  fymmétrie ,  ÔC 
parfaitement  dorées. 

SiB  YLLliS, 

Les  Pnïens  donnèrent  ce  nom  à  àe  cer- 
taines femmes  qu'ils  difoient  infpirées  de 
refprit  prophétique.  Diodore  croit  qu'elles 
furent  ainfi  appellées ,  ou  du  nom  de  celle 
de  Delphss,  ou  d'un  mot  Gicc,  qui  (îgni- 
£q  infpiré,  ou  confeillé  par  les  Dieux.  On 
convient  alfez  communément  qu'il  y  a  eu 
des  Sibylles ,  mais  on  ne  s'accorde  pas  fur 
le  nombre.  Platon,  le  premier  ^es  Anciens 
qui  en  ait  parlé,,  femble  n'en  reconnoître 
qu'une^  car  il  dit  fimpkmenr,  la  Silylle^ 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  foutenfi, 
après  ce  Philofophej  qu'il  n'y  avoit  eu  ef- 
fectivement qu'une  SîhylU\  fçavoir,  celle 
d'Erythrée  en  ïonie  ;  qu'elle  a  été  multi- 
pliée dans  les  Écrits  des  Anciens,  parce- 
qu'elle  a  beaucoup  voyagé  &  vécu  très- 
long-temps.  Solin  &  Aufone  en  comptent 
trois,  l'Érythréenne 5  la  Sardienne,  &  la 
Cumée.  Elien  en  admet  quatre;  fçavoir, 
celle  d'Erythrée,  celle  de  Sardes,  l'Égyp- 
tienne ,  &  la  Samienne.  Enfin  Varton  , 
cité  par  La(5tance  ^  &  fuivi  du  plus  grand 


nombre  des  Sçavans,  diftingue  dix  Sihyl- 
les  5  qu'il  nomme  en  cet  ordre  :  la  Perjl- 
que  ;  c'eft  celle  qui ,  dans  les  Vers  Sibyl- 
lins fuppofés ,  fe  dit  brue*  de  Noé  j  on  la 
nommoir  Sambethe  :  la  Libyenne  ,  qu  on 
diloic  être  fille  de  Jupiter  &  de  Laniia,  & 
qui  voyagea  en  piudeurs  endroits ,  à  Sa- 
uves ,  à  Delphes ,  à  Claros ,  &c.  La  Delphi- 
que  étoit  fille  de  Tirélias  Thébain.  Après 
la  prife  de  Thèbss ,  elle  fut  confacrée  au 
Temple  de  Delphes  pat  les  Épigones.  ^c 
eue  la  première   le  nom  de  Sibylle  ^  au 
rapport  de  Diodore,  parcequ'elle  étoit  fou- 
vent  éprife  d'une  fureur  divine.  La  Carnée^ 
qui  fâifoit  fa  réhdence  o-rdinaire  à  Cumes 
en  Italie.  VÉrythréenne^  qui  prédit  le  fuc- 
chi  de  la  Guerre  de  Troye,  dans  le  temps 
que  les  Grecs  s'embarquoient  pour  cette 
expédition.  La  S  simienne  ,  dont  on  avoic 
trouvé  \qs  Prophéties  dans  les  anciennes 
Annales  des  Samiens.  La  Cumienne  ^  née 
à  Cumes  dans  l'Eoliae  \  c'eft  celle  qu'on 
nomme  Démophile,  Hérophile,  ou  même 
Amaîthée ,  &r  qui  apporta  à  Tarquin  l'an- 
cien fes  Vers  à  vendre.  UHelhfpontine , 
née  a  Marpèze  dans  la  Troade^  qui  avoit 
prophérifé  du  temps  de  Solon  &  de  Cy- 
rus.  La  Phrygienjiey  qui  f-dfoit  Ton  féiour 
à  Ancyre,  où  elle  rendoit  (es  Oracles.  Ec 
enfin  la  Tiburtine^  nommée  Albunéi,  qui 
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fut  honorée  comme  une  Divinité  à  Tibar 
ou  Tivoli  fur  le  Tévcron. 

On  peut  ajourer  ici  ce  que  Virgile  dit 
de  la  m.anière  donc  elle  rendoit  fes  Ora- 
cle?, ce  Vous  trouverez  au  fond  d'une  grotte 
»  une  Sibylle  y  cfui  annonce  aux  humains 
3>  les  Secrets  de  TAvenir  :  elle  écrit  fes 
35  Oracles  fur  àts  feuilles  volantes,  qu'elle 
>î  arrange  dans  fa  caverne ,  où  ils  reftenc 
3J  dans  l'ordre  qu'il  lui  a  plu  de  leur  don- 
3>  ner.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  le 
»  Vent,  lorfqu'on  ouvre  la  porte,  dérange 
3î  les  feuilles  :  la  Sibylle  dédaigne  alor.  -de 
»  raffembler  ces  feuilles  éparfes  dans  ia 
j>  caverne ,  &  néglige  de  rétablir  l'ordre 
«  des  Vers.  Ceux  qui  la  viennent  conful- 
»  ter  5  fruftrés  ainli  de  leur  efpérance,  sqw 
3)  retournent  fans  réponfe,  en  maudiffanc 
w  &  la  Prêtreffe  &  fon  Antre. 

Voici  l'origine  à^^  Livres  Sibyllins. 
Après  que  Tarquin  en  eut  fait  Tacquifi- 
tion  5  il  en  confia  la  garde  à  à^vvL  Prêtres 
particuliers ,  nommés  Duumvirs  ,  donc 
tout  le  Sacerdoce  fe  borna  d'abord  aux 
foins  que  demandoit  ce  Dép6t  facré  :  on 
y  attacha  enfuite  la  fondlion  de  célébrer 
les  Jeux  Séculaires.  Ces  Livres  étoienc 
confultés  dans  les  grandes  calamités  •  mais 
il  falloir  un  Arrêt  du  Sénat  pour  y  avoir 
recours  \  ôc  il  étoit  défendu ,  fous  peine 
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<îe  mort ,  aux  Duumvirs ,  de  les  lailTer 
voir  à  perfonne. 

Valere  Maxime  dit,  que  M.  Atiîius,' 
Duumvir,  fut  puni  du  fupplice  des  parri- 
cides 5  pour  en  avoir  laififé  prendre  une 
copie  par  Pétronius  Sabinus. 

Ce  premier  Recueil  d'Oracles  Sibyllins 
périt  dans  l'incendie  du  Capitole ,  fous  la 
Didrature  de  Sylla.  Après  cet  accident,  le 
Sénat,  pour  réparer  cette  perte,  envoya  en 
différens  endroits ,  a  Samos ,  à  Troye ,  à 
Erythrée ,  ôc  à  plufieurs  autres  Villes  de 
l'Italie,  de  la  Grèce,  de  l'Afie ,  pour  re- 
cueillir ce  qu'on  pourroit  trouver  de  Vers 
Sibyllins  ;  &  les  Députés  en  rapportèrent 
un  grand  nombre  :  mais  comme  il  y  en 
avoir  fans  doute  beaucoup  d'apocryphes, 
on  commit  des  Prêtres  pour  en  faire  un 
choix  judicieux. 

Ces  nouveaux  Livres  Sibyllins  fiirent 
dépofés  au  Capitole,  comme  les  premiers  ; 
mais  on  n'y  eut  pas  tant  de  foi ,  Sc  ce 
qu'ils  conrenoient  ne  fut  pas  aulîî  fecrèce- 
ment  gardé  ;  car  il  paroît  que  la  plupart 
de  ces  Oracles  éroieftt  publics,  ÔC  que  cha- 
cun, félon  les  évènemens,  en  faifoit  l'ap- 
plication à  fa  fan  taille. 

Il  n'y  eut  que  les  Vers  de  la  Silylle  de 
Cumes,  dont  le  fecrèt  fut  toujours  gardé. 
On  forma  un  Collège  de  quinze  peribn- 

F  vj 


132  t=:^SI  = 

nés,  pour  veiller  à  k  confervation  de  eôtte 
collection ,  qu'on  nommât  les  Quindecim- 
virs  des  Sibylles.  On  avoit  une  fi  grande 
foi  aux  prédidlions  qui  y  étoient  conte- 
nues, que  dès  qu'on  avoit  une  gueire  im- 
portante à  entreprendre,  une  fédirion  vio- 
lente à  appaifer ,  lorfqae  l'armée  avoit  été 
défaite ,  que  la  pefte  ,  ou  la  famine ,  ou 
quelque  maladie  épidémique  afîligeoit  la 
Ville  ou  la  Campagne,  ou  enfin  fi  on  avoit 
obfervé  quelques  prodiges  qui  menaçaf- 
fent  d'un  grand  malheur,  on  ne  manquoit 
pas  d'y  avoir  recours.  C'étoit  une  efpèce 
d'Oracle  permanent  ,  auiïi  fouvent  con- 
fulté  par  les  Romains ,  6c  avec  autant  de 
confiance,  que  celui  de  Delphes  par  les 
Grecs. 

Quant  aux  Oracles  qu*on  avoit  recueil- 
lis des  autres  Sibylles  ^  &c  dont  le  Public 
avoit  connolffance  ,  les  Politiques  fça- 
voient  en  faire  ufage  pour  leurs  propres 
intéi êts  •  fouvent  mcme  ils  les  inven- 
toient ,  de  les  faifoient  courir  parmi  le 
Peuple  comme  anciens ,  afin  de  les  faire 
fervir  aux  deifeins  de  leur  ambition.  C'eft 
ain(î  que  P.  Lentulus  Sara,  un  des  Chefs 
de  la  conjuration  de  Carilina ,  faifoit  va- 
loir une  prétendue  prédiction  des  Sibylles  y 
que  trois  Cornéliens  ;uroient  à  Rome  la 
piaifTaiive  fouveraine.  Sylla  ôc  Cinna,  tous 
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deux  de  la  Maifon  Cornélienne,  avoient 
déjà  vérifié  une  partie  de  la  prédifticn. 
Lenrulus  5  qui  étoit  de  la  même  famille, 
fe  perfuada  que  les  deux  tiers  de  la  pré- 
didiion  ayant  déjà  été  vérifiés ,  c'éroit  à 
hii  a  l'achever  en  s'emparant  du  pouvoir 
fuprcme  j  mais  la  prévoyance  du  Conful 
Cicéron  empêcha  les  efî:è:s  de  fon  ambi- 
tion. 

Pompée  voulant  rétablir  Ptolémée  Au- 
Utès  dans  fon  Pvoyaume  d'Egypte ,  la  fac- 
tion qui  étoit  contraire  à  Pompée ,  publia 
une  prédidion  Silyllinc^  qui  portoit  que, 
fi  un  Roi  d'Egypte  avoi:  recours  aux  Ro- 
mains, ils  ne  dévoient  pas  lui  refufer  Tes 
bons  cfEces,  mais  il  ne  falloit  pas  lui  four- 
nir de  troupes.  Cicéron,  qui  étoit  dans  le 
parti  de  Pompée,  ne  doutoit  pas  que  l'O- 
racle ne  fût  fuppofé  \  m.ais  au  lieu  de  le 
réfuter,  il  chercha  à  l'éluder  ;  il  fit  or- 
donner au  Proconful  d'Afrique  d'entrer  en 
Egypte  avec  une  armée ,  &  d'en  faire  la 
conquête  pour  les  Romains  \  enfuite  on 
en  lit  préfent  à  Ptolémée. 

Lorfque  Jules  Céfar  fe  fut  emparé  de 
l'aucorité  fouveraine,  fons  le  titre  de  Dic- 
tateur perpétuel  ,  fes  partifars  cherchant 
un  prêt  x:e  pour  lui  faire  déférer  le  titre 
de  Roi  ,  répandirent  dans  le  Public  un 
nouvel  Oïacle  Sibyllin,  fslcn  lequel  les 
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Parthes  ne  ponvoient  être  afTajettis  que 
par  un  R.oi  des  Romains.  Le  Peuple  é:oit 
déjà  déterminé  à  lui  en  accorder  le  titre, 
ôc  le  Sénat  devoir  en  rendre  le  décret,  le 
jour  même  que  Céfar  fut  afTaffîné. 

Paufanias  rapporte,  dans  Tes  Alchaïques, 
une  prédidion  des  Sibylles  fur  le  Royau- 
me de  Macédoine.  L'Oracle  éroit  conçu  en 
ces  termes.  ««  Macédoniens,  qui  vous  van- 
«  tez  d'obéir  à  des  Rois  ifTus  des  anciens 
«  Rois  d'Argos,  apprenez  que  deux  Phi- 
«  lippes  feront  tout  votre  bonheur  ^  tout 
«  votre  malheur  :  le  premier  donnera  des 
«  Maîtres  à  de  grandes  Villes  &  à  à^s^  Na- 
j>  tions  :  le  fécond,  vaincu  par  des  Peuples 
»  fortis  de  l'Occident  6c  de  l'Orient,  vous 
»>  perdra  fans  relfource,  &  vous  couvrira 
j>  d'une  honte  éternelle,  jî  En  effet,  l'Em- 
pire de  Macédoine ,  après  être  parvenu  à 
un  haut  point  de  gloire,  fous  Philippe, 
père  d'Alexandre ,  tomba  en  décadence 
fous  un  autre  Philippe,  qui  devint  tribu- 
taire des  Romains.  Ceux-ci  étoient  au 
couchant  de  la  Macédoine,  &  furent  fé- 
condés par  Attalus ,  Roi  de  Myfîe ,  qui 
ctoit  à  l'Orient.  Les  Sibylles  a  voient  auiîi 
prédit  apparemment  ce  grand  tremble- 
ment de  terre ,  qui  ébranla  l'I/le  de  Rho- 
des jufques  dans  fes  fondemens  \  car  Pau- 
fanias die  à  cette  occafîon ,  que  la  Prédic^ 


tion  de  la  Sibylle  ne  fe  trouva  quê  trop 
acccmplie. 

Nous    avons   encore    aujourd'hui    une 
Colledion  de  Vers  Sibyllins  en  huit  Li- 
vres, qui  contient,  fur  la  ReHgion  Chré- 
tienne &  fur  les  Myftères  faints ,  à^s  pré- 
didlions  infiniment  plus  claires  que  toutes 
celles  d'Ifaïe  ^  des  autres  Prophètes  fa- 
ciès. Mais  tous  les  Critiques  conviennent 
que  c'ell  un  ouvrage  fuppofé ,  le  fruit  de 
i  la  pieufe  fraude  de  quelques  Chrétiens  du 
'  fécond  fiècle  de  l'Églife  ,  plus  zélés  que 
i  habiles,  &  qui  prétendirent  prêter  des  ar- 
I  mes  à  la  Religion ,  ^  combarrre  le  Paga- 
;  nifme  avec  plus  davantage^  comme  fi  la 
Vérité  avoir  befoin  de  l'appui  du  menfon- 
ge,  pour  triompher  de  Terreur. 

Siècle. 

C'eft  Tefpace  de  cent  années.  On  pef- 
fonnifie  ce  fujèt  par  un  vieillard  décré- 
pit, pour  faire  connoître  que  le  Siècle  eft 
la  plus  longue  durée  de  la  vie  humaine. 
Le  Phénix  ,  qui  renaît  de  fa  cendre  ,  eft 
l'Emblème  qu'on  lui  donne;  parceque,  fé- 
lon quelques  Aureurs,  cet  Animal  termine 
volontairement  fa  carrière  au  bout  de  cent 
ans  j  &:  félon  d'autres,  c'eft  au  bouc  d«  cinq 
cents  ans. 
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Siècle  d'Or. 

O  le  bienheureux  Temps  !  O  l'Age  fortuné  / 
Tout  caufoit  du  plaifir ,  rien  n'étoic  incommode. 
PuiiTe-t-il  pour  toujours  nous  être  ramené  , 
Que  toutes  ces  douceurs  redeviennent  à  la  mode. 

Le  Siècle  d'Or  left  attribaé  ati  Règne  de 
la  Terre,  parceque  de  fon  temps  le  Dieu 
Janus  apporta  au  monde  cet  Age  d'or  Ci 
célèbre  dans  les  Écries  des  Anciens.  La 
Terre,  fans  être  cultivée,  produifoit  alors 
toutes  fortes  de  biens  \  ia  Juilice  rcgnoic 
ici-bas ,  &:  tous  les  humains  vi voient  en 
commun  dans  une  parfaite  union.  Cet  âge 
dura  iufqu'à  ce  que  Saturne  fut  chaiTé  de 
fon  Royaume,  qui  étoit  le  Ciel,  {clon  les 
anciens  Poctes.  Mais  à  proprement  parler, 
ce  temps  convient  à  celui  que  nos  premiers 
parens  pafsèrent  dans  le  Paradis  terreflre, 
&  qu'Adam  fut  chalTé  de  ce  lieu  de  déli- 
ces. Cet  agréable  temps  nous  eft  repréfencé 
fous  la  figure  d'une  belle  fille ,  couronnée 
d'une  Guirlande  de  Fleurs.  "Elle  eft  vêtue 
d'un  fîmple  habillement ,  tenant  d'une 
main  une  Ruche  de  Mouches  à  miel,  & 
de  l'autre  un  Rameau  d'Olivier. 
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S I È  e  L I    d'A  r  g  e  n  t. 

Bientôt  l'ambition  s'etrpara  des  Humains  5 
Le  defir  dr^cqucrir  S:  la  concupi.cence 
fouillèrent  aufli-tc:  lecrs  cœurs  £vec  leurs  mains  ^ 
It  le  monde  perdit  la  tranquille  innocence. 

Le  Siècle  d'Jrgent  eft  attribué  au  Régne 
de  Jupiter  ,  accufé  ,  par  Virgile  ,  d'avoir 
donné  du  Poifon  aux  S^rpens ,  &  d'avoir 
fufcité  à  leurs  places  <^qs  Loups,  pour  faire 
ia  guerre  aux  hommes.  Alors  la  terre  ne 
produisît  que  par  la  culture.  Il  s'éleva  par- 
mi eux  des  Tyrans ,  qui ,  pour  fe  rendre 
plus  puiffans  ,  opprimoient  hs  autres  par 
leurs  violences  &  leurs  injufl:!ces.  Ce  qui 
arriva  au  Règne  de  Nernrcd,  petit-fils  de 
Caïn,  qui  fe  rendit  redoutable  en  faifanr 
bâtir  Babylone,  &  jetta  les  fondemens  de 
l'Empire  du  Monde  l'an  1771  ,  quinze  ans 
après  le  Déluge  univerfel    Le  Peuple  de 
Dieu  fut  affez  heureux  fous  les  Patriar- 
ches jufqu'à  Abraham  •  ainfi  le  Siccle  d Ar- 
gent  eft  repréfenté  par  une  fiile  belle,  8c 
rajuftement  de  cette  Beauté  fupplée  aux 
charmes  de  la  précédente.  Elle  eft  vêtue 
de  gaze  d'argent ,   cocft^ée  de  pierreries , 
tenant  la  main  droite  appuyée  fur  un  Soc 
de  Charrue;  &:  de  la  gauche,  elle  tienc 
une  Gerbe  d'Épis. 
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S I  i  C  L  E     d' A  I  R  A I  N. 

Voici  l'âge  ti/Tu  des  plus  fune^ccs  jours. 
Qui  comble  les  Mortels  de  mille  maux  étranges  : 
rui/Te-t-il  pour  jamais  finir  Ton  tride  cours. 
Et  nous  rendre  par-tout  la  douceur  de  l'orange. 

Le    Siècle   d^ Airain    a    commencé    aix 
temps  où    à^s   hommes    furieux   étoient  i 
pofféciés  par  l'injufte  pafïion  de  dominer, 
en  s'élevant  au-delfus  à^s  aurres.  Tel  iut 
Nemrod ,  qui  commença  à  Faire  la  guerre 
à  i^s  voifîns  pour  les  détruire.  L'on  doute 
avec  raifon ,  que  l'homme  ait  dans  la  na- 
ture un  ennemi  plus  cruel  que  Thomme. 
Sous  ce  Siècle  malfîèureux ,  arriva  l'em- 
brafemenc  de  Troye  par  les  Grecs,  Tan 
du  monde  2820.  Le  Peuple  de  Dieu  eut 
beaucoup  plus  à  foufFrir  que  leurs  pères  : 
audî  repréfente-t-on  le  Siècle  â^ Airain  fous 
la  figure  d'une  femme,  dont  le  vifage  mar- 
que une  grande  réfolution.  Elle  eft  armée 
d'un  Heaume ,  fur  lequel  eft  repréfentée  1 
la  tète   d'un  Lion.  Elle  eft  vêtue  d'une  ; 
robe  en  broderie  ,  tenant  en  main  une 
Lance. 


«^^ 
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Siècle  de  Fer. 

La  peur  de  perdre  un  bien  avec  peine  araafTé, 
ïic  alors  reflentir  de  ir.or:elIes  alarmes  3 
Et  pour  le  conferver ,  l'homme  fc  vit  forcé 
D'inventer  les  procès ,  &  de  forger  des  armes. 

Le  Sièc/e  de  Fer  commença  l'an  du 
Monde  3218  ,  où  coures  forres  de  crimes 
commencèrent  à  inonder  la  Terre  :  la  Pu- 
deur 6c  la  Jufticc  fe  retirèrent  pour  faire 
place  à  la  Violence ,  à  l  Effronterie ,  a  la 
Fourberie,  &:  aux  Affaiîînats.  Au  lieu  que 
\qs  hommes  fe  contentoient  auparavant  des 
richeffes  que  la  Nature  leur  offroir,  ils  en- 
ir'ouvrirent  les  entrailles  de  la  terre ,  afin 
d'en  tirer  l'or  &  l'argent  qu'elle  y  cachoit  : 
fource  fatale  de  tous  les  défordres  &  de 
tous  les  malheurs.  Ce  Siècle  eft  auffi  repré- 
fenté  fous  la  figure  d'une  femme  épouvan- 
table à  voir.  Son  Habillement  de  couleur 
de  fer,  une  Tète  de  Loup  fur  fon  Heau- 
me,  i'Epée  nue  qu'elle  tient  d'une  main, 
le  Bouclier  de  l'autre,  font  affez  connoître 
qu'elle  n'afpire  qu'après  les  Combats ,  la 
Calamité  de  la  Guerre,  &  de  la  Deftruc- 
tion  dcs  hommes. 

Si  G  A  LION. 

Dieu  des  Égyptiens  :  c'étoit  le  Dieu  da 
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Silence  qu  on  repréfentoit ,  ayant  l'Index 
de  la  main  droite  fur  les  lèvres.  On  por- 
toic  fa.  Statue  dans  les  Fêtes  d'ifis  &c  de 
Sérapis.  ' 

SlGILLATlURS. 

C'étoient,  chez  les  Égyptiens,  les  Prê- 
tres qui  étoient  chargés  de  marquer  les 
Victimes  deftinces  au  Sacrifice.  Comme  il 
falloir  que  l'Animal  fiit  entier,  pur  ôc  bien' 
conditionné ,  pour  être  facrific  ,  il  y  avoit 
de^  Prttres  deftinés  à  examiner  ceux  qu'on 
deftinoit  à  être  vidime.  Ils  éxaminoient 
toutes  leurs  parties,  3c  jufqu'au  poil,  pour; 
voir  s'il  y  en  nvoit  un  fenl  qui  fût  noir. 
Quand  la  Rcre  fe  trou  voit  propre  aux  Au- 
tels, ils  la  m.arquoient,  en  lai  attachant 
aux  cornes  de  l'écorce  de  l'herbe  appellée 
Papyrus,  Ôc  en  imprimant  leur  cachet  fur 
de  la  terre  figillée,  qu'ils  lui  appliquoienr. 
On  punifToit  de  mort  quiconque  ofFroic 
une  Vi6lim.e  qui  n'avoir  pas  été  ainfi  mar-i' 
quée,  félon  Hérodote. 

Silence. 

On  le  repréfente  par  un  jeune  homme 
qui  tient  un  doigr  fur  fa  bouche,  ôc  qui 
de  l'autre  main  mit  figne  de  fe  taire.  Soîi 
Attribut  eft  une  Branche  de  Pécher  Leâ 
Anciens  coafacroient  cet  Arbre  a,  Harpo« 


crate ,  Dieu  du  Silence  ;  parceque  fa  feuille 
eil:  de  la  torme  de  la  langue  humaine. 
L'Ariofte  donne  une  chauflure  de  Feutre 
SiU  Silence^  &:  un  manteau  noir  ,  parcequ'il 
eft  ami  de  la  nuit  j  Se  dans  la  peinture 
qu'il  fait  de  la  grotte  du  Sommeil  j  il  die  ; 

,  llfilen-^îo  va  intorno ,  c fa  lafcorta; 
;  Ha  U  fcarpe  difeltro,  e  il  manul  hruno  ; 
:  E  a  quanti  incontra  di  Icntano , 
i  Che  non  dehhian  venir  ecuna  eon  mano. 

Les  Païens  avoient  des  Dieux  du  Si" 
'  lence^  comme  il  y  en  avoit  pour  la  Parole, 
■  Ammian  Marcellin  dit  qu'on  adoroit  la 
'  Divinité  du  Silence  ^  SiUntii  numen  coli^ 
'  tur.  Les  Egyptiens  Tappelloient  Harpo- 
'  crate,  les  Grecs,  Sigalion  5  &:  les  Romains, 
'  Angerona, 

ÉNIGME    XXFIL 

Je  règne  en  grand  nombre  de  lieux , 

Où  mon  règne  eft  toujours  paifible. 
Jamais  qui  que  ce  foie  ne  m'a  vu  de  fes  yeux  5 

Au/Ti  fuis-jc  très-invifible. 
.  Si  je  règne ,  ou  plutôt  fi  je  ne  règne  point , 
Par  l'un  des  autres  fens  on  peut  bien  le  connoîtrc. 

Je  hais  le  monde  jufqu'au  point, 
Que  l'on  me  trouvera  bien  plutôt  dans  un  Cloître, 
Si  par  l'Antiquité  l'on  doit  être  cftimé , 
J'écois  au  monde  avant  que  l'homme  fut  formé  ; 


't^2  !=s=SI==: 

£t  li  par  une  femme  il  perdit  l'innocence. 
Ce  Sexe  me  trahit  très-ordinairement  ; 
Car  fouvenr  fans  fe  faire  extrême  violence , 
II  femble  qu'il  ne  peut  me  garder  un  moment. 

Les  plus  confidcrables  ôc  les  plus  âgés 
<l*entre  les  Saryres  étoienc  nommés  Si/è" 
nés ,  au  rapport  des  anciens  Hiftoriens , 
qui  les  nomment  fouvent  au  pluriel  ,  maisj 
il  y  en  a  un  principal ,  appelle  Si/ène ,  fort 
renommé  dans  la  Fable,  6c  à  qui  les  My- 
thologues donnent  pluiieurs  fonctions.  Il 
croit  né  de  Mercure  ou  de  Pan ,  &  d'une 
Nymphe.  Nonnus,  dans  fes  Dionysiaques, 
le  fait  fils  de  la  Terre  ;  c'eft-â-dire ,  qu'on  ï 
ne  connoît  guère  fon  origine.  Diodore,  [ 
faivanc  une  ancienne  Tradition  >  dit  que  I 
le   premier  Silène  règnoit  dans  une  lile  i 
que  fait  le  Fleuve  Triton  en  Lybie  ;  que  ji 
ce  Silèize  avoit  une  queue  derrière  lui,  ÔC  \ 
que  toute  fa  poftériré  l'eut  de  même.  D'an- 
ciens Monumens  nous  repréfenrent  en  ef- 
fet les  Silènes  avec  une  queue  derrière.  On 
lui  donne  auiîi  des  cornes,  Se  un  gros  ne^ 
retrouiré,  une  petite  taille,  mais  une  cor- 
pulence charnue.  On  le  repréfente  tantôt 
adîs  fur  un  Ane  ,  fur  lequel  il  a  bien  de- 
là peine  à  fe  foutenir ,   tantôt  marchant' 
appuyé  fur  un  bâton ,  ou  fur  un  Thyrfe, 
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Silène  étoit  fort  agréable  aux  Dieux, 
dit  Orphée,  à  l'alTemblée  defqucis  il  fe 
trouvoit  fore  fouvenr.  Il  fut  chargé  de 
l'enfance  de  Bacchus,  &  accompagna  eu- 
fuite  ce  Dieu  dans  (ts  voyages.  Ovide  ra- 
conte qu'un  jour  Silène  n'ayant  pu  fuivre 
Bacchus  ,  quelques  Payfans  le  rencontrè- 
rent ivre  6c  chancelant ,  autant  par  {on 
grand  âge  ,  que  par  le  vin  ;  &  après  l'a- 
voir paré  de  guirlandes  &  de  fleurs,  ils  le 
conduifirent  devant  Midas.  Dès  que  ce 
Prince  eut  reconnu  qu'il  avoir  en  fa  puif- 
fance  un  Miniftre  fidèle  du  Culte  de  Bac- 
chus,  il  le  reçut  magnifiquement,  &  le 
retint  pendant  dix  jours,  qui  furent  em- 
ployés en  réjouifiances  de  en  Feftins  j  en- 
fuite  il  le  renvoya  à  ce  Dieu. 

Mais  c'eft  principalement  dans  Virgi- 
le ,  qu'il  faut  voir  le  portrait  de  Silène, 
<'  Deux  Bergers  le  trouvèrent  un  jour  en- 
»>  dormi  au  fond  d'une  erotre.  Il  avoit, 
5>  félon  fa  coutume,  les  veines  enflées  du 
»>  vin  qu'il  avoit  bu  la  veille.  Sa  couronne 
»  de  fleurs,  tombée  de  fa  tète,  étoit  au- 
î>  près  de  lui  ,  &  un  vafe  pefant ,  donc 
j>  l'anfe  éroic  ufée,  pendoit  a  fa  ceinture. 
é  Ces  Bergers  fe  Jettent  fur  lui,  &  le  lient 
j>  avec  des  guirlandes.  Eg'é,  la  plus  jolie  de 
ï>  toutes  les  Nymphes,  fe  joignant  à  eux, 
'  9»  encouraoe  les  deux  Bergers  timides,- & 


w  au  moment  qu'il  commence  à  ouvrir  hs 
9»  yeux,  elle  lui  barbouille  tout  le  vifage  du 
$9  jus  de  mures.  Le  bon  Silène  riant  de  ce  ba- 
w  dinage,  leur  dit  :  Pourquoi,  mes  enfans, 
«3  me  liez-vous  ?  LailTez-moi  libre ,  je  vais 
«  vous  fatisfaire.  Il  fe  met  à  chanter  j  vous 
•9  eulîiez  vu  au(îi-tôt  les  Faunes  ôc  les  Bêtes 
m  farouches  accourir  ôc  danfer  autour  de 
»  lui ,  &  les  Chênes  même  agiter  leurs 
sï  cimes  en  cadence.  La  Lyre  d'Apollon  ne 
M  fit  jamais  tant  de  plailir  fur  le  fommèt 
^  du  ParnafTe  ^  jamais  Orphée,  fur  les 
»  Monts  Rhodope  Ôc  Ifmare,  ne  fe  fit  tant 
«  admirer. 

Le  Poëte  lui  fait  débiter  ici,  au  mi- 
lieu de  fon  ivreiïe  ,  les  principes  de  la 
Philofophie  d'Épicure ,  fur  la  formation 
du  monde.  Élien  rapporte  la  conv^rfation 
que  Silène  eut  avec  Midas  fur  ce  monde 
inconnu,  dont  Platon  Ôc  quelques  autres  i 
Philofophes  ont  tant  parlé.  Ce  qui  fait  | 
voir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  regarder  Si-  j 
leTze  comme  un  vieux  débauché ,  prefque  | 
toujours  ivre  ,  puifqu'on  le  peint  fouvenc   i 
comme  un  Philofophe ,  Se  même  comme   ( 
un  grand  Capitaine.  C'eft  en  effet  le  por-  I 
trait  qu'en  fait  Lucien ,  lorfqu'il  dit  que ,   ( 
des  deux  Lieutenans  de  Bacchus,  l'un  étoit  | 
un  petit  vieillard  camus,  tout  tremblant,  | 
lêta  de  jaune,  avec  de  grandes  oreilles  j 

droites  * 
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<3roites,  Se  un  gros  ventre..  ..,  mais  au 
lefte  gi-and Capitaine.  L'autre,  c'eft-â-dire , 
Pan  ,  un  Satyre  cornu  ,  &c. . .  .  Euripide  , 
dans  fon  Cyciope  ,  fait  raconter  à  Silène 
{qs  exploits,  ce  Dans  la  Guerre  des  Géans, 
»»  Silène  étoic  à  tes  côtés ,  6  Bacchus  !  Je 
>î  fignalai  ma  valeur,  &  je  perçai  de  ma 
>»  lance  Encélade,  malgré  Ion  énorme  Bou- 
35  clier.5>  LePocce  fuppofe  que  Silène  avec 
fes  quatre  fils  ,  étant  à  chercher  fur  mèr 
Bacchus,  qu'il  avoit  perdu,  fut  jette  fur  le 
rocher  d'Etna,  où  le  Cyciope  Polyphème 
k  fit  fon  efclave  ,  jufqu'à  ce  qu  UlylTe 
vint  l'en  tir^r. 

S  î  L  V  A  I  N  5 

Dieu  Ciiimpêtre  chez  les  Romains,  qui 
préfidoit  aux  Forêts,  comme  fon  nom  l'in- 
dique. On  croir  qu*il  étoit  fils  de  Faune  ; 
d'autres  le  font  fils  de  Saturne,  &  le  con- 
fondent avec  Faune.  C'étoit  peut-être  le 
Pan  des  Grecs ,  qu'ils  appelioient  Égipan^ 
ou  Pan  chèvre. 

Macrobe  diflin^ue  trois  Silvains  :  l'un 
etoit  Dieu  Domeftique  ,  ou  Dieu  Lare  ; 
Tautre,  Dieu  Champêtre,  ôc  c'étoit  le  mê- 
me que  Faune  j  le  troifième,  Dieu  Orien-» 
tal ,  ou  le  Dieu  Terme ,  &  celui-ci  étoit 
proprement  Silvain.  Servius  dit  que  c'é- 
toit là  l'opinion  commune ,  mais  que  les 

Tome  ly,  G 


I 


f^tf  =81=8 

Philofophes  difoienc  que  Silvain  érolt  1« 
Dieu  de  la  matière ,  qui  eft  la  malTe  ôc 
la  lie  des  Élémens  \  c  elt-à-dire,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  groiïier  dans  le  Feu,  dans  1  Air, 
dans  1  Eau,  ôc  dans  la  Terre. 

On  trouve  Silvain  repréfenté  ,  tantôc 
avec  les  cornes  &  la  moitié  du  corps  de 
chèvve  ,  tantôt  avec  toute  la  forme  hu- 
maine. Les  Attributs  de  Silvain ,  fous  la 
forme  humaine ,  font  une  Serpe  à  la 
main  ,  une  Couronne  grolHèrement  faite 
de  Feuilles  &  de  Pommes  de  Pin,  un  habit 
ruftique  qui  lui  defcend  jufqu'au  genou, 
un  Chien  après  lui ,  &  d^s  Arbres  à  ks 
côtés ,  comme  Dieu  des  Forêts. 

Silvain  ,  en  la  forme  de  Pan ,  étoit  avec 
les  cornes,  les  oreilles,  &  toute  la  partie 
inférieure  du  corps  de  chèvre,  tout  nud, 
couronné  de  Lierre ,  mais  dont  les  cornes 
percent  la  couronne  \  portant  de  h  main 
gauche  une  Branche  de  Pin,  où  tiennent  , 
des  Pommes  de  cet  Arbre  \  ce  qui  montre 
que  le  Pin  étoit  l'Arbre  favori  de  ce  Dieu. 
Souvent  au  lieu  de  Pin ,  c'eft  une  Branche 
de  Cyprès ,  à  caufe  de  la  tendrelTe  qu'il  , 
avoit  pour  le  jeune  CyparilTus,  qui  fut. 
métamorphofé  en  Cyprès  j  ou ,  félon  les  , 
Hiftoriens,  parcequ'il  a  le  premier  appris 
à  cultiver  cet  Arbre  en  Italie. 

Une  troilième  manière  affez  ordinairç 


==SI=  147 

ée  repréfenter  Silvain ,  c  eft  en  forme  de 

Terme,  où  Ton  ne  voit  que  la  têre  &  la 
iKoicié  du  corps  fans  bras ,  le  refte  fe  ter-* 
minant  en  Pillier,  dont  la  grofTeur  dimi- 
nue toujours  jufqu'à  la  bafe* 

Silvain  fut  extrêmement  honoré  en  Ita- 
lie, où  l'on  croyoic  qu'il  avoir  pris  naif- 
fance,  &  qu'il  avoit  règne  utilement  pour 
les  hommes.  Il  avoit  plufieurs  Temples  à 
Rome  ^  un  dans  les  Jardins  du  Mont 
Aventin  ^  un  autre  dans  la  Vallée  du  Mont 
Viminal  ;  &  un  troifîème  fur  le  bord  de 
la  Mèr  ,  d'où  il  étoit  appelle  U,ttoralis* 
Ses  Prêtres  formoient  un.  des  principaux 
Collèges  du  Sacerdoce  Romain.  Il  n'y 
avoit  que  ^o,^  hommes  qui  pufTent  lui  fa- 
crifier.  Au  commencement  on  ne  lui  of- 
froit  que  du  Lair  ;  on  lui  immola  enfuite 
un  Cochon  :  on  paroit  iQ%  Autels  de  bran- 
ches de  Cyprès  ou  de  Pin  ;  c'eft  pour  cela 
qu'on  l'appelloit  Dendrophore. 

Silvain  ctoit  un  Dieu  ennemi  àç,%  en- 
Fans  ,  &  dont  on  leur  faifoit  peur  comme 
du  Loup  \  c'eft  à  caufe  de  l'inclination 
qu'ont  tous  les  enfans  à  détruire  &  à  rom- 
5re  des  branches  d'Arbres  ;  pour  les  en 
împècher  ,  on  leur  repréfentoit  Silvain 
:omme  un  Dieu  qui  ne  fouffriroit  pas  im- 
)unément  qu'on  gâtât  des  chofes  qui  lui' 
:tûient  confacrées.  Mais  pourquoi  Silvain 
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étoic-il  la  terreur  des  femmes  en  couche, 
&  falloit-il  implorer  contre  lui  la  protec- 
tion des  Divinités  Intercido ,  Pilumnus  & 
Déverra  ?  C'eft  que  Silvain  étoit  regardé 
comme  Incube. 

Simonie. 

^C*eft  la  pratique  criminelle  de  vendre 
ou  d'acheter  a  prix  d'argent  à^s  biens  ou 
des  Dignités  Eccléfiaftiques.  On  la  per- 
fonnifie  allégoriquement  par  une  femme 
vêtue  d'une  draperie  obfcure ,  &  dont  la 
tète  eft  couverte  d'un  voile  noir  ;  pour  in- 
diquer que  les  Simoniaques  tiennent  ca- 
chées leurs  intentions.  Près  d'elle,  eft  un 
périt  Temple ,  où  brille  dans  des  rayons 
éclatans  le  Saint-Efprit  en  forme  de  Co- 
lombe. Elle  tient  d'une  main  au-defTus  du 
Temple  une  Bourfe,  &  de  l'autre  cette 
Infcription  ; 

Intuîtu  pretii, 

L'Étymologie  de  ce  nom  vient  du  crime 
de  Simon  Magicien ,  dont  il  cft  parlé  dans 
les  Ades  des  Apôtres. 

i 

Simplicité.  ^ 

On  la  repréfente  dans  la  première  jeu- 
ne (Te  ,  &  vêtue  d'une  draperie  blanche, 
qui  eft  la  couleur  fymbolique  de  la  Can- 


deur.  La  Colombe ,  qu'on  lui  donne  pour 
Artribut;,  fîgnifie  la  Simplicité  des  mœurs. 
Quant  à  la  Simplicité  ^^  l'efprit,  qui  tient 
un  peu  de  l'Imbécillité ,  fon  Emblème  efl 
un  Faifan,  qui  cache  fa  tête  dans  un  Buif- 
fon  :  cet  Animal  s'imagine  n'être  point 
vu,  lorfqu'il  ne  voit  point. 

Si  NciRiTÉ. 

Qu'on  voit  peu  de  Candeur  dans  le  fîèclc  oii  nous 

fommes  î 
Les  fuivans  en  cela  fe  reflembkronc  tous  : 

Tant  que  les  hommes  feront  hommes , 
Ils  diiîîmiuleront  tout  de  même  que  nous. 

Cette  Vertu  efl  repréfentée  fous  la 
figure  d'une  belle  Vierge ,  vêtue  modef- 
tement  d'une  robe  blanche ,  &  dont  le 
regard  plein  de  majefté  &  de  douceur, 
infpire  la  Confiance  &  le  Refped.  Elle 
tient  une  Colombe  contre  ion  fein  ,  & 
préfente  graçieufement  un  Cœur  rayon-, 
nanr. 

Sincérité  d*Ame. 

On  fe  piquoit  du  temps  jadis , 

De  S I N  c  e'r  I T  e",  de  franchife  : 

Cette  Vertu  n'a  plus  de  prix  j 

CJq  Coeur  double  eft  ce  que  l'on  prlfe, 

La  Sincérité  d'Ame  eft  repréfentée  paï 
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une  l'enne  Fille ,  fur  le  fein  de  îaqueîFe 
éclate  un  Soleil  ;  marque  de  la  Sincérité 
de  fbn  âme  :  &  pour  témoigner  qu'elle 
n*a  point  de  plaifîrs  qui  ne  foient  inno- 
cens  &  purs,  elle  donne  à  manger  à  un 
poulet  blanc  ;  tient  de  la  main  gauche  un 
Lis  entouré  d'un  rouleau  où  cts  mots  font 
écrits  :  Et  Spiritum  recîum  innova  in  vif- 
ceriBus  nieis  :  c'eft- à-dire  j  renouveliez 
Tefprit  de  mon  Innocence. 

ÉNIGME  xxriii. 

Je  fuis  un  corps  formé  de  diverfcs  parties  , 

Toujours  aflez  bien  alforties, 

A  Ie$  prendre  par  la  longueur  ^ 
Car  elles  font  fouvent  de  bizarre  couleur. 

Elles  ne  tiennent  <ju  à  ma  tête , 

Et  font  libres  par  le  bas  bout  j 

Ce  <]ui  fait  que  chacune  eft  prête  > 

Sans  le  quitter,  d'aller  par-tout. 

La  matière  qui  me  comporc. 
Entre  dans  les  habits  des  Princes  &  des  Rois. 
Quoique  l'or  &  l'argent  me  parent  quelquefois, 

Cela  ne  va  pas  à  grand'chofc. 

Plaignez  l'état  où  je  me  vois  : 
A  ma  place,  Ledeur  vous  mourriez  de  trifte/Tc  j 
Je  ne  puis  m'acquitter  de  mes  plus  beaux  emplois , 
Que  je  ne  fois  en  laiffe. 


Singes. 

Ces  Animaux  étoient  en  véncratioft  en 
Egypte,  comme  tous  les  autres-  Diodore 
du  que  le  Culte  des  Singes  pafTa  d'Egypte 
dans  rifle  de  Pyréeufe,  appellée  l'ifle  des 
Singes,  à  caufe  des  honneurs  qu'on  leur 
y  rendoit.  Chez  les  Romains,  c'étoit  un 
mauvais  préfage  de  rencontrer  un  Singâi 
tn  forçant  de  fa  maifon. 

SiNiu  s. 

Géant  furnommé  le  Ployeur  de  Pin, 
ou  Pi  yo-camptès ,  deineuroit  dans  Tlfthme 
de  Cjtinthe,  de  faifcit  mourir  d'une  mort 
cruelle  tous  les  Etrangers  qui  tomboienC 
entre  fes  mains.  Il  plioit  deux  arbres  voi- 
fins  par  la  cime ,  &  y  attachant  ces  mal- 
heureux ,  il  laiffoit  aller  enfuire  ces  arbres 
a  leur  état  naturel,  pour  les  démembrer; 
ou,  félon  Paufanias,  il  courboit  des  bran- 
ches de  Pin  jufqu'à  terre ,  y  attachoit  par 
les  bras  &  par  les  jambes  ceux  qui  tom- 
boient  entre  (qs  mains  ;  de  forte  que  ces 
branches  d'arbres" venant  à  fe  relever  &  à 
fe  rejoindre  à  leur  tronc,  les  miférables 
qui  y  étoienc  attachés ,  avoienr  les  mem- 
bres tout  difloqués.  Mus  Théfée  le  fit  pé- 
rir lui-même  de  la  même  manière. 
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Sirène  s. 

C'éroienr  les  Filles  du  Fleuve  Achéîoiis^ 
ôc  de  la  Mufe  Calliope.  On  en  compte 
ordinairement  trois,  que  les  uns  nomment 
Paurhénope  ,  Leucofie  ,  Se  Ligée  ;  d'autres 
Aglaophème,  Thelxiépie,  &c  Piunoë  :  tous 
ces  noms  roulent  fur  la  Douceur  de  leur 
voix ,  ôc  le  Charme  de  leurs  paroles. 

Hygin  raconte  qu'au  temps  du  Rapt  de 
Proferpine  ,  les  Sirènes  vinrent  dans  k 
Terre  d'Apollon  ;  c'eft- à-dire ,  dans  la  Si- 
cile ;  &  que  Cérès  5  en  punition  de  ce 
qu'elles  n'avoient  pas  fecouru  fa  fille  Pro- 
ferpine, les  changea  en  Oifeaux.  Ovide 
dit  au  contraire  ,  que  les  Sirènes ,  défolées 
du  Rapt  de  Proferpine ,  prièrent  les  Dieux 
de  leur  accorder  des  ailes  pour  aller  cher- 
cher cette  Princefle  p^ar  toute  la  terre. 
Elles  habitoient  des  rochers  efcarpés  fur 
le  bord  de  la  Mèr ,  entre  Tlfle  de  Caprée 
de  la  Côte  d'Italie. 

L'Oracle  avoit  prédit  aux  Sirènes^ 
qu'elles  vivroient  autant  de  temps  qu'elles 
pourroient  arrêter  tous  les  palTans  j  mais 
que  dès  qu'un  feul  pafTeroit  fans  être  ar- 
rêté pour  toujours  par  le  charme  de  leurs 
voix  &c  de  leurs  paroles ,  elles  périroient. 
Ces  EnchantereiTes  ne  manquoient  pas 
d'arrêter ,  par  leur  harmonie ,  tous  ceux 
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qui  arri voient  près  d'elles,  &c  qui  avoient 
l'imprudence  d'écouter  leurs  chants.  Elles 
Iqs  enchantoient  fi  bien ,  qu'ils  ne  pen- 
foient  plus  a  leur  pays  j  de  que  5  comme 
cnforcelés ,  ils  oublioient  le  boire  &  le 
manger,  8c  môuroient  faute  d'alimens.  La 
terre  des  environs  étoit  toute  blanche  des 
monceaux  d'olTemens  de  ceux  qui  avoient 
péri  de  la  forte. 

UlylTe,  qui  de  volt  paffer  dans  fon  Na- 
vire devant  ces  Sirènes  ^  averti  par  Circé, 
boucha  les  oreilles  de  tous  fcs  Compa- 
gnons avec  de  la  cire,  &  fe  fit  attacher 
au  mât  du  Navire  par  les  pieds  ôc  par  les 
mains;  afin  que,  fi,  charmé  par  les  doux 
fons  de  les  attraits  des  Sirènes ,  l'envie  lui 
prenoit  de  s'arrêter,  fes  Compagnons  qui 
avoient  les  oreilles  bouchées»  loin  de  con- 
defcendre  à  fes  defirs,  le  lialfent  plus  for- 
tement avec  de  nouvelles  cordes,  félon 
Tordre  qu'il  leur  en  avoit  donné. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles;, 

'car  Uîyiïe,  malgré  favis  donné  du  danger 

où  il  alloit  s'expofef ,  fut  fi  enchanté  des 

fons  flatteurs  de  ces  Sirènes,  ôc  des  pro- 

melfes  féduifantes  qu'elles  lui  fa-foient  de 

lui  apprendre  mille  belles  chofes ,  qu'il  fie 

ligne,  à  Ces  Cou?>pagnons  de  le  délier;  ce 

V/qu'its  n'eurent  garde, de  faire.  Lés  Sirènes  j 

*  dit  Hygin ,  n-âvant  pu  arrêcer  LUyife  ,  fe 
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précipitèrent  dans  la  Mèr  j  &  ce  lieu  fut 
depuis  appelle  de  leur  nom  Sirénide. 

Les  Sirènes ,  félon  l'opinion  des  An- 
ciens ,  ou  avoient  la  têce  &  le  corps  de 
femme  jufqu'à  la  ceinture ,  &  la  forme 
d'oifeau  de  la  ceinture  en  bas  ;  ou  elles 
avoient  tout  le  corps  d'oifeau  &  la  tête 
de  femme'j  car  on  les  trouve  repréfcntées- 
en  ces  deux  manières  fur  les  anciens  Mo- 
numens ,  &  dans  les  Mythologues.  On 
leur  met  à  la  main  des  Inftriimens  ;  l'une 
tient  une  Lyre  ;  l^autre  deux  Flûtes  \  ôc  la 
troifième  un  Rouleau  comme  pour  chan- 
ter. 

Quelque  Auteurs  modernes  ont  pré- 
tendu que  les  Sirènes  avoient  la  forme  de 
poifTcn  de  la  ceinture  en  bas ,  Se  que  c'é- 
toit  d'une  Sirène  qu'Horace  entendoif  par- 
ler, quand  il  repréfente  une  belle  femme, 
dont  le  corps  fe  termine  en  poifTon  :  De- 
fin  u  in  pifcem  mulier  formoja  fuperne. 
Mais  il  n'y  a  aucun  Auteur  qui  nous  ait 
repréfente  \qs  Sirènes  comme  femmes 
poiffons. 

Ceux  qui  veulent  moralifer  fur  cette 
Fable,  di:ent  que  les  Sirènes  étoient  dQ$ 
femmes  de  mauvaife  vie  ,  qui  demeu- 
roient  fur  les  bords  de  la  Sicile ,  &  qui , 
p.n-  tou*^  les  attraits  de  la  Vo'upté,  atti- 
roient  les  paflans ,  &  leur  faifoient  oublier 


leur  courfe ,  en  les  enivrant  de  délices. 
On  prétend  même  que  le  nombre  &  le 
nom  des  trois  Sirènes  ont  été  inventés  fur 
la  t  iple  Volupté  des  fens  j  la  Mufique^  le 
Vin,  &  TAmour,  qui  font  les  attraits  \qs 
plus  puiffans  pour  attacher  les  hommes, 
C'eft  pourquoi  on  a  tiré  l'étymologie  de 
Sirènes  d'un  mot  Grec,  qui  fignifie  une 
chaîne  ;  comme  pour  dire  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  fe  tirer  de  leurs  liens  ,  &  de 
îe  détacher  de  leurs  attraits  invincibles. 
Hédchius  dérive  leur  nom  d'un  petit  Oi- 
feau. 

Paufanias  rapporte  encore  une  Fable 
fur  les  Sirènes.  «  Les  Filles  d  Achéloiis, 
j>  dit-il,  encouragées  par  Junon,  préten- 
»  dirent  à  la  gloire  de  chanter  mieux  que 
»  les  Mufes ,  6C  osèrent  les  défier  au  com- 
55  bat  ;  mais  les  Mufes  les  ayant  vaincues, 
w  leur  arrachèrent  les  plumes  àQS  aîles,  & 
$9  s'en  firent  6qs  couronnes.  «  En  effet,  il 
y  a  d'anciens  Monumens  qui  repréfentent 
les  Mufes  avec  une  plume  fur  la  tête. 
Strabon  dit  que  les  Sirènes  eurent  un 
Temple  près  de  Surrenre. 

SiSIPHï, 

Defcendant  d'ÉoIe ,  &  frère  de  Salraa- 
jiée ,  régna  à  Connthe ,  après  que  Médée 
ie  fot  retirée.  On  dit  qu'il  avoir  enchaîné 
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la  Mort,  ôc  qu'il  la  retint  jufquà  ce  qac 
Mars  la  délivra  ,  à  la  prière  de  Platon  ^ 
dont  TEmpire  étoit  déferr ,  à  caufe  que  les 
hommes  ne  mouroient  plus.  Homère  ex- 
plique comment  Sijïphe  avoir  lié  la  Mort  y 
c*eft  parcequ'il  aimoir  la  Paix,  &  que  non- 
feulement  il  la  gardoit  avec  fes  voi/ins , 
mais  travailloit  encore  à  la  maintenir  en- 
tre fes  voifins  mêmes  j,  c'écoit  auifi ,  dit  le 
Poëte ,  le  plus  fage  &  le  plus  prudent  àQ^ 
Mortels.  Cependant  les  Pocces  unanime- 
ment le   mettent  dans  les  Enfers  ,  &  le 
condamnent  à  un  fupplice  particulier,  qui 
efl:  de  rouler  incefTamment  une  grofTe  ro- 
che au  haut  d'une  montagne ,   d'où  elle 
retomboit  aufli-tot  par  fon  propre  poids; 
&c  il  étoit  obligé  fur  le  champ  de  la  re- 
monter, par  un  travail  qui  ne  lui  donnoir 
aucun  relâche.  On  donne  pîu(ieurs  raifons 
de  ce  fupplice.  Les  uns  ont  dit  que  c'éroit 
pour  avoir  révélé   les  fecrèts  dts  Dieux. 
Jupiter  ayant  enlevé  Égine,  la  fille  d'Afo- 
pus,  celui-ci  s'adreffa  à  Sijiphe,  pour  fça- 
"voir  ce  qu'étoit  devenu  fa  fille  :  SiJiphe  y 
qui  avoit  connoifiance  de  l'enlèvement  > 
promit  â  Afopus  de  l'en  inftruire,  à  con- 
dition qu'il  donneroit  de  l'eau  à  la  Cita-  ^ 
délie  de  Corinthe.  SiJiphe  â  ce  prix  révéla 
fon  fecrèt,  &  en  fut  puni  dans  les  En- 
fers. Selon   d'autres  ,  ce  fut  pour  avoir 
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débauché  Tyro  fa  nièce  ,  fille  de  Salmo- 
née. 

Noël-Ie-Comte  en  donne  une  autre  rai- 
{on  plus  fingulière  ,  d'après  Démétrius , 
ancien  Commentateur  de  Pindare  fur  les 
Olympiques.  Sijiphe  étant  près  de  mou- 
rir, dit-il,  ordonna  a  fa  femme  de  jetter 
ion  corps  au  milieu  de  la  place ,  fans  fé- 
pulture  :  ce  que  la  femme  exécuta  très- 
pondlnellemenr.  Sijiphe  l'ayant  appris 
dans  les  Enfers ,  trouva  fort  mauvais  que 
fa  femme  eût  obéi  (i  fidèlement  à  un  or- 
dre ,  qu'il  ne  lui  avoit  donné  que  pour 
éprouver  fon  amour  pour  lui.  Il  demanda 
à  Pluton  la  permillion  de  retourner  fur  U 
terre  uniquem.ent  pour  châcier  fa  femme 
de  fa  dureté.  Mais  quand  il  eut  de  nou- 
veau goûté  l'air  de  ce  monde,  il  ne  vou- 
lut plus  retourner  en  l'autre  ,  jufqu  à  ce 
qu'après  bien  des  années  ,  Mercure  ,  en 
exécution  d'un  Arrêt  des  Dieux ,  le  faifit 
au  collet,  &:  le  ramena  de  force  aux  En- 
fers, où  il  fut  puni  pour  avoir  manqué  à 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Pluton.  Ce 
retour  de  Sifiphe  à  la  vie,  fignifie  peut- 
être  que  ce  Prince  revint  d'une  maladie, 
qu'on  avoit  jugée  mortelle  ;  &  qu'ayant 
recouvré  la  fancé  dans  le  temps  qu'on  le 
croyoit  mort,  il  avoir  enfuite  vécu  juf- 
qu'â  une  extrême  vieillelTe. 


D'autres  Mythologues ,  fans  avoir  égard    | 
au  portrait  avanrageux  qu'Homère  fait  de     j 
Sijiphe  ,  ont  du  qu'il  éxerçoit  toutes  fortes 
de  brigandages  dans  i'Attique  ,   &  qti'il     ' 
faifoit  mourir  de  divers  fupplices  tous  les 
Étrangers  qui  tomboient  entre  fes  mains  : 
que   Théfée ,   Roi  d'Athènes  ,   lui   fit  la 
guerre,  ai.  le  tua  dans  un  combat;  &  que 
\t%  Dieux  le  punirent  avec  raifon  dans  le 
Tartare  pour  tons  les  crimes  qu'il  avoir 
commis  fur  la  terre.  Ce  rocher  qu'on  lui 
fait  rouler  incenfamment ,  eft  l'Emblème 
d'un  Piince  ambitieux  ,  qui  roula  long- 
temps dans  fa  tète  des  deueins  qui  n  eu- 
rent point  d'exécution, 

S  M  I  N  T  H  E  U  s  ,  .ML 

Surnom  d*Apollon,  dont  on  rapporte 
deux  raifons  différentes.  La  première  eft 
de  Clément  Alexandrin.  Les  defcendans 
de  Teucer  étant  fortis  de  l'Ifle  de  Crête, 
pour  aller  chercher  fortune,  apprirent  de 
l'Oracle  ,  qu'ils  dévoient  s'arrêter  dans 
IVndroit  où  les  habitans  viendjroient  les 
recevoir.  Comme  ds  furent  obligés  de 
palTer  la  nuit  fur  \q^  bords  de  la  Mèr,  dans 
î'Afie  Mineure,  un  grand  nombre  de  Rats 
vinrent  la  nuit  manger  leurs  cei^iturons 
&  leurs  boucliers ,  qui  étoient  de  cuir.  Le 
lendemain ,  les  Cretois  ayant  vu  ce  dégâr^ 
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comprirent  que  c'étoit  là  Taccoinplille- 
ment  de  rOiacle,  fe  fixèrent  en  cet  en- 
droit, y  bâtiment  une  Ville,  qu'ils  appel- 
lèrent  Sminrhie  ,  &c  un  Temple  à  Apollon 
fous  le  nom  de  Smiraheus,  &:  enfin  tin- 
rent pour  facrés  tous  les  Rars  des  environs 
de  ce  Tempîe.  Athénée  donne  une  autre 
origine  à  ce  Temple.  II  y  avoir,  dit-il, 
dans  la  Ville  de  Ch'-yfe  en  Myfie  ,  un 
Prêtre  d'Apollon,  nommé  Crimes,  contre 
lequel  ce  Dieu  éroit  irrité  pour  la  négli- 
gence avec  laquelle  il  rempliifoit  fon  Mi- 
niftère  ;  Se  pour  l'en  punir,  Apollon  en- 
voya des  Rars,  qui  défolèrent  toutes  les 
terres  de  Crimes.  Ce  Prêtre  inftiuit  de 
l'Auteur  &  de  la  caufe  de  (es  maux  ,  tra- 
vailla à  fléchir  le  Dieu ,  <k  à  réparer  fa 
faute.  Apollon  appona  lui-même  le  re- 
mède au  mal  ;  il  tua  a  coups  de  fîèches 
tous  les  Rats  ;  &  en  adtions  de  grâces  eut 
un  Temple  nouveau  ,  fous  le  titre  d'A- 
pollon Smintheus,  Ce  Temple  devint  cé- 
lèbre dans  la  fuite ,  par  un  Oracle  qui  fiit 
fouvent  confulté. 

Sobriquet, 

Surnom,  Épithère  burlefque  quon  don- 
ne le  plus  fouvent  à  quelqu'un  en  dérifion 
de  quelque  chofe  qu'il  a  dit  ou  fait  mal- 
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à-propos  j  ou  à  caufe  dt  quelque  défaut 
perfonnel.  Vers  la  fin  de  h  féconde  Race, 
les  Sobriquets  commencèrent  à  fe  multi- 
plier. On  y  eut  même  recours  pour  dif- 
tinguer  ceux  qui  portoient  des  noms  fem- 
blables.  On  atrachoit  à  ces  Surnoms  ^  oa 
Sobriquets  ^  une  idée  honorable  ou  ridi- 
cule. Souvent  ils  croient  pris  du  lieu  de 
la  naiiïance,  d*un  Fief,  d'une  Seigneurie, 
d'un  défaut,  ou  d'un  talent  naturel  ;  &  ces 
Sobriquets  devinrent  dans  la  fuite  des  Sur- 
noms. 

Les  Mercures  de  Septembre  1735,  de 
Mars  1 7  3  4 ,  &  de  Février  1735,  nous  ont 
confervé  des  Liftes  de  Sobriquets  tirés 
d'un  ancien  Manufcrit  de  plus  de  quatre 
ou  cinq  cents  ans,  donnés  à  pluileurs  Vil- 
les, Provinces,  &  habirans  de  ces  mêmes 
Villes  &■  Provinces. 

On  y  lit  en  vieux  langage  : 

Perfonne  de  Rains  :  Li  forcuidie  de  Cour 

Seignor  de  Laon  :  tances  : 

Cervaice  de  Cambray  :  Li  Cloillrier  de  Canz  : 

Buriers  de  Tournay  :  Li  pourc  orgueillox  de 

Li  prive  de  S.  Denis  :  Tors  : 

Li  efgare  de  Teroanne  ;  Li  enfran  de  Toi  : 

Li  garfiUeor  de  Roan  :  Li  damoifel  d'Amiens  \ 

Li  donneor  de  Lifilîes  :  Li  bachelerie  de  Beau- 

Li  juieor  de  Daix  :  vez  ; 


Li  bardeor  d'Arraz  :  Li  Chieor  de  Borges  : 

LiniencedeChaalons:  Li  plus  enquerrant  en 

Li  chanteor  de  Sens  :  Normandie  : 

Li  Clerc  de  N.  D.  de  Li  plus  belles  femmes 

Chartres  :  font  en  Flandres  : 

Li  Chanoine  de  Paris  :  Li  plus  bel  homme  en 

La  boule  de  Noyon  :  Allemagne  : 

La  libâudie  de  SoifTons  :  Li  meilieor  failleor  en 

Li  cointerel  de  Troyes  :  Poitou  : 

Li  chietif  de  Senlis  :  Li  meilieor  arch  (  appa- 

La  crote  de  Mialz  :  remment  archers  (  en 

Li  perdior  de  Nantes  :  Anjou  : 

Li  buveor  d'Auxerre  :  Li  meilieor  juglor  en 

Li  maître  de  Lyons  :  Gafcogne  : 

Li  larron  de  Mâcon  :  Li  plus  roignox  en  Li- 

Li  mufart  de  Verdun  :  mofm  : 

Li  uzuriers  de  Metz  :  Chevalier  de  Champai- 

Li  poiifonniers  de  Nan-  gne  : 

tes:  ÉcuyerdeBourgoigne: 

Li  fonneor  d'Angers  :  Champion  de  Eu  : 

Li  papelart  du  Mans  :  Vilain  de  Beauvoifîn  : 

Limangeor  de  Poitiers:  Ufurier  de  Chaorfe  : 

'      Les  Sobriquèrs  ^z/i  fuivent ,  font  plus 
modernes, 

'Les  pelletiers  de  Blois  :  La  moquerie  de  Châ- 
Camus  d'Orle'ans  ;  d'au-       teau-Landon  : 
très   difent  :   BoiTus  Bain  de  Bourbon  : 
d'Orléans ,  8c  Guef-  Les  friands  de  Noyon  : 
pins  d'Orle'ans.  Les  fots  de  Ham  : 
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Les  ivrognes  de  Pe'ron-  Les  beyeitrs  de  Saînt- 

ne  :  Quentin  : 

Les  cocus  de  Nèfle  :       Les   Corbeaux   de   la 
Les  dormeurs  de  Com-      Ferre  : 

piègne  :  Les   larrons  de   Ver-» 

Les  Singes  de  Chauny  :       mand. 

Voilà  de  quoi  exercer  le  génie  de  ceux 
qui  connoilfent  les  anciennes  Coutumes  de 
le  génie  dQS  Peuples.  11  ne  peut  y  avoir  que 
de  la  badinerie  dans  ces  Epithetes  ou  So- 
briquets donnés  aux  Habirans  des  Villes  & 
Provinces  mentionnées  dans  cette  Lifte  j 
&  perfonne  ne  peut  fe  fâcher  de  cette  re-  > 
cherche.  Les  mœurs  font  bien  changées  r 
depuis  ce  temps-M  \  &  fouvent  ce  qui  a  I 
fait  défigner  telle  Ville  par  telle  ou  telle  1 
dénomination ,  n*eft  peut-être  venu  que 
d'un  petit  nombre  de  Çqs  Habirans ,  ou 
d'une  Société,  ou  d'un  fait  qui  fera  arrivé. 
Un  particulier  ne  doit  pas  prendre  pour 
lui  ce  qui  ne  fe  dit  qu'en  général. 

On  ne  voit  point  de  Normand  fe  fâcher 
de  l'ancienne  Epirhèce  donnée  à  la  Pro- 
vince,  qui  a  fourni,  &  qui  fournit  tous- 
les  jours  de  fi  grands  hommes  dans  tons 
les  états,  Les  Picards  ne  fe  mettent  point  1 
en  colère,  quand  on  dit  qu'ils  ont  la  tète  i 
chaude  :  Ducange ,  qui  étoit  Picard ,  n  a  ; 
pas  même  dédaigné  de  fournir  quelques 
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preuves,  pour  faire  voir  que  le  mot  Fi- 

card  n'a  pas  une  origine  des  plus  honora- 
bles j  quoiqu'un  peu  plus  bas,  il  fe  moque 
de  celle  que  Valois  lui  donne  dans  fa  No» 
titia  Gallorum. 

l.fn  bon  Curé  Champenois  du  quator- 
zième liècie  inféra  dans  fon  Livre  d'Eglife 
ces  deux  Vers  fur  les  Picards  : 

Jfiï  Picardi  ncnfunt  ad  prœlia  tardi  , 
Primo  funt  hardi ,  fedfunt  in  fine  cohardi. 

Ce  dernier  mot  fignifîe ,  en  vieux  lan- 
gage. Timide  y  Fuyard  y  Couard,  Dans  la 
Ville  d'Angers,  quoique  plus  petite  que 
plufieurs  autres  Villes,  il  y  a  tant  de  Cha- 
pitres &  de  Communautés,  qu'on  y  en- 
tend perpétuellement  fonner  des  cloches  j 
c'eft  ce  qui  a  fait  nommer  Li  fonneor 
(T Angers,  Le  Sobriquet  Li  u^riers  de 
Meti  n'a  auiïî  en  vue  que  les  Juifs  de 
Metz.  Si  les  Gafcons  font  appelles  Jocu^ 
latory  c'eft  qu'il  y  a  plus  de  quatre  cents 
ans  qu'ils  palToien!:  pour  les  meilleurs  Jon- 
gleurs. 

Au  fujct  des  BoJTus  d'Orléans,  un  Poëre 
'9l  dit  que  la  Nature  ayant  purgé  de  Mon- 
tagnes h  Beauce  ,  les  avoir  tranfporrées 
fur  le  dos  des  Orléanois  ;  mais  c'eft  une 
badmerie.  On  lit  dans  un  vieux  Rituel 
d*Oriéans,  que  le  Curé  dematuloic  à  Ditii 
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de  prcferver  fes  Paroiffiens  de  Boees  :  ces 
BoiFcs  étoieiu  une  efpèce  de  Galle ,  mal 
épidémique,  Cloux ,  Feux,  &c.  Pour  le 
nom  Guefpîn ,  qu'on  doniaoit  aux  Orléa- 
nois ,  Richelet  ôc  les  autres  Auteurs  du 
Didionnaire  de  Trévoux,  difent  que  c'e^ 
vn  Sobriquet  qu'on  emploie ,  quand  on 
veut  Jignijîer  qu'une  perfonne  ejl  fine  & 
rufée  y  &  qu'elle  ejl  d'Orléans. 

Un  Auteur  Orléanois,  qui  a  pris  la  dé- 
fenfe  de  fa  Patrie,  dit  que  les  Oriéanoisl 
ont  de  rerprit  alfurcment,  &  que  c'eft  une 
juftice  qu'on  doit  leur  rendre  ;  mais  que 
pour  être  fins  &  rufés  ,  c'eft  un  reproche 
qu'ils  ne  méritent  pas.  Ils  font  trop  unis 
&  trop  naturels  :  c'eft  même  ce  caracflère,' 
ajoute-t-il,  qui  fait  en  partie  celui  de 
Guefpin ,  qu'il  dépeint  par  ces  Vers ,  où 
Boileau  (  Sat.  i .  )  fait  fon  portrait  fous  le  Jf 
nom  de  Damon  : 
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Je  fuis  ruftique  &  fier,  &  j'ai  l'ame  grofTîèie  5 

Je  ne  puis  rien  nommer,  fi  ce  n'eft  par  Ton  nomj 

J'appelle  un  chat  un  chat ,  &  Rolèt  un  fripon. 

Quant  à  l'origine  du  nom  Guefpin  don 
né  aux  Orléanois ,  il  dérive  de  Guefpin  ,!^' 
dont  on  s'eft  fervi  dans  la  baffe  Latinité, j» 
pour  Vefpa^  une  Guêpe.  Cet  Infecte,  com^ 
me  il  l'avoue ,  n'eft  pas  d'un  favorable  au- 
gure ;  aufli  les  anciens  Philofoplies  en  fai 


folent'ils  celui  d'un  Efprit  querelleur ,  & 

il  a  plu  au  fameux  Alciat  ^  dans  fon  cin- 

;  quanre-unième  Emblème,  d'en  faire  celui 

■  de  la  Médifance  : 

Vefpas 
\  EJJe  firunt  linguœ  certa  fig'illa  malae. 

;  Dans  les  Mémoires  de  la  Ligue  ,  Tcmc 
///,  page  J4^y  l'Auteur  dit  :  Le  naturel 
du  Guefpin  (  j'en  prends  Orléans  â  témoin 
pour  exemple)  eft  d'être  Hagard,  Noifeux 
«Se  Mutin  ;  &  M.  de  Valois  {Notitia  Gai- 

■  lorum^  dit,  en  parlant  des  Orléanois  :  Vef- 
pis  quarum  ad  volantium  molejîos  ictus 
^importunas  bombos  ^   ac  pugnandi  libidi- 

nem^  vino  fuo  infiati  clamoribus  ^  ri  xi  s  6* 
xonviciis  imitantur.  Mais  h  l'Auteur  de  la 
•Notice  des  Gaules  a  fi  mai  parle  à^s  Guef- 
ipins  ,   Théodore  de  Bc^e ,  qui  avoir  étu- 
dié a  Orléans,  &  dont  l'efprit  «Se  le  cœur 
étoienr  intéreifés  à  aimer  cette  Ville,  par^ 
cequ'il  y  avoit  pour  MratreiTe ,  Marie  de 
■V Étoile^  dont  on  voir  l'Epitaphe  dans  le 
Cimetière,  en  profe  Latine  &  Françoife, 
a  expliqué  le  mot  de  Guefpe  en  faveur  d^ 
Orléanois  :  Juvenilia,  page  4j  verfo^ 

'Aurelîas  Vocare  Vefpas  fuevunj s 
VI.  dicere  oUm  mes  erat  nafum  Attîcum, 

Voila   une  comparaifon   flacteufe   des 


I! 


Orlcanois  avec  les  Athéniens  les  plus  fpi- 
rituels  de  la  Grèce. 

Bonaventure  des  Périers ,  dans  fes  ^ 
nouvelles  Récréations  &  joyeux  Devis  ^ 
page  y  i ,  Édition  de  Lyon ,  /  ^^8 ,  oppofe 
le  mot  de  Guejpin  â  Civil  6c  Poli.  C'efl 
dans  le  Conre  à'une  Dame  d'Orléans  qui 
aimoit  un  Écolier ,  &  il  dit  :  Une  Dame 
gentille  &  honnête ,  ejicore  quelle  fût  Gui-  J  "' 
pine.  Un  autre  palTage,  pour  joindre  a  ce-  )M 
lui  de  Théodore  de  Bé:i^e^  où  le  mot  G  nef"  jj' 
pin  eft  employé  fans  mauvaife  interpréta-  s^' 
tion ,  c'efl:  dans  la  Relation  de  l'entrée  de  1:  ? 
l'Empereur  Charles-Quint  dans  la  Ville  1 
d'Orléans,  en  1539  :  Âpres ^  venoient  les 
Maîtres  d'École ,  les  Médecins ,  /^wi^  les  .-i* 
Officiers  de  VUniverfité ,  les  Conseillers  & 
Guefpins  d'icelle. 

Un  autre  Écrivain ,  peu  content  de  ces 
différentes  qualihcations  données  au  mot    i"^' 
Guefpin,  &  de  fon  étymologie,  lui  en  a    ^ 
trouvé  une  bien  plus  favorable,  &  qui  fait   !iM 
honneur  aux  Orléanois.  i  W 

Orléans,  dit-il,  eft  une  Aq%  plus  an-  lîif 
ciennes  Villes  des  Gaules,  &  fondée  par  U^ 
une  Colonie  Grecque ,  fortie  des  environs  I  î'^u 
de  rÉpire,  deux  cents  cinquante  ans  après  l'oli 
la  deft:ruction  de  Troye  ;  6c  comme  dans  lôu 
ces  temps-U  ,  les  Grecs  croient  \e^  feuls  fei 
Peuples  adonnés  aux  Sciences,  ils  firent     '7j 


,  èe  leur  Colonie  (  d'Orléans  )  la  plus  fça- 
vante   Ville  des  Gaules    On  remarquoic 

;  dans  les  Hibitans  un  certain  Génie  vif  & 
brillant ,  qu'on  ne  diftinguoit  point  dans 
les  autres  Gaulois  :  aufli  leur  donna-t-on 
dès-lors  un  nom  Gièc,  qui  iignifie  Pierre 
brillante  ;  c'étoit  une  efpèce  de  Caillou 
tranlparent,  qui  fe  trouvoit  aux  environs 
de  l'Epire  ,  ôc  qui  a  long-temps  décoré  les 
Temples  des  Grecs.  Ce  nom  leur  eft  refté 
depuis  5  &c  par  corruption  de  langage ,  a 
été  changé  en  celui  de  Guefpin*  Ceci  eft 
extrait  de  deux  Lettres  inférées  dans  le 
Mercure  de  Ms^iypagec^iy^  &  de  Septem- 
bre, /j^o^^  2  /  4  j ,  année  1731.  L'Auteur  de 
la  première  eft  un  Orléanois  \  &  celui  de 
la  féconde  ,  un  Marfeillois,  Les  Orléanois 
doivent  avoir  plus  d'obligation  au  Proven- 
çal ,  qui  a  trouvé  une  fi  belle  origine  aa 
mot  Guefpin  ,  qu'à  leur  Compatriote. 

Si  l'on  dit  les  Sots  de  Ham,  c'eft  qu'il 
^  avoit  dans  cette  Ville  une  Compagnie 
de  Fous  ou  de  Sots.  Leur  Chef  étoit  nom- 
mé le  Prince  des  Sots.  Ces  Fous  mon- 
toient  fur  un  Ane  ,  tenant  la  queue  au 
lieu  de  la  bride.  On  ne  pouvoir  faire  de 
folies  fans  la  permiflion  de  ce  Prince, 
fous  peine  d'amende.  La  petite -fille  du 
dernier  Prince  étoit  encore  vivante  en 
1735,  &  on  l'appelloic  Princejfe.  Mai| 
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ces  folies  ont  cefTé  par  les  foins  des  Mif- 

fionnaires. 

On  donne  aux  Habitans  de  Chauny  le 
Sobriquet  de  Singes ,  parceque  les  Arque- 
bufiers  de  cette  Ville  ont  un  Singe  y  Ani-- 
mal  fott  laid,  dans  leur  Etendard. 

Les  Bcyenrs  de  Saint  -  Quentin  veut 
dire ,  Curieux  ;  gens  qui  regardent  les 
Étrangers  au  nez  j  &  ce  n'efl  pas  un 
grand  défaut. 

On  a  dit,  les  Larrons  de  Ver?nand,  Le 
Vajfeur ,  dans  fes  Annales  de  Noyon , 
prouve  que  Vermand  a  été  Ville.  Quand 
quelqu'un  de  cette  Ville  paffoit  par  les 
Villages  d'alentour,  &  étoit  reconnu,  cha- 
cun le  houpoit  ;  c'eft-à-dire ,  le  liuoit,  & 
crioit  après  lui  :  Voilà  un  des  Larrons  de 
Vermand,  Le  même  le  Vajfeur  ^  Tome  II y 
pag.  S73y  ^^^  ^'-^^  qu'un  Doyen  de  Noyon 
difoit,  en  16^35  :  Noyon-la-Sainte^  Saint' 
Quentin-la-Gr ande  ,  Péronne-la-Dévote  y 
Chauny-la- bien- aimée  ,  ILam-la-bien-pla^ 
çée  y  Buhain  (  Bouchain  )  la  Frontière  y 
NeJîe-la-Noble  y  &  Athie-la-Défolée, 

Quant  à  la  Principauté  de  Ham  ,  ce 
font  des  Principautés  de  cette  nature  (  du 
moins  cela  efl:  probable),  qui  ont  rendu 
le  nom  de  le  Prince  Se  celui  de  le  Roi  d 
communs  en  France.  On  créoit  des  Royau- 
tés, non-feulement  à  locca/îon  des  repas 


3u  6  Janvier  ;  mais  encore  pour  des  objets 
bien  difFérens.  Dans  un  Extrait  d'un  Re- 
giftre  bapciftaire,  du  lo  Janvier  1575,  en 
Bourgogne ,  on  lifoir  qu'un  garçon  baptifc 
ce  jour-là,  qui  étoit  le  Jeudi  gras ,  dans  la 

ParoifTe  de  S.  L d'A le  Curé 

avoir  écrit  :  Edme  Fanay ,  Roi  des  Pôles, 
C'étoit  fans  doute  parceque  ledit  Edme 
Fanay  étoit  Roi  de  la  Joute  aux  Coqs  ; 
laquelle  Joute  fe  faifoit  par  les  jeunes  Eco- 
liers,  qui  fourniiToient  chacun  un  Coq  ^ 
bien  abreuvé  de  vin ,  &  les  mettoient  en 
bataille  les  uns  contre  les  autres  le  Jeudi 
gras.  Or,  comme  il  y  avoir  toujours  un 
Coq  victorieux  ,  ce  Coq  valeureux  &  ma- 
gnanime méritoit  bien  par  excellence  le 
titre  noble  de  Roi  des  Pôles  ;  ôc  c'étoit 
le  Propriétaire  du  Coq  ^  qui  avoir  tous  les 
donneurs  de  la  vidoire.  On  écrivoit  alors 
Foies  pour  Poules ,  &  DobUs  pour  Dou" 
hles. 

Dans  le  Mercure  de  Février  1735,  ^^^ 
Mirandolins  de  Joigny,  Le  mor  paroît  Ita- 
ien,  dit  TAuteur  d'une  Lettre  inférée  dans 
:e  Journal  ;  &c  il  ajoute  que ,  defcendanc 
m  jour  du  côté  de  Paris  par  le  Coche  d'eau 
l'Auxerre,  il  entendit  plusieurs  perfonnes, 
[ui  5  de  cette  voiture ,  faluèrent  à  haute  voix 
e  Corps  des  Habitans  de  la  Ville  de  Jeigny, 
ion  fous  le  nom  de  Mirandolins ,  mais 
Tome  IK  H 
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fous  celui  de  Maillotins,  Il  efl:  parlé  Ati 
Maillotins  de  Paris  dans  les  Écrivains  du 
quiDZième  fiècle.  Voye:;^  pour  un  plus  long 
détail  fur  les  Sobriquets  donnés  à  plufieurs 
Villes  5  Provinces ,  &  à  leurs  Habitans  , 
les  Mercures  cités,  d'où  nous  avons  tiré 
cet  Extrait. 

Soif  DE  Justice.  J 

Venez  ,  cnfans  4e  Dieu ,  de  la  Grâce  altérés , 
Ètancher  votre  foif  à  ces  canaux  faciès  j 
Defquels  l'eau  nous  conduit  en  l'éternelle  vie  : 
Par  elle  notre  cœur  s'unit  à  Jefus-Chrift  5 
Et  notre  âme  en  étant  d'un  faint  plaifir  ravie. 
Nous  y  tient  attachés ,  &  de  corps ,  &  d'efprit. 

Une  Fontaine  d'eau  vive ,  rejaillilTante 
par  Tes  divers  canaux ,  nous  représente 
d'où  diftillenc  les  Eaux  de  la  Grâce ,  que 
Jefus-Chrift  communique  à  ceux  qui  s'en 
approchent  avec  des  fentimens  d'Humi- 
lité, de  Modeftie,  &  d'un  Cœur  contrit. 

Soin. 

Ce  n'eft  ni  les  Beautés  du  corps. 

Ni  les  Agrémens  du  dehors,  , 

Qui  te  rendent  recommandable  5 
C'eft  le  foin  que  tu  prends ,  pour  te  rendre  agréable. 

Quoique  le  Soin  vieilliiTe ,  il  ne  laifle 
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pas  de  prendre  l'occafîon  par  les  cheveux, 
&  de  retenir  ce  qui  eft  bon.  Auflî  on  le 
peint  avec  des  ailes,  qui  femblent  l'élevei* 
avec  une  extrême  vîceire.  D'un  côté ,  il 
tient  deux  Horloges  de  fable,  tandis  qu'il 
eft  animé  par  le  Chant  du  Coq,  qui  eft  à 
fes  pieds  :  de  l'autre  côté ,  le  Soleil ,  qui 
fort  de  l'Onde,  &  qui  ne  s'arrête  point 
^ans  fa  courfe  ,  en  défîgne  le  vcritable 
Emblème. 

Soir.  (le) 

Les  journées  les  plus  charmantes 
Ont  moins  de  charmes  que  le  Soir  ; 
Lorfquc  du  Firmament  les  Etoiles  brillantes 
Commencent  à  fe  faire  voir. 

ILe  Soir  ne  fçauroit  être  mieux  repié- 
fenté,  que  fous  la  figure  de  Diane,  Déefle 
de  la  ChalTe*  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  Arc ,  &  de  l'autre  des  Chiens  entrela- 
cés, quelle  mène;  pour  montrer  que,  de 
toutes  les  parties  du  jour ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  propre  ni  de  plus  favorable  aux 
ChalFeurs,  que  celle  du  Soir. 

Sol  d'Argent. 


Si  Ton  en  juge ,  dit  M.  le  Blanc ,  dans 
fon  Traité  d^s  Monnoies ,  pas  le  poids  du 
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denier  qui  étoit,  foas  Philippe-Augufte  ; 
de  vingt-irois  à  viiigt-qaati:e  grains,  il  de- 
voir pefer  une  demi-once  :  ainfi,  dans  ce 
iîècle  5  où  le  Marc  d'Argent  eft  à  cin-. 
quante-deux  livres,  le  Soi  d'Argent  vau- 
droic  trois  livres  cinq  fols. 

Pour  le  Sol  d'Or ,  qui  étoir  une  Mon- 
noie  ufitée  en  France ,  fous  Philippe  /,  le  ' 
même  Auteur  croit  que  ce  peut  être  la 
même  chofe  que  le  Franc  ou  le  Florin. 

Soleil. 

Cet  Aftre  a  été  le  premier  objet  deP 
l'Idolâtrie.  L'idée  d'un  Être  purement  Spi-  - 
rituel  s'étant  effacée  dans  l'efprit  des  hom 
mes ,  ils  portèrent  leurs  vœux  à  ce  qu'ils 
trouvèrent  dans  la  Nature  de  plus  appro- 
chant le  l'idée  qu'ils  avoient  de  Dieu  :  la 
Beauté  du  Soleil ,  le  vif  éclat  de  fa  lumiè- 
re ,  la  rapidité  de  fa  courfe ,  fa  régularité 
à  éclairer  fucceiîivement  toute  la  terre ,  & 
a  porter  par-tout  la  lumière  &  la  fécon- 
dité \  tous  ces  caractères  eHTenti^ls  à  la 
Divinité ,  trompèrent  aifément  à^s  hom- 
mes groflîers  &  charnels.  C'étoit  le  Bel  ou 
Baal  des  Chadéens ,  le  Moloch  des  Chana- 
néens,  le  Béelphégor  des  Moabites,  1'^- 
donis  des  Phéniciens  &  des  Arabes,  le  Sa* 
turne  àQ%  Carthaginois ,  XOJiris  des  Égyp- 


tiens,  le  Mithras  àts  Perfes,  le  Dionijius 
des  Indiens,  &  X Apollon  ou  Ph^bus  des 
Grecs  &  des  Romains.  Il  y  a  des  Sçavans 
qui  ont  prérendu  même  que  tous  les 
Dieux  du  Paganifme  fe  téduifoienr  au 
Soleil^  de  routes  les  DéelTes  à  la  Lune. 

Mais  le  Soleil  a  été  encore  adoré  fous 
fon  propre  nom.  Les  anciens  Poètes  ont 
d]ftingué  ordinairement  Apollon  du  So» 
leil,  &  les  ont  reconnus  comme  deux  Di- 
vinités différentes.  Homère,  dans  Padul- 
rère  de  Mars  ëc  de  Vénus ,  dit  qu'Apol- 
lon affilia  au  fpeâ:acle,  comme  ignorant 
le  fait  j  &  que  le  Soleil,  inftruit  de  toute 
l'intrigue ,  en  avoit  donné  connoiiTance 
au  mari.  Le  Soleil  avoit  auffi  Tes  Temples 
6c  fes  Sacrifices  à  part  :  en  lui  donnoic 
encore  une  origine  différente  j  il  éroit  fils 
d  Hypérion  ,  félon  les  Grecs  ^  &  Apollon  , 
de  Jupiter.  Lucien  dit  que  le  Soleil  étoit 
un  des  Titans.  Les  Marbres,  les  Médailles 
de  tous  les  anciens  Monumens  les  diflin- 
guent  ordinairement  :  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  Philofophes  de  les  Phyficiens, 
qui  recherchent  la  nature  des  chofes , 
n'ayenr  pris  Apollon  pour  le  Soleil,  com- 
me Jupiter  pour  l'Air ,  Neptune  pour  la 
Msr,  Diane  pour  la  Lune,  de  Cérès  pour 
les  Fruirs  de  la  Terre. 

On  repréfentoic  ordinairement  le  Soleil 

Hiij 


Ni  7^  s=  s  O  ^=2 

en  jeune  homme,  qui  a  Ja  tête  rayonnari- 
te  :  quelguefois  il  tient  en  fa  main  une 
Corne  d'Abondance,  Symbole  de  l'Abon- 
dance dont  le  Soleil  eft  TAuteur  ^  ^(Tçî; 
fouvent  il  eft  repréfenté  fur  fon  Char,  tiré 
par  quatre  Chevaux,  qui  vont  taniot  de 
iront,  &  tantôt  comme  féparés  en  deux 
couples.  Le  nom  de  Îqs  Chevaux ,  félon 
fulgence  ,  eft   Érythréus   ou    le  Rouge  > 
iEteon  le  Lumineux  y  Lampos  le  Refplen-- 
dijjant  y  &  Philogéus  qui  aime  la  Terre^ 
Le  premier  nom  à' Érythréus  fe  prend  du 
Lever  du  Soleil ,  où  les  rayons  font  rou- 
geâcres  \  Bc  de-ld  vient  qu'Homère  appelle 
TAurore  f^J'of^ÙKloXig^  qui  a  les  doigts  de 
couleur  de  rofe  ;  les  doigts  font  pris  pour 
les  Rayons.  Le  fécond,  JÉréon,  prend  fon 
nom  de  la  clarté  du  Soleil,  lorfqu'il  a  fait 
une  partie  de  fa  courfe ,  vers  les  neuf  ou 
dix  heures ,  ôc  que  n'ayant  plus  un  Atkmof- 
phère  fi  épais  à  percer,  il  répand  une  lu- 
mière plus  pure.  Le  troifième,  Lampos  le 
Refplendiffant  ,  tire  fon  nom   du  Soleil 
vers  fon  midi ,  où  il  a  toute  fa  fplen- 
deur.  Le  quatrième ,  Philogéus  qui  aime 
la  Terre ,  prend  fon  nom  du  Soleil  à  fon 
coucher ,  où    il  Temble    tendre    vers    la 
Terre.  Ovide  donne  aux  Chevaux  du  So' 
leil  des  noms  difFérens  j  Pyraeis,  Éous> 
iEthonj  &  Phlégon, 
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Le  Soleil  étoit  la  grande  Divinité 
des  Rhodiens  \  c'écoit  à  cet  Aftre  qu'ils 
avoient  confacré  ce  magnifique  Colojje  ^ 
donr  nous  avons  parlé.  L  Empereur  Eiio- 
gabale  fe  glorifia  toujours  d'avoir  été  Prê- 
tre du  Soleil  dans  la  Syrie,  &  lui  confacra 
un  fuperbe  Temple  à  Rome.  On  trouve 
fur  une  Médaille  de  cet  Empereur  ,  un 
Soleil  couronné  de  rayons,  avec  cette  Inf- 
cription  ,  Sanclo  Dec  Soli^  au  Soleil  Dieu 
Saint.  Sur  une  autre  Médaille  on  lit ,  /tz- 
viclo  Soli  )  à  l'Invincible  Soleil.  Les  Maf- 
fagètes  ,  félon  Hérodote  ,  &  les  anciens 
Germains,  félon  Jules  Céfar,  adoroient  le 
Soleil  nommément,  6c  lui  facrifioient  àts 
Chevaux,  pour  marquer,  par  la  légèreté 
de  cet  Animal ,  la  rapidité  du  cours  du  So' 
leiL  Sur  une  Montagne  près  de  Corinthe , 
il  y  avoir,  dit  Paufanias,  plufieurs  Autels 
dédiés  au  Soleil.  Les  Troézéniens  confa- 
çrèrent  un  Autel  au  Soleil  Libérateur  , 
après  qu'ils  furent  délivrés  de  la  crainte 
de  tomber  fous  l'efclavage  des  Perfes. 

ÉNIGME     XXIX. 

Je  fers  également  &  le  pauvre  &  le  riche  i 
J'entre  dan-s  les  maifons  des  Bergers  &  des  Rcis  5 
J*jiabice  les  Cirés ,  de  même  que  les  Bois  ; 
Et  fî  j'ai  des  tréfors,  je  n'en  fuis  jamais  chiche. 
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Je  marche  avec  agilité , 
Quoique  je  fois  fans  pieds,  fans  jambes,  &  fans 
têtes 

On  ne  voit  point  ^ue  je  m'arrête , 
Et  je  ne  vas  jamais  pendant  robfcuiité. 

Je  regarde  un  chacun,  &  cependant  les  Belles, 

Je  ne  fçais  comment  ni  pourquoi , 
Contraintes  d'avouer  que  je  fuis  plus  beau  qu'elles  ^ 
S'éloignent  dç  ma  vwë ,  &  fe  cachent  de  m.oi. 

De  même  qu'aux  Enfers  les  triftes  Danaïdes 
S'eiForcent  de  remplir  des  tonneaux  toujours  vuidcs,, 

AinCi  le  travail  que  je  fais  , 
Recommence  toujours,  &  ne  finit  jamais. 

Solitude. 

Elle  fe  repréfente  vêruë  fimplement> 
Ôc  affife  tranquillement,  s'appuyant  fur  un 
Livre;  parceque  l'amour  de  la. Simplicité, 
de  la  Tranquillité  8c  de  la  Méditation  en- 
gage à  chercher  la  Solitude,  Elle  eft  dans 
un  lieu  défert ,  &  fes  Attributs  font  urî 
PafTereau,  &  un  Livre.  David  : 

Sicut  Pajfer  folitarius  in  deferto* 

Solstice  d'Es  té. 

Dès  que  je  touche  à  certain  point. 
Dans  le  plus  fort  de  ma  carrière. 
Il  faut  que  je  tourne  en  arrière  j 
\q.  Soleil  ne  s'arrête  point. 
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Ceft  lorfque  le  Soleil  fe  trouve  dans 
fon  plus  ^rand  éloignement  de  l'Equateur, 
qui  eft  à  vingt-trois  dégrés  &  demi,  ce 
qui  arrive  deux  fois  l'an  :  dans  le  Soljîice 
cCEJle^  le  Soleil  eft  au  Tropique  du  Can- 
cer j  &  c'cft  ce  qui  donne  le  plus  long 
jour  de  l'Efté,  &  la  nuit  la  plus  courte. 

On  le  repréfente  nud  ,  pour  indiquer 
hs  chaleurs  de  cette  Saifon.  Le  Cercle  ^ 
dont  fa  tète  eft  entourée ,  lequel  eft  orné 
de  neuf  Etoiles ,  &  du  Signe  du  Cancer, 
fignifie  ce  Tropique.  Il  eft  en  action  de 
retourner  en  arrière,  parcequil  femble, 
pendant  le  Soljiice,  que  îe  Soleil  rétro- 
grade ou  s'arrête  ;  &  c'eft  de  cette  action 
qu'on  a  compofé  le  mot  Latin  Soljîitium* 
La  Boule  qu'il  tient,  dont  un  quart  eft 
ombré  ,  &  les  trois  autres  quarts  lumi- 
neux ,  défigne  la  grandeur  des  jours  ,  ^ 
la  brièveté  des  nuits. 

Solstice  d'Hy ver. 

Le  Soleil  pareifeux  à  fournir  fa  carrière , 
Semble  nous  envier  fa  brillante  lumière. 

Dans  le  ScIJlice  d'Hyver^  le  Soleil  eft 
au  Tropique  du  Capricorne  j  c'eft  ce  qui 
donne  le  jour  le  plus  court ,  &  la  nuit 
la  plus  longue  :  ainfi  qu'il  eft  défigné  par 
la  Boule  que  tient  cette  Figure ,  qui  n  a 
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qu'une  quatrième  partie  d'éclaîrée ,  &:  les 
trois  autres  obfcures.  On  1  habille  de  four- 
rures 5  pour  marquer  la  rigueur  de  la  Sai- 
fon  dans  laquelle  il  arrive.  Le  Cercle  qu'il 
a  aux  jambes  avec  douze  Étoiles ,  &  le 
Signe  du  Capricorne ,  font  les  marques 
diftindives  de  ce  Tropique. 

Sommeil.    . 

Homère  &  Héfiode  font  le  Sommeil 
fils  de  l'Érèbe  &  de  la  Nuit  ,  &  frère 
de  la  Mort,  dont  il  eft  la  plus  parfaite 
image.  Junon  voulant  endormir  Jupiter» 
pour  l'empccher  de  voir  ce  qui  fe  pafloit 
dans  le  Camp  des  Grecs  &  des  Troyens , 
va  trouver  le  Sommeil  à  Lemnos  fon  fé- 
jour  ordinaire  ,  6c  le  prie  d'alToupir  les 
yeux  trop  clair-voyans  de  Jupiter,  en  lui 
promettant  de  beaux  préfens ,  &  l'appel- 
lant  le  Roi  des  Dieux  &  des  hommes. 
€€  Je  me  fouviens ,  lui  dit-il ,  d'une  fem- 
3s  blable  prière  que  vous  me  fîtes  au  fujèt 
s9  d'H-rcuîe  :  je  m'inflnuai  auprès  de  Ju- 
w  pirer  j  je  Rs  couler  dans  fes  yeux  &  dans 
»>  fon  efprir  mes  douceurs  les  plus  puif- 
3y  fautes,  ôc  vous  profitâtes  de  ces  momens 
s>  pour  peri/cur:^r  ce  Héros.  Jupiter  s'étanc 
•9  éveiîié,  entia  dan?  une  fi  g'-ande  colère, 
î>  qu'il  me  cherchi  par-tout  pour  me  pu- 
?>  nir.  J'écois  perdu  fans  lelTource,  il  m  au« 
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w  roit  jette  dans  les  abymes  les  plus  pro- 
«  fonds  de  la  Mer,  C\  la  Nuit,  qui  dompte 
5>  les  Dieux  comme  les  hommes,  ne  m'eû- 
3>  fauve.  Je  me  jettai  entre  fes  bras  fecout- 
wjables;  ôc  Jupiter,  quelqu'irrité  qu'il 
3>  fut,  s'appaifa  j  car  il  craignoit  la  Nuit, 
î>  d^  n'ofoit  forcer  cet  afyle  :  de  aujour- 
»>  d'hui  vous  venez  m'expofer  encore  au 
i>  même  péril.  »5  Cependant  Junon  le  ga- 
gna, en  lui  promettant  en  mariage  la  plus 
jeune  des  Grâces. 

Ovide  établit  le  domicile  du  Sommeil 
dans  le  Pays  des  Cimmériens,  que  les  An- 
ciens croyoient  être  plongé  dans  les  plus 
épaifles  ténèbres.  •«  Là  eft  une  vafte  Ca- 
3>  verne ,  dit-il ,  ou  les  rayons  du  Soleil 
y  ne  pénètrent  jamais.  Toujours  environ- 
»»  nce  de  nuages  fombres  &  obfcurs ,  a 
jî  peine  y  jouit-on  de  cette  foible  lumière 
M  qui  laiiïe  douter  s'il  eft  jour  ou  nuit.  Ja- 
a  mais  les  Coqs  n'y  amioncèrent  le  retour 
31  de  l'Aurore  j  jamais  les  Chiens  ni  les 
«  Oies ,  qui  veillent  à  la  garde  des  mai- 
»  fons ,  ne  troublèrent ,  par  leurs  cris  im- 
w  portuns ,  le  tranquille  Repos  qui  y  rè- 
»  gne  ;  nul  Animal ,  ni  féroce,  ni  dom.ef- 
»3  tique  ,  ne  s'y  fit  jamais  entendre.  Le 
»  Vent  n'y  agitvi  jamais  ni  les  feuilles,  ni 
V  les  branches.  On  n'y  entend  ni  querei- 
«  les  5  ni  murmures  ;  c'eft  le  fejour  de  la 
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3>  douce  Tranquillité.  Le  feul  bruit  qu'an 
»•  y  entend,  eft  celui  du  Fleuve  d'Oubli, 
3î  qui  5  coulant  fur  des  petits  cailloux ,  fait 
»  un  doux  murmure,  qui  invite  au  repos. 
»  A  l'entrée  de  ce  Palais,  naiffent  des  Pa- 
î>  vots ,  &c  une  infinité  d'autres  Plantes , 
»  dont  la  Nuit  ramaffe  foigneufement  les 
3»  fucs  aflbupilfans ,  pour  les  répandre  fur 
»  la  terre.  De  crainte  que  la  porte  ne  faffe 
w  du  bruit  en  s'ouvrant  ou  en  fe  fermant, 
»>  Tantre  demeure  toujours  ouvert,  de  on. 
35  n'y  voit  aucune  garde.  Au  milieu  de  ce 
3î  Palais,  efl.  un  lit  d'Ebène,  couvert  d'un 
S5  rideau  noir  :  c'eft  là  que  repofe  fur  la 
33  plume  &  fur  le  duvet  le  tranquille  Dieu 

y.  du  Sommeil Iris ,  envoyée  par  Ju- 

»  non,  s'étant  approchée  de  ce  lit,  le  Som^ 
33  meïl^  frappé  de  l'éclat  de  fes  habits ,  on- 
35  vre  its  yeux  appefantis  ,  fait  un  efîbrt 
w  pour  fe  relever ,  &  retombe  auffi-.tôt. 
33  Enfin ,  après  avoir  laifie  fouvent  tomber 
M  fon  menton  fur  fon  eftomac,  il  fait  un 
3>  dernier  effort,  &  s'appuyant  fur  le  cou- 
»  de,  demande  à  Iris,  quel  étoit  le  fujèt 
3>  de  fon  arrivée. 

Oï\  repréfentoit  ce  Dieu  comme  un 
enfant  enfeveli  dans  un  profond  Som- 
meil, qui  a  la  tête  appuyée  fur  àt%  Pa- 
vots. Tibuile  lui  donne  des  ailes  :  un  au- 
tre Pocce  lui  fait  embraffer  la  te  te  d'un 


Lion  qui  eft  couché.  Les  Lacédémoniens , 
au  rapport  de  Paufanias ,  joignoient  en- 
fembîe  la  Repréfenration  du  Sommeil  Ôc 
celle  de  la  Mort.  Lorfquon  invoquoit  le 
Sommeil  pour  les  Morts  ,  il  s'agilToit  alors 
du  Sommeil  éternel,  qui  étoit  la  Mort. 

On  le  repréfente  gras,  replet,  couronné 
de  Pavors ,  de  dormant  pailiblement  fur 
un  lit  d'Ebène ,  au  bas  duquel  coule  un 
petit  ruiffeau.  Il  tient  un  Cornet  noir  & 
poli ,  d'où  fort  une  vapeur  ,  qui  ,  félon 
les  Grecs ,  ficinifie  les  Songes.  Silio  Ital» 
Liv,  I  o. 

Curvoque  volueris 

Fer  tertihra^  portât  medicata  papavera  cornu. 

M,  de  B,  dans  fa  Defcrip,  du  Matin  t 

Le  Dieu  du  Repos , 

Couveit  (je  Pavots, 

Remonte  avec  peine 

Sur  Ton  Char  d'Ebène. 

Dans  les  airs  portés,  • 

Les  aimables  Songes , 

Suivis  des  Menfonges , 

Sont  à  Tes  côtés. 

ÉNIGME     XXX, 

'  Je  fuis  le  frère  aîné  d'une  cruelle  fœur , 
C^ui  ne  peut  infpirer  ^e  la  crainte  &  i'horreui. 
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Pour  moi,  plus  bienfaifant,  j'ai  pour  mon  apanage, 
Paix ,  douceur  &  repos  j  tout  vient  me  rendre  liom- 

maçe. 
Je  fçais  m'aiîbjetcir  les  Bergers  &  les  Rois , 
Et  tout  ce  qui  refpire  eft  fujèt  à  mes  loix. 
Le  plus  fublime  cfprit,  fans  entrer  en  délire, 
Egare  {à  raifon  abordant  mon  Empire. 
Je  puis ,   quand  il  me  plaît ,  répandre  à  pleines 

mains, 
Selon  leurs  goût  divers ,  cent  dons  fur  les  humains. 
Mais  quelquefois  auiïi,  par  un  égal  caprice. 
Je  les  conduis  moi  feul  au  fond  du  précipice. 
Ce  n'eft  pas  tout  encor  ;  je  verfe  fur  Iris , 
Sans  le  fecours  de  l'Art ,  le  plus  beau  coloris. 
Pour  comble  de  faveurs,  j'offre  à  tous  un  afyle, 
Où  le  plus  malheureux ,  pour  un  temps ,  cft  tran- 
quille. 

Songes. 

Ils  étoîent  les  enfans  du  Sommeil  >  fé- 
lon les  Pocres.  Les  Songes ^  dit  Ovide,  qui 
imitent  toutes  fortes  de  figures ,  ôc  qui 
font  en  aufli  grand  nombre  que  les  épis 
dans  les  plaines,  les  feuilles  dans  les  Fo- 
rets ,  Se  les  grains  de  fable  fur  le  rivage 
de  la  Mèr  ,  demeurent  nonchalamment 
étendus  autour  du  lit  de  leur  Souverain, 
ôc  en  défendent  lei.  approches.  Entre  cette 
multitude  infinie  de  Songes ^  il  y  en  a  trois 
principaux ,  qui  n'habitent  que  les  Palais 
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des  Rois  &  des  Grands  y  les  autres  font 
pour  le  Peuple. 

Péiiélope  ayant  raconté  un  Songe  qu'elle 
avoit  eu  3  par  lequel  le  prochain  retour 
d'UIylîe  &L  la  mort  dts  pourfuivans  lui 
écoient  promis ,  ajoute  ces  paroles  :  «  J'ai 
M  toujours  oui  dire,  que  les  Songes  font 
j>  difficiles  a  eiJtendre,  qu'on  a  de  la  peine 
3>  â  percer  leur  obfcuriré,  &  que  l'évène- 
jî  ment  ne  répond  pas  toujours  à  ce  qu'ils 
>î  fembloient  promettre  j  car  on  dit  qu'il 
î)  y  a  deux  portes  de  Songes,  l'une  eft  de 
35  corne  &  l'autre  d'ivoire  :  ceux  qui  vien- 
33  nent  par  la  porte  d'ivoire  ,  ce  font  les 
3>  Songes  trompeurs,  qui  font  attendre  des 
»  chofes  qui  n'ai  rivent  jamais  ;  &  ceux 
î>  qui  ne  trompent  point,  &  qui  font  vé- 
pî  ritables  ,  font  les  Songes  qui  viennent 
î7  par  la  porte  de  corne.  Héîas  ?  je  n'ofe 
3>  me  flatter  que  le  mien  foit  venu  par 
»  cette  dernière  porte,  n  Virgile  a  copié 
cette  idée  d'Homère.  «  H  y  a  aux  Enfers, 
«  dit-il ,  deux  portes  appeliées  les  portes 
>>  du  Sommeil  >  l'une  de  corne  &  l'autre 
«  d'ivoire  :  par  celle  de  Corne,  paflTent  les 
>5  Ombres  véritables,  qui  fcrtent  Aqs  En- 
??  fers,  &  paroilTent  fur  la  terr^  Par  celle 
9>  d'Ivoire,  forcent  \qs  vaines  illufions  &: 
5>  les  Songes  trompeurs.  Enée  fortit  àe^ 
w  Enfers  par  la  pone  d'ivoire.  »  Horace  a 
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aufîi  adopté  ces  deux  portes  :  lorfqa'Eu- 
rope  fe  voie  tranfportée  dans  l'ifle  de 
Crète  fur  le  dos  d'un  Taureau,  dans  fa 
furprife  elle  s'écrie  :  «  Ne  feroic-ce  point 
»  un  vain  Songe ,  échappé  par  la  porte 
5>  d'Ivoire  ?  «  Tous  les  Commentateurs  fe 
font  tourmentés  pour  expliquer  ces  deux 
portes ,  dans  un  fens  phyfique  ou  moral  : 
je  ne  rapporterai  que  l'opinion  de  Mada- 
me Dacier,  qui  croit  que,  par  la  Corne, 
qui  eft  rranfparenre  ,  Homère  a  entendu 
l'Air,  le  Ciel  qui  eft  tranfparent  j  &  par 
rivoire,  qui  eft  folide,  opaque,  il  a  mar- 
qué la  Terre.  Les  Songes  qui  viennent  de 
la  terre,  c'eft-à-dire,  des  vapeurs  terref- 
tres,  font  \es  Songes  faux  :  &  ceux  qui 
viennent  du  Ciel ,  ^ont  les  Sojiges  vrais  ; 
c'eft-à-dire ,  les  Songes  envoyés  de  Dieu. 
Lucien  nous  a  donné  la  defcription 
d'une  Ifle  àts  Songes^  dans  laque'le  on 
entre  par  le  Havre  du  Sommeil  :  elle  eft 
entourée  d*une  Forêt  de  Pavôrs  &  de  Man- 
dragores, qui  eft  pleine  de  Hiboux  &  de 
Chauve-fouris  ,  ce  font  les  feuls  Oifeaux 
de  rifle.  Il  y  a  un  Fleuve  au  milieu ,  qui 
ne  coule  que  de  nuit.  Les  murs  de  la 
Ville  font  fort  hauts  ^  ils  font  de  cou- 
leurs changeantes,  comme  l'Arc-en-Ciel. 
Elle  a  quatre  portes  :  des  deux  premières. 
Tune  eft  de  Fer  &:  l'autre  de  Terre ,  par  où 
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fortenc  les  Songes  affreux  de  mélancoli- 
ques :  des  ccux  autres,  l'une  efr  de  Corne 
&  l'aucre  d'Ivoire  ,  c'eft  par  ceîles-ci  qu'on 
entre  dans  la  Ville.  Le  Sommeil  eft  le  Roi 
de  riHe  ,  la  Nuit  en  eft  la  Divinité.  Le 
Coq  y  a  aulîi  un  Temple.  Les  Habitans 
font  les  Songes,  qui  ont  tous  la  taille  & 
la  forme  différentes  ]  les  uns  beaux  &  de 
belle  taille  ,  les  autres  hideux  &  contre- 
faits ^  ceux-ci  riches,  &  vctus  d'or  &  de 
pourpre  ,  commue  des  Rois  de  Théâtre  j 
ceux-là  gueux  >  &  tout  couverts  de  hail- 
lons, &c. 

Il  Y  avoir  des  Dieux  qui  rendoient  leurs 
Oracles  en  Songes,  comme  Hercule,  Am- 
phiaraiis  ,  Sérapis ,  Faunus.  Les  Magiftrats 
de  Sparte  couchoient  dans  le  Temple  de 
Pafiphac,  pour  être  inftruits  en  Songes  de 
ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Ennapius 
a  écrit  que  le  Philofophe  (EdéHus  reçut 
en  Sonore  un  Oracle  d'une  manière  biea 
finçulière.  Il  le  trouva  à  Ton  réveil  écrie 
dans  fa  main  g:?uche  en  Vers  héxamèrres. 
Cet  Oracle  lui  promettoit  une  grande  re- 
nommée ,  foit  qu'il  demeurât  dans  les 
Villes,  foit  qu'il  fe  retirât  à  la  Campagne. 
Enfin  on  cherchoit  à  deviner  l'avenir  par 
les  Songes^  ôc  cet  Art  s'appelloit  Oociro- 
cratie. 
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ÉNIGME   XXXh 

Je  fuis  ben  ou  mauvais ,  agréable  ou  fâcheux  5 
Je  divertis  ou  je  chagrine  j 
J'enrichis  ou  bien  je  ruine  5 
Je  rends  content  ou  malheureux. 

Je  donne  la  mort  aux  vivans , 
Aux  morts  je  fçais  rendre  la  vie  ; 
Mais ,  hélas  !  tous  ces  changemens 
Ne  font  t^u'une  pare  folie. 

En  un  mot,  fans  pinceau,  je  peins  d'après  nature, 
Je  travaille  la  nuit  plus  fou-vent  que  le  jour  j 
Et  je  fuis  quelquefois  favorable  à  l'Amour  : 
Mais  tout  ce  que  je  fais ,  n'eft  rien  qu'une  impof^ 
ture. 

Je  fis  d'un  innocent  autrefois  un  coupable  3 

J'armai  fes  proches  cortre  lui  j 

Mais  par  un  recour  favorable , 
Je  caufai  fa  fortune ,  &  je  fus  fon  appui. 

Les  temps  font  bien  changés  ;  il  feroit  ridicule 

De  m'ajouter  la  moindre  foi.  : 
Aufli  les  vrais  Dévots  s'en  font-ils  un  fcrupule  \ 
Et  c'eft  avec  raifon ,  car  tout  eft  faux  chez  moi. 

Sophie.  (S'^) 

C'étoic  anciennement  TEglife  Patriar- 
chale  de  Conftantinople,  &  le  Temple  le 
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plus  fuperbe  du  monde.  Elle  fut  bâtie  par 
Conftantin ,  &  établie  par  Juftin  &  par 
Juftinien.  Les  Turcs,  Nation  barbare  dans 
fon  origine,  &  ennemie  des  Arts,  en  ont 
détruit  ou  lailTé  périr  la  plus  grande  par- 
tie ;  &  il  n'en  refte  aujourd'hui  que  le 
fuperbe  Dôme  ,  qui ,  quoiqu'aiTez  vafte 
pour  faire  une  grande  Églife,  n'étoit  ce- 
pendant que  le  Chœur  de  l'ancienne  :  fon 
diamècre  eft  de  cent  treize  pieds. 

Cette  efpèce  de  Rotonde  eft  environnée 
d'une  galerie  foutenuë  de  cent  vingt  co- 
lonnes de  marbre  ou  de  porphyre,  de  mê- 
me volume,  &  de  même  ordonnance. 

Lorfque  certe  Églife  appartenoit  aux 
Chrétiens  d'Orient,  les  femmes  étoienr 
obligées  de  fe  pbçer  dans  ces  galeries, 
dont  l'entrée  éroit  interdite  aux  hommes. 

Cette  Églife  n'avoit  ancïennemenr  qu'un 
Autel  ^  aujourd'hui  elle  n'en  a  point  du 
tout.  Proche  du  lieu  où  croit  cet  Autel, 
on  voit  encore  au  milieu  d*un  demi-Dôme 
©rné  de  mofaïques  &  He  dorures,  une  gran- 
de Statue  de  la  Sainte  Vierge ,  qui  eft  repré- 
fentée  aflife  fur  un  Trône,  tenant  fur  Ces 
genoux  l'Enfant  Jefus,  qui  femble  donner 
fa  bénédidion.  Au-deffus  eft  gravée  l'I- 
mage de  la  Sainte  Face  de  Jefus  Chrift 
fur  un  voile  ;  Sr  aux  ^^eux  côtés,  font  deux 
grands  Anges ,  dont  les  ailes  cachent  tout 
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le  corps.  Plus  haut ,  fous  l'Arcade  ou  le 
Ceintre  ,  on  voie  quatre  Saints  ôc  une 
Vierge  au  milieu  ,  avec  plufieurs  orne- 
mens  d'Archicedure  ;  de  dans  les  deux 
vuides  qui  font  entre  cette  Arcade  8c  la 
partie  orientale  du  Dôme,  il  y  a  deux  Sé- 
raphins à  fix  ailes  chacun.  Au-delTus  de  la 
porte  de  rÉglife  en-dedans,  efb  encore 
l'îmage  du  Sauveur  affis  ,  qui  donne  fa 
bénédiction  à  un  Empereur  profterné  : 
celle  de  la  Vierge  eft  à  fa  gauche. 

C'eft  une  chofe  affez  furprenante  ,  que 
les  Turcs  aycnt  laifTé  ces  Figures  dans  leur 
Mofquée  j  car ,  dans  tous  les  autres  en- 
droits de  ce  Temple,  ils  ont  brifé  ou  cou- 
vert de  chaux  les  Images  qui  y  éroient. 

A  côté  de  l'ancien  Autel ,  en  tournant 
vers  le  midi,  eft  le  Mirabe  ou  Marahal^ 
c'eft-à-dire,  la  niche  où  l'on  met  l'Alcoran. 
Cette  niche  eft  tournée  vers  le  Kehlé.  ou 
Mofquée  de  la  Mecque,  &  vers  Médine, 
où  eft  le  tombeau  de  Mahomet ,  &  c'eft 
de  ce  côté-là  que  les  Mahométans  doivent 
s'incliner  en  priant. 

Les  ornemens  de  l'entrée  &  du  dedans 
de  ce  Temple,  font  tous  de  beau  marbre, 
d'albâtre,  de  ferpentine,  de  porphyre,  de 
nacre  de  perles ,  de  cornalines ,  &  d'au- 
tres pierres  de  grand  prix.  Le  pavé  eft  de 
marbre  par  compartimens,  &  couvert  de 


riches  tapis  de  Turquie.  Le  Dôme  eft 
orné  de  Figures  en  mofaïque ,  ôc  l'or  y 
éclate  de  toutes  parcs. 

Dans  cette  fuperbe  Mofquée ,  on  voit 
une  efpèce  de  Tribune  pratiquée  dans  la 
muraille,  ôc  deftinée  pour  le  Grand  Sei- 
gneur, qui  y  arrive  par  un  efcalier  dérobé, 
lorfque  fa  dévotion  l'appelle  à  la  Mof- 
quée. 

Les  Turcs    montrent  aulîi   dans   cette 
(Mofquée  un  Tombeau,  qu'ils  difent  èrie 
celui  de  l'Empereur  Conllantin. 

Devant  le  Portail ,  on  voit  des  Turbes 

àQ  marbre  j  c'eft-à-dire  ,  de  petits  réduits 

ien   façon  d'Oratoires,   &   couverts  d'un 

petit  Dôme ,  qui  fervent  de  fépultures  à 

quelques  jeunes  Princes  Ottomans. 

Au-delà  du  Portique  qui  eft  devant 
cette  Mofquée  ,  &  dans  lequel  les  fem- 
mes Alahométanes  viennent  quelquefois 
faire  leurs  prières ,  il  y  a  neuf  portes  de 
bronze,  dont  il  n'y  en  a  qu'une  d'ouverte 
pour  entrer  dans  la  Mofquée.  On  y  voie 
auQi  en-dehors  quatre  Minarets  ou  petites 
Tours  à  plufieurs  étages ,  avec  des  balcons 
en  faillie.  T>es  hommes  appelles  Meu^ins 
y  miontent  cinq  fois  le  jour  a  de  certaines 
heures ,  pour  appeller  les  Turcs  au  Naar 
mai  ^  c'eft-à-dire,  à  l'Oraifon  j  car  les 
Turcs  ne  fe  fervent  point  de  clQches. 
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SORBONNE. 

La  Sorhonne^  avant  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  n'étoit  célèbre  que  par  fon  an- 
cienneté ,  &"  par  la  réputation  d'être  la 
plus  fçavante  Ecole  du  monde. 

Ce  Miniltre ,  grand  dans  tous  (qs  pro- 
jets, réfolut  d'en  faire  un  àQS  plus  magni- 
fiques Édifices.  Jacques  le  Mercier  fut 
chargé  de  cette  grande  en^eprife. 

Le  Bâtiment  de  la  Soibonne  eft  un 
quarré  long,  &  confîfte  en  quatre  grands 
Pavillons  joints  par  de  grands  corps  de 
logis ,  où  font  trente-fix  appartemens  de 
Dodeurs  ,  &  plufieurs  belles  falles.  La 
Cour  eft  vafte ,  &  eft  terminée  du  côté 
de  rÉglife  par  un  périftile  formé  par  dix 
Colonnes  Corinthiennes,  où  l'on  arrive 
par  quinze  dégrcs. 

Le  Portail  de  l'Églife  eft  décoré  de 
deux  Ordres  d'Archiredure  l'un  fur  l'au- 
tre ;  le  premier  eft  Corinthien  ;  le  fécond 
eft  formé  par  des  Pilaftres  comportes  feu- 
lement j  ce  qui  rend  ce  Portail  un  peu 
nud. 

Le  Dôme  eft  accompagné  de  quatre 
Campaniles  ,  &  terminé  par  une  Lan- 
terne où  font  les  timbres  pour  les  heures 
&  les  quarts ,  avec  une  baluftrade  en-de- 
hors. 


Le  dedans  de  l'Églife  eft  orné  en  fou 

pouL-cour  de  Pilaftres  Corinthiens,  fépa- 
rés  par  des  niches  ru-mplies  de  Statues. 

Le  grand  Autel  eft  du   defTein  de  le 
Brun  :  il  eft  orné  de  fix  Colonnes  Corin- 
thiennes d'un  beau  marbre  j  les  bafes  & 
les  chapiteaux  font  de  bronze  doré  d'or 
moulu.  Au  milieu  de  l'Autel  eft  un  beau 
Crucifix   de   marbre   blanc   fur   un   fond 
noir  y  c'eft  un  des  meilleurs  Ouvrages  de 
François  Anguierre.   Les  deux  Colonnes 
du  milieu  forment  un  corps  en  reffauc, 
couronné  d'un  fronton ,  fur  lequel  font 
deux  Anges  d'un  beau  travail.  Entre  deux 
autres  Colonnes ,  font  deux  belles  Figures 
de  marbre,  dont  l'une  repréfente  la  Vier- 
ge, ôc  l'autre  Saint  Jean. 

Le  Dôme  a  été  peint  par  Philippe  de 
Champagne  ,  Se  cette  Églife  en  général 
eft  fort  décorée. 

Mais  le  plus  fuperbe  Monument  qu'on 
[y  trouve,  eft  le  Maufolée  du  grand  Car- 
dinal, Bienfaiteur  de  cette  Maifon. 

Ce  Miniftre  eft  repréfente  fur  fon  féanr  ; 
la  Religion  le  foutient ,  ôc  la  Science  eft  à 
fes  pieds  \  la  tête  penchée,  les  bras  joints, 
enforte  qu'une  main  lui  couvre  la  moitié 
du  vifage ,  qui  paroît  baigné  de  pleurs  : 
deux  Anges  foutiennent  l'EcufTon  du  Car- 
dinal. 
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Sorcier. 

C'étoit  un  Emploi  facré  que  celui  de 
Sorcier,  qui  avoit  la  fon6tion  de  jetter  les 
JSoirts  :  elle  étoic  exercée  par  des  hommes 
3c  par  des  femmes  au  choix  du  Pontife  ; 
on  les  appelloit  Sorûariiy  ôc  Sortiariœ; 
d'où  font  venus  les  noms  de  Sorcier  6>C 
Sorcière.  Mais  ceux  qui  jettoient  les  Sorts, 
n'avoient  pas  le  pouvoir  de  les  tirer  :  on  fe 
fervoit  pour  cela  du  minlftère  d'un  jeune 
enfant.  Parmi  les  Infcriptions  recueillies 
par  Gruter ,  on  en  trouve  une  d'un  nom- 
mé G.  Stiminius  Héracla ,  qui  fe  qualifie 
de  Sorcier  de  Vénus  Erycine. 

Sorcières.  ^ 

Celles  de  ThefTalie  avoient ,  dit-on ,  le 
pouvoir  d'attirer,  par  leurs  enchantemens, 
la  Lune  fur  la  terre.  Elles  empruntoienc 
leurs  charmes  des  Plantes  venimeufes  que 
leur  Pays  fourniffoit  en  abondance  ;  de- 
puis que  Gerbère  ,  paffant  la  TheHalie , 
lorfqa'Hercule  l'emmenoit  enchaînée  au 
Roi  de  Mycènes  ,  avoit  vomi  fon  venin 
fur  toutes  les  Herbes  :  Fable  fondée  fur  ce 
qu'on  trouve  en  TheiTalie  beaucoup  plus 
de  Plantes  venimeufes ,  qu'ailleurs. 


Sort, 
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Sort,  ou  Des  tin. 

J'ai  toujours,  pendant  ma  jeiine/Tc , 
Çproavé  tes  rigneurs ,  Fortune  ;  mais  enfîa 
Je  fuis  heureux  dans  ma  vieilklle  j 
11  entre  par-tout  du  Dcftin, 

On  repréfente  le  Dejiin  fous  la  figura 

d'une  femme  bizarrement  vécue  d'une  robe 

,  de  couleur  obfcure  ,    tenant   de  la  mai» 

'  droite  une  Couronne  d'or,  avec  une  Bour- 

fe  pleine  d'argent  :  elle  tient  de  la  main 

gauche  une  Corde,  Symbole  du  bon  ou 

du  m.auvais  Dejiin  ;  en  quoi  \^%  Anciens 

tonr  pu  fe  tromper. 

Sorts. 

Les  Sorts  éroient  le  plus  fouvent  des 
efpèces  de  Dés,  fur  lefquels  écoient  gra- 
vés quelques  caractères  ou  quelques  mots, 
Idonr  on  alloit  chercher  l'explication  dans 
des  Tables  faites  exprès.  Les  ufages  étoienc 
différens  fur  les  Sorts  :  dans  quelques 
Temples,  on  les  jetcoit  foi-mcme  ;  dans 
d'autres,  on  les  faifoit  fortir  d'une  Urne, 
d*où  eft  venue  cette  manière  de  parler  il 
iOrdinaire  aux  Grecs  :  Le  Sort  ejl  tombé. 
Ce  Jeu  de  Dés  étoit  toujours  précédé  de 
sacrifices  &  de  beaucoup  de  Cérémonies. 
Les  Lacédémoniens  allèrent  un  jour  cou- 
Tome  IF.  I 


fulccr  les  Sorts  de  Dodoii ,  fur  quelqueè 
guerres  qu'ils  entreprenoienr.  Après  toutes 
les  Cérémonies  faites ,  fur  le  point  qu'on 
alloit  jetter  \qs  Sorts  arec  beaucoup  de 
refped  &  de  vénération,  voilà  un  Singe 
du  Roi  des  Molo/Tes,  qui,  étant  entré  dans 
le  Temple  ,  renverfe  les  Sorts  &  l'Urne. 
La  Prètreffe  effrayée  dit  aux  Lacédémo^ 
iiiens,  qu'ils  ne  dévoient  pas  fonger  a  vain- 
cre 5^  mais  feulement  à  fe  fauver  -,  &:  tous 
les  Ecrivains  aflfurent  que  jamais  Lacédé- 
jnone  ne  reçut  un  préfage  fi  funefte. 

Les  plus  célèbres  entre  les  Sorts  étoient 
à  Prénefte  &  à  Antium,  deux  petites  Vil- 
les d'Italie  \  à  Prénefte  étoit  la  Fortune , 
&  à  Antium  les  Fortunes.  Cicéron  raconte 
l'origine  ^qs  Sorts  de  Prénefte.  On  lit  dans 
les  Mémoires  des  Préneftins,  dic-il,  qu'un 
certain  Numérius  Sufficius ,  homme  de 
bien  &  d'une  noble  famille,  avoit  été  fou- 
ver.it  averti  en  fonge ,  &•  même  avec  me^ 
naces,  d'aller  en  un  certain  endroit  cou- 
per une  pierre  en  deux  j  qu  effrayé  par  des 
vihons  continuelles ,  il  fe  mit  en  devoir 
d*y  obéir,  à  la  vue  de  tous  {qs  Citoyens, 
qui  s'en  moquoient  ;  &  que  quand  la 
pierre  eut  été  fendue ,  on  y  trouva  les 
Sorts  gravés,  en  caraâ:ères  anriques,  fur 
vlwq  planche  de  chêne.  Ce  lieu-!â  eft  au- 
jourdlmi  enfeimé  ^  religieufçmenc  gai- 


'dé,  dit  le  mcme  Aareur,  à  caufe  de  Ju- 
piter enfaiic  5  qui  y  eft  repréfenté  avec  Ju- 
non,  tous  deux  dans  le  fein  de  la  Fortune, 
qui  leur  donne  la  mamelle  ;  Se  toutes  les 

mères  y  ont  grande  dévorioa C'efl 

dans  ce  lieu-là  qu'on  conférée  les  Sons, 
ôz  qu'on  les  en  rerire  quand  il  plaîc  à  la 
Fortune.  Mais  que  penioit  des  Sons  cet 
Auteur  5  un  des  plus  fenfés  d'entre  les 
Païens  ?  Ecoutons-le  parler  au  même  eit- 
droit. 

Qu'eft-ce,  a  votre  avis,  que  les  Sons^ 
difoit-il  à  un  Stoïcien  ?  C'eft  a  peu  près 
comme  de  jouer  au  nombre,  en  hauilànc 
ôc  en  fermant  les  doigts ,  ou  de  jouer  aux 
offelèts  &  aux  dés  ;  en  quoi  le  hafard  ôc 
peut-èti;e  une  mauvaife  fubtilité  peuvent 
avoir  quelque  part ,  mais  où  la  Sage/Te  6c 
la  Raifon  n'en  ont  aucune.  Les  Sor:s  font 
donc  pleins  de  tromperies  j  de  c'efl:  une 
invention   ou  de  la  Superftition  ,  ou  de 

l'Avidité  du  gain La  Divinatio/i 

par  les  Sorcs  eft  déformais  entièrement 
décriée  :  la  beauté  &  l'antiquité  du  Tem- 
ple (  de  Prénefte  )  a  véritablement  con- 
lervé  le  nom  des  Sons  de  Prénefte  s  mais 
parmi  le  Peuple  uniquement.  Car  y  a-t-il 
quelque  Magiftrat ,  quelque  hcmme  un 
•peu  confidérable  qui  y  ait  le  moindre  re- 
cours ?  Par-tout  ailleurs  oa  ne  parle  plus 


des  Sorts  ;  Se  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Car^ 
néade,  qu'il  n'avoir  jamais  vu  la  Fortune, 
plus  fortunée  qu'à  PréneRe. 

Dans  la  Grèce  Se  dans  l'Italie ,  on  tiroit 
fouvent  des  Sorts  de  quelque  Pocte  célè- 
bre, comme  Homère,  Euripide  :  ce  qui 
fe  préfencoir  à  l'ouverture  du  Livre,  étoit 
l'Arrêt  du  Ciel.  Deux  cents  ans  après  la 
mort  de  Virgile ,  on  faifoit  déjà  affez  de 
cas  de  fes  Vers ,  pour  les  croire  Prophéti- 
ques ,  de  pour  les  mettre  en  la  place  des 
Sorts  qui  avoient  été  à  Prénefte  ;  car  Ale- 
xandre Sévère,  encore  particulier,  &  dans 
le  temps  que  l'Empereur  Héliogabale  ne 
lui  vouloir  pas  de  bien  ,  reçut  pour  ré- 
ponfe ,  dans  le  Temple  de  Prénefte,  cet 
endroit  de  Virgile ,  dont  le  fens  eft  ;  «  Si 
9>  tu  peux  furmonter  les  Deftins  contrai- 
»  res  5  tu  feras  Marcellus. 

Ses  iroLis, 

Dieu  des  Éléens.  Paufanias  raconte  que 
les  Arcadiens  ayant  fait  une  irruption  en 
Élide,  les  Éléens  marchèrent  contre  eux  : 
comme  ils  croient  fur  le  point  de  livrer 
bataille,  une  femme  fe  préfenta  ai^  Chefs 
de  l'Armée,  portant  entre  fes  bras  un  en- 
fant à  la  mamelle  ,  &  leur  dit ,  qu'elle 
avoit  été  avertie  en  fonge ,  que  cet  en- 
fant combattroit  pour  eux,  Les  Généraux 


Éléens  crurent  que  r-avis  n'étoit  pas  à  né- 
slieer  :  ils  mirent  cet  enfant  à  la  tête  de 
l'Armée  ,  8c  l'exposèrent  tout  nad.  Au 
moment  que  les  Arcadiens  commencèrent 
à  donner  ,  cet  enfant  fe  tranitorma  tout- 
à-coup  en  Serpent.  Les  Arcadiens  furent 
il  effrayés  de  ce  prodige,  qu'ils  prirent  la 
fuite  :  les  Eléens  les  pourfuivirent  vive- 
ment, en  firent  un  grand  carnage,  &  rem- 
portèrent une  Victoire  fîgnalée.  Comme 
par  cette  aventure,  la  Ville  d'Llis  fut  fau- 
vée,  les  Eléens  donnèrent  le  nom  de  Sc/i- 
polis  à  ce  merveilleux  enfant ,  de  lui  bâ- 
tirent un  Temple  à  l'endroit  où ,  changé 
en  Serpent,  il  s'écoit  dérobe  à  leurs  yeux. 
11  eut  une  Pretreffe  particulière  pour  pré- 
fîder  à  fon  Culte ,  Se  pour  faire  toutes  les 
Purifications  requifes.  Elle  offroit  au  Dieu, 
fuivant  Tufage  des  Eléens  ^  une  efpèce  de 
Gâteau  pétri  avec  du  miel.  Le  Temple 
éroit  double  :  la  partie  antérieure  étoic 
confacrée  a  Lucine,  parceque  les  Eléens 
croient  perfuadés  que  cette  DéefTe  avoic 
fnigulièrement  préiidé  à  la  naiffance  de 
Sojzfo/is.  Tout  le  monde  avoit  une  entrée 
libre  dans  cette  partie  du  Temple  ;  mais 
dans  le  Sanctuaire  du  Dieu,  perfonne  n'y 
entroit  que  la  PrêtrefTe,  qui  même,  pour 
exercer  fon  miniftère,  fe  couvroitle  vifage 
JU  la  tèce  d'un  voile  blanc-  Les  filles  i^c 


les  femmes  reftoienr  dans  le  Temple  Je 
Lucine  :  elles  chantoient  la  des  Hymnes, 
de  bmloienc  des  parfums  en  l'honneur  du 
Dieu  ;  mais  elles  n'ufoienc  point  de  Vin 
dans  leurs  Libations,  La  Prêrrefîe  étoit 
obligée  de  garder  la  chafteté.  Jurer  par 
Sojipolisy  étoir,  pour  les  Éléens,  un  fer- 
ment inviolable.  On  repréfentoit  ce  Dieu 
d'après  une  apparition  en  fonge ,  dit  le 
jTiême  Hiftorien,  fous  la  forme  d'un  en- 
fant avec  un  habit  de  plufieurs  couleurs 
Se  femé  d'étoiles ,  tenant  d'une  main  une 
Corne  d'Abondance. 

On  peut  croire  que  les  Chefs  des-Eléens, 
pour  effrayer  leurs  ennemis ,  Se  donner  da 
courage  à  leurs  troupes  ,  s'avisèrent  d'un 
ilratagème ,  en  expofant  un  enfant  à  la 
tête  de  leur  Camp,  &  faifant  mettre  en- 
fuite  à  fa  place  un  Serpent.  Pour  fouteniï 
îa  Rufe,  on  y  fit  intervenir  la  Religion. 

SOSTRATE    DE   SiCYONE, 

Célèbre  Pancratiafte ,  que  l'on  furnom- 
moit  Achrocherfice  ,  parcequ'il  tenoit  les 
mains  de  (es  anragoniftes  11  ferrées  entre 
les  tiennes,  qu'il  leur  écrafoit  les  doigts, 
&  les  obligeoit  à  lui  céder  îa  vidoire.  Il 
fut  couronné  douze  fois ,  tant  aux  JeujC 
Néméens,  qu'aux  Jeux  Ifthmiques  ;  douze 
fois  aux  Jeux  P/chiques  3  3c  trois  fois  aux 
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Olympiques.  Après  fa  mort ,  il  eut  une 

Scatuë  à  Olympie. 

SoTER,  Soterîa; 

Ceft- a-dire ,  Confervareur ,  Confervâ- 
trice.  On  trouve  que  ces  noms  éroiene 
fouvent  donnés  aux  Divinités ,  lorfqu'on 
croyoit  leur  être  redevable  de  fa  confer- 
vation.  On  les  donnoit  particulièrement 
à  Jupiter,  à  Diane,  &  à  Proferpine.  Il  y 
avoit,  chez  les  Grecs,  des  Fêtes  appellées 
Soieries  y  qui  fe  célébroient  en  avions  de 
grâces,  quand  on  étoit  délivré  de  quelque 
péril, 

SOTTISI. 

On  perfonnifie  ce  fujèt  par  une  femme 
vêtue  ridiculement,  &  qui  tient  un  Mou- 
linet de  carte  qui  tourne  au  vent,  5c  dont 
elle  rit  de  toute  fa  force  j  ce  qui  juftifîe 
la  parole  de  Salomon  ,  que,  dans  la  bou- 
che des  focs,  le  rire  abonde.  Elle  a  une 
Calotte  de  plomb  fur  la  tête ,  pour  mar- 
quer que  ion  génie  effc  pefant ,  plumbeum 
ingenium.  Proche  d'elle,  eft  un  Dinde  qui 
fait  la  roue'.  Cet  Attribut  lui  eft  donné, 
pour- marquer  que  la  Sottife  eft  toujours 
accompagnée  d'un  efprît  de  fuperbe,  qui 
iia  nul  fondement. 

Li\r 
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ÉNIGME    XXX  IL 

De  bien  des  méciers  je  me  mêle  ; 

Toujours  à  couvert  de  la  grêle  , 

Je  me  cantonne  auprès  du  feu  : 

Chez  le  pauvre ,  on  me  trouve  peu. 
Suivant  les  lieux ,  je  change  de  figure  5 
Petit  auprès  des  Grands ,  &  grand  chez  les  petits. 

Mes  ornemens  font  afTortis 
Par  fois  de  galons  d'or ,  Si  par  fois  de  ferrures. 
Sans  connoître  A  mi  la,  D  la  re',  C  sol  ut  , 
Je  fers  à  compofer  de  fçavante  Mufique  3 
Mais  quand  je  fuis  fans  âme  ,  on  me  jette  au  rebut  ^ 

Je  refte  fans  Panégyrique. 

ÉNIGME      XXXIIL 

Pour  bien  arranger  ma  matière, 
Une  forme  m'eft  nécefîaire , 
Laquelle,  devinez  pourquoi, 
Eft  matière  tout  commie  moi. 
Ce  qui  vous  furprendra  peut-être , 
C'eft  ma  mort  qui  m'a  donné  l'étrej 
Car  il  efl:  sûr  que  quand  je  vis, 
Je  ne  fuis  pas  ce  que  je  fuis. 
Jantot  je  fuis  mal  fait ,  tantôt  fait  à  merveille  ^ 
Selon  la  main  qui  me  conduit. 
3*ai  double  quartier ,  double  oreille, 
J^  fas  ti'ès-rîirç.meat  h  uuit, 
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Lorrque  je  fais  trop  grand  ,  je  fais  laide  figure , 

Sans  avoir  rorc,  ni  raifon. 

Je  fers  entre  la  terre  Se  l'homme  ; 

Et  fuis  à  Taris  comme  à  Rome  : 

Et  joint  avec  un  certain  bois , 
Je  fers  pour  aggrandir  le  Sexe  de  trois  doigts. 

ÉNIGME   XXXIV. 

Nous  Tommes  deux  enfans  fortis  d'un  même  père,' 
Et  fort  étroitement  unis  3 
•   Toujours  enfemble,  &  toujours  bons  amis , 
L'un  ne  va  point  fans  l'autre,  &  les  deux  font  k 
paire. 

Souliers  a  la  Poulain e; 

Malgré  la  Publication  de  la  Loi  Somp- 
tuaire  de  Philippe  le  Bel,  il  s'établit,  fous 
fon  Règne  ,  la  mode  bizarre  d'une  chauf- 
fure,  qu'on  nommoit  Souliers  à  U  Pou- 
laine ^  du  nom,  peut-être,  de  celui  qui  1  a- 
voit  imaginée.  Ces  Souliers  finilToient  en 
pointe  ;  le  bèc  en  étoit  plus  ou  moins 
long,  fuivant  la  qualité  de  la  perfonne  : 
c'étoit  pour  les  gens  du  commun ,  un  de- 
mi-pied^ [îour  les  plus  riches,  un  pied; 
pour  les  grands  Seigneurs  &  les  Princes, 
deux  pieds.  On  l'ornoit  quelquefois  de 
cornes,  quelquefois  de  griffes,  ou  de  quel- 

i  V 
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ques  autres  figures  grorerques  :  plus  il  eroit 
lidiciile,  p^us  il  fembloic  beau.  Les  Évè- 
ques  fulminèrent  long-temps  fans  fuccès, 
contre  cette  mafcarade. 

On  ignore  l'origine  des  Souliers  à  la 
Pouldim,  Selon  Villarït ,  dans  une  Not^ 
de  la.  page  / 1 1  yT.  Xy  voici  la  plus  vrai- 
fembiable  des  différentes  opinions»  Henri ^ 
fils  de  Geofroi  Plantagenèt ,  Comte  d'An- 
jou, écoit  eftimé  le  Prince  le  plus  accom- 
pli de  fon  temps  ;  fa  beauté,  fa  taille  avan- 
lageufe  excitoient  l'admiration  de  tous  les 
Courrifans.  Un  feui  défaut  défiguroit  cet 
extérieur  prévenant.  Il  avoit,  à  Textrémité 
du  pied,  une  croilTànce  de  chair  affez  lon- 
gue. Pour  dérober  la  vue  de  cette  diffor- 
mité ,  il  portoit  une  chaulliire  ,  dont  le 
bout  préfenroit  une  forme  de  griffe.  Cette 
chauflure  bizarre  fat  au(ïî-tat  adoptée  par 
les  Seigneurs  ;  &  le  Peuple,  vrai  finge  de 
la  Nobleffe,  ne  tarda  pas  à  fimiter.  Cette 
Mode  fubfîfta  pendant  trois  ficelés.  Elle 
ne  fut  éteinte,  quen  condamnant  à  dix  flo- 
lins  d'amende  ceux  qui  s'obflineroient  à  la 
fiiivre.  Ce  fut  fous  Charles  FI^  qu  a  cette 
chauffure  aiguë,  fuccéda  la  mode  des  Sou^ 
Hers  faits  en  bèc  de  canne ,  remplacée  en- 
fiÙÊe  par  à^s^  Souliers  d'un  pied  de  large^i. 


Soupçon. 

On  peint  le  Soupçon  par  une  %ure, 
cfonc  le  regard  eft  inquiet.  Elle  eft  fur  la 
défenfîve  ,  &  remparce  derrière  avec  un 
grand  Bouclier  a  l'antique ,  fur  lequel  eft 
repréfenté  un  Tigre  en  fureur. 

Cet  Animal  lui  eft  donné  pour  Attri- 
but 5  parceque ,  félon  Ariftote ,  il  eft  fi 
foupçonneux ,  qu'il  prend  tout  en  mau- 
vaife  part,  même  les  fons  les  plus  mélo- 
dieux de  Mufîque.  Le  Coq  qui  eft  fur  le 
Cafque  de  cette  figute>  eft  l'Emblème  de 
la  Vigilance. 

L'Ariofte ,  dans  le  fécond  àts  cinq 
Chants  ajoutés  a  fon  Pocme  >  dépeint 
ainfi  le  Soupçon, 

Grida  da  7nirlï ,  te  tien  le  gouardle  dejte  , 
Ne'  mal  ripofa  al  Sol ,  ne'  al  Ciel  a/cura  : 
E  ferro  fo-praferro  j  e  ferro  vejie  : 
Quanta  piu  s'arma  ,  e  tanto  men  ficuro. 
Mata ,  ed  accrefee ,  or  quelle  cofe  ,  £>r  quejit 
Aile  porte  ^  al  ferra  gUo  ,  alforfo  ,  al  micr^ 
Ter  dar.e  altrui  munl-(ion ,  gli  avança  , 
£.  non  gli  per  chc  mal  nahhla  abbajlanyz^ 
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ÉNIGME     XXXF. 

Tour  recevoir  le  jour  que  je  perds  en  naiflTant  ; 
Je  fors ,  fans  être  vu ,  d'un  lieu  rempli  d'alarmes  j 
On  n'y  rencontre  point ,  que  je  ne  fois  abfent , 
La  Paix ,  fa  Douceur ,  &  fes  charmes. 

Je  ne  rentre  jamais  dans  ce  fombre  féjour  ; 
Mais  je  fuis  en  tous  lieux  le  maître  de  Cythére  5 

Et  l'endroit  le  plus  folitaire 
Xfl  quelquefois  celui  qui  me  donne  le  jour. 

Le  trépas  efi:  fouvent  le  prix  de  mon  ardeur. 
Pour  avoir  exprimé  certain  brûlant  defir. 

J'annonce,  interprète  du  cœur, 
L'excès  de  la  triftefle ,  &  l'excès  du  plaifir.' 

ÉNIGME  XXXFL 

A  deux  chofes  bien  différentes, 
IJn  même  nom  convient  ;  ce  nora  qu'il  faut  trouver  § 
Sans  le  fecours  des  remarques  fuivantes, 
Pourroit,  Lcdcur^  te  faire  trop  rêver. 

Pour  te  faciliter  ce  que  tu  te  propofes , 
Je  te  dirai  que  l'une  de  ces  chofes 
S'cxpiime  en  genre  mafculin  , 
Et  l'autre  en  genre  féminin. 

L'une  efl  graçieufe,  agréable, 
î>'un  accueil  doux  5c  favorable,' 
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£t  très-volontiers  fe  produit  ; 
L'autre  toujours  eft  ténébreufe  , 
Timide  ,  inquiète  ,  ombrageufe  , 
Et  s'éfarouche  au  moindre  bruit. 

L'ene  fait  toujours  bonne  raine , 

L*autre  ne  vit  que  de  rapine , 
Et  ravage  par-tout  où  fon  corps  peur  paiTer, 

L'une  eft  un  vrai  gate-ménage  ; 
D'amour  &  d'amitié  l'autre  eft  un  vrai  témoignage  J 
Mais  un  moment  TufEt  auflî  pour  l'efFacer. 

Spartes^ 

On  donne  ce  nom  aux  Compagnons  de 
Cadmus,  qui ,  félon  la  Fable ,  étoient  nés 
des  dents  du  Dragon  dont  Minerve  avoit 
jonché  la  terre.  On  croit  plus  problable- 
ment  qu'ils  furent  ainfi  nommés,  parce- 
que  s'étant  établis  avec  Cadmus  dans  la 
Béotie  3  leurs  habitations  étoient  éparfes 
de  côté  &  d'autre.  Quelques-uns  difenc 
qu'ils  étoient  au  nombre  de  treize ,  tous 
fils  de  Cadmus  ôc  de  diverfes  femmes. 

Spectacles. 

On  ne  comproit  à  Athènes  5  que  cin-^ 
iquante  ans  depuis  Thefpis^  jufqu'à  Sopko^ 
de ,  Ariflopkane^  êc  les  aunes  Fondateurs 
du  Théâtre  des  Grecs ,  de  nous  comptons 
plus  de  quatre  cenis  ans,  depuis   gu'4 
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l'exemple  de  Tkefpis^  V Infanterie  Dîjon^ 
no/Je  promenoic  fes  Vignerons ,  jufqu'l 
la  première  époque  de  ia  gloire ,  dont  le 
Théâtre  François  eft  redevable  à  Corneille  y 
â  Racine^  5c  à  Molière, 

Les  Perfonnages  de  l'Infanterie  Dijon- 
noife,  dégitifés  en  Vignerons,  chantoient, 
fur  des  charrettes ,  des  Chanfons  &  des 
Satyres  ,  qui  contenoient  la  cenfure  dos 
moeurs  du  temps.  Les  Ducs  de  Bourgo- 
gne, les  Gouverneurs,  les  Magiftrats,  les 
Prélats  même ,  vouloienc  être  aggregés  â 
cette  afifociarion  appellée  ,  Mère  folle ,  Sc 
Infanterie  Dijonncife.  Elle  fub(ifta  juf- 
qu'en  16^0^  que  Louis  Xlll  la  fupprima. 
Un  de  nos  HiHoriens  modernes  dit,  que 
nous  pouvons  avoir  un  modèle  de  ces  inf- 
rirurions,  uniquement  fondées  fur  la  cen- 
fure d^s  mœurs ,  dans  la  Burlefque  Confra- 
ternité du  Régiment  de  la  Calotte,. qui 
fleurifToit  encore  au  commencement  de  ce 
Règne.  Mais  levenons  à  l'origine  de  nos 
Spectacles . 

De  tous  les  Speciacles  que  les  Romains 
avoient  apportés  dans  les  Gaules,  les  Fran- 
çois ne  confervèrent  que  les  Combats  d'A- 
nimaux ;  &:  leur  ardeur  guerrière  borna 
long- temps  tous  leurs  amufemens  aux  /<?//- 
Hs^  aux  Tournois^  aux  Affauts  à  outrance* 
V'ers  ['au  ^00  ^  les  Pantomimes  comm^v^^ 
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cèrent  a  joindre  leurs  Jeux  à  ce  premier 
Spectacle, 

Clovis  fie  demander  à  Théodoric  un  Pan^ 
tomime^  qui  joignoit  a  l'excellence  de  fou 
Art  le  raient  de  la  Mufique.  Ces  Mimes 
furent  nos  i^z^cmiQxs  Comédiens ^  ainfî  qu'ils 
Tavoient  été  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains.  Cqs  Hijîrions  Mimes  ^  ou  Far^ 
ceurs  de  la  Cour  de  nos  Rois  des  première 
&  féconde  Races,  &  même  d\me  partie 
de  la  rroiiième  ,  fe  répandirent  dans  les 
Provinces,  &  tâchèrent  de  fe  rendre  agréa- 
bles aux  Spe(fVateurs ,  par  des  Pcftures  in- 
décentes 5  des  Chanfons  malhonnêtes  ;  c'eft 
ce  qui  les  rendit  infâmes  ,  ôc  Ckarlema^nc 
les  déclara  incapables  de  porter  témoi- 
gnage contre  àt%  perfonnes  libres. 

Ces  Hijîrions  furent  effacés  par  les 
Troubadours  y  qui  fe  réformèrent  fur  eux, 
&  introduiiïrent  une  adion  dans  un  récit 
compofé  de  chant  &  de  déclamation.  Ces 
Compositeurs ,  Danfeurs ,  Joueurs  d'Inf- 
trumens ,  Auteurs  &  Chanteurs  ,  furent 
connus  fous  les  noms  généraux  de  Jon-^ 
fleurs  5c  Menejiriers, 

Ces  fortes  de  Spectacles  on  Jeux  publics 
croient  permis  fous  Saint  Louis.  Ils  cQViÇS- 
toient  alors  en  quelques  mauvais  récits  du 
;  ,plus  bas  burlefque ,  en  gefticu'ant,  en  tour^ 
de  paffe-paffe^  dont  les  Aâ:eui:5  étoieac 
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lîommes,  ou  fînges,  quelquefois  tous  Us 
deux  enfemble. 

On  nomma  ces  hommes  Jongleurs  ^  SC 
les  femmes  JongUreJfcs.  Ws  fe  retirèrent  à 
Paris  dans  une  feule  rue ,  qui ,  de  leur 
nom,  fut  appeliée  Rue  des  Jongleurs  :  c'eft 
aujourd'hui  Saint  Julien  des  Méneftriers. 

La  preuve  qu'ils  éxiftoient  fous  le  Rè- 
gne de  Saint  Louis  ^  c'eft  que  dans  le  tarif 
qui  fut  fait  par  ce  Monarque,  pour  ré- 
gler les  droits  de  Péage  à  l'entrée  de  Pa- 
ris, il  eft  dit  :  Le  Marchand  qui  apporte 
un  Singe  pour  le  vendre ,  payera  quatre 
deniers  l  fi  le  Singe  appartient  a  quel- 
que-un qui  l'ait  acheté  pour  fon  plaijir ,  // 
ne  donnera  rien  ;  s'il  eji  à  un  Joueur^  il  le 
fera  jouer  devant  un  Péager ,  qui  fe  con- 
tentera  de  cette  mennoie,  C'eft  de-Iâ ,  fans 
doute,  que  vient  cet  ancien  Proverbe  po- 
pulaire, /^y^r  en  monnoie  de  Singe  y  c'eft- 
Si-àiïQ^  payer  en  gambades.  Un  autre  arti- 
cle porte  qu'à  l'égard  des  Jongleurs^  ils  fe- 
ront quittes  de  tout  Péage ,  en  faifant  le 
récit  d'un  couplet  de  Chanfon  devant  le 
Péager.  Voye^^  le  Traité  de  la  Police  par 
la  Marre ,  Tome  II  ^  Livre  j  ^  Tit,  j  3 
page  jjS. 

Ces  Jongleurs  étoient  appelles  à  toutes 
îes  Fctes  5  ils  fjrmoient,  dans  \q^  grandes 
yilles^  un  corps  particulier  j  &  ils  avoienç 
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un  Chef  &  des  Statuts,  Se  feuîs  le  privi- 
lège d'amiifer  la  Nation.  Mais  des  Pèle- 
rins revenus  de  la  Paleiline,  de  l'Erpagne, 
Ôc  même  de  plufieurs  lieux  de  la  France , 
vinrent  leur  difputer  la  palme,  &  fe  firent 
connoîrre  fous  le  nom  de  Confrères  de  la 
FaJJîojî. 

On  peut  remonter  l'origine  de  ces  Spec^ 
tacles  pieux ,  où  l'on  jouoit  les  Myftères 
de  la  Religion  ,  jufqu  à  l'an  13153  fous 
Philippe  le  Bel^  qu'on  éleva  des  Théâtres 
ornés  de  fuperbes  courtines,  où  l'on  jouoit 
maintes  Fériés ,  dit  Godefroi  de  Paris.  Ce 
fut  à  l'occafion  de  la  Chevalerie  des  fils  de 
Philippe  le  Bel  ^  Louis  Hutin  ,  Philippe  le 
Long  5  &  Chrrles  le  Bel  j  6c  cette  Fête 
dura  trois  jours. 

Ces  Confrères  de  la  Pafîion  repréfentè- 
renr  d'abord  fur  des  échafauds  dreffés  dans 
les  rues ,  au  milieu  des  Carrefours  ou  des 
Places  publiques,  lis  choifirent  le  Bourg 
de  Saint-Maur-lès-Folfés ,  près  de  Paris, 
pour  y  drefifer  un  Théâtre,  où  ils  reprcfen- 
tèrent  l'Hiftoire  de  la  mort  du  Sauveur  j 
on  y  accouroit  en  foule.  Mais  aflurés  d'un 
état  tranquille  fous  la  proreélion  du  Sou- 
verain (  c'étoit  fous  les  Règnes  de  Char^ 
les  V  Se  Charles  VI  ),  ils  vinrent  drelfer 
un  Théâtre  dans  la  grande  ûlle  de  la  Tri- 
nité 3   5c  voilà  le  Berceau  de  la  Scène 
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Francoife.  Ces  reprcfenrations  étoîent  des 
efpèces  de  Poèmes  dramatiques ,  donc  la 
grofîière  irrégularité  n'étoit  pas  le  moindre 
défaut.  Les  fujèrs  de  ces  Poëmes  éroienc 
auilî  tirés  de  YEcriture  Sainte  &  de  la 
Légende  des  Saints.  Parmi  tous  ces  Ou- 
vrages ,  qui  fe  multiplièrent  prefqu'à  l'in-  m 
fini ,  on  diftioguoit  le  Myjlere  de  la  Ven^ 

geance  de  la  Mort  de  Jefus-Chriji 

la  Deftriiciion  de  Jérufalem  (  le  tout  par 
perfonnages  ) ,  le  Myjlère  de  la  Conception 
&  de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  fon  ina^ 
ri  âge  ;  la  Nativité ,  la  Pajfion ,  la  Réfur^ 
Teciiouy  V Afcenjîon  de  Jejus-Chrijl,  joués 
à  Paris  en  1 507  ;  &  aufîi  le  Myjihe  &  le 
heau  Miracle  de  Saint  Nicolas  ^  à  vingt- 
quatre  perfonnages.  Jean  Petite  Jofeph  de 
Marnes ^  D abondance^  Sc  Louis  Choquet ^ 
furent  les  Poètes  les  plus  fameux  en  ce 
genre. 

Il  y  eut  une  autre  efpèce  de  Myflcres, 
où  la  Religion  n'eut  point  de  part.  On 
les  repréfentoit  aux  Fcres  de  nos  Rois. 
Un  de  ceux  qu'on  eilimoit  le  plus  >  eft 
intitulé  :  Myjîère  où  la  France  fe  préfente 
en  forme  de  perfonnages  au  Roi  Charles 
VII ^  pour  le  glorifier  des  grâces  que  Dieu 
a  faites  pour  lui ,  &  qu'il  a  reçues  en  fa 
caufe  durant  fon  Règne ,  &  parlant  en^ 
femble  en  forme  de  dialogue  ;  puis  les  B0\ 
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rons  du  Roi  parlent  l'un  après  Vautre  y 
chacun  en  deux  couplets. 

Une  autre  Société  d'Adeiirs,  d'un  genre 
moins  férieux ,  unis  entre  eux  par  une  con- 
formité de  goût  pour  le  piai/ir  &  le  pen- 
chant a  la  raillerie ,  s'étoit  formée  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  les  Confrères 
de  la  Pajjicn^  fous  le  titre  à'  E  72 fan  s  fans 
fouci*  Les  extrav?.gances  humaines  furent 
Tobjèt  de  leurs  plaifanteries.  Les  Acteurs 
étoient  de  jeunes  gens  à^s  meilleures  Mai- 
sons de  la  Ville.  Leur  Chef  prenoit  le 
titre  de  Prince  des  Sots,  de  leur  drame 
croit  intitulé  la  Sottife.  Ils  étoient  tout- 
à-la-fois  Auteurs  &  Adeurs.  Leur  Théâ- 
tre étoit  ovale.  Leur  Spectacle  ,  qui  n'é* 
toit  qu*un  ingénieux  badinage,  charma  îa 
Cour  &  la  Ville  \  de  Charles  FI  le  con^ 
firma  par  Lettres-Patentes 

Les  Clercs  de  Procureurs  au  Parlement^ 
connus  fous  le  nom  de  Bafochiens  ^  inven- 
tèrent 5  vers  le  même  temps ,  une  autre 
efpèce  de  drame,  appellée  Moralités.  C'é- 
toient  des  Allégories  infipides,  qui  avoienc 
befoin  d'être  échauffées  par  des  fcènes  pi- 
quantes :  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Bafo^ 
chiens  tranfigèrent  avec  les  Enfans  fans 
fouci ,  qui  leur  permirent  de  repréfenter 
des  Sottifes  ôc  des  Farces  j  &  en  échange^ 
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ils  eurent  la  liberté  d'introduire  la  Morale 
fur  leur  Théâtre. 

Les  Clercs  du  Châtelèt  6c  ceux  de  la. 
Chambre  des  Comptes  ,  diftingués  fous  le  " 
titre  de  Jurifdiclion  du  5.  Empire ,  vou- 
lurent auiîi,  comme  les  Clercs  du  Palais  y 
avoir  leur  Théâtre  ,  mais  leurs  fuccès  ne 
furent  ni  (î  conftans  ,  ni  fi  brillans.  Le 
célèbre  Clément  Marot  travailla  pour  le 
Théâtre  à^s  E/ifans  fans  fouci ,  &c  celui 
dcS  Bajï chiens. 

La  licence  des  guerres  civiles ,  qui  fur- 
vinrent  peu  après  ,  introduifît  dans  les 
Jeux  de  ces  Sociétés  des  critiques  am.ères, 
&  des  Satyres  perfonnelles,  que  les  défor- 
dres  du  temps  autorifoient.  Cet  abus  ne 
put  erre  réformé  par  les  Magiftrats,  que 
quand' .a  réunion  des  Fadions  eut  amené 
la  tranquillité. 

La  fureur  de  repréfenter  gagnoit  tous 
les  Ordres.  Les  Écoliers  de  UUniverJîti 
jouoient  auiH  des  Farces  ;  fe  mafquoient, 
&  élifoient  entre  eux  un  Roi  des  Foux  \ 
s'habilloient  en  Èvèques,  &,  dans  cet  état, 
couroient  les  rues,  battoient  le  guet,  & 
commettoient  mille  défordres.  L'HiUoire 
du  Théâtre  François  fait  encore  mention 
de  ces  Scènes  indécentes  qui  fe  pafloienc 
daas  nos  É^Iifes,  ^  où  des  Adeurs  e;rof- 
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fiers  îmitoient  nos  plus  refpedables  Myf- 
tères. 

De  toutes  ces  Sociétés ,  il  n'y  eut  que 
celle  des  Enfans  fans  fond  qui  s'acquit 
-quelque  célébrité.  Les  autres  tombèrent 
peu-à-peu ,  &  furent  défendues  même  par 
le  Parlement.  Mais  plufieurs  Particuliers, 
'entraînés  par  le  goût,  ou  par  l'attrait  da 
plaifîr  5  fe  dévouèrent  entièrement  à  ces 
Amufemens ,  qui  étoient  devenus  fi  fort 
â  la  mode  ^  ils  devinrent  Comédiens  de 
profelîion  ,  de  prirent  le  nom  d'Enfans 
fans  fouci.  C'eft  le  nom  qu'on  pourroic 
encore  donner  à  nos  Acîleurs  de  Théâtre, 
■qui  ne  doivent  pas  faire  difficulté  de  les 
reconnoitre  pour  leurs  pères  \  car  c'eft  à 
ces  Comédiens ,  que  la  Confrérie  de  la 
Paffion  5  qui,  par  ignorance,  ne  pouvoir 
jouer  des  Pièces  profanes,  fut  obligée  de 
louer  le  Théâtre  dont  elle  avoir  fait  l'ac- 
quifirion  ,  au  lieu  même  où  fubfifte  au- 
jourd'hui la  Comédie  Italienne. 

La  Farce  qu'ils  jouoient  n'étoit  que  d'un 
A6le  ^  la  plus  courte  palfoit  pour  la  meil- 
leure. Ces  Farces  étoient  remplies  de 
pointes,  d'équivoques,  fouvent  indécentes 
&C  accompagnées  de  jeux  groftiers. 

Celle  de  V Avocat  Patelin  a  toujovirs 
paiTé  pour  erre  très-amufante.  Les  perfon- 
nages  de  cette  ancienne  Farce  étoient  Pa*^ 
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telin ,  Avocat ,  Maître  pajfé  en  tromperies ^ 
Guillemette  fa  femme,  qui  le  féconde^ 
Guilleaume  ,  Marchand  Drapier  ;  Maître 
Badaut^  qui  eft  duppé  par  Patelin  de  fîx 
aunes  de  drap ,  valant  neuf  livres.  On  y 
introduifoit  au(îî  un  Berger,  nommé  Agne^ 
lèt ,  accufé  devant  le  Juge ,  par  Guilleau' 
me ,  de  lui  avoir  égorgé  plufieurs  mou- 
tons ,  fous  prétexte  de  la  maladie  de  la 
gravelée  ,  pour  les   vendre  au  Boucher. 
C'eft  cette  Farce  que  Pafquier  dit  avoir 
lue  &  relue,  5c  qu'il  ne  craint  point  d  op- 
pofer  aux  Comédies  Grecques  &  Latines, 
\!Abbé de  Bruys  en  a  tiré  le  fonds,  la  con- 
duite &  le  perfonnage  d'une  Comédie  inti- 
tulée ,  V Avocat  Patelin ,  qu'on  joue  fou- 
vent  aux  François,  &  qui  eft  une  des  meil- 
leures &  des  plus  amufantes  petites  Pièces 
dont  ce  Théâtre  foit  en  poirefTion. 

Les  noms  de  Tabarin^  Turlupijî ,  Gau^ 
tier^  GarguilUy  Gros-Guillaume^  Guillot- 
Gorju,  font  les  plus  célèbres  dans  la  Lifte 
de  ces  anciens  Farceurs. 

Etienne  J ode  lie ,  Parifien  ,  mort  en 
î  573 ,  âgé  de  quarante-un  ans ,  eft  le  pre- 
mier de  nos  Poctes  François ,  qui ,  dans 
notre  Langue,  ait  donné  des  Tragédies  & 
des  Comédies.  Sa  Cléopatre  eft  la  première 
qui  ait  porté  en  France  le  nom  de  Tragé^ 
4ie,  La  nouveauté  de  ce  Speclacle  fie  la, 
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n^ieilleure  partie  de  fa  réputation ,  &  ren- 
dit fon  nom  célèbre.  Il  ne  méditoit  rien  , 
fa  main  pouvoit  fuivre  (on  imagination. 
La  plus  longue  de  la  plus  difficile  de  fcs 
Pièces  de  Théâtre  ne  l'occupa  jamais  plus 
de  dix  matinées.  On  dit  de  lui,  qu'il  com- 
pofa  5  par  une  gageure  ,  dans  une  feule 
nait,  plus  de  cin^  cents  Vers  Latins.  Il 
nous  refte  de  lui  deux  Tragédies,  fçavoir, 
Cléopatre  captive ,  Didon  facri fiant  ;  ôc 
trois  Comédies,  Eugène^  les  Maficarades ^ 
&c  la  Rencontre,  Voyez  Jodellc ,  &  Mo- 
réri,  fur  ce  Pocte,  ou  VHiJîoire  des  T/iéd-' 
très,  par  MM.  Parfait, 

Mais  c'efî:  Alexandre  Hardy  y  Pariiîen  , 
qui,  2N val  Corneille^  eft  l'Auteur  fameux 
du  Théâtre  François,  Ç)\\  lui  a,  pour  ainfî 
dire,  l'obligation  d'avoir  tiré  la  Tragédie 
du  milieu  des  Rues  &  des  Carrefours.  11 
s'éroit  aiïocic ,  pour  une  part ,  avec  une 
Troupe  de  Comédiens,  à  la  charge  de  leur 
fournir  chaque  année  iix Tragédies  j  «Se  il  en 
faifoit  fouvent  une  en  quinze  jours.  C'ed 
à  l'ignorance  du  fîècîe,  &  à  l'enfance  du 
Théâtre^  qu'il  ftut  attribuer  l'admiraticn 
que  l'on  avoir  pour  les  Compofitions  lour- 
des &  embarralfées,  \q%  Vers  rudes  &  rabo- 
teux ,  le  mauvais  goût,  &  prefque  tous  \t^ 
défauts  d'un  Auteur,  qui  n'aimoit  rien  tant 
qu'à  varier  le  Ueu  de  la  Scène  d'un  me- 


ment  à  Taiitre.  Le  même  Perfonnage  par- 
îoit  a  Paris,  a  Naples,  a  Madrid,  \  Ciaco- 
vie,  &CC,  Il  nous  refte  cinq  gros  V'olumes 
in'8°,  des  Pièces  de  cet  Auteur  *,  il  toutes 
avoient  été  imprimées ,  elles  pourroienc 
fournir  vingt  Volumes.  Théophile  ^  Con- 
temporain de  Hardy  y  a  dit  de  ce  Poëte  : 

Hardy  ,  dont  le  plus  grand  Volume , 
N'a  jamais  fçu  tarir  la  plume , 
PoulTe  un  toi:rent  de  tant  de  Vers  , 
Qu'on  diroit  que  l'eau  d'Hypocrène 
Ne  tient  tous  Tes  vaifTeaux  ouverts , 
Que  lorfqu'il  y  remplit  fa  veine. 

Il  eft  étonnant  (  c'eft  la  réflexion  de  plu- 
fieurs  de  nos  Hiftoriens  )  que ,  chez  une 
Nation  vive,  ingénieufe,  idolâtre  du  plai- 
(ir,  5c  portée  à  la  raillerie,  on  n'ait  vu  naî- 
tre ,  qu'après  une  révolution  de  plufieurs 
liècles ,  le  bon  goût  de  la  Comédie.  Sophocle 
ôc  Efchille  firent  fleurir  le  Théâtre  d'Athè- 
nes, cinquante  ans  après  Thefpis^  Se  furent 
bientôt  fuivis  d'AriJIophane  ;  &  Rotrcu  cC- 
Corneille  n'ont  paru  que  dans  le  ly*^  flècle  ; 
quoique,  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
eux,  on  eût  vu  a  Dijon  cette  Société  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de 
cet  article,  &  qui  étoit  pareille  à  celle  que 
Thefpis  promenoir  dans  l'Attique. 

Mais  enfin  Corneille  parut  j  ôc  fon  génie 

réleva 


réleva  bientôt  jurqu'au  fublime  d'un  Art 
qu'il  avoir  créé,  pour  ainfî  dire  ,  parmi 
nous.  La  Tragédie  ne  fur  plus  une  ma- 
chine énorme ,  que  l'on  faifoic  mouvoir 
à  force  d'inrrigues  ,  d'incidens ,  de  rufes , 
de  méprifes  8c  de  bravades  :  elle  ne  fut 
plus  un  Roman  conftruit  à  la  hâce,  charge 
de  perfonnages  épifodiques,  de  combars, 
de  déguifemens  èc  de  reconnoilfances.  La 
Tragédie  prit  une  marche  régulière  :  l'Arc 
féconda  la  Nature,  &  Melpomcne  fe  mon- 
tra avec  toute  la  dignité,  toute  la  décence 
éc  toute  la  majefté  qui  lui  conviennent,  <5c 
qu'elle  n'avoit  pas  eues  jufqu'alors. 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  du  grand  Cor^ 
mille.  Dans  le  temps  que  fa  Tragédie  du 
Cid  avoit,  à  la  Cour  &  a  la  Ville,  cqs>  bril- 
lans  fuccès,  qu'il  n'eft  pas  aifc  de  s'ima- 
giner, dit  Péli^oriy  on  ne  pouvoit  fe  lafler 
de  la  voir  *,  on  en  parloir  dans  toutes  h% 
Compagnies  \  chacun  en  fçavoit  par  cœur 
quelque  partie ,  oc  on  la  faifoit  apprendre 
aux  enfans. 

Un  Étranger  (  c'étoit  en  \6ij)^  ea 
arrivant  à  Paris,  n'eut  rien  de  plus  prelTé 
que  de  s'informer  de  tout  ce  qui  regardoic 
Pierre  Corneille,  Sa  furprife  fut  extrême, 
quand  il  apprit  que  ce  Poëte  n'étoit  pa5 
Minijlre  d'État,  Les  Détails  militaires 
répandus  dans  la  Tragédie  de  Sercorius^ 
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faifoient  dire  au  grand  Turenne  :  Oà  donc 
Corneille  a-t-il  appris  l'An  de  la  guerre  ? 
Et  c  eft ,  fans  doute  ,  la  Tragédie  d'Othon  , 
qui  a  fait  dire  au  Maréchal  de  Grammont  : 
Corneille  ejl  le  premier  des  Rois,  Ce  Prince 
de  nos  Poètes  Tragiques  avoir  dans  fou 
cabinet  la  Tragédie  du  Cid^  traduite  en 
toutes  les  Langues  de  l'Europe ,  excepté 
l'Efclavonne  &  la  Turque.  Dans  plufieurs 
Provinces  de  France,  il  étoit  palTé  en  pro- 
verbe de  dire  :  Cela  ejl  beau  comme  le  Cid» 
Tout  le  monde  fçait  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  n'épargna  rien  pour  obtenir 
que  ce  Drame  parût ,  de  façon  à  faire 
croire  au  Public,  qu'il  en  étoit  l'Auteur* 
mais  Corneille  tint  bon,  plus  de  deux  cents 
Critiques  parurent  prefqu'en  même  temps 
que  la  Pièce  ;  c'eft  ce  qui  donna  occafîon  à 
Boileau  de  dire  dans  une  de  £qs  Satyres  ; 

Eiî  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  lieue, 
Tout  Paris  pour  Chimène  a  les  yeax  de  Rodrigue.; 

L'Académie  Françoife  prononça  fuc 
cette  Pièce  :  &  le  grand  Corneille  fe  fou-, 
mit.  Le  rôle  de  l'Infante  a  été  fuppriméj 
comme  épifodique  &  entièrement  fuper- 
fiu.  Ce  changement  eft  l'ouvrage  du  granc 
Rouffeau,  11  ne  faut  pas  s*étonner  li  h  J 
Cardmal  de  Richelieu  vouloir  palfer  poukL 
l'Âuieur  du  Cid*  Ce  Miniftre  joi^noit  IF 
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VAmour  des  Lettres,  le  talent  de  l'Exé- 
cution. Il  Y  avoit  plus  de  cinq  cents  Vers 
de  fa  façon  ,  dans  un  Drame  intitulé ,  la. 
Grande  Pafwrale^  qui  n'a  point  paru. 

Vint  auiîi  le  célèbre  Racine  y  qui  moif- 
fonna  de  nouveaux  lauriers  dans  une  car- 
rière, que  Corneille  avoit  parcourue  avec 
tant  de  gloire  j  &  déjà  Molière  avoit  ré- 
formé la  Comédie,  &  lui  faifoit  prendre 
une  forme  nouvelle.  Il  imitoit  \qs  An- 
ciens ,  les  furpaiïbit ,  devenoit  lui-même 
inimitable,  &:  contribuoit,  avec  Corneille 
ô:  Racine ,  à  élever  la  Scène  Françoife  1 
côté  de  celle  d'Athènes,  au-delfus  de  tous 
les  Théâtres  du  monde,  &  dans  l'état  en- 
fin où  nous  la  voyons  aujourdhui ,  faifanç 
l'admiration  de  l'Europe. 

Sphinx, 

Monftre  fabuleux ,  auquel  les  Anciens 
...  donnoient  ordmairement  un  vifa^e  de 
femme  avec  un  corps  de  Lion  couché, 
'-^  Rien  de  plus  commun  que  le  Sphinx  dans 
'^''les  Monumens  Egyptiens.  Les  uns  fonc 
x£>Tepréfentés  avec  des  ailes  ,  d'autres  fans 
-^'aîles  5  mais  avec  de  longues  trefTes  de 
-'•^:heveux.  Plutarque  dit  qu'on  mettoit  des 
>  ^*Sphinx  devant  les  Temples  des  Égyptiens, 
-'^%our  marquer  que  la  Religion  Égyptienne 
i^Mkoic  toute  énigmatique. 
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La  Sphinx  la  plus  fameufe  dans  la  Fa-* 
ble,  eft  celle  de  Thèbes,  qu'Héfiode  fait 
îiaître  d'Échidne  &  de  Typhon.  Jiinon , 
irritée   contre   les  Thébains ,   envoya  ce 
Monftre  dans   le    territoire   de  Tlièbes , 
pour  le  défoler.  On  repréfentoit  la  Sphinx 
de  Thèbes  différemment  de  celles  d'Egyp- 
te :  elle  avoit  la  tête  &  le  fein  d'une  jeune 
fille,  les  griffes  d'un  Lion,  le  corps  d'un 
Chien,  la  queue  d'un  Dragon,  &  les  ailes 
comme  les  Oifeaux.  Elle  éxerçoit  fes  ra- 
vages fur  le  Mont  Phiçée,  d'où  fe  jetrantJ 
fur  les  paiïans  ,  elle  leur  propofoit  desl  \ 
Énigmes  difficiles  ,  &  metroit  en  pièces!  ! 
ceux  qui  ne  pouvoient  les  expliquer.  Voicil , 
l'Énigme  qu'elle  propofoit  ordinairement  J  ' 
Quel  eft  l'Animal  qui  a  quatre  pieds  1^^ 
matin ,  deux  fur  le  midi ,  &  trois  le  foir.I'^^ 
Sa  deftinée  portoit  qu'elle  perdroit  la  vi(   ^^ 
dès  qu'on  auroit  deviné  fon  Enigme.  Déj 
plufieurs  peifonnes  avoient  été  les  vidi 
mes  du  Monftre  ;  &  Thèbes  fe  trouvoi 
àmis  de  grandes  alarmes,  lorfqu'Œdipe  i 
préfenta  pour  expliquer  l'Enigme ,  &  fr 
affez  heureux  pour  la  deviner  :  difanr  qu 
cet  Animal  étoit  l'homme,  qui,  dans  i'o 
enfance ,  qu'on  devoir  regarder  comme  ! 
matin  de  fa  vie,  fe  traînoit  fouvent  fi 
les  mains  &  fur  les  pieds  :  vers  le  midi, 
c'eft-à'dire,  dans  la  force  de  fpn  â^e,  Uf 


n'avoJt  befoin  que  de  fes  deux  jambes  J 
mais  le  foir,  c'eft-â-dire,  dans  fa  vieillelTe, 
il  fe  fervoit  d'un  bâuon  comme  d'une  troî- 
fième  jambe  pour  fe  foucenir.  La  Sphinx^ 
outrée  de  dépit  de  fe  voir  devinée,  fe  cafïa 
la  tête  contre  un  rocher. 

Il  y  en  a  5  dit  Paufanias ,  qui  prétendent 
que  Sphinx  étoit  fille  naturelle  de  Laïus  5 
".    éc  que  5  comme  ion   père  i'aimoi:  fort, 
il  lui  avoit  donné  connoiffance  de  l'Ora- 
cle que  Cadmus  avoit  apporté  de  Delphes. 
Après  la  mort  de  Laïus ,  fes  enfans  SQn- 
tredifputèrent  le  Royaume  ^  car  outre  fou 
fils  légitime  ,  il  en  avoit  laiffé  plufîeurs 
de  diverfes  concubines.  Mais  le  Royau- 
me 5  fuivant  l'Oracle  de  Delphes,  ne  de- 
voit  appartenir  qu'à  un  à^s  enfsns  de  Jo^' 
cafte.  Tous  s'en  rapportèrent  à  Sphinx^ 
.  ■   Gui,  pour  éprouver  celui  de  fes  frères  quï 
,i;  avoit  le  lecret  de  Laïus.  leur  tailoit  a  tou5 

^ .   des  queftions  captieufes  :  &  ceux  qui  n'a? 
voit        .  ^  •  ^         -rr  j      vr\       l 

/•voient   point    connomance  de  1  Oracle, 

H  elle  les  conaamnoit  a  mort,  comme  n  e- 

^  \  tant  pas  habiles  a  fuccéder.  Œdipe,  indruic 

■;•■  de  rÔracle  par  un  fonge,  s'étanr  préienté 

'\  à  Sphinx  j  fut  déclaré  fuccefTeur  de  Laïus. 

"V  D'autres   ont    dit    que  Sphinx ,    fille  de 

■j-  Laïus ,  peu  contente   de  n'avoir  aucune 

;'  j  pirt  au  Gouvernement,  s'étoit  mife  a  la 

■'M fête  d'une  troupe  de  bandits,  qui  com- 

i  Kiij 
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mettoient  mille  défordres  aux  environs 
de  Thèbes  j  ce  qui  la  fit  regarder  comme 
un  Monftre.  On  lui  donnoit  pouc  père 
Échidne  ôc  Typhon  j  c'étoient  toujours 
les  père  êc  mère  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  monftrueux.  Les  Griffes  du  Lion  mar- 
quoient  fa  cruauté  j  Ton  Corps  de  Chien  , 
les  défordres  dont  une  fille  de  ce  caradère 
étoiî  capable  ,  fes  Ailes,  Tagilité  avec  la- 
quelle elle  fe  rranfportoit  d'un  lieu  à  un 
autre ,  pour  éviter  les  pourfuites  dts  Thé- 
bains  5  fes  Énigmes,  les  embûches  qu'elle 
dreifoit  aux  pafTans  ,  les  attirant  dans  les 
rochers  Se  dans  les  brolTailies  du  Mont 
Phiçée  ,  où  elle  habitoit,  ôc  dont  il  leur 
étoit  impoffible  de  fe  dégager,  faute  d'en 
fçavoir  les  iffuës,  qu'elle  connoifloit  par- 
faitement. Œdipe  la  força  dans  fes  retran- 
chemens ,  ^  la  fit  mourir. 

Hérodote  parle  aufli  d'un  Androfphinx  y 
a  qui  il  donne  une  tète  d'homme.  On  voit 
un  de  CQS  Sphinx  aup'ès  des  grandes  Pyra- 
mides d'Egypte,  environ  à  quatre  milles 
du  Caire  vers  l'Occident,  proche  le  rivage 
du  Nil.  Il  eft  d'une  groffeur  extraordinaire^ 
&  l'on  doute  fi  cette  figure  monftrueufe  a 
été  taillée  d'une  roche ,  que  la  Nature  aie 
formée  en  cet  endroit,  ou  fi  elle  y  a  été 
tranfportée  d'ailleurs  :  ce  qui  eft  alfez  vrai- 
iembiable ,  parc-^que  les  terres  des  envi-* 


rons  font  des  fables  déliés  3c  unis.  Pour 
s'en  éclaircir,  on  a  voulu  creufer  fous  le 
Sphinx ^  mais  on  n'a  pu  en  venir  à  bout, 
parcequ  il  eil:  enfeveli  dans  le  fable  juf- 
qu'aux  épaules.  Cette  Figure  eft  toute 
d'une  pièce,  &  la  matière  en  eft  fort  dure. 
"Les  proportions  du  vifage  y  font  bien  gar- 
dées. Pline  en  parle  en  ces  termes  :  Au-de^ 
vant  des  Pyramides  ^  il  y  ci  un  Sphinx  ^ 
qui  eji  encore  plus  admirable.  Cefl  comms 
la  Divinité  Champêtre  des  Habitans,  On 
croit  que  le  Roi  Amajis  y  efi  enterré  ^  & 
que  cette  machine  y  a  été  apportée  d^aiU 
leurs.  Il  ejl  taillé  d'une  feule  pierre  pclie» 
La  tète  de  ce  Monjîre  a  dou^e pieds  de  cir-" 
cuit  y  quarante-trois  pieds  de  lonpieur  ;  & 
en  profondeur  j  depuis  le  fommét  de  la  tite 
jufquau  ventre  ^  cent  foixante-deux  pieds. 
Les  Hiftoriens  racontent  plufieurs  Fables 
de  cette  Figure.  Ils  difent  enrr'autres  qu*elle 
rendoit  des  Oracles  j  mais  c'étoit  une  four- 
berie des  Prêtres ,  qui  avoient  creufé  un 
canal  fous  terre,  lequel  aboutilToit  au  ven- 
tre &  à  la  tète  de  ce  Monftre  \  Se  palToient 
par-là  pour  rendre  leurs  rcponfes  équivo- 
ques à  ceux  qui  venoient  confulter  l'Ora- 
cle. Comme  le  fon  de  la  voix  s'aucjmen- 
toit  extrêmement  dans  le  creux  de  cette 
Figure  ,  &  qu'il  n'en  fortoit  que  par  la 
bouche  3  cela  faifoit  un  grand  bruit  j  Ôc 
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les  Païens ,  trop  crédules ,  s'imaginoienî 
enrendie  la  voix  rerrible  de  cette  préten- 
due Divinité.  Pline  rapporte  qu*il  y  avoit     j 
un  grand  nombre  de  ces  Sphinx  dans  les    f 
lieux  inondés  par  le  Nil,  pour  connoître    | 
raccroiffement  de  fes  eaux.  Aben  Vafchia, 
Auteur  célèbre,  eil  auiii  de  ce  fentiment. 
Le  Sphinx ,  à  caufe  du  fens  allégorique 
que  les  Égyptiens  lui  donnoienr,  éroit  dé- 
peint en  deux  manières  ;  ou  fous  la  forme 
d'un  Monftre  ,  qui  avoit  le  corps  d'un 
Lion  &  le  vifage  d'une  fille  ;  ou  fous  la'. 
iigure  d'un  Lion  étendu  fur  un  lit  de  Juf- 
tice.  La  première  figure  étoir  pour  mar- 
quer l'accroifTement  du  Nil  ;  &  la  féconde 
repréftnroit  Momphta ,    Divinité   Égyp- 
tienne, qui  commandoit  fur  les  eaux,  ôc 
croit  comme  la  Directrice  des  déborde-^ 
mens  du  Nil.  Ces  fixgures  ne  font  pas  un^ 
preuve  que  ces  Peuples  ayent  cru  qu'oa 
jtrouvoit  de  femblables  Animaux  en  quel- 
qu'endroit  du  monde.   Ce  n'étoient  que 
.des  Emblèmes,  &  à^s  Caradères  fenfibles 
qui    exprimoient    leurs    penfées  ,    ôc   les 
.Sphinx  ne  fignifioient  autre  chofe  que  i'é- 
rat  où  le  Nil  eft,  quand  il  inonde  l'Egypte,  j 
Comme  ces  inondations  arrivent  aux  mois 
de  Juillet  &  d'Août,  lorfque  le  Soleil  par- 
court les  Signes  du  Lion  &"  de  la  Vierge, 
^  que  les  "Égyptiens  font  naturellement 


portés  à  faire  de  ces  fortes  d'unions  monf- 
trueufes  j  ils  imaginèrent  cette  figure  ram- 
pante contre  terre  ,  compofée  de  la  tête 
d'une  Fille  &c  du  corps  d'un  Lion  ,  pour 
marquer  que  le  Nil  fe  débordoit ,  lorfque 
le  Soleil  parcouroit  ces  deux  Signes.  Quel- 
ques-uns croyent  que  de-lâ  eft  venue  la 
coutume ,  chez  les  Egyptiens ,  &  enfuite 
chez  tous  les  Peuples  de  l'Europe,  de  faire 
les  Tuyaux ,  les  Canelles  &  les  Robinets 
de  Fontaine ,  en  forme  de  tête  de  Lion. 
Les  Anciens  mettoient  aufli  des  Sphinx 
au-devant  des  Portaux  de  leurs  Temples, 
pour  faire  connoîrre  que  la  Science  des 
chofes  divines  eft  enveloppée  de  MyftècéS 
ôc  d'Énigmes. 

Diodore  affiire  qu'on  trouve  dans  l'E- 
thiopie ,  &  dans  le  Pays  dQS  Troglodytes, 
de  vrais  Sphinx ,  qui  font  d'une  figure 
femblable  à  celles  que  leur  donnent  les 
Peintres ,  excepté  qu'ils  font  plus  velus- 
*Ces  Aaimaux  font  très-doux  ôc  très-do- 
.ciles   de  leur  nature ,  &  ils  apprennent 
aifément  tout  ce  qu'on  leur  montre.  Au- 
jourd'hui   la    repréfentation   des   Sphinx 
fait  un  ornement  de  nos  Jardins,  on  les 
:  met  fur  les  ramj>es  des  terralTes  ,  comm« 
les  deux  Sphinx  de  marbre  blanc ,  qui 
/font  devant  le  Parterre  à  la  Dauphine  >  à 
.Verfailles» 

Kv 
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Splendeur.  ri 

Ce  fujèt  eft  caradtéiifé  alIégoriquemenT 
par  la  figure  d'une  Matrone  de  bel  afped', 
vêruë  d'une  robe  de  couleur  pourpre,  en- 
richie d'or.  Cette  parure  étoir  confacrée, 
par  les  Anciens,  aux  perfonnes  illuftres, 
La  Mafilîc,  fur  laquelle  ç\\q  s'appuie,  étoit 
-aufli ,  chez  eux,  le  Symbole  des  Vertus» 
comme  la  Chaîne  &  la  Médaille  d'or  en 
etoient  la  récompenfe.  Elle  a  une  Cou-» 
Tonne  d'Hyacinthe  ,  Fleur  qui  étoit  dé- 
diée à  Apollon;  &  le  Flambeau  allumé, 
qu'elle  tient,  eft  allufif  à  l'éclat  des  bellesî 
adions. 


Splendeur  de  No 


M, 


Tu  fera  toujours  en  ma  bouche  j 
Grand  Héros  ;  ma  Lyre  &  mes  Vers 
Feront  connoître  à  l'Univers , 
Combien  le  fouvenir  de^ton  grand  nom  me  touche* 

La  Splendeur  de  Nom  nous  eft  repréfen- 
tée  par  un  homme  de  bonne  mine  ,  de 
belle  taille ,  &  d'un  âge  viril  :  fa  préfence 
fembie  animer  le  courage  à  faire  êiQS  ac- 
tions éclatantes.  Il  porte  une  robe  rilTuë 
d'or  &  de  pourpre,  le  plus  noble  ^es  ha- 
fcillemens.  Son  âge,  qui  ne  témoigne  rien 
d'éventé  par  la  jeuneiTe,  ni  rien  de  foible 


^r=  s  T  =  227 

par  la  vielllefle,  ne  refpire  que  les  aârions 
de  gloire  ;  afin  que  fon  nom  loit  écrie  au 
Temple  de  Mémoire.  Il  eft  couronné  d'une 
•Guirlande  d'Hyacinthe  rouge,  portant  aa 
col  une  Chaîne  d'or.  Sa  main  droite  eft 
appuyée  fur  une  MafTuc ,  comme  celle 
d'Hercule ,  tenant  de  la  main  gauche  une 
Torche  allumée. 

Spondius. 

Apollon  avoir  un  Autel  dans  le  Temple 
d'Hercule  à  Thèbes ,  fous  le  nom  de  Spon- 
dius ;  c'eft-à-dire  ,  Apollon  qui  préfide  aux 
Traités.  Cet  Autel  étoit  fait  de  la  cendre 
des  Victimes.  Là  fe  pratiquoit  une  efpèce 
de  Divination  tirée  de  tout  ce  que  l'on  a 
■pu  apprendre,  foit  par  la  renommée,  foie 
autrement. 

Stabilité. 

La  figure,  dont  on  fe  ferr  pour  caradlé- 
^ifer  ce  fujèt ,  eft  vêtue  d'une  draperie 
noire  ;  parceque  cette  couleur  ne  pouvant 
être  changée ,  par  la  teinture ,  en  aucune 
autre  couleur,  eft  un  des  plus  fignificatifs 
Emblèmes  de  la  Stabilité,  Le  Cube  de 
marbre  fur  lequel  elle  eft  ailife  ,  &  les 
'deux  Pieux  plantés  d'a-plomb  en  terre  fur 
ïefquels  elle  s'appuie  &  fe  foutient,  figni- 
£çnc  qu  elle  eft  ferme  6c  immuable. 

Kvj 
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Stator,  : 

Surnom  de  Jupiter.  Romuîus  voyaft?' 
Tes  Soldats  plier  dans  un  combat  contre 
les  Samnires^  Se  commencer  à  prendre  la 
fuite  j  pria  Jupiter  de  rendre  le  courage 
aux  Romains,  &  de  les  arrêter  dans  leur 
fuite  :  la  prière  fur  exaucée  j  de  en  mé- 
inoire  de  cet  événement ,  Komulus  bâtit 
un  Temple  à  Jupiter,  au  pied  du  Monc 
Palatin^  fous  le  titre  de  Stator ^  le  Dieu 
qui  arrête.  La  Statue,  qu'on  lui  confacra, 
repréfentoit  Jupiter  debout,  tenant  la  Pi- 
que de  la  main  droite,  &  la  Foudre  de 
la  gauche.  Cicéron  rapporte  que  le  ConfuI 
Flaminius,  marchant  contre  Annibal ,  tom- 
ba tout  d'un  coup  lui  &  fon  cheval  devant 
îa  Statue  de  Jupiter  Stator ,  fans  qu'il  pa- 
rut aucune  caufe  ;  ce  qui  fut  pris  par  fes 
Troupes  pour  un  mauvais  augure,  ou  plu- 
tôt pour  un  avis  que  le  Dieu  lui  donnoit 
de  s'^arrêter,  &  de  ne  pas  aller  combattre, 
Ivlais  le  ConfuI  méprifa  l'avis  ou  l'Au- 
gure ,  &  fut  battu  à  la  journée  de  Trafî- 
»îène. 

STATUtSj 

Figures  des  faux  Dieux,  des  Héros,  5? 
des  Hommes  illuilres ,  que  l'on  a  dreiféet 
four  leur  rendre  quelque  vénéraiionj  on 


jpouf  honorer  leur  mémoire.  Les  Grées  ea 
ont  établi  l'ufage ,  qui  pafiTa  enfuite  dans 
ritalie.  Les  Statuts  de  Romulus  &  de  Tes 
SucceiTeurs  ,  que  l'on  a  gardées  plufieurs 
fiècles  dans  le  Capicole ,  furent  prefque 
\qs  feules  qu'il  y  eue  à  Rome,  pendant 
que  la  fouveraine  PuilTance  fut  entre  loi 
mains  àts  Rois.  Celles  de  Brutus,  d'Ho- 
ratius  Codés,  de  Clélie,  ôc  une  infinité 
d'autres  parurent  bientôt  après  ;  &  ces 
marques  d'honneur  devinrent  fi  commu- 
nes ,  par  la  liberté  que  chacun  avoir  de  fe 
faire  ériger  à^s  Statues  y  qu'il  fut  ordonné 
qu'on  ôteroir  à^s  Places  publiques  toutes 
celles  qui  y  avoient  été  mifes  fans  l'ordre 
du  Sénat  ou  du  Peuple.  Ainii  le  droit  de 
décerner  des  Statues  demeura  au  Sénat  & 
au  Peuple  jufqu'au  temps  des  Empereurs, 
Les  femmes  mêmes  afpirèrent  a  cet  hon- 
neur, &  l'obtinrent  non-feulement  dans 
les  Provinces,  mais  aulîi  dans  Rome.  Sous 
les  premiers  Empereurs ,  on  vit  un  nom- 
bre prodigieux  de  Statues^  ôc  il  eft  remar- 
qué dans  l'Hiftoire ,  que  Ton  ne  pouvoir 
compter  celles  de  Séjan,  Favori  de  Tibère. 
Les  Temples ,  les  Palais ,  les  Portiques,  Jes 
Amphithéârres,  les  Therm.es  ou  Bains,  & 
les  Places  publiques  étoient  remplies  de 
Statues  y  qur  le  mérite  ou  la  flatterie  avoit 
«levées  ;  ce  qui  fie  dire  aiTwz  ingénieufe-t 
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ment  à  un  Ancien  ,  q\iil  y  avoit  dans 
Rome  un  Peuple  de  marbre  &  de  bronze ^ 
qui  égaloit  prefque  le  nombre  des  Citoyens^ 
Caligula  &  Claudius  s'opposèrent  aux  en- 
treprifes  des  particuliers ,  qui  ufurpoient 
cet  honneur  \  &c  ordonnèrent  qu'il  ne  fe- 
roit  accordé  qu'à  ceux  qui  avoient  rendu 
des  fervices  confidérables  à  la  République 
dans  la  gi^erre  ou  dans  les  Magillratuies. 
A  l'égard  de  la  matière ,  la  plus  ancienne 
étoit  le  bronze  ou  le  marbre.  On  y  em- 
ploya enfuite  l'argent,  l'or  &  l'ivoire.  Les 
Statues  d'argent  commencèrent  à  être  en 
ufage  fous  le  Règne  d'Augufte  ;  mais  cet 
Empereur  trouvant  cette  dépenfe  excef- 
five ,  fir  fondre  les  fiennes,  &  en  fit  faire 
de  bronz*  ou  de  marbre.  11  n'en  fut  pas 
<îe  même  de  fes  SuccefTeurs ,  &  principale- 
ment de  Domitien ,  qui  voulut  que  celles 
qu'on  lui  confacreroit ,  dans  le  Capitole, 
fuflTent  d'or'&  d'argent,  &  d'un  certain 
]poids.  Caligula ,  Claudius  &  Commode 
eurent  des  Statues  d'or  -.  &  il  parut  en- 
core quelque  chofe  de  cette  magnificence 
fur  la  ^n  du  quatrième  fiècle  ,  au  temps 
de  l'Empereur  Théodofe ,  pour  qui  Arca- 
dius  en  fit  faire  une  d'argent ,  qui  pefoit 
jufqu'à  fept  mille  quatre  cents  livres.  Les 
Buftes  de  cire ,  que  les  perfonnes  de  qua- 
lité avoLent  droit  d'expufei  dans  ks  Vefti-? 


tilles  de  leurs  maifons ,  n'écoient  pas,  à 
proprement  parler,  des  Statues;  mais  de& 
Images  de  leurs  Ancêtres,  à  demi-corps, 
dont  b  nombre  marquoic  la  noblefTe  des 
Romains. 

On  trouve  de  quatre  fortes  de  Statues 
dans  l'Antiquité  j  les  CololTales ,  les  Cu- 
rules,  les  Équeftres,  &  les  Statues  en  pied. 
Les  Coloifales  étoient  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  &  l'on  n'en  faifoit  que  pour 
les  Dieux.  Néron  fut  le  premier  des  Em- 
pereurs Romains,  qui  voulut  avoir  de  ces 
Statues.  Zénodore  lui  en  fit  une  de  cent 
dix  pieds  de  hauteur ,  mais  ce  Prince  étant 
mort  prefque  dans  le  même  temps,  elle 
fut  confacrée  au  Soleil.  Commode  en  fit 
oter  la  têre,  &c  mettre  la  fienne  a  la  place 
de  celle  de  Néron.  Adrien  &  Alexandre 
Sévère  exigèrent  aufTi  des  Statues  Coloffa- 
les.  Les  Statues  appellées  Curules  croient 
pofées  fur  des  Chars  à  deux  ou  à  quatre 
Chevaux  ;  ôc  fe  décernoient  à  ceux  qui 
avoient  triomphé ,  ou  qui  avoient  étendu 
les  bornes  de  l'Empire  Romain.  Augufte 
honora  de  ces  Statues  la  plupart  de  fis 
Généraux.  On  en  voit  auffi  de  lui  3c  de 
.  fes  SuccefTeurs ,  fur  des  Médailles  ,  où  les 
Chars  font  quelquefois  tirés  par  des  Elé- 
phans  ;  &  cela  étoit  emprunté  des  Grecs, 
cjui  rendoient  ces  fortes  d'honneui$  à  leurs» 
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Achlèces  vidorieux.    Quant   aux  Statues 
Équeftres ,  celle   de  Clélie  montre  que 
l'ufage  en  éroit  fort  ancien  à  Rome  :  ÔC 
Ton  fçaic  que  Sénèque  a  pris  de-là  occa- 
fini  de  reprocher  aux  hommes  de  fon 
fiècle  5  qu'ils  dévoient  rougir  de  paroître 
en  Litière  dans  une  Ville,  où  les  femmes 
avoient  mérité  des  Statues  à  Cheval.  Ces 
Statues  .néanmoins  n'ont  pas  été  il  com- 
munes en  Italie ,  que  dans  la  Grèce  ;  ôC 
l'on  ne  voit  pas  qu'aucun  Romain  ait  fait 
dreffer  tour-à-la- fois  iix  vingts  Statues 
Équeftres ,  comme  fit  Alexandre  pour  aa- 
tant  de  Cavaliers  tués  dans  un  combat. 
Les  Pocftes  Latins  ont  célébré  celle  de 
l'Empeur  Domitien,  qu'ils  ont  comparée, 
pour  fa  groiïeur ,  au  Cheval  de  Troye  ^ 
&  l'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome 
celle  de  Marc  Aurele.  Pour  ce  qui  eft  des 
■Statues  en  pied  ,  il  y  en  avoir  plus  que 
de  toutes  les  autres  enfemble  :  aufii  eft-ce 
rérat  le  plus  naturel ,  celui  qui  exprime 
mieux  l'air  &  la  taille ,  Ôc  qui  convient  le 
plus  aux  perfonnes  majeftueufes.  On  éri-. 
geoit  les  Statues  des  Empereurs,  avec  de-; 
grandes  magnificences.  Les  Panégyriques  ,u 
le  Jeux  du  Cirque  ôc  l'Amphithéâtre ,  lesB 
Comédies,  les  Feftins,  ^  les  largelTes  pu:-^| 
bliques  faifoient  partie  de  la  Cérémonie,'! 
&  cela  retommen^oit  tous  les  ans,  Qj^ 
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lendoit  à  ces  Statues  des  honneurs  prefque 
divins  :  on  ieur  offroic  même  de  l'En- 
cens <3c  des  Vidimes,  comme  à  celles  ^^^ 
Dieux  j  6c  elles  fervoient  d'afyle  a  ceux 
qui  y  a  voient  recours.  Frigelius^  de  fiatuis 
iUuflrium  Romanorum. 

Bergier  remarque  que  les  grandes  Sta-^ 
tues  étoient  diftinguées  en  Auguftes,  Hé- 
roïques &:  Coloffiques.  Les  Auguftes  re- 
préientoient  les  Empereurs ,  les  Rois ,  &" 
les  Princes.  Les  Héroïques  étoient  les  ima- 
ges des  Héros  ou  demi-Dieux ,  &  avoiehc 
deux  fois  la  grandeur  d'un  homme.  Les 
Colofliques  fe  faifoient  pour  les  Dieux, 
&  contenoient  trois  haureurs  ;  comme  le 
Jupiter  Olympien  d'Elide  en  Grèce,  qui 
étoit  un  ouvrage  du  célèbre  Phydias  ;  la 
Minerve  d'Athènes ,  haute  de  trente-ïîx 
«oudées,  faite  d'ivoire  &  d'or  \  le  Jupiter 
du  Capitule  a  Rome  ,  que  Carvilius  fit 
faire  des  corfeîèts  &  des  cafques  des  Sam- 
nites,  qu'il  avoir  vaincus  ;  le  CololTe  d'A- 
pollon de  quarante  coudées  de  hauteur, 
dans  la  Ville  de  Tarente ,  travaillé  par  le 
fameux  Lyfippe  ,  &  le  CololTe  du  Soleil , 
que  Charès  Lyn^ius  éleva  fur  le  Port  de 
Rhodes.  Pline  rapporte  qu'en  une  Ville 
d'Auvergne,  dans  les  Gaules,  on  voyoic 
une  Statue  Coloiîique  de  M:rcure ,  qui 
avoit  quatre  cents  pieds  de  haut  3  à  k- 
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quelle  Zénodore  avoir  employé  dix  ans  de 
travail. 

Les  Grecs  faifoient  leurs  Statues  pref- 
que  nues ,  pour  faire  paroître  l'excellence 
de  leur  Art,  en  repréfentant  les  corps  au 
naturel.  Mais  \qs  Romains  les  rev croient 
d'habirs  de  guerre  ,  ou  de  paix.  Telles 
font  les  Statues  de  Jule  Céfar  &  d'Au- 
gufte,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
au  Capitole  de  Rome. 

Statues  Équestres  de  Louis  XIV 
ET  DE  Louis  XV. 

Il  y  a  plusieurs  Villes  dans  le  Royaume, 
où  Ton  voit  plufieurs  Statues^  tant  Equef- 
tres ,  que  ColofTales ,  érigées  en  l'honneur 
de  Louis  XIV  Se  de  Louis  XF, 

La  Ville  de  Lyon  a  fait  ériger  une  Sta^ 
tué  Equejîre  à  Louis  XIV y  où  ce  Prince 
eft  repréfenté  en  habit  de  Triomphateur 
Romain  ,  tenant  un  bâton  de  commande- 
ment. Le  piédeftal,  fur  lequel  cette  Sta^ 
tué  eft  élevée  5  eft  orné  de  deux  grandes 
6c  belles  figures  de  bronze,  dont  l'une  re- 
préfenté le  Rhône,  &  l'autre  la  Saône.  Sa 
dédicace  s'eft  faite  le  27  Décembre  171 3  ; 
mais  le  piédedal  de  cette  Statué  n'a  été 
revêtu  de  fes  ornemens^  qu'en  1712. 

Les  Etats  de  Bretagne  chargèrent,  en 
^(^^5  3  Goy:;evox  d'exécuter,  pour  la  ViU^ 


de  Rennes  ,  une  Statué  Equejlrc  de  Louis 
XIV  Qx\  bronze.  Cette  Statut  ne  fur  pofée 
fur  Çqw  piédeftal  5  qu'en  I72<?,  onze  ans 
après  la  mort  du  Roi  ;  ce  Pnnce  y  eft  re- 
préfencé  habillé  à  la  Romaine. 

Les  Etats  de  B.ureoene  firent  éxécu- 
ter,  a  Pans,  une  Statut  de  Louis  XIV ^n 
bronze,  par  le  Hongre^  Sculpteur  du  Roi , 
qui  ne  fut  placée  fur  fon  piédeftal ,  qu'en 
1725  ;  ce  fut  alors  M.  de  la  Brife,  Inten- 
dant de  la  Province,  qui  en  fit  ïinaugu^ 
ration» 

Louis  XIV  n'étoit  plus  ,  lorfque  les 
Etats  de  Languedoc,  en  171^,  léfolurenc 
de  lui  élever  une  Statut  Equejîre  au  mi- 
lieu du  Peyrou,  à  Montpellier.  L'inaugu- 
ration s'en  fit  le  27  Février  1718. 

Bordeaux,  qui  eft  une  des  plus  belles, 
te  une  des  plus  commerçantes  Vailles  du 
Koyaume,  forma,  en  172S  ,  le  deiTein  de 
conftruire  une  place  fur  fon  Port ,  &  à'y 
ériger  une  Statue  EqueJlre  de  Sa  Majefté 
Louis  XV ^  pour  marque  de  fon  amour  ôc 
de  fon  attachement.  Feu  M.  Gabriel,  pre- 
mier Architede  du  Roi,  fut  chargé,  par 
la  Ville,  d'en  donner  le  deftein.  La  Sta^ 
tut  du  Roi  fut  faite  à  Paris  dans  \qs  Faux- 
bourgs  du  Roule.  Il  y  avoir  plus  de  qua- 
rante ans ,  qu'on  n*avoit  coulé  en  France 
à%  Statué  EqueJlre  en  bronze ,  lorfqu'on 
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entreprit  celle  cîe  Bordeaux  :  tous  les  Fon- 
deurs qui  en  avoient  exécuté  ,  n'étoient 
plus  5  mais  M.  de  B offrande  témoin  ocu- 
laire de  la  fonte  du  Monument  élevé  à 
Louis  XIV ^  par  la  Ville  de  Paris,  à  la 
place  Vendôme,  qui  avoit  confervé  à^s 
defleins  du  procédé  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  opérer  cette  grande  fonte,  les  com- 
muniqua a  M.  le  Moyne,  Le  VaiiTeau 
chargé  de  cette  Statue^  arriva  dans  la  Ca- 
pitale de  la  Guienne,  le  12  Juillet  1743  : 
le  24,  elle  fut  débarquée,  &  pofée  dans 
la  Place  j  &  le  2r>  de  la  même  année,  on 
en  fit  V inauguration. 

En  1744,  le  Roi  ayant  féjourné  huit 
jours  à  Valencicnnes,  les  Magirtrats,  pour 
célébrer  cet  honneur  favorable ,  formèrent 
le  defTein  d'élever  dans  cette  Ville  la  Sta-^ 
tué  Pedeftre  de  Sa  Majedé  Louis  XV,  Ceft 
M.  Saly  ^  célèbre  Sculpteur  de  l'Académie 
de  Peinture  &  de  Sculpture,  qui  fut  char- 
gé de  l'exécution  de  ce  Monument  ;  &  Sa 
Majefté  fit  préfent  à  la  Ville  de  Valen- 
ciennes  du  bloc  de  Marbre.  Cette  Statut 
fut  exécutée  à  Paris,  arriva  â  Valencicnnes 
le  5  Septembre  1752  ,  fut  placée  fur  fon 
piédeftal  le  7 ,  demeura  couverte  jufqu'au- 
dir  jour  marqué  pour  la  Cérémonie  de  fon 
inauguration.  Cette  Statué  Pédefîre  a  en- 
viron neuf  pieds  de  proportion.  Sa  Majeftc 
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e-fl  repréfentée  en  Héros  de  l'Antiquité, 
couronnée  de  Laurier,  tenant  de  la  main 
gauche  la  poignée  de  fon  Epée  ,  qui  eft 
commencée  à  tirer  du  fourreau ,  ôc  éten- 
dant la  droite,  dans  l'aclion  de  donner  dts 
ordres  j  elle  eft  placée  fur  un  piédeflal  de 
marbre  blanc  veiné  ,  de  onze  pieds  de 
haut,  élevé  fur  trois  marches. 

A  Rennes  Capitale  de  la  Bretagne,  on 
voit  dans  la  grande  Place,  où  eft  placé  le 
Parlement ,  la  Statue   Equeftre  de  Louis 
XIV,  Lors  de  l'incendie  arrivé  en  1710, 
qui  réduifit  en  cendre  la  moitié  des  mai- 
fons  &  des  édifices  de  Rennes  j  Sa  Ma* 
|efté  y  envoya  feu  M.  Gabriel^  fon  pre- 
mier  Architecte ,    qui   donna    le    projèc 
d'une  autre  Place   dans   le  centre  de  la 
Ville  ;  &  les  Etats  de  Bretagne  ordonnè- 
rent que  le  Monument  auroit  pour  objet 
de  célébrer  fa  convalefcence  &  its  victoi- 
res. M.  k  Mcyne^  Sculpteur  de  Sa  Ma- 
jefté,  fut  chargé  de  l'exécution.  Ce  Mo^ 
nument  fut  placé  &:  achevé  dans  le  cou- 
rant de  1754.  Il  eft  compofé  de  trois  fi- 
gures, qui  concourent  à  fournir  une  ac- 
tion. La  Statue  Psdejlre  du  Roi  eft  placée 
fur  un  piédeftal  de  quatorze  pieds  de  hau- 
teur ,  accompagnée    de  Trophées    &    d^ 
Drapeaux.  Sa  Majefté  eft  repréfentée  te^ 
nant  le  bacon  de  commandement  3  vètuç 
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à  la  Romaine  ,  &  prête  à  marcher  à  dé 
nouvelles  conquêtes.  La  DéefTe  de  la  Santé 
eft  au  côté  droit  du  piédeftal ,  tenant  d'une 
main  un  Serpent ,  qui  mange  dans  une 
patère  qu'elle  lui  préfente  de  l'autre  main. 
On  voit  auprès  de  la  Déeiïe  un  Autel 
entouré  de  fruits.  Symbole  des  vœux  des 
Peuples.  De  l'autre  côté  du  piédeftal ,  eft; 
la  Bretagne,  avec  les  Attributs  de  la  guerre 
êc  du  commerce.  La  Statue  du  Roi  a  onze 
pieds  trois  pouces  de  hauteur ,  les  Figures 
qui  l'accompagnent ,  dix  pieds  de  propor- 
tion. Toutes  les  trois  font  de  bronze, 
ainfi  que  les  ornemens. 

La  Ville  de  Nancy ,  Capitale  de  la  Lor- 
raine 5  ne  confiftoit  anciennement  que  dans 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Vieille^ 
Fille.  Ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  du 
grand  Duc  Charles ,  que  la  nouvelle  fut 
commencée  à  bâtir.  L'une  &  l'autre  s'em- 
bellirent beaucoup  fous  le  Régne  de  Léo- 
pold^  qui  commença  un  nouveau  Palais 
furies  ruines  de  l'ancien.  Ce  Bâtiment, 
qui  étoit  de  la  plus  grande  magnificence , 
éc  dont  il  n'y  eut  de  bâti  que  la  façade , 
occupoit  la  place  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui la  Carrière  Boffrand  ;  un  des  pre- 
miers Architedes  François  en  donna  le 
plan.  La  mort  de  Léopold  fit  difcontinuer 
ce  projet.  Feu  fon  fils ,  l'Empereur  Fran* 
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cols  I,  élevé  far  un  plus  grand  Trône,  ne 
put  fuivre  cqs  vaftes  delFeins  pour  l'em- 
beilifTement  de  cette  Capitale.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances ,  que  Stanijlas  /,  que  la 
mort  nous  a  enlevé  fur  la  iin  de  Février 
l-]C6 y  quittant  fa  Patrie  pour  pacifier  l'Eu- 
rope, vint  combler  les  vœux  d^s  Lorrains, 
&  eifuyer  leurs  larmes.  Il  fuivit  l'exemple 
de  Léopold,  Parmi  \qs  Merveilles  dont  ce 
Prince  embellit  la  Lorraine,  on  diftingue 
fùr-tout  la  Place  qu'il  a  fait  élever  à  Nan- 
cy ,  pour  y  élever  une  Statue  à  Louis  XV ^ 
ion  Gendre  \  elle  eft  Pédejîre  Se  en  bron- 
ze ,  de  onze  pieds  quatre  pouces  de  hau- 
teur. Ce  Prince  eft  repréfenté  en  habit  de 
Triomphateur  Romain ,  dans  l'attitude  la 
plus  noble,  avec  un  manteau  royal  fur  {qs 
épaules.  Elle  fut  coulée  a  Lunéville  le  i  5 
Juillet  175  5  ^  &  le  jour  de  fa  dédicace  fut 
fixé  au  2  5  Novembre  de  la  même  année, 
La  Ville  de  Rheims,  une  des  plus  gran- 
des de  la  CKampagne,  ôc  qui  a  le  privi- 
lège de  facrer  nos  Rois  ,  s'eft  beaucoup 
embellie  fous  ce  Rèc'ne.  Feu  M.  de  Pouil^ 
/)',  Lieutenant  des  Habitans,  avoit  con- 
çu le  projet  d'orner  la  Ville  d'une  Place 
loyale,  avec  un  Monument  a  la  gloire  au 
Roi.  La  mort  l'ayant  furpris  avant  que  fon 
delfein  fur  rempli,  M.  Roger ^  fon  Succef- 
feur ,  a  fuivi  fes  vues  '^  de  M,  le  Gendre  , 
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aujourd'hui  un  des  Infpedeurs  Généraux 
de  la  Géncralicé  de  Paris,  fut  chargé,  par 
la  Ville  de  Rheims  ,  d'en  compofer  les 
deffeins,  qui  furent  approuvés  par  Sa  Ma- 
jefté.  Les  premiers  travaux  pour  la  conf- 
tru6tion  de  la  Place  qui  environne  le  Mo- 
nument, furent  commencés  en  17  5  (j.  C'eft 
une  Statue  Pédejlre  en  bronze ,  de  la  plus 
grande  beauté ,  exécutée  par  M.  Plgalle 
Sculpteur  du  Roi  :  elle  a  1 1  pieds  &  demi 
de  proportion.  Louis  XF  eft  repréfente 
couronné  de  Lauriers ,  habillé  à  la  Romai- 
ne, regardant  fon  Peuple  avec  bonté,  & 
étendant  fa  main  fur  {qs  Sujets,  en  figne  d( 
protedtion,  La  première  pierre  de  ce  Mo 
nument  a  été  pofée  en  17 (ji  ;  &  la  ccré 
monie  de  cette  Statue  s'eft  faite  en  17^5 

Le  defTein  d  une  Place  royale  à  Rouei^o^^ 
ayant  été  préfenté  au  Roi  par  feu  M.  h^o'^e 
Maréchal  de  Luxembourg ^  alors  Couver- n^^f 
neur  de  la  Province,  le  5  Avril  1757  j  SM 
Majefté  l'ayant  agréé ,  en  autorifa  Téxécu  ^ft  < 
tion  cette  même  année,  par  un  Atrèt  d<  plç 
fon  Confeil.  La  première  pierre,  pour  uj«1Î 
nouvel  Hôtel -de- Ville,  fut  pofée  le  2 
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Juillet  1758.  A  cette  occafion ,  la  Ville  d 
Rouen  fit  frapper  uune  Médaille  gravé 
par  M.  Roitier^  repréfentant  d'un  côté  1  ei 
portrait  du  Roi,  vu  de  profil  ;  &  de  Tautt  '"^^^^ 
\^  principale  façade  de  cet  Édifice.  Cett-sfrar 
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Mc^daille  fat  enfermée  dans  une  boue  de 
plomb,  qui  coiitenoit  aiiiu  une  plaque  de 
cuivre ,  fur  laqueille  éroienr  gravés  les 
noms  du  Gonverneur,  de  l'Intendant  der 
la  Province,  des  Officiers  Municipaux, 
ôc  de  l'Arciiitecte.  On  a  encore  mis  dan$ 
cette  boire  plulieurs  pièces  d'argent  mon- 
no^é  5  qui  inftruiront  la  Poflénré  de  l'E- 
poque de  la  conflru6tion  de  ce  Monu- 
ment. Au  milieu  de  cette  Place  royale, 
fera  érigée  la  Stacuë  Pédejire  de  Sa  Ma- 
Pii-  jefté ,  portée  fur  un  Bouclier  par  trois  Sol- 
^jjdats.  Louis  XV  eft  repréfenté  avec  une 
pkcuiralfe,  des  brafTards,  &:  des  cuilTards.  Il 
\/o..a  un  manteau  royal  &  une  écharpe.  Par- 
jj^^.defTus  fa  cuirafle,  eft  fon  Cordon  bleu,  &: 
-çJrOrdre  de  la  Toifon  d'Or,  dont  il  eft  dé- 
j,jj^coré  :  une  de  îts  mains  eft  appuyée  fur  le 
1^1  ûcoré  \  de  l'autre  il  tient  le  bâton  de  com- 
Jmandement.  |Les  Soldats  qui  le  portent, 
,.  j^foat  élevés  fur  un  Tronc  de  Colonnes,  qui 
^.  JCert  de  piédeftal  au  Monument ,  &  qui 
,;.iîgnihe  en  même  temps  que  la  Colonne 
,..,ile  l'État  étant  brifée,  il  en  renaît  de  font 
V  ji'ein  une  nouvelle.  Aux  quatre  coins  de  la 
;i,jÀ)afe,  font  des  Trophées  de  Guerre,  qui  dé- 
Jjyjllgnent  les  Victoires  du  Roi.  Sur  le  Tronc 
le  la  Colonne,  on  lira  cette  belle  Infcrip- 


lon,  qui  eft  gravée  dans  les  cœurs  de  tous 
'r^^^s  François. 
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Si    non    jus  ;   AMOR  EVEHERET, 

Cet  article  curieux  fur  les  différentes 
Salues  Pédefires  &  Èquejires\  élevées  en 
l'honneur  de  Louis  XIV  ôc  de  Louis  XV ^ 
eft  extrait  Aqs  Monumens  érigés  en  France 
à  la  gloire  de  Louis  XV  ^  par  M.  Patu^ 
Architecte  de  S.  A.  S.  Monreio:neur  le 
Prince  Palatin ,  Duc  régnant  des  Deux^ 
Ponts ,  qui  nous  a  permis  de  profiter  de 
fes  recherches  6c  de  fon  travail. 

Stellio. 

Cérès,  cherchant  fa  fille  par  mer  &  par 
terre ,  un  jour  qu'elle   éroit  accablée  de 
laflîtude,  àc  prefiee  de  la  foif,  alla  frap*i 
pet  à  la  porte  d'une  cabane  ,  d'où  for  lit 
•une  vieille  femme  nommée  Baubo ,  a  qui 
elle  demanda  à  boire.  Cette  bonne  fem- 
me lui  ayant  préfenté   un  breuvage  ,  ! 
Dée(ïe  l'avala  avec  tant  d'avidité,  qu'un 
jeune  enfant ,  qui  étoit  dans  la  cabane 
en  éclata  de  rire.  Cérès ,  piquée  de  ce  qui| 
cet  enfant  fembloit  fe  moquer  d'elle,  jert 
à  cet  enfant  ce  qui  reftoit  dans  le  vafe 
&  fur  le  champ  il  fut  changé  en  Lézard. 

Stentor. 

Junon,  dans  Homère,  prend  la  refïen 
blance  du  généreux  Stentor^  dont  la  voi 
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croit  plus  éclatante  que  rairain  ,  &  qui 
feul,  iorfqu'il  fe  meccoi:  à  crier,  fe  faifoic 
entendre  de  plus  loin  ,  que  cinquante 
hommes  des  plus  robuftes  :  fa  voix  fervit 
de  Trompettes  à  l'Arm.ée. 

Stérilité. 

Les  Anciens  ont  exprimé  ce  fujèt  par 
une  femme,  dont  le  maintien  eft  languif- 
fant,  ôc  le  vifage  mélancolique.  Elle  s'ap- 
puie fur  une  Mule,  &  tient  une  Branche 
de  Saule  :  ces  Attributs  lui  conviennent» 
parceque  ni  l'un  ni  l'autre  ne  portent  de 
fruit.  Elle  tient  6r  regarde  un  Bouquet 
d'Apios  ;  c'eif  une  Plante  de  Tlfle  de  Can- 
die, faite  à  peu  près  comme  la  Rué",  ÔC 
qui  a  la  même  propriété. 

Pline ,  Liv.  zo,  Ch,  /  /  ,  dit  que,  dans 
le  cœur  de  TApios,  naiflent  de  petits  vers, 
qui  rendent  ftériles  les  femmes,  &  même 
les  hommes  qui  en  mangent. 

Glande  vcrmiculos  gi^l,  ideoque  €0S ,  qui  edie- 
rent 
Ster'defcere  mares ,  fœmlnafque, 

:2ld|  S  T  I  R  I  T  I  S  . 

Cérès  avoir  un  Temple  a  Stirls^  Ville 
,./rgi  ie  Phoçide ,  fous  le  nom  de  Cérès  Stiricis^ 
,.  ^,3  îans  lequel  on  lui  rendoic,  dit  Paufanias» 
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tous  les  honneurs  imaginables.  CeTempfd 
écoit  baci  de  briques  crues  j  mai^  la  Déeiîe 
étoit  du  plus  beau  marbre  :  elle  tenoit  un 
Flambeau  de  chaque  main. 

Stone-Hinge, 

Édifice  furprenant,  &  le  Monument  an- 
cien le  plus  curieux  qu'on  voie  en  Angle- 
terre j  il  ell  dans  la  Plaine  de  Salisburi , 
dans  le  Comté  de  Wilte.  Il  eft  compofé 
de  plufieurs  grandes  pierres  grisâtres ,  qui 
n'ont  point  été  taillées ,  dont  quelques- 
unes  ont  vingt-huit  pieds  de  long  &c  dix 
d'épaifTeur  j  elles  font  pofées  deux  à  deux, 
à  plomb  5  avec  une  troifième ,  qui  eft  en: 
travers,  &  elles  font  liées  avec  des  tenons 
ôc  des  mortaifes.  Speed  croit  que  ce  Mo 
nument  eft  l'ouvrage  d'Aurélius  Ambro 
fius.  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Mai^  'à 
l'Auteur  d'un  Livre  Anglois  écrit  fur  ce 
fujèt  5  &  qui  eft  intitulé,  Stone-  Hinzt 
Rejioredj  entreprend  de  prouver  que  c'efl; 
un  Temple  conftruit  par  les  Romains  en 
l'honneur  à^  Cœlum ,  le  plus  ancien  deîj 
Dieux  :  voici  fes  raifons. 

Que  ce  foit  un  Ouvrage  des  Romains  i 
cela  paroît,  dit -il,  par  l'Architedure  &: 
par  la  forme  de  ce  Monument.  Ce  fonl  CI 
quatre  triangles  équilaréraux  infcrits  danliint 
un  cercle  ^  avec  un  double  portique  j  mofl'sl}!; 


t^èle  fort  ufité  chez  les  Romains  dans  leurs 
Ediiices  :  ajourez  que  les  Architraves  font 
routes  fans  mortier  j  ce  qui  étoit  fort  ordi- 
naire chez  les  Romains. 

La  hruation  ,  ajoute  l'Auteur  Angîois, 
Tafpect  &  la  forme  de  cet  Édifice,  mon- 
trent que  c'étoit  un  lieu  confacré  au  Dieu 
Cœlum.  En  effet ,  il  eft  dans  une  plaine 
ouverte  de  toutes  parts,  fans  bois,  fans 
Village  à  l'entour.  Il  efl:  découvert,  &  n'a 
point  de  toit ,  fa  figure  eft  circulaire,  (5cc. 
"oilà  ce  que  dit  i'Auteut  Angiois. 

Cambden  croit  que  ce  font  des  pierres 
irtihcielles,  faites  fur  les  lieux  par  [ufion  , 
311  par  impaftation  ,  &  que  les  Anciens 
avoient  ce  fecrèt.  C'ell:  ainh ,  dit-il,  que 
es  Citernes  de  Rome  étoient  faites  de 
able,  dont  les  grains  étoient  unis  enfem- 
:1e  par  une  efpèce  de  ciment,  «Se  deve- 
:oient  par-là  aulTi  durs  que  les  pierres.  Il 
ajoute  qu'on  trouve,  en  creufant  dans  cec 
rndroit,  des  oflfemens  de  corps  humain. 
Dn  a  une  repréfentation  de  cet  Édifice, 
gravée  par  le  célèbre  Sébaftien  le  Clerc, 
ians  le  Livre  intitulé ,  Hijloire  des  Sin^ 
^ularités  ncitur elles  d' Angleterre  ^  impri- 
né  à  Paris  en  i(j^7; 

Childéric,  autre  Ecrivain  Angîois,  fou- 
lent que  cet  Edifice  ,  qui  a  tant  exercé 
'efprit  des  Antiquaires ,  n'eil  qu'un  amas 
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de  pierres  brur&s  &  naturelles,  que  le  ha-- 
fard  a  aiTemblées  dans  ce  lieu  ,  en  ce  cas , 
ce  Monument  feroit  quelque  chofe  de 
fort  commun ,  &  les  Antiquaires  Anglois 
auroient  fait  U  une  dépenfe  d'efprit  fort 
inutile. 

Str^^sbourg, 

Ville  de  la  baffe  Alface,  fameufe  par 
fon  Arfenal,  fa  Maifon  de  Ville,  fon  Pont 
de  bois,  fa  belle  Cathédrale,  Se  par  la  Tour 
pyramidale  qui  l'accompagne. 

Cette  Tour  a  cinq  cenrs  foixan te- qua- 
torze pieds  de  hauteur  ;  l'on  y  monte  par 
fept  cents  degrés.  C'efi:  la  qu'eft  ce  bel 
Horloge ,  fî  connu  fous  le  nom  d'Horloge 
de  Strasbourg.  U  a  divers  Cadrans ,  qui 
indiquent  les  heures  ,  les  jours ,  &  les 
mois  de  Tannée ,  le  cours  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  &  àcs  autres  Plnnètes.  Lès  fept  k  ^ 
jours  de  la  femaine  font  figurés  par  les 
fept  Planètes,  qui  paffent  tour  à  tour  dans  : 
un  charriot.  ïl  y  avoit  aufli  des  relforts,  ; 
qui  fervoient  à  marquer  les  Éclipfes  de  li 
Lune  &  de  Soleil  j  mais  ces  relTorts  ne  1 
4iîarchent  plus.  ' 

Stratagème  Militaire. 

Pour  carndérifer  ce  fujèt,  on  peint  un  I 
S;?ldat  armé  ,  qui  eft  aux  aguets  derrière  1 
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un  retranchement  paliiîàdé.  Il  couvre  un 
piège  ,  en  étendant  deifus  une  draperie 
d  étoffe  d'or.  Près  de  lui ,  efl  un  Renard , 
qui  eft  TActribut  de  la  Fourberie  &:  de  k 
l-ineiTe. 

Stratagème  utile. 

L'origine  ^e  cet  Emblème  vient  d'Anni- 
bal  5  fameux  Général  Carthaginois.  Lorf- 
qull  fe  trouva  à  la  veille  d'être  entière- 
ment défait  par  la  multitude  de  fes  enne- 
mis >  il  lit  comme  un  prudent  Capitaine 
doit  faire  ;  c'eft-à-dire,  de  nécefiTité  vertu; 
en  mettant  des  fagots  ardens  fur  les  tètes 
de  fes  bœufs  :  c'eil  ce  qui  le  tira  d'un  péril 
évident. 

Stréni A, 

DéefTe  Romaine  ,  qui  préfidoit  aux  pré- 
fens  qu'on  fe  faifoit  les  uns  aux  autres  le 
premier  jour  de  l'an  ,  qu'on  nommoic 
Strena ,  d'où  eft  venu  notre  mot  d'Etren- 
nés.  On  célébroit  fa  Fête  le  même  jour, 
&  on  lui  facritîoit  dans  un  petit  Temple 
proche  de  la  Voie  Sacrée. 

Stroz  zi. 

Palais  de  Sironi  à  Venife.  Il  eft  iîrué 
fur  une  des  Places  publiques  de  la  Ville; 
fa  principale  vue  eft  fur  la  rue  Sainte^ 
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Marie  de  Fleurs  ;  fa  forme  efl:  prefque 
quarrée.  Par  la  grande  entrée,  laquelle  efl 
au  milieu  de  la  face,  on  arrive  à  un  grand 
veftibule,  au  milieu  duquel,  à  droite  com- 
ine  à  gauche  ,  il  y  a  un  grand  efcalier , 
large,  clair.  Se  fort  orné,  faifant  retour 
dans  l'angle,  chacun  de  ces  efcaliers  ayant 
un  perron  femblable  à  l'autre.  A  la  droi- 
te ,  derrière  l'efcalier ,  il  y  a  deux  grandes 
Salles ,  &  à  la  gauche  deux  femblables ,  à 
la  manière  de  Florence.  Au  bout  du  vefti- 
bule,  il  y  a  une  ouverture,  par  laquelle 
on  entre  fous  une  galerie,  dont  le  delfus 
eft  foatenu  par  des  portiques,  qui  entou- 
rent une  grande  cour,  par  laquelle  tous  les 
logemens,  qui  font  aufli  à  l'entour,  font 
éclairés.  Au  bout  de  la  Galerie  d'entrée,  à 
Ja  gauche,  il  y  a  une  porte  ouverte  fur  la 
in'éy  de  vis-à-vis,  au  bout  de  la  même  gale- 
rie, a  la  droite,  il  y  a  une  autre  porte  pour 
entrer  dans  le  Jardin  :  plus  avant,  du  mê- 
me côté ,  il  y  a  un  appartement  un  pe» 
élevé,  diftribué  en  deux  pièces  femblables. 
Au  derrière ,  il  y  a  une  Cour  clofe  du  mur 
voifîn,  par-defTus  lequel  vient  la  clarté,  t?^ 
à  cha<]|ue  bout  de  cette  Cour ,  il  y  a  un 
efcalier  par  lequel  on  communique  aux 
appartemens  d'en-haut ,  de  à  ceux  d'en- 
bas ,  où  font ,  outre  Iqs  caves ,  les  offices  > 
cuifuies,  ôcc. 


Ce  Palais  eft  un  peu  élevé  de  terre , 
pour  lui  donner  plus  de  grandeur  ;  de  fa 
belle  hauteur  efl  diftribuée  en  trois  éta- 
ges :  le  premier  eft  d'Ordre  Dorique ,  à 
bolîage  5  ayant  des  pilaftres  couplées  au 
portail,  ôc  aux  deux  extrémités  de  la  fa- 
çade, lefquels  ont  tous  leurs  ornemens  : 
les  fenêtres  ont  aun[i  leurs  ornemens  par- 
ticuliers ,  &  au-delTus  de  ces  fenêtres  il  y 
a  des  tables  quarrées ,  renfoncées  dans  le 
mur ,  lefquelles  font  remplies  de  Sculptu- 
res ou  bas-reliefs,  repréfentant  diverfes 
Hiftoires,  ayant  aulîi  leurs  chambranles, 
ou  cadres  ornés  de  moulures.  Le  fécond 
eft  d'Ordre  Ionique,  avec  des  Pilaftres  ac- 
compagnés de  leurs  ornemens ,  &  au  mi- 
lieu fur  la  porte  d'entrée ,  une  arcade , 
ayant  fon  appui  foutenu  de  baluftrades. 
Elle  eft  aulfi  accompagnée  de  pilaftres,  qui 
répondent  à  ceux  du  portail  j  &  à  chaque 
trumeau,  entre  toutes  les  fenêtres,  il  y  a 
aufti  un  pilaftre  dans  toute  la  longueur  de 
Ja  face,  avec  des  Statues  couchées  fur  Iqs 
frontons  des  fenêtres,  dont  les  bandeaux 
ou  chambranles  font  ornés  de  moulures. 
Le  troifième  eft  d'Ordre  Romain ,  avec 
des  pilaftres  accompagnés  de  tous  les  or- 
nemens, &c  diftribués  de  même  qu'à  l'é- 
tage de  deftbus ,  les  fenêtres  aulîî  couron- 
nées de  frontons ,  avec  des  Statues  j  tous 
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les  appuis  foutenus  de  baluftres ,  3c  Jans 
la  frife ,  des  jours  en  ovale ,  avec  leurs 
ornemens  autour.  Toute  ia  façade  efl:  or- 
née de  Cadres,  Chambranles,  Bandeaux, 
Couronnemens ,  Frontons ,  Statues ,  Hif- 
toires,  Infcriptions ,  Armoiries;  &  dans 
tous  les  endroits  propres  &  convenables  à 
chacun  de  ces  ornemens. 

La  façade  de  derrière  eft  ornée  des  me- 
jnes  Ordres  que  les  dehors.  Ce  Palais  a 
été  bâti  fur  les  defTeins  du  Scamozzi. 

Stupidité. 

C'eft  un  défaut  de  fentiment,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Betife,  qui  tft 
un  défaut  d'intelligence.  On  repréfente  ce 
fujèt  par  une  femme  vêtue  négligemment, 
pour  marquer  que  les  Stupides  ne  font  af- 
fedés  de  rien.  Elle  eft  couronnée  de  Nar- 
ciffe,  parcequ'on  prérend  que  l'odeur  de 
cette  Fleur  appefantit  l'efprit.  Elle  eft  aiTife 
dans  une  efpèce  d'aiToupiiTemenr ,  ôc  s'ap- 
puie fur  une  Brebis  ,  Animal  naturelle- 
jjient  ftupide. 

Stymph-ale, 

Lac  d'Arcadie.  Il  y  avait  fur  ce  Lac  des 
Oifeaux  monftrueux  ,  dont  les  aîles  ,  la 
lète  ôc  le  bèc  étoient  de  fer,  ôc  les  ongles 
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extrêmement  crochus.  Ils  lançoient  des 
dards  de  fer  contre  ceux  qui  les  arra- 
quoient  j  le  Dieu  Mars  les  avoir  lui-même 
drelfés  au  combat.  Ils  éroient  en  fi  grand 
nombre  ,  &  d'une  grolTeur  fi  extraordi- 
naire 5  que ,  lorfqu'ils  voloient ,  leurs  ailes 
ôtoient  la  clarté  du  Soleil.  Hercule  ayant 
reçu  de  Minerve  une  efpèce  de  Tymbales 
d'Airain  ,  propres  à  épouvanter  ces  Oi- 
féaux,  s'en  fervit  pour  les  attirer  hors  du 
bois,  où  ils  fe  retiroient,  &  les  extermina 
tous  à  coups  de  flèche.  On  croit  qu'il  s'agit 
ici  de  quelques  Troupes  de  Brigands  qui 
ravageoient  la  Campagne,  &  détruifoient 
les  Payfans  aux  environs  du  Lac  Stym- 
phaU.  Hercule  trouva  peut-être  le  moyen 
de  les  faire  fortir  de  leur  retraite ,  &  le« 
fit  périr  avec  le  fecours  de  fes  Compa- 


gnons. 


Paufanias  dit  que  les  Déferts  de  l'Ara- 
bie, qui  engendrent  tant  de  fortes  de  Bê- 
tes ,  ont  aufli  des  Oifeaux  nommés  Stym^ 
phalides ^  qui  ne  fontguères  moins  à  crain- 
dre, pour  les  hommes,  que  les  Lions  & 
les  Léopards  j  car,  lorfqu'ils  font  pourfui- 
vis  par  les  Chaiïeurs ,  ils  fondent  tout-à- 
coup  fur  eux,  les  percent  de  leur  bèc,  & 
les  tuent.  Le  fer  &  l'airain  font  de  foible 
réfiftance.  Ils  font  de  la  grandeur  des 
Grues,  &  reffemblent  aux  Cigognes,  avec 
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cette  différence  qu'ils  ont  le  bèc  plus  fort 
ôc  qu'ils  ne  l'ont  pas  recourbé.  «  Je  ne  puis 
5î  dire ,  continué*  THiftorien ,  s'il  y  a  eu 
jî  autrefois  en  Arcadie  des  Oifeaux  de 
0»  même  nom  que  ceux  de  l'Arabie  ^  mais 
3î  fuppofé  que  l'efpèce  des  Stymphalides 
o5  foit  unique  ,  je  me  perfuade  que  les 
>5  Stymphalides  font  des  Oifeaux  d'Ara- 
a»  bie,  dont  quelques-uns  auront  volé  vers 
»  les  rives  du  Stymvhah  j  &  que  dans  la 
3>  fuite  la  gloire  d'Hercule ,  &  le  nom  des 
3>  Grecs  5  beaucoup  plus  célèbre  que  celui 
S5  des  Barbares ,  aura  fait  appeller  ces  Oi- 
>•>  féaux  Stymphalides ^  dans  l'Arabie  mê- 
"  me  \  au  lieu  qu'auparavant  ils  avoienC 
3>  un  autre  nom. 

StYMPH  ALIE, 

Surnom  de  Diane ,  qui  avoir  un  Tem- 
ple dans  la  Ville  de  Stymphale  en  Arca- 
die :  fa  Staruë.éroit  de  bois  doré.  La  voûte 
ce  ce  Temple  étoit  ornée  de  figures  d'Oi- 
feaux  Stymphalides.  Sur  le  derrière  du 
Temple,  on  voit  àts  Statues  de  marbre 
blanc  5  qui  repréfentent  de  jeunes  filles 
avec  à^s,  cuùTes  &  àts  jambes  d'Oifeau. 
Les  Habii.ins  de  Stymphale  éprouvèrent, 
dit-on  3  la  colère  de  la  DécQe  d'une  ma- 
nière te''rible.  La  Fête  de  Diane  croit  né- 
gligée \  on  n'y  obfervoit  plus  les  Cérémo- 
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hies  prefcrlres  par  la  coutume.  Un  joui: 
les  eaux  du  Lac  Stymphale  groffireiu  pro- 
digieufemenc ,  jufqu'au  point  d'inonder 
toute  la  Campagne  refpaçe  de  plus  de 
quatre  cents  ftades  j  de  forte  qu'elle  pa- 
roifToic  n'être  qu'un  très-grand  Lac.  Un 
Chalfeur ,  qui  couroit  après  une  Biche , 
fe  lailTant  emporter  a  l'envie  d'avoir  fa 
proie,  fe  jetta  à  la  nage  dans  ce  Lac,  Se 
ne  ceffa  de  pourfuivre  l'Animal,  jufqu'à 
ce  que ,  tombés  tous  deux  dans  le  même 
gouffre ,  ils  difparurent ,  &  fe  noyèrent. 
Les  eaux  fe  recirèrent  à  l'inftant ,  &  en 
moins  d'un  jour  la  terre  parut  sèche.  De- 
puis cet  événement,  la  Fête  de  Diane  fe 
célébra  à  Stymphale  avec  plus  de  pompe 
&  de  dévotion, 

Sx  YX, 

Etoit  fille  de  l'Océan  &  m.ère  de  l'Hy- 
dre de  Lerne  ,  félon  les  Poctes  ,  qui  la 
changèrent  enfuire  en  Fleuve  d'Enfer.  Le 
Styx^  dit  Virgile,  fe  repliant  neuf  fois 
fur  lui-même,  tient  les  morts  pour  tou- 
jours emprifonnés  fur  £qs  bords.  Le  nom 
du  Styx  imprimoit  tant  de  terreur  ,  que 
le  Serment  le  plus  inviolable  étoit  de  jurer 
par  le  Styx  ;  &  les  Dieux  mêmes  étoient 
très-religieux  à  le  garder  :  la  punition  de 
^eux  qui  fe  parjuroienc  après  ce  Serment^ 
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étoit  très-rlgoureufe.  Jupiter  leur  faifoic 
préfencer  une  coupe  pleine  de  Feau  empoi- 
fonuée  de  ce  Fleuve  ;  qui  les  laiffoit  fans 
âme,  dit  Héfiode,  ou  fans  vie  pendant  un 
an ,  &  leur  Divinité  étoit  fufpenduë  pour 
neuf  ans.  Lorfque  les  Dieux  juroienc  par 
le  Styxy  ils  dévoient  avoir  une  main  fur 
la  Terre  &  Tautre  fur  la  Mèr. 

Styx  étoit  une  Fontaine  de  l'Arcadie, 
près  du  Mont  Cyllène,  qui  dégoûtoit  d'un 
rocher  extrêmement  élevé.  Après  s'être  fait 
une  route  a  travers  les  rochers ,  elle  tom- 
boit  dans  le  Fleuve  Crathis.  Cette  eau,  dit 
Paufanias,  eft  mortelle  aux  hommes  &  a 
tout  animal.  Souvent  des  Chèvres  font 
mortes  pour  en  avoir  bu  ;  mais  l'on  a  été 
du  temps  à  s'en  apperçevoir.  Une  autre 
qualité  fort  furprenante  de  cette  eau,  c'eft 
qu'aucun  vafe,  foit  de  verre,  foit  de  cryf- 
tal  5  foit  de  terre  cuire ,  foit  même  de  ,'  ç 
marbre ,  ne  la  peut  contenir  fans  fe  calTer.  j;  (^ 
Elle  dilTout  ceux  qui  font  de  corne  ou  L^ 
d'os  j  elle  dilTout  même  le  fer,  le  cuivre,  !  pj 
le  plomb ,  l'étain  ,  l'ambre ,  l'argent ,  &  ^ 
même  l'or ,  quoiqu'au  rapport  la  rouille 
ne  lalcère  jamais  ;  ce  qui  efr  aufli  confirmé 
par  l'expérience  :  mais  cette  même  eau  du 
Siyx  n  agit  point  fur  la  corne  du  pied  des 
Chevaux.  On  a  dit  qu'Alexandre,  ûls  de 
Philippe ,  a  été  empoifonné  de  cette  cau^ 


Ceft  fans  doute  cette  mauvaife  qu2.1ité 
de  l'Eau  de  la  Fontaine  du  Styxy  qui  a 
donné  lieu  aux  Poètes  d'en  faire  un  Fleuve 
ou  un  Marais  d'Enfer.  Quant  au  Serment 
des  Dieux  par  le  Styx  ^  on  croit  que  l'idée 
en  eft  venue  de  ce  qu'on  fe  fervoit  ancien- 
nement de  l'Eau  du  Styx  ^  pour  faire  les 
épreuves  ^qs  coupables  &  des  innocens. 

Substance. 

Cette  terre  qui  nous  foutieiit, 
Nous  nourrit  &  nous  entrerient  : 
Ceft  en  elle  que  tout  abonde  3 
Elle  fuffit  à  tout  le  monde. 

La  Suhflance  eft  ce  qui  conftituë  pro- 
prement chaque  chofe  ,  &  qui  en  eft  l'ef- 
fence.  On  diftingue  des  Suhflanccs  fpiri- 
tuelles  &  des  Subfiances  matérielles  :  c'eft 
cette  dernière  que  Ton  traire  ici ,  &  qui 
fe  perfonnifie  par  une  belle  femme  dans 
un  parfait  embonpoint  ,  couronnée  de 
Pampres  &  d'Épis  de  Bl;-d,  &  prelTant  fes 
mamelles,  dont  elle  fait  jaillir  le  lait  en 
abondance. 

Subtilité  de  Génie. 

Les  Grecs  exprimoient  allégoriquement 
ce  fujèt  par  une  Minerve,  qui  tenoit  un 
Javelot  fur  la  tête  d'un  Sphinx.  Ceft:  ce 
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que  rapporte  P.  Val.  Lib,  VI y  fur  l'auto-, 

rite  de  Pline  : 

Eavero  hajia  palladîœ  cufpldi  fuhjetia  ojfendit 
Wihil  tam  abdîtum  ,  &  reconditum  ejje,  quod  in- 

genil 
'Acum'me  exeri,  & palam  jjrcferri  nonpojfit  :  ko. 
Quidam  Sphyngîs, 

SucHUS. 

A  Arfinoc  en  Egypte,  on  honoroit  les 
Crocodiles ,  parmi  lefqiiels  on  en  choifif- 
foit  un  ,  que  les  Prctres  avoient  foin  d'ap- 
privoifer  :  ils  l'ornoient  magnifiquement 
le  jour  de  fa  Fête  \  ôc  les  Dévots  a  cette 
Divinité  venoient  lui  préfenter  du  Pain 
ôc  du  Vin ,  qu'il  prenoit  de  leurs  mains. 
Le  Crocodile  apprivoifé  étoit  furnommé 
Suckus.  Hérodote  ne  nous  apprend  pas 
l'origine  de  ce  mot. 

ÉNIGME    XXXFIL 

Je  fuis  fille  d'une  mère , 

Et  volage  &  très-légcre , 

Qui  me  produit  en  paifant. 

Et  puis  fe  perd  à  Tim^ant. 
On  me  chafTe ,  on  me  fait  la  guerre  j 
J'ai  fous  moi  la  flamme  &  les  feux. 
ïl  n'eft  permis  qu'à  quelques  malheureux 
De  venir  me  jetter  par  terre. 
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si  l'on  me  laiifc  augmenter  &  grolîir , 

Si  je  péris  dans  ma  iombre  demeure , 

On  eft  trop  tard  fujèt  au  repentir  j 

Je  fais  paUer  de  très-méchans  quarts-d'heure; 

ÉNIGME  XXXVIII. 

Thabire  un  lieu  très-noir,  d'un  accès  diiîiciie  5 
Four  m'en  faire  déloger, 

On  va  chercher  un  Etranger , 

Kn  cela  plus  qu'un  autre  habile  : 
II  m'attaque,  il  m'abat  5  Se  fier  de  fa  vidoire, 
Il  chante  à  haute  voix  ma  défaite  &:  fa  doire. 


D* 


Su  M M ANUS, 


Un  des  Dieux  des  Enfers,  Les  Mytho- 
logues ne  s'accorden:  point  fur  cette  Divi- 
nité. Ovide,  parlant  des  Temples  qu'on 
rebâtit  en  Thonneur  de  ce  Dieu  pendant 
la  guerre  contre  Pyrrhus ,  témoigne  que 
Ton  ne  fçavoit  pas  bien  quel  Dieu  c'étoit. 
Pline  le  Naturalifte  dit  qu'on  attribuoit  à 
Summanus  les  Foudres  &  les  Tonnerres 
qui  arrivoient  pendant  la  nuit,  au  lieu 
que  ceux  qui  fe  faifoient  entendre  de 
jour,  étoient  cenfés  venir  de  Jupiter.  Les 
anciens  Romains  avoient  eu  plus  de  vé- 
nération pour  ce  Dieu  infernal ,  que  pour 
Jupiter  même,  dit  S.  Auguftin,  jufqu'aa 
temps  qu'en  bâtit  le  fameux  Temple  du 


Capitole ,  qui  attira  alors  tous  les  vœux 
des  Romains,  &  fit  oublier  jufqu'au  nom 
de  Sumnianiis  :  cependant  il  avoir  encore 
un  Temple  à  Rome  du  temps  de  Pline, 
auprès  de  celui  de  la  Jeuneffe,  ôc  une  Fête 
<]u'on  célébroit  le  vingt-quatre  de  Juin. 
On  lui  immoloit  deux  Mourons  noirs , 
ornés  de  bandelettes  noires.  Macrobe  pré- 
tend que  Summanus  n'eft  qu'un  furnom 
de  Pluton  •  que  c'eft  l'abr/gé  de  Summus 
Manium^  le  Chef  &  le  Souverain  des  Mâ- 
nes ,  ou  le  Prince  des  Dieux  de  l'Enfer. 
Cicéron  raconte  que  Summanus  avoir  une 
Statue ,  qui  n'étoit  que  de  terre  ,  placeur 
fur  le  faîte  du  Temple  de  Jupiter.  Cette 
Statue  ayant  été  frappée  de  la  Foudre ,  & 
la  tête  ne  s'en  étant  trouvée  nulle  part  \ 
les  Aufpices  confuhés  répondirent  que  le 
Tonnerre  l'avoir  jetcée  dans  le  Tybre  : 
elle  y  fut  effedivement  trouvée  toute  en- 
lière,  à  l'endroit  qu'ils  avoient  défigné, 

SUOV  ETAURILI  A, 

Ou  les  Sacrifices  du  Bélier,  du  Verrat, 
hc  du  Taureau.  C'étoient  les  plus  grands 
6<:  les  plus  confidérables  Sacrifices  que  l'on 
faifoit  à  Mars.  Ce  Sacrifice  fe  faifoit  pour 
la  Luftration  ou  l'Expiation  à^^  Champs, 
des  Fonds  de  terre ,  àts  Armées ,  des  Vil- 
les, &  de  plufieurs  autres  chofes,  pour  les 
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fânâ:ltier  5  ou  les  expier,  ou  les  purifier; 
êc  artirer  la  proredlion  des  Dieux  par  cet 
Ade  c!e  Religion.  Les  Suovetauriiia 
'  croient  diftingués  en  grands  &  en  petits  : 
les  petits  éroienr  ceux  où  on  immoloit  de 
jeunes  Animaux ,  un  jeune  Cochon  ,  un 
Agneau,  un  Veau  :  les  grands  étoient  ceux 
qui  fe  faifoient  avec  des  Animaux  par- 
faits, qui  avoient  toute  leur  taille,  comme 
le  Verrat,  le  Bélier,  le  Taureau.  Avant  les 
Sacrifices,  on  faifoit  faire  à  ces  Animaux 
trois  fois  le  tour  de  la  chofe  dont  on  vou- 
loit  faire  l'Expiation ,  com.me  le  dit  Vir- 
gile :  Que  la  Viârime  qui  doit  être  of- 
ferte, foit  promenée  trois  fois  autour  des 
Moifions.  Le  Verrat  étoit  toujours  im- 
molé le  premier ,  comme  l'Animal  qui 
nuit  le  plus  aux  Semences  &  aux  Moif- 
fons ,  &  fuccefiivement  le  Bélier  &  le 
Taureau.  Les  SuovetaiiriHa  étoient,  chez 
les  Romains ,  un  Sacrifice  à  Mars ,  mais 
chez  les  Grecs,  ce  Sacrifice  étoit  offert  à 
d'autres  Dieux  \  dans  Homère ,  à  Neptu- 
ne; &  a  Efculape  dans  Paufanias,  com.me 
au(ii  à  Hercule  3  &  peut-être  à  d'autres 
encore. 

SUTERBE. 

L'orgueil  efi:  aufll  fot ,  coinine  il  efl  incommode  j 
C'eft  pourtant  le  vice  à  la  mcdc. 
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Selon  Saint  Bernard ,  c'efl  la  foif  deS 
Grandeurs,  &  la  complaifance  ourrée  pour 
fon  mérite  perfonnel  :  c'efl:  pourquoi  on 
peint  ce  fujèt  fous  la  figure  d'une  belle 
femme,  dans  une  attitude  altière,  vêtue 
richement  ;  fa  cocfFure  efl:  enrichie  d'or  &c 
de  quandté  de  perles.  Ses  Attributs  font 
un  Miroir ,  dans  lequel  elle  fe  contemple 
avec  plaifir.  Le  Paon,  qui  étale  fa  queue, 
lui  étoit  aufli  donné  pour  Emblème  ]  par- 
cequ'ii  eft  fi  occupé  de  fa  beauté ,  qu'il  mé- 
prife  la  compagnie  des  autres  Oifeaux. 

Dante  cite  Lucifer  pour  l'exemple  de 
ce  vice ,  difant  au  Chant  du  Paradis  : 

Princlpio  Dei  cades ,  fu  il  maledetto 
Superbis  dl  celui  che  tu  vedejii 
Da  tutti  i  peji  del  mondo  cojiretto. 

Superstition. 

C'efl:  une  vénération  religieufe  ,  fondée 
fur  la  crainte  &  fur  l'ignorance  à^s  hom- 
mes, félon  ce  Vers  de  Virgile  j  Livre  8  y 
Énéid. 

Vana  fuperjHtlû ,  reterumque  igriara  Deorum, 

Elle  s'exprime  par  une  vieille  femme, 
qui  tient  un  Cierge  allumé ,  &  un  Cercle 
d'Etoiles  qui  entoure  les  Signes  des  fepc 
Planètes.  Ses  Attributs  fonc  le  Hibou  ^ 
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la  Corneille ,  qui  fervoienr  à  la  Superfli-» 
tioK,  V^irgile,  E^L  /,  dit  : 

S^pé  finijïra  caya  ^rcedixit  ah  ilïce  ccrnix. 

Supports. 

Ce  font  les  Figures  peintes  à  côté  de 
l'Ecu,  qui  femblent  le  fupporter.  Les  Sup- 
ports de  l'Ecu  de  France  font  d^s  Anges. 
Il  y  en  a  qui  ont  des  Sauvages  pour  Sup" 
ports.  Les  Princes  de  Monaco  ont  à^s 
Moines  Auguftins  pour  Supports  ;  les  Ur- 
fîns  5  des  Ours ,  par  équivoque  à  leurs 
noms.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  d'un 
côté  un  Léopard  ;  de  Tautre  une  Licor- 
ne. D'autres  y  ont  rnis  àts  Lions,  dts 
Aigles,  des  Griffons,  &c.  Quelques-uns 
mettent  de  la  différence  entre  Tenant  Sc 
Support,  Quand  TEcu  eft  porté  par  un 
feul  Animal,  on  le  nomme  alors  Tenant  ; 
quand  il  eft  porté  par  deux,  on  les  nom- 
me Supports  :  d'autres  difent  qu'on  ne 
doit  appeller  Supports ,  que  les  Figures 
Ses  Animaux;  &  que  quand  ce  font  dQS 
Anges,  ou  des  Figures  humaines,  on  les 
doit  appeller  Tenans  ;  car  c'eft  le  propre 
des  hommes  de  tenir.  Le  Père  Méneftrier 
femble  confondre  Supports  &c  Tenans  y 
quand  il  dit  :  Nous  trouvons  d'ancien 
ufage  trois  fortes  de  Tenans  y  ou  de  Sup^ 
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ports  des  Armoiries.  On  rient  que  Char- 
lemagiie  eft  le  premier  qui  a  fait  fuppor- 
ter  Ton  Écu  par  deux  Anges ,  n'y  en  ayant 
qu'un  auparavant.  D'autres  difent  que  ce 
fut  Philippe  VI,  qui  le  premier  fit  les 
Supports  des  Armoiries  de  France  de  deux 
Anges  5  ayant  fait  fa  Devife  d'un  Ange 
qui  renverfoit  un  Dragon ,  à  caufe  que  les 
Anglois  avoient  un  Dragon  pour  Devife. 
hQS  Ducs  de  Bourgogne  ont  auffi  fait 
fupporter  le  leur  par  deux  Anges.  Le  Roi 
Charles  VI  a  pris  deux  Cerfs  pour  Siip- 
ports» 

Supplication. 

Ce  fujèt,  tiré  d'une  Médaille  de  Né- 
ron 5  &  rapporté  par  Céfar  Ripa ,  étoit , 
chez  les  Romains ,  le  nom  d'une  Solem- 
nité  religieufe  ordonnée  par  le  Sénat,  pour 
appaifer  les  Dieux,  les  fupplier  d'être  pro- 
pices ,  ou  pour  les  remercier  de  quelques 
faveurs  reçues.  On  étendoit  à^s  Lits  ma- 
gnifiques à  terre,  dans  les  Temples  aux 
pieds  des  Autels;  &  les  Sénateurs  alloient, 
avec  leurs  familles  &  le  Peuple,  chanter 
des  Hymnes,  &  préfenter  êiQS  Offrandes  de 
Pleurs  odoriférantes  de  toutes  les  fortes. 

Une  jeune  Vierge,  graçieufe,  couron- 
née de  Laurier ,  à  genoux  fur  un  de  ces 
Lits,  6c  parant  un  Autel  d'une  gnirlande 


de  rieurs,  eft  l'Allégorie  de  la  Supplices 
tion, 

SURCOT, 

Efpèce  de  Soubrevefte  ,  que ,  dans  le 
XIV^  Siècle ,  on  portoit  fur  la  Cotte.  Ehi 
Surcot^  font  venus  nos  Surtouts. 


Sur 


ETE. 


Défie-toi  de  tout ,  quoi  que  tu  puifie  faire  , 
Et  ne  t'endors  jamais  dans  la  fécurité, 

La  méfiance  en  toutes  affaires , 

Eft  mère  de  la  S  u  R  i  xx'. 

La  Sûreté  eft  repréfencée  Je  difTcrenres 
façons  \  mais  celle-ci  eft  dépeinte  par  Ma- 
clin  fur  une  Médaille.  On  voit  la  figure 
d'une  femme,  qui,  de  fa  main  droite, 
s'appuie  fur  une  Pique.  Son  bras  gauche 
fe  repofe  fur  une  Colonne,  qui  eft  le  Sym- 
bole de  la  Fermeté. 

Bonne   Sûreté. 

Une  amc  vraiment  héroïque 
Trouve  par-tout  des  lieux  de  S  u  R  £  x  l' j 
Et  vit  même  en  tranquillité 
Parmi  les  Monftres  de  l'Afrique, 
Le  Sage ,  qui  fçaic  cjue  la  vie 
N'eft  que  le  chemin  de  la  Mort, 
Ne  craint  jamais  d'aller  au  porc 
Où  ia  nailfance  le  convie. 


La  meilleure  Sûreté  de  l'homme ,  c'e-lï 
îa  bonne  Confcience  :  auQî  la  repuéfenre- 
t-on  fous  la  figure  d'un  Voyageur,  qui  ne 
porte  ni  verge  ni  bâton  j  il  méprife  même 
A^s  armes  qu'il  trouve  en  fon  chemin  > 
quoiqu'il  apperçoive  des  Monftres  affreux 
fur  la  route. 

Surtout, 

Efl  un  nom  qu'on  a  donné  à  une  grolîe 
Cafaque  ,  ou  Juftaucorps ,  qu'on  mèr  en 
Hyver  par-delfus  les  autres  Habits,  ou 
Juftaucorps.  Anciennement  on  appelloit 
la  même   chofe  Souravis ,   comme   qui 
-diroit  Surhabits,  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Sire  de  Joinville.  On  trouve  auflî  que, 
Ahs  l'an  1116  ^  il  eft  défendu  aux  Reli- 
gieux de  Saint  Benoît,  par  leur  Règle,  de 
porter  àts  Habits  de  Laïcs ,  comme  des 
Balandrans  ôc  àes  Surtoiits ,  qui  font  ap^ 
pelles  en  François  Surcots,  Outre  la  vefte, 
on  prend  (  à  la  Chine  )  par-de{fus  une  ef- 
pèce  de  Surtout  à  manches  larges  &  cour- 
tes comme  celles  des  robes  de  Palais.  Les 
Gens  de  Lettres  les  portent  fort  longs  \  les 
Cavaliers,  &:  fur- tout  les  Tartares ,  les 
veulent  courts  \  Se  ceux  dont  ils  ufenr, 
ne  defcendeut  que  jufqu'à  la  hauteur  de 
la  poche.  L^s  Dames  Chinoifes  portent^ 
comme  les  hommes,  une  longue  vefte  de 
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facin ,  ou  de  brocard  rouge,  bleu ,  ou  vercî, 
félon  leur  goùc  particulier.  Les  plus  âgées 
■  shabillenc  de  noir  ou  de  violée  :  elles  onc 
Lourre  cela,  par-deifus,  une  efpèce  de  Sur^ 
y  tout  ^  dont  les  manches  extrêmement  lar- 
ges traînant  jufques  à  terre, 

ÈîiIGME    XXXIX. 

Vous  autres,  Curieux,  qui  voulez  tout  fçavolr, 

Il  faut  contenter  votre  envie. 
Je  Ojis  un  nouveau  né ,  brunèt,  gris ,  blanc ,  ou  noir  ; 
La  couleur  ne  dépend  que  de  la  fantaiiîe  \ 

Et  chacun  me  diverfiiie , 

Selon  qu'il  en  a  le  pouvoir. 

Je  fers  aux  Cliamps  comme  à  la  Ville , 

Et  fuis  de  toutes  les  Saifons. 

fMais  c'cll  dans  le  temps  des  glai^ons, 
^i!      Qu'on  me  trouve  le  plus  utile. 
Je  fais  honneur  à  qui  je  fuis  , 
Je  le  diftingue  du  vulgaire  : 
Il  femble  que  je  l'enrichis , 
lais  au  (Il  quelquefois  je  cache  fa  misère. 

ICeux  qu'on  voit  aujourd'hui  fournis ^ 
Par  une  cataftrophe  étrange , 
Falfoicnt  jadis  feuls  mon  emploi  : 
Voyez  un  peu  comme  tout  change. 
Je  ne  fuis  pas  jufte ,  il  efl:  vrai  ; 
Mais  en  cela  je  vous  dirai, 
Que  la  mode  eft:  de  ne  pas  i*étrc, 
.    E:  qu'ainfi  je  plais  à  mon  Maître. 

Tonii  IK  M 
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S  Y  C  A  , 

Nymphe,  dont  Bacchus  devint  amoii- 
'tetix  5  Ôc  qu'A  transforma  en  Figuier.  C'eft 
^our  cela  qu'on  trouve  ce  Dieu  fouvenc 
cQuionné  de  feuilles  de  Figuier. 

ÉNIGME     XL. 

Quand  nous  nous  affemblons ,  Tartifice  des  hommes 
Nous  faic  changer  de  nom ,.  de  fort,  de  qualité  j 
Vous  nous  voyez  ici  cincjnante  que  nous  fommes , 
Sans  pouvoir  découvrir  notre  fubtilité. 

SyL VE> 

Jeu  public  àts  Romains,  pour  lequel  on 
faifoit  une  Forêt  artificielle  dans  le  Cir- 
que, où  les  Soldats  apportoient  de  grands 
-arbres ,  qu'ils  replantoient  pour  repréfen- 
ler   un   bois.   On   y  laclioit  quantité   de 
bètes,  que  le  Peuple  pourfuivoit  comme 
dans  une  Chalfe ,  (Se  qu'il  tâclioit  d'atcra* 
per  a  la  courfe  ;  car  il  n'avoir  point  d'ar- 
mes 5  &  il  falloit  prendre  les  bêtes  vives. 
C'eft  pourquoi  on  n'y  mettoit  guère  d'A- 
nimaux farouches ,  &  qui  pulfent  bief- 
fer  dangereufement  les  ChaiTeurs.  L'Em-;  4i 
pereur  Héliogabale  ,  au  lieu   des  pièces  fc 
d'argent  qu'on  jeitoit  au  Peuple ,  &  à^%  Lj 
petits  Animaux  qu'on  lui  expofoic^  fifiL 
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înettre  dans  le  Cirque ,  àts  Bœufs  ,  dès- 
Chameaux  6c  des  Cerfs.  L'Empereur  Gor- 
dien donna  une  5y/v^,  qui  eft  fameufe 
dans  l'Hiftoire;  où  il  y  avoir  deux  cents 
Cerfs ,  trence  Chevaux  farouches ,  cent 
Chèvres,  dix  Elans,  cent  Taureaux,  trois 
cenrs  Autruches,  trente  Anes  fauvages» 
cent  cinquante  Sangliers,  deux  cents  Chè- 
vres fauvages,  &  deux  cents  Dains.  De- 
puis Conftantin ,  l'Hiftoire  ne  parle  plus  de 
C'ds  Sylves  ;  mais  il  eft  encore  Fait  mention 
du  Pancarpe,  qui  étoit  un  autre  Spedacle. 

S  YMARE, 

Mante  à  longue  queue  traînante  ;  les 
Dames  Romaines  l'attachoient  avec  une 
agraffe  plus  ou  moins  riche  fur  1  épaule. 

ïl  faut  fçavoir  que  les  Dames,  par-def- 
fus  leur  Stale,  portoient  la  Mante  ou  la 
:  Symare  dont  nous  venons  de  parler.  La 
;  queue  extrêmement  traînante  de  cette 
'  Symare^  fe  détachoit  de  tout  le  refte  du 
•  corps,  depuis  les  épaules  où  elle  étoit  at- 
1.  cachée  avec  une  agraffe ,  le  plus  fbuvent 
L-  Jarnie  de  pierreries,  &  fe  foutenoit  à  une 
il'  ongue  diftance  par  fon  propre  poids  :  la 
7)artie  fupérieure  portoii  ordinairement 
•iur  l'épaule  &:  fur  le  bras  gauche,  pour 
:;  lonner  plus  de  liberté  au  bras  droit,  que 
Èies  femmes  portoient  découvert  comme 
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les  hommes;  elle  foniioit  par-la,  en  dei 
cendant ,  un  grand  nombre  de  plis  ,  qu' 
donnoient  de  la  dignité  &c  de  la  grâce  l: 
cet  habillement.  ^ 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  la  fot 
me  en  étoic  quarrée  ,  Quadrum  palliuri 
Le  fond  étoit  de  pourpre,  &  les  ornemer 
d'or.  Ifidore  s'eft  plu  à  l'enrichir  de  piei 
reries  :  Affixis  in  ordinem  gemmis  dij\ 
tincia.  La  mode  de  cette  Symare  s'intrcj 
duifit  fur  la  fcène ,  &:  les  Comédiens  b^j 
layoient  les  Théâtres  avec  leur  longui 
queue  :  ' 

•  ......  Longo  Syrmate  vertit  huj7ium^ 


Symbole, 

Signe,  Type,  efpèce  d'Emblème,  c 
repréfentation  de  quelque  chofe  morale 
par  les  Images,  ou  par  les  propriétés  d< 
chofes  naturelles.  Le  Lion  eft  le  Symbo 
de  la  Valeur  \  la  Boule-,  de  l'Inconllance 
le  Pélican  j  de  l'Amour  paternel.  Chez  L 
Égyptiens,  les  Symhohs  étoient  fort  eft 
•mes,  &  couvroient  la  plupart  des  Myftc 
rea  de  Morale.  Les  Hiéroglyphes  de  Pi< 
îius  paiïent  pour  des  Symboles,  Les  Lettr 
des  Chinois  font  la  plupart  des  Symbol 
iignificatifs.  Le  Père  Cauffin  a  écrit 
Livte  de  iSjT/z^o/^^.  Les  Médailliftes 


''|yellent  Symboles  certaines  marques ,  ou 
"'^icertains  Attributs  particuliers  à  certaines 
'  perfonnes  ,  ou  à  certaines  Déités.  Par 
, exemple  ;  la  Foudre^  qui  accompagne 
'\  quelquefois  la  tète  d'un  Empereur ,  mar- 
.^que  la  fouveraine  Autorité ,  &  un  Pou- 
■^'voir  égal  aux  Dieux.  Le  Trident  eft  le 
l: Symbole,  de  Neptune  \  le  Paon  eft  celui 
"l  de  Junon  ,  une  Figure  appuyée  fur  une 
"'Urne,  tepréfente  un  Fleuve,  Les  Provin- 
'Jzts  y  les  Villes  ont  auiTi  leurs  Symboles 
-  différens  fur  les  Médailles. 

On  f^ait  que  les  Symboles  fe  trouvent 
fur  lune  ou  l'autre  face  des  Médailles, 
:'eft-à-dire ,  fur  la  tète  ^  ou  fur  le  revers , 
6c  quelquefois  fur  les  deux  cotés.  Nous 
réfervons  à  parler  au  mot  tête ,  des  orne- 
mens  6c  des  Symboles  qu*on  voit  le  plus 
ordinairement  fur  ce  côté  de  la  Médaille. 
Mais  comme  c'eft  particulièrement  fur  les 
revers ,  que  font  placés  les  Symboles  ou 
,  fypes,  fans  la  connoiffance  defquels  les 
Curieux  ne  peuvent  tirer  des  Médailles, 
ni  le  plaifîr ,  ni  l'inftrudion  qu'ils  s'en 
^  promettent;  il  en  faut  traiter  ici  avec  un 
peu  d'application ,  d'étendue ,  Se  de  mé- 
thode. 

Nous  remarquerons  d'abord  qu'il  y  a 
des  revers  où  les  Symboles  font  attaches 
iux  figures  ^  d'autres  où  les  figures  mêmes 
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fervent  de  Symboles  ;  foit  que  ce  foit  des 
figures  d'hommes  ou  d'animaux  ,  ou  ^^% 
chofes  infenlibles. 

ï^ts  Symboles  attachés  aux  figures ,  les 
uns  font  communs  à  plufieurs,  qui  ne  fe  ; 
diftinguent  que  par  la  Légende  :  d'autres  | 
font  uniques,  &  tiennent  lieu  de  Légen^/ 
de,  lorsqu'il  ne  s'y  en  rencontre  point  ;'. 
car  il  ne  faut  point  de  Légende  pour  de-  • 
viner ,  par  exemple ,  qu'une  Figure  qaii 
tient  la  Foudre  à  la  main,  &  un  Aigle  à" 
fes  pieds,  efl  Jupiter;  ou  qu'une  autre.^ 
qui  tient  une  Harpe  &  une  branche  de 
Laurier,  efl  Apollon. 

L'Hafte ,  qui  eft  un  Javelot  fans  fer , 
ou  plutôt  un  ancien  Sceptre ,  convient  à 
toutes  les  Divinités  \  parcequ'il  defigne  la 
bonté  des  Dieux ,  5c  la  conduite  de  leur 
Providence,  également  douce  &  efficace. 
Juilin  marque  exprefTém.ent  que  la  coutu- 
me d'en  donner  à  toutes  les  Déités,  vient- 
de  la  fuperftition  à^s  Anciens,  qui,  dès  le 
commencement  du  monde,  avoient  adore 
le  Sceptre  comme  les  Dieux  mêmes  \  fans 
doute  que  les  Statues  n'étoient  point  alors 
fi  communes  qu  elles  l'ont  été  depuis  \  car 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  les  adoraff  « 
fent  comme  de  véritables  Déités. 

La  Patère,  dont  on  fe  fervoit  pour  les- 
'Sacrifices,  fe  mèc  pareillement  à  la  maia- 


de  tous  les  Dieux ,  foit  du  premier,  foit  du 
fécond  ordre  ,  pour  faire  connoitre  qu'on 
leur  rendoit  les  honneurs  divins,  dont  le 
Sacrifice  eft  le  principal.  La  Parère  fe  voie 
auffi  à  la  main  des  Princes,  pour  marquer 
la  PuiiTance  Sacerdorale  unie  avec  Tlmpé- 
riaîe,  par  la  qualité  de  Souverain  Pontife  : 
c'eft  pourquoi  il  y  a  fouvent  un  Autel,  fur 
lequel  il  femble  que  l'on  verfe  îa  Parère. 

La  Corne  d'abondance  fe.  donne  à  rou- 
tes les  Divinités ,  aux  Génies,  &  aux  Hé- 
ros ,  pour  marquer  les  RichelTes ,  la  Féli- 
cité ,  de  l'Abondance  de  tous  les  biens, 
procurés  pa:  la  bonté  des  uns,  ou  par  les 
foins  Ôc  la  valeur  des  autres  :  quelquefois 
on  en  met  deux ,  pour  indiquer  une  Abon- 
dance extraordinaire. 

Le  Caducée  eft  encore  un  SymhoU 
commun,  quoiqu'attribué  à  Mercure  par 
préférence  *,  il  iignifie  la  bonne  Conduite, 
Ja  Paix  &:  la  Félicité.  Il  eft  compofé  d'un 
Bâton  qui  marque  le  Pouvoir,  de  deux 
Serpens  qui  défignent  la  Prudence ,  &  de 
deux  Ailes  qui  marquent  la  Diligence  ; 
toutes  qualités  nécellaires  pour  réufiir  dans 
fes  entreprifes. 

Les  Symboles  que  j'appelle   uniqius , 
font  fans  nombre  \  il  fuffit  de  marquer  ici. 
lés  plus  ordinaires. 

Le  Thyrfe,  qui  eft  un  Javelot  entouré 
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de  Lierre  ou  de  Pampre ,  eft  le  Symbole 
de  Bacchus,  &  caradtérife  la  fureur  que 
le  vin  infpire. 

La  Foudre  dans  la  main  d'une  Figure, 
&  ou  à  côré  ou  au-de/fous  du  Bufte ,  lorf- 
que  ce  n'eft  pas  la  Têre  d'un  Empereur, 
marque  la  tête  du  Vé-jove,  c'efl-à-dircj 
de  Jupiter  foudroyant  6c  irrité  \  car  il  y  a 
quelques  Empereurs  qu'on  a  flatte  jiifqu'â 
leur  mettre  la  Foudre  en  main ,  comme 
à  Jupiter. 

Une  Branche  de  Laurier  à  la  main  d'un 
Empereur,  fait  voir  {q%  vidoires,  fes  con- 
quêtes, &  fon  triomphe,  comme  la  Bran- 
che d'Olivier  repréfente  la  Paix  qu'il  a 
donnée  ou  confervée  à  TÉrat,  Les  autres 
Plantes  particulières  délignent  les  Pays  où 
elles  nalfTenr ,  comme  la  Rofe  marque 
rifle  de  Rhodes ,  &c. 

Deux  mains  jointes  peignent  la  Con- 
corde à^s,  Particuliers ,  ou  les  Alliances , 
ou  TAmirié. 

L'Enfeigne  Militaire  placée  fur  un  Au- 
tel, marque  une  nouvelle  Colonie,  dont 
le  bonheur  doit  dépendre  de  la  proredion 
des  Dieux  :  j'entends  une  Colonie  faite 
de  vieux  Soldats  ,  car  c'efl:  ce  que  l'En- 
feignc  veut  dire  ;  &  quand  il  s'en  trouve 
plufieurs,  cela  fignifie  que  les  Soldats  ont 
cté  tirés  de  différentes  Légions.  Le  nom 


sV  c^iilingue  alfez  fouvent,  comme  I^j. 
XXII,  dans  Septime  Sévère,  dans  Gai- 
Ikn ,  &:c. 

Un  Gouvernail  pofé  fur  un  Globe  ac- 
compagné de  Faifceaux  ,  efl:  îe  Symbole 
de  la  fouveraine  PailTance.  Dans  la  Mé- 
dai'le  de  Jules,  où  Ton  y  a  joint  k  Ca- 
ducée, la  Corne  d'abondance,  &:  le  Bon- 
net pontifical ,  on  a  voulu  marquer  <]ue 
Céfar  gouvernant  la  République,  y  fai- 
foit  fleurir  la  Paix,  la  Félicité,  de  la  Re- 
ligion. 

Le  Bouclier  fignifie  des  vœux  publics 
rendus  aux  Dieux  pour  la  confervarion 
des  Princes ,  ou  marque  que  le  Prince  eft 
.'âflurance  Se  la  protedion  de  fes  Sufè:s, 
Ces  fortes  de  Boucliers  s'appelloient  C/l^ 
yei  votivi  :  on  les  pendoic  aux  Autels, 
)u  aux  colonnes  des  Temples.  L'on  ea 
'oit  deux  d'une  figure  extraordinaire  fur 
ine  Médaille  d'Antonin  Pie,  avec  ce  mot 
âncilia  :  c'eft,  par  allufion  au  Bouclier 
"atal  envoyé  du  Ciel ,  une  marque  que  ce 
)ori  Prince  étoit  regardé  comme  le  Mai* 
re  de  la  deftinée  de  l'Empire.  On  por- 
oit  ces  Boucliers  aux  Jeux  féculaires ,  S^ 
.  cenaines  Procédions  publiques  ,  qui  fe 
kifoient  dans  les  néceflités  de  l'État, 

Des  Boîtes  &C  âes  Urnes  mifcs  fur  une 
Table ,  d'où  il  fort  4es  Palmes ,  ou  des 
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Couronnes  placées  à  coté  avec  le  Sym-^ 

pule,  qui  eft  un  petit  vafe  dont  on  fai- 
foit  les  Libations ,  défignent  les  Jeux  aux-^ 
<]uels  on  joignoit  ordinairement  des  Sa- 
crifices. 

Un  VailTeau  en  courfe  annonce  la  Joie, 
la  Félicité ,  le  bon  Succès ,  l'AfTurance. 
Quand  on  en  voit  plufîeurs  aux  pieds 
-d'une  figure  tourelée ,  ils  indiquent  que 
c'eft  une  Ville  maritime,  où  il  y  a  un 
port  ôc  du  commerce.  Quand  ils  font 
aux  pieds  d'une  Victoire  ailée,  ils  mar- 
quent des  Combats  de  Mèr ,  où  l'on  a 
vaincu  la  Flotte  ennemie. 

"Une  Grappe  de  Raifin  fignifie  Abon- 
dance ,  la  Joie  5  &  un  Pays  fertile  en 
bon  Vin. 

Une  ou  deux  Harpes  marquent  le» 
Villes  où  Apollon  étoit  adoré,  comme 
chef  êes  Mufes. 

Le  Boififeau  d'où  il  fort  des  Épis  de 
Bled  &  des  Pavots,  eft  le  SymSoiede  l'A- 
bondance, &  des  grains  qu'on  a  fait  ve- 
nir pour  le  foulagement  du  Peuple,  dans 
un  temps  de  famine. 

Les  Signes  Militaires  qui  fe  trouvent 
quelquefois  jufqu'à  quatre,  font  connoî- 
tre,  ou  les  Victoires  remportées  par  les 
Légions,  ou  le  ferment  de  fidélité  qu'elles 
prêtent  à  l'Empereur,  ou  les  Colonies , 


quelles  ont  établies  j  quelquefois  ce  font 
des  Drapeaux  pris  par  les  ennemis,  &  ren- 
voyés ôc  repris  p.ir  force.  L'Aigle  eftrEn- 
feigne  principale  de  chaque  Légion  :  les 
autres  Signes  Militaires  font  les  Enfeignes 
des  Cohortes  5  le  Guidon  eft  l'Enfeigae  ce 
îa  Cavalerie. 

Un  Bâton  tourné  paF  en-haut  ^n  forme 
de  CrofTe  ,  eft  la  marque  des  Augures  ; 
on  l'appelle  en  Latin  Lituus,  Ils  s^n  fer- 
voient  pour  partager  le  Ciel  ,  lorfqu'ils 
faifoient  leurs  observations.  On  y  joint 
quelquefois  des  Poulets  à  qui  l'on  donne 
â  manger,  ou  des  Oifeaux  en  l'air,  dont 
on  obferve  le  vol.  Les  Augures  croyoient 
par  les  uns  &  par  les  autres  deviner  les 
chofes  à  venir. 

L^n  Bonnet  furmonté  d'une  pointe  croi- 
fée  fur  le  pied,  avec  deux  pendans  que 
les  Romains  nommoient  ^pex  &  Fila- 
jnina,  peint  la  Dignité  Sacerdotale  &  Pon- 
tificale ,  foit  que  ce  Bonnet  fe  rencontre 
feul,  foit  qu'on  le  trouve  joint  aux  Inf- 
trumens  dont  on  fe  fervoit  pour  les  Sacri- 
fices :  CQS  Inftrumetis  étoient  un  Vafe,  un 
Plat-balîin,  un  Afperfoir ,  une  Hache, 
avec  la  Tête  d'un  Animal ,  un  Couteau,  un 
Tranchoir,  un  Sympule.  La  Tête  défigne 
la  Vidime,  la  Hache  fert  pour  Ta/Tom- 
mer,  le  Bafîîn  pour  recevoir  les  entrailles. 


ans      ^    .^SY.=^ 

Se  les  chairs  qui  dévoient  être  offertes , 
le  Couteau  pour  les  couper,  le  Vafe  pour 
mettre  l'Eau  luftraîe ,  Se  l'Afperfoir  pour 
k  répandre  fur  les  Affiilans  pour  les  puri- 
fier ;  le  Sympule  pour  les  Libations ,  6c 
comme  l'elfai  des  Liqueurs  qu'on  répan- 
doit  fur  la  tète  des  Vid:imes. 

La  Chaife  Curule  repréfente  la  Magif- 
trature,  foie  des  Édiles ^  foit  du  Prêteur, 
foit  du  Conful  j  car  tous  avoient  droit  de 
s'afTeoir  dans  une  chaife  d'ivoire  en  forme 
de  pliant.  Quand  elle  eft  traverfée  par  une 
Hafte,  c'eft  le  Symbole  de  Junon,  qui  eft 
€n  ufage  pour  défîgner  la  Confécration 
des  Princeffes. 

Quelquefois  le  Sénat  décernoit  une 
Chaife  d'or  qu'il  faut  fçavoir  diftinguer , 
auflî-bien  que  les  Statues  de  ce  métal. 

Un  ornement  de  VailTeau  recourbé, 
foit  à  la  poupe ,  que  les  Grecs  nommotent 
ct^Actj'y,  foit  à  la  proue",  en  Grec  ^Xf^^" 
TohUy  ^  marque  les  Victoires  navales  5  & 
les  Vaiiïeaux  pris  ou  coulés  a  fond  ;  quel- 
quefois, les  Villes  maritimes,  comme  Si- 
don  5  &c.  On  nrrachoit  ces  ornemens  aux 
Vailfenux  ennemis  qu'on  avoit  pris,  ôc 
l'on  en  faifoit  comme  des  Trophées  de  la 
Vit^oire. 

Un  Char  traîné,  foit  par  des  Chevaux,  ' 
fçit  par  des  Lions,  foit  par  des  JÉléphans y  ; 


veut  cîlre  ou  le  l'riomphe,  ou  rApothéofe 
des  Princes.  Quant  au  Char  couvert,  traî- 
né par  des  Mules,  il  n'eft  uficé  que  pour 
les  Princeffes ,  dont  il  marque  la  confé- 
cration ,  de  l'honneur  qu'on  leur  faifoit  de 
porter  leurs  Images  aux  Jeux  du  Cirque. 

Une  efpèce  de  Porte  de  Ville  ou  de 
Tour ,  qui  fe  trouve  5  depuis  Conftantin , 
avec  CQS  mots ,  Providentia  Augujli ,  dé- 
signe des  magafins  établis  pour  le  foula- 
gement  du  Peuple  \  ou ,  comme  d'autres 
penfent,  la  Ville  de  Conftantinople ,  dont 
l'Étoile  qui  paroît  au-delTus  de  la  Tour 
eft  le  Symbole  y  auiTi-bien  que  le  Croif- 
fanr. 

Un  Panier  de  Fleurs  &  de  Fruits  figni- 
^^t  la  beauté  &  la  fertilité  du  Pays. 

Une  efpèce  de  Cheval  de  frife  avec  des 
pieux  enlacés ,  comme  dans  la  Médaille 
de  Licinius,  montre  un  Camp  fortifié  6c 
palilfadé,  pour  la  fureté  àcs  Troupes. 

Le  Trépié  couvert  ou  non  ,  couvert 
avec  une  Corneille  &  un  Dauphin  ,  eft 
le  Symbole  des  Quinze-virs  députés  pour 
garder  les  Oracles  des  Sibylles  ,  8c  pour 
les  confulter  dans  l'occafion.  On  les  con- 
fervoit  n:ux  pieds  de  la  Statue  d'Apol!on 
Palatin,  a  q^ii  k  Corneille  eft  confacrée, 
6c  à  qui  le  Dauphin  fervoit  d'Enfeigne 
dans  les  Cérémonies  des  Quinze-virs. 
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Le  Zodiaque  avec  toutes  fes  figures,  le 
Soleil  Se  la  Lune  au  milieu  ,  comme  dans 
une  Médaille  d'Alexandre  Sévère,  figure 
l'heureufe  étoile  des  Princes,  &  la  con- 
fervation  de  tous  les  Membres  de  l'État, 
que  le  Prince  foutient ,  commue  le  Zodia- 
que fait  les  Aftres. 

Pafibns  aux  iy/^zz^o/^j  des  Médailles  quii 
concernent  prirLcipalement  les  Déités. 

L'Ancre  qui  fe  voit  fur  plufieurs  Mé- 
dailles des  Rois  de  Syrie ,  étoit  un  Signe 
que  tous  les  Séleucides  portèrent  à  la 
cuiflTe ,  depuis  que  Laodicée ,  mère  de  Sé- 
leucus  5  s'imagina  être  grofTe  d'Apollon  , 
êc  que  ce  Dieu  lui  avoir  donné  un  anneau 
fur  lequel  une  Ancre  étoit  gravée.  Dans 
fon  fens  naturel,  l'Ancre  marque  les  Vic- 
toires navales-. 

Un  Bouquet  d'Épis  eft  le  Symbole  du 
foin  que  le  Prince  s'étoit  donné  de  faire 
venir  du  bled  pour  le  Peuple ,  ou  Ample- 
ment de  la  fertilité  du  Pays,  comme  fur  la 
Médaille  d'Alexandrie. 

La  Colonne  marque  quelquefois  rAfTu- 
rance,  quelquefois  la  Fermeté  d'efprit. 

Le  Char  attelé  de  deux ,  de  quatre  ou 
de  fix  Chevaux,  ne  marque  pas  toujours  la 
Victoire  ou  le  Triomphe.  Il  y  a  d'autres 
Cérémonies  cù  l'on  fe  fervoit  de  Chars  5 
ioa  y  pot  toit  les  images  des  Dieux  danj 
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les  fupplications  ;  on  y  mettoit  les  images 
des  familles  illullres  aux  funérailles ,  & 
de  ceux  dont  on  faifoit  l'apothéofe.  Enfin 
on  y  conduifoit  les  Confuls  qui  étoient  en 
charge ,  comme  nous  l'apprenons  par  les 
Médailles  de  Maxence  ôc  de  Conftantin  ; 
l'un  &  l'autre  porte,  Félix procejjus  Con^_ 
fulis  Au^ufii  nojlri. 

1.QS  Etoiles  dénotent  quelquefois  les 
enfans  des  Princes  régnans  j  quelquefois 
au  contraire  \qs  enfans  morts ,  &c  mis  dans 
le  Ciel  au  rang  des  Dieux. 

La  Harpe  eft  l'Attribut  d'Apollon, 
Quand  elle  eft  entre  les  mains  d'un  Cen- 
taure 5  c'eft  Chiron ,  le  Maître  d'Achille. 
On  fçait  que  Mercure  en  fut  l'Inventeur, 
&  qu'il  en  fit  préfent  à  Apollon.  Quand 
elle  eft  jointe  au  Laurier  &  au  Couteau  , 
elle  marque  les  Jeux  Apollinaires. 

Le  Mafque  eft  le  Symbole  à^s  Jeux  Scé^ 
niques ,  qu'on  faifoit  reprcfenter  pour  di- 
vertir le  Peuple ,  &  où  les  Adeurs  étoient 
ordinairement  mafqués.  Il  y  en  a  dans  la 
famille  Hirtia. 

1l>^s  Branches  de  Palme  fignifîent  \qs 
enfans  des  Princes ,  félon  Artemidore. 

Un  Panier  couvert  avec  du  Lierre  à 
l'enrour,  &  une  peau  de  Faon,  annon- 
cent les  Myftères  des  Bacchanales  j  on  le 
connoît  par  la  Statue  de  Bacchus,  qui  fe 


trouve  fouvent  au-deifus.  On  fiçait  qut 
Sémélc,  grofTe  de  Bacchus,  fut  mife  par 
Cadmus  dans  une  corbeille,  de  jettée  dans 
la  rivière. 

Une  Roue  déiîgne  les  chemins  publics 
raccommodés  par  ordre  du  Prince ,  pour 
îa  commodité  des  charrois ,  comme  Fia 
Trajana,  Au  pied  de  la  Fortune,  elle  dé- 
%ne  rinconftance  :  à  ceux  de  Néméfis, 
«lie  indique  le  fapplice  dQS  méchans. 

Une  efpèce  de  Siège  fur  lequel  eft  afîîs 
Apollon  5  dans  le  revers  des  Médailles  dQS 
Rois  de  Syrie ,  qu'on  prendroit  pour  une 
petite  montagne  percée  de  plufîeurs  petits 
trous  ;  c'eft  le  couvercle  qu'on  mettoit  fur 
i'ouverture  on  les  Prêtres  d'Apollon  al- 
îoient  recevoir  les  Oracles ,  ou  fe  remplir 
<de  la  fureur  facrée  qui  les  faifoient  eux- 
mêmes  répondre  en  gens  infpirés,  à  ceux 
qui  les  confultoient. 

La  Toife  marquée  à  chaque  pied  figni- 
fie  une  nouvelle  Colonie  dont  on  avoit 
toifé  l'enceinte ,  &c  les  champs  qui  lui 
€toient  attribués.  Cette  Toife  fe  trouve 
^quelquefois  accompagnée  d'un  Boi(îèau, 
qui  défigne  le  bled  c[u*on  avoir  donné 
pour  commencer  à  enfemencer  les  terres. 

Les  Déitcs  fe  reconnoiflent  prefque 
îoutes  par  des  Symbcks  particuliers ,  dont 
fe  ne  marquerai  que  le«  principaux, 
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Jupiter  5  par  la  Foudre  Se  par  l'Aigle. 
Neptune,  par  le  Trident  &  le  Dauphin. 
Quelques-uns  veulent  que  le  Trident  mar- 
que la  troilième  Région  qui  tient  l'eau 
dans  le  monde,  après  le  feu  de  l'air. 

Les  Dieux  Marins ,  Mélicerte ,  Palé- 
mon  ôc  Portumne  ,  foit  qu'ils  ne  faflent 
que  la  même  Déité  fous  trois  noms  diffé- 
rens,  foit  qu'on  les  ait  regardés  comme 
trois  Dieux,  n'ont  que  le  même  Symlo/e ; 
car  ils  font  repréfentés  par  un  en&.nt  aflis 
fur  un  Dauphin,  &c  ils  délignent  les  Jeux 
de  rifthme,  qui  furent  infatués  par  Sify- 
phe  en  l'honneur  du  premier  de  ces  Dieux, 

Junon  fe  reconnoît  par  le  Paon  ,  qui 
devint  fon  oifeau  ,  après  qu'elle  en  eut 
donné  la  forme  à  fon  fidèle  Argus. 

Efculape,  Kygée  Se  Salus,  par  le  Ser- 
pent, qui  eft  le  premier  Inventeur  de  ce 
que  la  Médecine  cherche  inutilement  5 
fçavoir  le  moyen  de  rajeunir. 

Êacchus  efl:  couronné  de  Pampres,  mar- 
que de  l;i  joie  que  le  Vin  infpire  ;  le  pot 
à  la  main  ,  toujours  prêt  à  boire  ,  de  a 
faire  boire  les  autres ,  un  Panthère  eft  à 
fcs  pieds ,  parceque  le  Vin  rend  furieux. 
Un  Thyrfe  eft  à  la  main  de  ce  Dieu,  8c 
fon  Char  eft  tiré  par  des  Tygres.  Il  eft 
tantôt  barbu ,  tantôt  fans  barbe,  parceque 
les  jeunes  gens  boivent  par  débauche,  & 
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les  vieillards  par  néceiîité  ;  quelquefois 
iiLid ,  d'autres  fois  habillé,  parceque  l'excès 
du  Vin  ruine  les  buveurs,  au  lieu  que  le 
Vin  pris  modérément  entrerient  la  lanté, 
de  aide  la  chaleur  naturelle. 

Le  Canope,  Dieu  d'Egypre,  eC:  repré- 
fente  par  un  Pôr  de  terre  ,  d  où  :1  fort 
une  tête  qui  porte  la  fleur  d'I(is.  Ce  Poe 
plein  d'eau  ,  percé  de  tou'î  cotés  ,  mais 
dont  les  trous  éroient  bouchés  avec  de  la 
cire^  éreignir  le  feu  des  Perfes^  qui  confu- 
moit  toutes  les  autres  Déités.  Ainfi  furent, 
confondus  les  Prêtres  de  Midu-a,  qui  fe 
vantoient  que  leur  Dieu  écoic  le  plus 
grand  de  tous  les  Dieux. 

Le  Dieu  Lunus  ed  diftingué  par  le 
Croiiïluit,  dont  il  a  les  épaules  chargées^ 
par  le  Bonnet  Arménien  qui  lui  couvre 
la  tète.  Se  par  un  Coq  qu'on  met  auprès 
de  lui  :  Latone ,  mère  de  Diane,  avoit 
fait  du  Coq  fon  oifeau  favori  ,  depuis 
qu'il  lui  avoit  été  d'un  grand  fecours  dans 
{qs  couches. 

Aftarte  ,  la  DéefTe  des  Sidoniens  ,  eft 
placée  fur  un  Char  à  deux  roues  ;  c'elL 
^inii  qu'on  la  menoit  dans  le  pays,  pour: 
amaifer  de  l'argent.  Quoique  Ton  ne  con- 
vienne ni  de  fon  nom  ,  ni  de  fa  figure,  on 
croit  avec  aflfez  d'apparence ,  que  c'ell:  l'Af- 
U£oth ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Écriture.. 
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On  la  voit  quelquefois  fur  un  Lion  5  te- 
nant en  main  la  Foudre,  principalement 
fur  les  Médailles  de  Carthage. 

Cybèle  porte  la  Couronne  de  Tours, 
parceque  la  terre  porte  les  Villes.  Elle  a 
des  Lions  à  (es  pieds,  qui  marquent  (es 
amours  furieufes  pour  Atys.  Le  Crotale, 
efpèce  de  tambour  de  bafque ,  eft  l'indru- 
ment  dont  Ces  Prêtres  fe  fer  voient,  com- 
me ceux  d'Ifis  du  Siftre. 

Iris  a  pour  SymhoU  une  Étoile ,  c'eft  la 
Canicule  ;  un  Siftie  qui  rappelle  à  i'ima- 
ginacion  l'Harmonie  des  Cieux  dans  leur 
mouvement  continuel  j  une  Fleur  fur  la 
tète,  parceque  les  immortels  ne  vieillif- 
fenr  point. 

Cérès  fe  reconooît  par  la  Couronne 
d'Épis  5  par  le  Char  que  traînent  àts  Ser- 
pens  ,  &  par  les  Flambeaux  allumés  au 
Mont  Echna,  pour  chercher  Proferpine. 

Proferpine  a  pour  Symbole  une  Gre- 
nade ,  parceque  Cérès  ayant  prelTc  Jupiter 
de  lui  faire  rendre  fa  fille ,  il  la  lui  pro- 
mit ,  pourvu  qu'elle  n'eût  encore  rien 
tnangé  chez  Pluton.  Or  il  fe  trouva  qu'elle 
avoit  mangé  quelques  grains  de  Grerade. 

Diane  s'annonce  par  le  Croiffant,  par 
PArc  ,  par  le  Carquois ,  par  l'Habit  de 
ChaiFeufe  ,  &  par  le  Char  où  des  Cerfs 
font  attelés. 
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Pour  la  Diane  d'Éphèfe ,  fon  Type  efl 
très-fingulier  j  elle  a  une  infinité  de  ma- 
melles 5  parcequ'on  la  regarde  comme  la 
mère  de  toutes  chofes  ;  elle  elt  foutenuë 
fur  des  appuis,  ayant  à  fes  pieds,  tantôt 
deux  Cerfs,  tantôt  deux  Bœufs,  Se  fur  la 
tète  un  Panier  de  Fruits.  Tout  cela  eft 
myftérieux ,  &c  fe  trouve  expliqué  dans  le 
fçavant  Ouvrage  de  M.  Ménètriep,  inti- 
tulé ,  Symbolicd  Dianœ.  Ephejiœ  Statua. 
Rom.  1^57.  in'^\  Il  y  en  a  auiîi  une  Edi- 
tion in-folio. 

On  donne  ordinairement  à  Minerve  le 
Chat-huant  ôc  le  Serpent,  tous  deux  Sym- 
boles de  la  SagelTe  ;  l'un  parcequ'il  voit 
clair  au  milieu  des  ténèbres,  l'autre  parce- 
qu'il fçait  g.irder  adroitement  fa  tête,  & 
expofer  tout  fon  corps  pour  la  couvrir.  Il 
a  l'adrelfe  de  fe  dépouiller  de  fa  vieille 
p^au  pour  en  prendre  une  nouvelle  j  enfin 
il  fçait  fe  précautionner  contre  les  char- 
mas de  l'enchanteur,  en  fe  bouchant  les 
oreilles. 

Vénus  fe  connoît  par  la  Pomme  que 
Paris  lui  adjugea,  par  ion  fils  Cupidon  qui 
eft  fonvent  auprès  d'elle,  &  par  un  Gou- 
vernail qu'on  lui  donne,  pour  montrer  le 
pouvoir  de  l'Amour  j  quelquefois  par  le 
Bouclier  &  le  Cafque  ,  pour  peindre  la 
force  de  cette  paiTion,  Dion  dit  que  Jule«, 
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dans  les  affaires  les  plus  importantes ,  fe 
fervoit  d'un  Cachet  où  ctoit  gravé  Venus 
FiPaix;  ôc  qii"â  la  Bataille  de  Pharfale,  il 
donna  ce  mot  aux  Soldais  j  comme  Pom- 
pée celui  ^Hercules  invicïus, 

La  Vénus  adorée  à  Paphos,  n'avoit  point 
d'autre  figure  qu'une  pierre  taillée  en  bor- 
ne 5  telle  qu'on  la  voit  fur  quelques  Mé- 
dailles de  cette  Ville,  &  fur  cqWq  d'Ha- 
drien, frappée  avec  ces  mots,  T,oi^tv  <rap- 

Jupiter  étoit  aulîi  figuré  par  une  gxoÇCe 
pierre  ronde  coupée  par  la  moitié  ,  tel 
qu'on  le  voit  fur  les  Médailles  avec  Tlnf- 
cription  SE-^-CKACiOC.  La  ttte  efl:  de  Tra- 
jan ,  &  le  revers  porte  CE  ae  ïKEiiSN  TrUpi^r, 
où  étoit  adoré  celui  que  Cicéron  appelle 
Jupiter  Lapis. 

Veita  eft  repréfentée  ordinairement  af- 
Ç\(^y  OU  debout,  tenant  d'une  main  le  Pal- 
ladium ,  &:  de  Tautre  une  Patère ,  ou  la 
■  Cavcduncula,  0\\  trouve  même  dans  le 
Livre  de  M.  Vaillant,  une  Médaille  de 
Julia  Pia,  où ,  au  lieu  d'une  Patère ,  Vefta 
tient  une  Corne  d'abondance  \  d'autres  fois 
elle  tient  une  Halle,  ou  droite,  ou  tranf- 
verfale.  On  la  voit  alÏÏfe  au  revers  d'une 
Médaille  de  Vitellius ,  tenant  d'une  maia 
la  Parère ,  ^  de  l'autre  un  Flambeau  allu- 
mé j  elle  efi:  debout  avec  les  mêmes  Sym* 
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Mes  fur  une  Médaille  de  Salomîne  :  Tune 
ôc  l'autre  fe  trouvent  dans  le  fçavant  Ou- 
vrage de  M.  Spanhein,  ^e  Fejlâ  &  Prita- 
nibus ',  ôc  on  verra  dans  le  même  Livre 
les  différens  Types  de  cette  Déeiïe ,  ranc 
fur  les  Médailles  Grecques ,' que  fur  les 
Latines. 

Mars  eO:  figuré  avec  le  Cafque  &  la 
Cuiralfe,  tenant  une  Pique  ou  Hafte  d'u*he 
main,  &  un  Trophée  de  l'autre. 

La  Paix  fe  fait  connoîrre  par  la  Branche 
d'Olivier,  ou  par  un  Flambeau  avec  lequel 
elle  met  le  feu  fur  un  monceau  d'armes. 

La  Providence  porte  une  Baguette  dont 
elle  femble  toucher  un  Globe ,  pour  mar- 
quer qu'elle  gouverne  le  Monde.  Elle  efl 
très-fouvent  aullî  repréfenrée  tenant  un 
Globe  à  la  main  droite ,  &  de  la  gauche 
une  longue  Hafte  tranfverfale. 

L'Abondance  étale  ùs  Épis  ;  elle  a  à, Ces 
pieds  un  BoilTeau  d'où  fortent  des  Épis, 
&  un  Pavot,  pour  figurer  l'attention  du 
Prince  à  entretenir  l'abondance  dans  fes 
États.  Quelquefois  on  y  voit  un  VaiiTeau, 
qui  montre  qu'on  a  fait  venir  du  bled  des 
Pays  éloignés. 

La  Piété  ed  ordinairement  couverte 
d'un  grand  voile  ;  quelquefois  elle  a  les 
"bras  étendus  en  forme  de  fuppliante.  On 
la  voit  aulÏÏ  tenant  en  main  un  Temple , 
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<h\  une  Boîte  d'Encens  pour  jetter  fur  un 
Autel  y  à  fes  pieds  eft  une  Cigogne.  Tous 
ces  Symboles  iignifienc  que  la  Piété  paroîc 
dans  les  Prières  publiques  t<  particulières, 
&  dans  les  devoirs  que  l'on  rend  à  it%  pa- 
rens.  O'î^  dit  que  les  Cigognes  nourrillenc 
les  leurs,  &  qu'elles  ont  été  nommées  pour 
cela  par  les  Hébreux  &  les  Latins,  Avss 

La  liberté  tiest  d'une  main  le  Bonnet, 
parccquc  \qs  efclaves  ctoient  toujours  tête 
nue,  (5c  qu'en  les  affranchiffant ,  on  leur 
n:ettoir  un  Bonnet.  De  l'autre  main  elle 
porte  une  Baguette  nommée  Vindicia.\ 
dont  le  Prêteur  toûchoit  auiii  les  efclaves, 
pour  apprendre  qu'il  les  tiroit  de  la  fervi- 
tude  6c  du  pouvoir  de  leur  maître. 

La  Libéralité  tient  à  la  main  une  Ta- 
blette quarrée  ,  emmanchée  ,  piquée  d'un 
certain  nombre  de  points  qui  marqiient 
ce  que  le  Prince  donnoit  de  bled  ou  d'ar- 
<^zr\i.  Elle  préilde  à  tous  les  congiaires. 
-.  La  Clémence  porte  le  p'us  fouvent  une 
-Branche  d'Olivier,  qui  caradérife  la  Dou- 
-ceur  *,  quelquefois  une  Branche  de  Lau- 
rier ,  parcequ'on  s'en  fervoit  pour  expier 
"les  Criminels. 

La  Noblelfe  porte  une  Hafte,  ou  Jave- 

Jot  5  pour  marquer  qu'elle  nous  approche 

des  Dieux  \  ôc  une  petite  Image ,  parce- 
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qu'on  conracroic  celle  de  fes  Ancêtres,^ 
que  le  nombre  de  ces  images  étoic  la 
preuve  de  l'antiquité  de  la  race. 

La  Pudicité  eft  couverte  d*un  grand 
voile,  &  a  le  doigt  fur  la  bouche,  pour  ré- 
gler les  habits ,  les  regards  Se  les  paroles. 

La  fécurité  eft  aflife  négligemment  fur 
une  chaife,  la  tête  appuyée  fur  fa  main, 
pour  montrer  qu'elle  n'a  rien  a  craindre. 

La  Fortune  tll  tantôt  alîife,  &  ranrôt 
debout,  tenant  un  Gouvernail,  parceque 
les  Païens  croyoient  que  le  Hafard  gou- 
vernoit  tout.  Ov\  voit  une  Roué*  à  côté 
d'elle,  pour  annoncer  Ton  inconftancej  ÔC 
dans  fa  main  une  Corne  d'abondance., 
parce  qu'elle  répand  aveuglément  tous  les  _ 
biens.  ^  m 

La  Valeur,  Virtus,  eft  reprcfentée  fous 
la  figure  d'une  femme  cafquée ,  tenant 
d'une  main  la  Hafte,  Se  de  l'autre  le  Pa- 
razonium  ,  Type  afTez  femblable  à  celui 
de  Rome. 

La  Félicité  eft  peinte  par  une  femme 
debout,  vêîuë  de  la  Stole,  tenant  le  Ca- 
ducée d'une  main ,  &  la  Cerne  d'Abon- 
dance de  l'autre.  ■ 

L'Efpérance  offre  de  la  main  droite  un« 
poignée  d'herbes  naiffantes,  ou  un  bouquet 
'  de  fleurs  ;  &  de  la  gauche  relève  fa  robe 
-  par  derrière. 

La 


La  Fécondité  eR:  repréfenrée  fijr  une 
Médaille  de  Julia  Domna,  par  une  fem- 
me demi -nue,  couchée  à  terre,  appuyée 
le  bras  gauche  fur  une  Corbeille  remplie 
<{q  Fruits  y  de  la  main  droite,  elle  touche 
un  Globe,  autour  duquel  font  quatre  pe- 
tits enfans. 

La  Joie,  HiUricas^  brille  fous  la  figure 
d'une  femme  debout,  qui  tient  de  la  main 
droite  une  Palme,  ou  une  Branche  d'Ar- 
bre j  &  de  la  gauche  la  Corne  d'abon- 
dance. 

La  Foi  5  Fides  ou  Fides  publica ,  eft  le 
plus  fouvent  figurée  tendant  la  main  à 
quelqu'un  en  figne  d'affurance,  fuivant  ce 
paiFage  de  Valère  Maxime  ;  Vcnerabile 
fidei  manum  dcxteram  fuam^  ccrtijjlmunt 
^dlutis  humajiœ  pignus ,  ojientat.  Cepen- 
dant fur  les  Médailles  d'Hadrien ,  &  deplu- 
iaiirs  autres  Empereurs ,  elle  eft  défignée 
):;r  une  femme  debout,  qui  rient  de  la 
nain  droite  à^s  Épis,  &  de  la  gauche  ua 
)£rit  Plat  chargé  de  Fruits. 

On  ne  finiroit  pas ,  fi  l'on  vouloit  dé- 
rire tous  les  Types  de  ces  Divinités  fu- 
alternes  ;  on  apprendra  à  les  connoître 
ar  l'ufage  m.ème  des  Médailles. 

On  trouve  aufiî  fur  les  revers  des  Mé- 
ailles  des  Figures  fans  bras  &  fins  pieds, 
ue  nous  appelions  Termes  j  5c  fi  nous  ca 
Tome  ir.  N 
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croyons  Polibe  ,  la  fuperflition  en  eft  ve- 
nue des  querelles  que  les  Peuples  ont  eues 

,  pour  leurs  limites,  lefquelies  étant  appai- 
fées,  ils  élevoienc  des  Statues  aux  Dieux 
qu'ils  croyoient  avoir  préhdé  à  leur  accord, 
De-là  vient  le  Jupiter  terminalis  des  Cro- 
toniates  6c  des  Sybarites. 

L'Equité  &  la  Monnoie  portent  égafe- 
ment  la  Balance  \  fouvent  on  rhèt  trois 
Figures  pour  la  Monnoie  ,  qui  ont  cha- 

.  cune  à  leurs  pieds  une  figure,  a  caufe  de 
l'or,  de  l'argent,  &  du  cuivre,  qui  foni 
les  trois  métaux  fur  lefquels  on  bat  la 
Monnoie.  On  y  voit  plus  fouvent  trois 
petits  tas  de  monnoie. 

Deux  Figures,  au  milieu  defquelles  ef 
ce  mot,  o mono: A,  marquent  rallianc( 

.  que  faifoient  certaines  Villes  les  unes  ave< 
les  autres,  dont  elles  voulôient  que  leur,) 
Dieux  fulTent  les  témoins  &.  les  garans.  ; 
Deux  Figures  qui  ont  à  leurs  pieds  un<' 
Roue,  oC  qui  tiennent  le  doigt  fur  la  bou, 
che,  font  les  DéefTes  ven^ere (Tes  des  cril 
mes  ,  dites  Néméfis.  La  Roue  de  note  1 
Sévérité  \  &c  le  doigt  fur  la  bouche  ap, 
prend  à  ne  pas  fe  plaindre  de  la  luftit 
des  Dieux  ,  comme  fi  la  Colère  épargno; 
les  coupables,  pour  ne  tourmenter  que  h 
^ens  de  bien  :  Lento  enim  grddu  ad  ji 
vindiclam  diyina  procedit  ira  ;  fed  tard 


tdtem  fuppllcii  gravitatc  ccmpcnfat ,  dic 
Valère  Maxime. 

Trois  Figures  qui  fe  tiennent  par  la 
main,  comme  poar  danfer,  font  les  trois 
Grâces. 

Trois  Figures  qui  fupportent  un  grand! 
voile  étendu  en  arc  far  leur  tête  ,  mar- 
quent l'Eternité  ,  ou  les  trois  différences 
du  temps  palTé,  prérenrr&  futur,  qui  font 
confondues  dans  un  fçul  inftant,  incom- 
préhenlible  à  l'efprit  humain.  L'Eternitc 
ell  encore  marquée  par  une  Figure  de- 
bout, qui  tient  dans  une  de  (qs  mains  U 
tète  du  Soleil,  &  dans  l'autre  celle  de  la 
Lune;  parceque  ce  fpnt;les  deux  Dieux 
que  les  Egyptiens  croyôient  éternels. 

Trois  autres  Figures  armées  de  Flam- 
beaux, de  Poignards,&:  de  Secpens,  font 
les  Furies ,  nommées  autrement  Eumini^ 
des  ôc  Èrynnies^  qui  portent  la  Difcorde  , 
le  Fer  ôc  le.  Feu  par-tout. 

Quatre  petites  Figures  défignent  les 
quatre  Saijbns  de  Tannée.  La  feule  qui 
ed  vêtue  r  marque  VHyyer  ;  l'Automne  fc 
diftingue  par  un  Lièvre  y  parceque  c'eft  la 
Saifon  de  la  Chalfe  ;  le  Printemps  porte 
un  Panier  de  Fleurs  ;  VEJié  une  Faucille 
paur  les  moilTans. 

Une.  efpèce  de  grôlfe  Pierre  en  forme 
de  montagne,  tiaîiice  fur  un  Char,  repré- 
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fente  le  Soleil ,  tel  qu'Hélagabale  Pado- 
roit,  félon  l'opinion  de  ceux  qui  croyoienc 
que  cet  Aflre  étoit  une  pierre  enflammée. 
L'Étoile  qui  paroîr  au-delTus ,  eft  l'Étoile 
qui  précède  le  Soleil  ;  &  cette  Étoile  nous 
fert  à  diflinguer  les  Médailles  de  ce  Prince 
d'avec  celles  de  Caracalle ,  â  ce  que  pré- 
tend le  Père  Jobert.  Sa  remarque  feroit 
jufte,  fi  toutes  les  Médailles  de  Caracalle 
avoient  une  Étoile  \  mais  cette  Étoile  ne 
s'y  trouve  pas  toujours  \  &  quand  elle  pa-: 
roît,  elle  accompagne  le  plus  fouvenr  à^sr 
Types,  qui  ayant  un  rapport  marqué  avec, 
Je  Sacerdoce  d'Hélagabale ,  applanifleni 
toute  difficulté. 

Quant  au  Soleil  levant,  il  eft  repréfenté 
par  une  Figure  nue,  couronnée  de  rayons,  .^, 
avec  un  Fouet  à  la  main ,  à  caufe  de  la 
rapidité  de  fa  courfe. 

Les  Figures  couchées  &  appuyées  fur 
un  Vafe  ,  font  les  Fleuves;  quélquefoii, 
cependant  les  Rivières  paroiiTent  comme  Jiio 
des  Figures  à  mi-corps ,  qui  nagent  danji  lio 
i'eau. 

M.  Vaillant  afTure  que  les  Fleuves  ne 
font  repréfentés  couchés,  que  quand  ils  enf 
reçoivent  d'autres  qui  les  groffiirent,  5dit'j| 
qu'alors  le  Fleuve  qui  porte  les  easx  dan 
un  autre,  eft  repréfenté  debout 

Mais  cette  remarque  de  M.  Vailla»tB[j, 
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e4  détruite  pî?r  pluiîeur's  Médailles  ;  je  me 
contenterai  d'en  citer  deux.  La  première, 
qui  eft  de  Gordien  Pie,  a  été  frappée  pac 
les  Saïtténiens  dans  la  Lydie  :  on  y  voit 
au  revers  deux  Figures  couchées  avec  des 
Joncs  &:  des  Urnes  j  ce  font  deux  Riviè- 
res, dont  l'une ,  qui  eR  le  Padole  ou  l'Hyl- 
lus,  fe  jette  dans  THermus.  Dans  la  fé- 
conde Médaille  ,  qui  eft  d'Apamée ,  on 
voit  le  Méandre  &:  le  Marfyas  ,  tous  les 
deux  couchés,  quoique  le  Marfyas  fe  jette 
dans  le  Méandre.  Ces  deux  Médailles  font 
citées  par  M.  Spanhein  ,  dans  une  de  ^^^ 
Lettres  à  Mor-el. 

Les  Figures  couchées  dans  àp,s  Lits  font 

h  des  exemples  d'une  Cérémonie  particulière 
aux  Païens,  nommée  Leciijîerne.  En  effet, 
dans  les  grandes  nécelîités ,  comme  pour 
faire  celfer  \qs  maladies  contagieufes ,  ils 
metroient  dans  des  Lits  magnihques  des 

^(;  Idoles  de  certaines  Déités^  comme  Apol- 

If  Ion,  Diane,  Latone,  Cérès ,  la  Fortune, 
Neptune  ,  Hercule  ,  Mercure.  Tite-Live 

Vf  prérend  que  cette  fuperftition,  qu'Arnobe 
reproche  aux  Païens,  commença  l'an  i6(»^ 
de  Rome. 

Il  faut  parler  maintenant  à^s  Symhohs 
des  Provinces  &  des  Villes. 

Les    Provinces    ont    pareillement    àt% 
marques  qui  les  font  connoîrre ,  foit  dans 
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leurs  habillemens ,  foit  dans  les  Symboles 
qui  les  environnent. 

L'Afrique  eft  coëfFée  d'une  tète  d'El(> 
phanr.  Elle  a  auprès  d'elle  un  Scorpion,  ij 
un  Serpent  ou  un  Lion ,  tous  animaux  quL 
^aiflent  dans  ce  pays.  On  y  voit  quelque-  i 
fois  des  Montagnes,  à  caufe  de  celles  quL 
5'élèvent  jufqu'aux  nues,  dans  la  Mauri- 
tanie Tingitane. 

L'Afie  eft  défignée  par  le  Serpent  Se 
par  un  Gouvernail  ,  pour  montrer  que 
c'eft  un  pays  où  l'on-  ne  pouvoir  aller 
que  par  Mèr.  Je  ne  fçais  fi  les  deux  Ser- 
pens  fur  la  Médaille  d'Augufte ,  J[fiâ 
fuhaciây  ne  fignifient  pas  plutôt  que  l'Afie 
divifée  entre  lui  &  M.  Antoine ,  revint 
en  entier  à  Augufte  ,  après  la  Bataille 
d'Adtium. 

L'Europe  n'a  point  de  Symbole  particu- 
lier' 5  car  les  Médailles  où  l'on  voie  Eu- 
rope enlevée  par  Jupiter  transformé  en 
Taureau,  font  les  Médailles  de  Sidon. 

L'Orient  eft  figuré  par  une  tète  jeune, 
couronnée  de  rayons  j  fouvent  le  mot 
Orient  y  eft  exprimé. 

La  Macédoine  eft  vètuë  en  Cocher ,  le 
Fouet  à  la  main ,  ou  parcequ'elle  fournif- 
foit  d'excellens  Chevaux ,  ou  parcequ'elle 
lionoroit  particulièrement  le  Soleil.  Les 
Médailles  de  ce  pays-U  portent  auflî  U 


Malîuë  d'Hercule ,  dont  les  Rois  de  Ma- 
cédoine fe  vancoient  de  defcendre, 

La  Mauritanie  fe  marque  pat  un  Chô- 
val  ou  par  une  Houlîine  ,  à  cauie  de  la 
viteire  de  fes  Couriîers ,  à  qui  l'on  ne  don- 
noit  jamais  de  l'éperon  ,  comme  on  ne 
leur  metcoit  jamais  de  mors  à  la  bouche» 

L'Egypte  fe  coimoit  par  le  Siftre  ,  par 
ribis  j  6c  par  le  Crocodile.  Alexandrie 
prend  un  Bouquet  d'Epis  ôc  un  Cèp  de 
Vigne. 

L'Achaïe  fe  diftingue  par  un  Lapin  , 
dont  elle  notirrit  grande  quantité  j  ce  qui. 
la  fait  nommer  par  Catulle  Cuniculofa,  On 
la  voit  en  habit  de  Soldat,  avec  un  petit 
Bouclier ,  &:  deux  Javelots,  à  caufe  de  la 
valeur  de  fes  peuples.  Elle  tient  des  Épis, 
â  caufe  de  fa  fertilité. 

La  Gaule  a  une  efpèce  de  Javelot,  que 
Virgile  nomme  G^jurn,  Elle  ed:  vêtue 
d'une  S.;ie  aiTez  femblable  r.u  Jufraucorps 
qu'on  y  porte  aujourd'hui.  La  Saie  étoic 
un  habit  miliraire. 

La  Judée  eft  en  robe,  5c  fe  connoîc, 
par  le  Palmier  qu'elle  porte,  ou  contre 
lequel  elle  s'appuie  \  c'eft  parcequ'elle  faic 
partie  de  la  Phénicie  ,  à  qui  proprement 
appartient  le  Palmier,  dont  elle  a  piis  le 
nom. 

L'Arabie  fe  marque  par  le  Chameait, 
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qui,  dans  ce  pays-là,  va  plus  vire  que  îe 
Cheval ,  à  ce  que  dit  Ariftote  >  par  la 
canne  parfumée  &  par  Tarbre  qui  porte 
l'encens. 

La  Dace  eft  repréfentée  en  habit  de 
femme,  portant  un  Javelot  avec  une  Tête 
d'Ane,  Type  de  fa  valeur  ;  les  Anciens 
ayant  nommé  cet  animal  ^©ov  c^-htI^tôv,  dc 
en  ayant  fait  en  Orient  la  monture  Aqs 
Princes  :  quelquefois  c'eft  une  Tête  de 
Bœuf  ou  de  Cheval ,  qai  fert  de  Symbole 
à  la  Dace ,  à  caufe  des  trompettes  paphla- 
goniennes,  dont  le  fon  approchoit  fort  du 
cri  de  ces  Animaux.  Elle  eft  aufli  quelque- 
fois afiîfe  fur  une  Cotte  d'armes,  avec  une 
Palme  &  une  Enfeigne,  à  caufe  de  la  bra- 
voure de  fon  peuple. 

La  Sicile  eft  déiignée  par  une  Tête  au 
milieu  de  trois  CuiiTes,  qui  font  fes  trois 
promontoires.  Elle  a  quelquefois  une  Fau- 
cille &  des  Épisj  pour  faire  connoître  fa 
fertilité. 

La  Pannonie  eft  marquée  par  deux  Fi- 
gures de  femmes  vêtues ,  à  caufe  de  la 
froideur  du  climat.  Elle  tient  è.t^  Enfei- 
gnes  militaires  a  la  main  ,  pour  caracté- 
rifer  la  vaillance  de  fes  habitans. 
.  L'Italie,  comme  Reine  du  monde,  eft 
aflîfe  fur  un  Globe ,  la  couronne  tourelée 
fur  la  tête,  à  caufe  de  la  quantité  de  Villes 


(qu'elle  renferme,  &  qui  marque  fon  Em- 
pire fur  l'Univers  :  ia  Corne  d'abondance 
qu'elle  cienc  d'une  main  ,  déiigne  fa  ferti- 
lité. Ce  Type  de  l'halie  fe  rencontre  fuc 
les  Médailles  de  Titus,  d'Antonin-Pie,  de 
Commode,  6cc,  Dans  Hadnen,  l'Italie  eil: 
repréfenrée  debout ,  s'appuyant  de  la  main 
droite  fur  une  H?.ll:e  fans  fer,  de  tenant 
de  la  e^vuche  une  Corne  d'abondance.  L* 
Légende  eft  ha/U. 

La  Germanie  eft  taillée  en  grande  fem- 
me,  avec  un  Javelot  de  un  Bouclier,  plus 
long  &  plus  étroit  que  ceux  des  Romains; 
Les  Grifons  Se  la  Ville  d'Ausbourg  ont 
pour  Symbole  la  Pomme  de  Pin,  à  caufe 
de  la.  quantité  de  Pins  qui  fe  trouvent  fur 
les  Alp^^s  voifines  du  pays ,  dit  Ortéiius. 

L'Arménie  porte  le  Bonnet  en  Coque- 
luche,  avec  l'Arc  &:  les  Flèches^ 

Le  Royaume  des  Parthes  eft  repréfentl- 
par  une  femme  habillée  à  la  mode  du 
pays ,  avec  l'Arc  &  le  Carquois ,  à  caufe 
de  l'habileté  des  Parthes  à  tirer  àos  flèches 
même  en  fuyant. 

La  Bithinie  tient  un  Cartouche  pareil 
à  celui  qu'on  met  a  la  main  de  la  Libé- 
ralité. Ce  Symbole  pcHirroic  bien  être  par- 
ticulier aux  Médailles  d'Adrien,  Rejiiiu^ 
ton  Bitkynice  ,  •&  peindre  les  lar^eifes 
q,ae  hc  ce  Prince,  pour  rétablir  les  Villes 

N  V 
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de  ce  pays,  que  les  tremblemens  de  terre 
avoient  renverfées,  principalement  Nico- 
médie  ôc  Niçée. 

La  Cappadoce  porte  la  Couronne  tcn- 
relie ,  &  un  Guidon  de  Cavalerie ,  qui 
niarque  les  troupes  que  les  Romains  en 
tiroient.  Eile  eft  aufli  ordinairement  ac- 
compagnée du  Mont  Aigée,  foit  qu'elle  le 
tienne  à  la  main,  foit  qu'on  le  voie  placé 
à  fes  pieds.  On  fçait  que  les  Cappadociens 
Tadoroient  comme  une  Déité. 

La  Méfopotamie  figure  entre  deux  Fletr* 
ves,  le  Tygre  &  l'Euphrate,  avec  une  es- 
pèce de  Mitre  fur  la  tête  >  dit  Antoine 
Auguftin  :  mais  fî  la  Médaille  de  Trajan^^ 
^u'il  cite,  eft  celle  fur  laquelle  nous  lifons 
jirmenia  &  M^jopotamia  in  potefiatcm  P^ 
H,  redacia ,  il  y  a  apparence  qu'il  a  pris 
l'un  des  deux  Fleuves,  qui  figure  la  Mé-^ 
fopotamie,  pour  la  Province  même. 

La  Grande  Bretagne,  qui  eft  une  Ifle, 
fe  reconnoit  par  le  Gouvernail  fur  lequel 
elle  s'appuie  >  &  par  une  Proue  de  Navire 
à  fes  pieds ,  ainfi  que  par  la  forme  du  Bou- 
clier ôc  du  Javelot  plus  long  que  le  Ro- 
main. 

Les  Villes  particulières  ont  eu  auftî  des 
SymMes ,  fur  lefquels  je  ne  m'étends 
point,  parcequ'ordinairement  la  Légende 
les  indique  j  outre  qu'avant  i  parier  4es 
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Animaux,  je  vais  être  forcé  de  faire  men^ 
lion  de  la  plupart  de  ces  Symboles. 

L'Abeilie  eic  l'Emblème  de  la  Ville  d'É- 
phète,  parceqiie  les  Mafes,  fous  la  figure 
d'Abeilles ,  y  conduifoient  la  Flocte  ^^^ 
Athéniens ,  qui ,  félon  l'Oracle  de  Del- 
phes 5  formh-enc  en  même  temps  treize 
Colonies.  Les  Médailles  Latines  où  l'on 
trouve  àts  Abeilles  repréfencées,  ont  été 
frappées  à  Rome  pendsnr  le  temps  de  la 
Républiq'ie ,  &:  elles  entrent  dans  la  fuite 
des  Confulaires.  Voye:^  la  Diflertaùon  in- 
titulée :  Jo.  Petri  Ballorii  notes,  in  numif- 
mata ,  tùm  Ephejia ,  tùm  aliarum  Urbium  > 
Apibus  injlgnita.  Rom.  1(3585  in-^^, 

L'Aigle  eft  le  Symbole  naturel  des  Lé- 
gions, dont  il  étoit  la  principale  Enfeignç. 
11  fignifie  la  Puijfance  Scuveraine ,  parce- 
que  Jupiter  s'en  fert  pour  porter  fon  fou- 
dre. On  le  donne  aufli  aux  Miniftres  des 
Princes  ,  dont  on  veut  qu'il  marque  les 
bonnes  qualités  \  parcequ'^lien  déclare 
que  ces  Oifeaux  ne  mangent  point  de 
chair,  ne  vont  jamais  à  la  proie,  &  nç 
vivent  que  de  certaines  herbes. 

Le  Bœuf  ou  le  Taureau  défigne  çenx 
chofes  différentes.  Sur  les  Médailles  d  E- 
gypte ,  c'efl  Apis  :  on  s'en  fert  aulli  pour 
marquer  la  confécration  d'Antinoiis  ,  que 
ks  Égyptiens  mirent  au  nombre  de  leurs 

N  vj 
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Dieux,  comme  un  fécond  Apis.  Sur  d'an- 
tres Médailles,  ils  fîgnifient  la  Force ^  la 
Patience^  la  Paix,  favorable  au  Labou- 
reuf  y  QnBn.  les  Sacrifices  où  ces  Animaux 
fervoient  de  Victimes  :  alors  ils  ont  les 
cognes  chargées  de  rubans ,  Se  on  les  ap- 
pelle Tauri  vittatiy  ou  infutati  ^  ou  Mi- 
thr.iti. 

Quand  ils  font  en  pofture  de  frapper 
^e  la  corne,  ils  annoncent  la  guerre,  ou 
iinplom^nt  des  combats  de  Taureaux 
qu'on  a  donnés  pour  fpe6lacle.  Quand  ils 
font  ou  pair  ns  ou  accouplés,  &  conduits 
par  un  homme  voilé,  ils  marquent  les  Co- 
lonies 5  dont  on  traçoit  l'enceinte  avec  la 
charrue. 

On  fçsît  peut-être  la  cérémonie  qui  (q 
pratiqi^oit  ponr  les  Villes  qu  on  voulôit  bâ- 
tir On  atreloit,  non  pas  une  paire  de 
Bœufs,  mai^  un  Bœuf  &  une  Vach^e,  & 
©n  nerroîr  le  Bœuf  en-dehors  &  la  Vache 
en-dedan'?.  Le  fens  de  ce  myftère  efl:  que 
le  Bœif  marque  les  hommes,  qui  doivent 
aller  &  venir  pour  les  affaires;  &  la  Va- 
che marque  les  femmes ,  q^u  doivent  gar- 
der le  logis,  &  prendre  foin  du  domefti- 
que. 

Le  Cancre  décèle  les  Villes  maritimes» 
C'eft  encore  le  Symbole  de  la  Prudence,, 
&  il  eil  Gonfacré  à  Minerve,  ^h^^t  de  la 


ÇigefTe,  â  caufe  de  l'indurtrie  qu'il  a  de 
fe  défaire  de  Ton  écaille  quand  il  en  eft 
incommodé.  On  le  trouve  joint  à  un  Pa- 
pillon,  à  caufe  du  bon  mot  d'Augufte  , 
Fejiina  Un  te. 

Le  Capricorne ,  ou  fîmple  ou  double  , 
ell  le  Symbole  de  cet  Empereur.  On  croie 
que  c'eft  le  Signe  fous  lequel  ce  Prince 
vint  au  monde  ,  tk:  qu'il  marquoit  THo- 
rofcope  qui  lui  fut  faite  à  Apollonie  par 
Théogène,  lo-fqu'il  lui  prédit  l'Empire» 
Cette  opinion  cependant  fe  trouve  com- 
battue par  les  S^avans ,  qui  foutiennenc 
qu'Augufte  n'cft  point  né  fous  le  Capri- 
corne. 

Le  Chameau  nous  annonce  l'Arabie. 

Le  Cheval  ,  dans  les  Médailles  puni* 
ques,  eft  le  Symbole  de  Carthage,  bâtie, 
félon  rOracle,  dans  le  lie-u  où  l'on  apper- 
çut  une  tète  de  Cheval.  Les  Chevaux 
pailTans  marquent  la  Paix  &  la  Liberté^ 
ou  limplemenc  un  Pays  abondant  en  pâ- 
turages. Le  Cheval  bondifTant  dénote  l'Ef- 
pagne  fertile  en  excellens  Chevaux.;  quel- 
quefois il  défigne  les  Viâr^ires  rempor- 
tées dans  les  Jeux  publics  ,  comme  fur  les 
Médailles  du  Roi  Hiéron  :  quelquefois 
c'eft  le  Bac?phale  d'Alexandre  ,  ou  am- 
plement rEinblème  à^s  Rois  de  Macé- 
doine^ 


Le  Chien  eft  l'image  de  la  Fidclité.  On 
le  donne  à  Minerve,  à  caufe  de  fa  vigi- 
lance &c  de  (on  induftrie  à  découvrir  ce 
qu'il  quête.  Diane  a  fes  Lévriers  pouç 
SymboU*  Quand  le  Chien  eft  auprès  d'un© 
coquille,  &  qu'il  a  le  mufeau  barbouillé 
de  rouge  ,  il  marque  la  Ville  de  Tyr  \  car 
c'eft  là  que  le  Chien  d'Hercule ,  ayant 
mangé  le  Murex ,  en  revint  le  nez  tout 
empourpré  ,  &  fie  connoître  certe  belle 
couleur.  On  pofsède  une  Médaille  d'ar- 
gent confulaire  de  la  famille  Mamilia^ 
fur  laquelle  l'on  voit  d'un  coté  la  tète  de 
Mercure  couverte  du  pétafe,  &  le  Cadu- 
cée derrière  :  de  l'aune ^  eft  un  homme  en 
habit  de  voyageur,  qui  s'appuie  de  la  main 
gauche  fur  un  grand  bâton,  &  qui  tend 
la  main  droite  fur  un  Chien ,  qui  femble 
le  reconnoître  &  s'approcher  pour  le  ca- 
lefTer.  Tout  le  monde  reconnoît  là  l'a- 
venture  d'UlyATe,  racontée  dans  TOdifTée 
ê^ Homère,  La  Légende  de  la  Médaille  eft 
€,  Mamillimea,  Elle  a  été  reftituée  par 
Trajan. 

La  Cigogne ,  qui  nourrit  fon  père  &  fa 
mère  durant  leur  vieilltlTe,  eft  le  Symbole 
de  la  Piété.  Elle  fe  place  ordinairement 
aux  pieds  de  cette  DéelTe,  ou  à  côté  à^s 
cnfans  qui  ont  fingulièrement  honoré  leurs 
parensr 


Le  Coq  eft  l'Attribut  de  la  Vigilance. 
On  le  donne  au  Dieu  Lunus  &  â  Mer- 
cure ^  quelquefois  à  Bacchus ,  parcequ'on 
le  lui  facriâoit  pour  la  conlervation  des 
vignes.  Il  dénoce  aullî  les  Combats  &  la 
Victoire. 

La  Corneille  eft  le  Symbole  d'Apollon, 
le  Dieu  des  Devins  :  quand  elle  eft  per- 
chée 5  elle  défigne  la  Foi  conjugale. 

Le  Crocodile  repréfente  le  Nil  &  l'E- 
gypte qu'il  arrofe  ,  parcequ  il  naît  dans  ce 
Fleuve  :  quelquefois  il  marque  àts  Spec* 
racles ,  où  l'on  avoit  donné  le  plaifir  au 
Peuple  de  voir  ces  Animaux  extraordi- 
aaires. 

Le  Dauphin,  entortillé  à  un  trident  oa 
â  une  ancre,  fpécilîe  la  liberté  du  Com- 
merce &  l'Empire  de  la  Mèr  :  quarvd  il  eft 
Joint  au  Trépié  d'Apollon ,  il  caradérife 
le  Sacerdoce  àt%  Quinze-virs,  qui,  pour 
annoncer  leurs  Sacrifices  folemnels ,  por- 
toient  par  toute  la  Ville  un  Dauphin  au 
bout  d'une  perche ,  &:  qui  regardoient  ce 
Poifton  comme  étant  confacré  â  Apollon, 
ainfi  que  la  Corneille  parmi  les  Oifeaux. 

L'Eiéphant  figure  l'Eternité  ,  parcequ'ii 
>  eft  d'une  très-longue  vie  ;  plus  fouvenc 
fiéanmoins  il  marque  les  Jeux  publics,  ou 
ton  en  expofoit  aux  yeux  du  Peuple. 

Dans  les  Médailles  de  Jules ,  du  leaips 
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de  la  République,  lorfqu'il  n*étoît  pas  en- 
core peimis  de  mettre  fa  tête  fur  les  Mon- 
noies,  il  fit  graver  à  la  place  cet  animal, 
dit  le  Père  Joberc,  parcequ'en  langue  pu-, 
pique  5  Cœfa  fignifie  un  Eléphant,  Mais  il 
n'eft  pas  vraifembiable  que  Céfar  ait  em- 
ployé cette  frivole  équivoque  *,  de  plus, 
l'Hiltoire  nous  apprend  que  le  furnom  de 
Céfai  etoit  dans  la  famille  des  Jules ,  dès 
le  temps  de  la  (tconàQ  guerre  punique. 

La  Harpie  eft  l'Emblème  de  la  Valeur- 

Le  Hibou  ,  qui  voit  comme  le  Chat 
dans  les  ténèbres,  efl  le  Symbole  de  la  Sa- 
gelTe  ;  il  eft  confacré  à  Minerve ,  &  placé 
quelquefois  fur  fon  Cafque  ,  quelquefois 
k  (qs  pieds. 

.    L'Hippopotame  repréfentele  Nil  &  l'E- 
gypte que  ce  Fleuve  arrofe. 

Le  Lièvre  &  le  Lapin  font  k  Symbole 
de  l'Efpagne  :  on  en  voit  aufli  fur  les  Mé- 
dailles de  Sicile.  Ils  caraftérifent  en  géné- 
ral l'Abondance,  à  caufe  de  leur  fécon- 
dité. 

Le  Loup  5c  la  Louve  fîgnifient,  ou  l'o^ 
rigine  de  îa  Ville  de  Rome,  fondée  par  les 
deux  frères  qu'on  publioit  avoir  été  allaités 
par  une  Louve,  ou  fimplement  la  Domi- 
nation Romaine,  à  laquelle  les.  Peuples 
croient  foumis  :  peut-être  défîgnent-ils  le 
Pay^  où  il  fe  crouvoit  quantité  de  Loups  3, 
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comme  Texprime  la  Médaille  de  la  Ville 
de  Mérida.  Souvent  on  voit  les  deux  frè- 
res, Rémus  &  Romulus,  attachés  à  la  tête 
de  la  Louve. 

Le  Paon  èc  l'Aigîe  peignent  la  confé- 
cration  des  PrincelTes ,  comme  on  peidt  le 
voir  fur  des  Médailles  de  Piotine,  de  Mar- 
ciana,  de  Matidie  &  de  Sabine,  rapportées 
par  M.  Vaillant.  Comme  on  croyoit  que 
ces  Oifeaux  favoris,  l'un  de  Junon  3c  l'aa- 
tre  de  Jupiter ,  portoient  les  âmes  au  Ciel , 
on  les  voit  quelquefois  au-delTus  du  bû- 
cher. 

Le  Pégafe  aîlé  eft  le  Symbole  de  Corin- 
the  5  où  Minerve  le  donna  à  Bellérophon, 
pour  combattre  la  Chimère.  Il  fe  trouve 
aulTi  fur  les  Médailles  des  Villes  d'Afri- 
que, &  fur  celles  de  Sicile,  depuis  que 
les  Carthaguiois  s'en  firent  rendus  les 
m  ■î:res  ;  parcequ'on  renoit  que  ce  Cheval 
miraculeux  éroit  né  du  fang  de  Médufe, 
qui  étoit  Afriquaine.  Siracufe  en  particu- 
lier,  qui  avoit  une  étroite  a'iiance  avec 
Gorinrhe,  gravoit  un  Pégafe  fur  î^^  mu- 
railles. 

Le  Phén'x,  qui  remît,  à  ce  qu*on  pré- 
tend, de  f-s  ceridre5,  fignifîe,  tantôt  l'ef- 
pérance  d'un  plus  heureux  temps,  tantôt 
l'Éternité  même  &:  la  d'irée  de  l'Empire. 
On  le  voit  quelquefois  feul  perché  fur  ua 
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Globe  'y  le  plus  fouvent  il  eft  dans  la  main 
du  Prince. 

Les  Pigeons  font  confacrés  a  Vénus , 
ôc  fe  trouvent  quelquefois  à  fon  Char  & 
à  celui  de  fon  fils  j  ils  font  ordinairement 
flir  {qs  Temples  &  a  côté  de  fes  Autels. 

Les  Poiflons  marquent  les  Villes  ma- 
ritimes ;  mais  les  Thons ,  appelles  Pé/a- 
mi  de  s  ^  font  le  Symhok  particulier  de  Bi- 
Zance ,  parcequ*on  y  en  pêche  quantité. 

Le  Porc,  fur  les  Médailles  d'Antonin^ 
fîgnifie  les  commencemens  de  Rome,  6r 
le  lieu  où  Lavinium  fut  bâti ,  félon  l'O- 
racle qui  avoir  ordonné  qu'on  le  plaçât  à 
i-endroit  où  la  truie  fe  feroit  arrêtée,  pro- 
mettant qu'après  autant  d'années  qu'elle 
auroit  de  petits  cochons ,  on  fe  trouveroit 
en  état  d'en  bâtir  une  bien  plus  confidé- 
rable. 

Le  Sanglier  efi:  le  Symbole  des  Jeux  Sé- 
culaires qui  fe  faifoient  en  l'honneur  de 
Diane,  ^  qui  cet  Aniroal  étoir  conGcré  : 
qiielquefois  il  défigne  de  certaines  chalTes 
dont  on  donnoit  le  plaifir  au  peuple. 

Le  Serpent  feul  eft  mis  ordmairemenc- 
pour  Efculape,  ou  pour  Glycon,  le  fécond 
Efculape  :  &  quand  il  eft  ou  à  l'Autel,  oa 
dans  la  main  d'une  DéefTe,  c'eft  toujours 
Je  Symbole  d'Higée  ou  de  la  Santé.  Le 
double  Serpeot  eft  la  marque  de  rAfie  ; 


quelquefois  il  Tignifie  la  Guerre  de  h  Dif- 
corde ,  quand  il  eft  aux  pieds  de  la  Paix. 
Quand  il  eft  aux  pieds  de  Minerve,  à  qui 
Plucarque  die  qu'il  éroir  confacré ,  il  mar- 
que le  foin  qu'on  doit  prendre  des  filles,, 
qa'il  faudroit,  s'il  eft  poiîlble,  garder  avec 
le  Dragon  des  Hefpérides.  Quand  il  fort 
d'une  Corbeille,  ou  qu'il  accompagne  Bac- 
chus,  il  marque  les  Orgies  de  ce  Dieu. 
Quand  il  eft  au-defTus  d'un  Trépié ,  il 
marque  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  fe  ren- 
doic  par  un  Serpent. 

La  Sirène ,  dont  l'image  fe  trouve  fur 
les  Médailles  de  Cumes ,  eft  Parchénope 
qui  y  eft  enterrée. 

Le  Sphinx  repréfentc  la  Prudence,  &  fe 
donne  à  Apollon  6c  au  Soleil ,  à  qui  rien 
n'eft  caché.  On  le  mettoit  d  l'entrée  des 
Temples ,  pour  marquer  la  fainteté  des 
Myftères.  Sur  les  Médailles  d'Augufte,  il 
nous  repréfente  le  Cachet  de  ce  Prince, 
qui  prérendoit  montrer  par-là  que  les  Se- 
crets d^s  Piinces  doivent  ecre  impénétra- 
bles. 

L:»  Tortue  eft  un  Symbole  de  Vénus  j  il 
apprend  alors  que  les  femmes  doivent  fe 
tenir  à  la  maifon. 

La  Tourterelle  eft  l'image  de  la  Con- 
corde entre  la  femme  &  le  mari. 

Certains  Animaux  extraordinaires  qui 
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fe  rencontrent  fur  les  Revers  avec  ce  mot. 
Munificent ia  Aii^,  ou  bien  avec  celui-ci , 
Sœcularei  Aiig.  ne  fignifient  autre  chofe, 
iînon  que  les  Princes  dont  la  Médaille 
porte  le  nom ,  les  ont  fait  venir  des  pays 
étrangers ,  afin  de  les  donner  en  fpedacle 
au  Peuple. 

On  a  quelquefois  pris  le  foin  de  fpécî-' 
fier  fur  1  s  Médailles,  l'ordre  dans  lequel 
on  les  avoir  fait  voir  au  Peuple  \  c'eft  ce 
qu'expriment  certains  chiffres  qui  fe  trou- 
vent fur  !c;s  Médailles  des  Philippes,  I ,  II, 
III,  &:c.  Ils  veulent  dire  que  cet  Animal 
parut  le  premier,  le  fécond,  &c. 

Symmétrie. 

Une  jufte  proportion 
Nous  garantit  en  tout  de  la  confufîon  > 

Mais  qu'il  faut  d^art  &  d'induftfic. 
Pour  garder  cette  Symmétrie  i 

La  Symmétrie  eft  une  juile  &"  une  coit- 
venable  mefare  qui  fe  fiit  de  routes  fortes 
de  chofes.  Elle  fe  repréfente  par  une  fem- 
me d'une  fingi?lière  beauté ,  bien  propor- 
tionnée dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  dont  le  milieu  eft  couvert  avec 
une  échnrpefem.ée  d'Étoiles,  qui  déligne 
les  fept  Pknertes.  Elle  a  devant  elle  la 
Statue  d'une  Vénus  toute  nue,  dont  elle 
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prend  les  proportions  avec  im  Compas 
ôc  une  Règle,  qu'elle  tient  en  fes  deux 
rnains. 

On  perfonnifie  encore  ce  fujèt  par  une 
femme  dans  une  attitude  Symmétrique  ; 
c'eft-à-dire ,  ayant  la  tête  droite  &  vue  de 
face  \  les  bras  étendus  dans  la  même  pofi- 
tion ,  iS^  tenant  dans  chacune  de  ies  mains 
un  Flambeau  a  égale  diftance  6c  à  égaie 
hauteur. 

S  Y  MP  ATHIE. 

Un  de  nos  Poctes  en  a  donné  une  affez 
jufte  définition  dans  ces  quatre  Vers  : 

//  eft  des  nœuds  fecrèts i  il  eji  des  Sympathies, 
Vont  par  Les  doux  rapports,  les  âmes  aJJ'orties 
S' attachent  r une  à  Vautre ,  &  fe  laijfent  piquer 
Far  un  je  ne  f fais  quoi,  qu'on  ne  peut  expliquer. 

Synode  d'Apollon. 

C'étoit  une  efpèce  de  Confrérie  d'A- 
pollon 5  où  l'on  reçevoit  des  gens  de  Théâ- 
tre appelles  Scéniques,  des  Poctes,  des  Mu- 
ficiens ,  des  Joueurs  d'Inlkumens  :  cette 
Société  étoit  fort  nombreufe.  Nous  trou- 
vons dans  Gruter  foixante  aggrégés  au  5y- 
Tzode  d'Apollon ,  défignés  par  leurs  noms 
&:  leurs  furnoms ,  entre  lefquels  je  n'eu 
Rommerai  qu'un  feul,  Marc  Aurele  Sep* 
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tentrion ,  Affranchi  d'AuguHe, '6c  le  pre- 
mier Pantomime  de  fon  temps,  qui  étoit  f 
Prêtre  du  Synode  iTjJpollon ,  Parafite  du 
même  Apoilon  ,  &  qui  fut  honoré  pac 
l'Empereur  de  Charges  confidérables. 

Syrienne, 

La  Déeife  Syrienne,  Il  y  a  en  Syrie  ^  dit 
Lucien,  une  Ville  qu'on  nomme  Sacrée» 
ou  lérapoiis,  dans  laquelle  eft  le  plus  grand 
&  le  pius  augiifle  Temple  de  la  Syrie  \  car 
outre  les  Ouvrages  de  grand  prix ,  6c  les 
oflraudes  qui  y  font  en  tr^s-grand  nom- 
bre ,  il  y  a  des  marques  d'une  Divinité 
préfente.  On  y  voit  les  Statues  fuer,  fç 
mouvoir ,  rendre  dts  Oracles  ;  ^  l'on  y 
entend  fouvent  du  bruit ,  les  portes  étant 
fermées, . .  Les  rieheffes  de  ce  Temple  font 
immenfes ,  car  on  y  apporte  des  préfens  . 
de  toutes  parcs ,  d'Arabie ,  de  Phénicie,  de  | 
Cappadoce  ,  de  Cilicie  ,  d'AlTyrie ,  &  de 
'Babylone.  Les  portes  du  Temple  étoient 
d'or,  aulli-bien  que  la  couverture,  fans 
parler  du  dedans,  qui  brilloit  par-tout  du 
même  métal.  Pour  les  Fèces  &  les  Solem^ 
nités,  il  ne  s'en  trouve  pas  tant  nulle  part. 
Les  uns  croyenc  que  ce  Temple  a  été  bâti 
par  Sémiramis  en  l'honneur  de  Déocéto 
la  mère.  D'autres  difent  qu'il  a  été  con- 
sacré a  Cybèle  par  Atys,  qui  le  premiet 
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enfeigna  aux  hommes  les  Myflères  de 
cetce  DéelTe  ;  mais  c'écoit  l'ancien  Temple 
donr  on  encendoic  parler.  Pour  celui  qui 
fubfilljic  du  temps  de  Lucien,  il  avoir  écé 
bâri  par  la  Fameufe  Srratonice  ,  Reine  de 
Syrie.  Parmi  plulîeurs  Sracuè's  des  Dieux , 
on  voyoii:  celle  de  la  Déeire  qui  préfidoic 
au  Temple  :  elle  avoir  quelque  cliofe  de 
plufieurs  aurres  DéefFes  ;  car  elle  tenoit  un 
Scèprre  d'une  main,  &c  de  l'autre  une  Gre- 
nouille :  fa  tète  étoit  couronnée  de  rayons 
de  coctTée  de  tours,  fur  lefquelleson  voyoit 
un  voile  comme  celai  de  Vénus  céîefte. 
Elle  étoit  ornée  de  pierreries  de  diverfes 
couleurs,  entre  lefquelles  il  y  en  avoir  une 
fur  la  tête ,  qui  jettoit  tant  de  clarté  ,  que 
tout  le  Temple  en  étoit  éclairé  la  nuit  ; 
c'eO:  pourquoi  on  lui-  donnoit  le  nom  de 
Lampe.  Cette  Statue  avoit  une  autre  mer«» 
veille  ,  c'eft  que  de  quelque  côté  qu^on  la 
confidérât ,  elle  fembloit  toujours  vous  rer 
garder. 

Apollon  rendoit  des  Oracles  dans  Ce 
Temple,  mais  il  le  faifcnt  par  lui-même, 
3c  non  par  fes  Prêtres.  Quand  il  vouloir 
prédire,  il  s'ébranloit  ;  alors  fts  Prêtres  Je 
prenoient  fur  leurs  épaules ,  ik  i  leur  -dé- 
faut il  fe  remuoit  lui-même  &  fuoit.  -  Il 
canduifoit  lui-même  ceux  qui  le  po^-toient, 
&  les  guidoit  comme  an  Cocher  fait  fes 
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Chevaux,  tournant  de  ça  &  de  la,  &  paf- 
faEt  de  l'un  à  l'autre .  jufqu'à  ce  que  le 
fouverain  Piètre  l'inrerrogeâc  fur  ce  qu'il 
vouloit  fçavoir.  Si  la  chofe  lui  déplaît,  die 
Lucien ,  il  recule  ;  finon  il  s'avance  ,  & 
s'élève  quelquefois  en  Tair.  Voilà  comme 
ils  devinent  fa  volonté  :  il  prédit  le  chan- 
gement des  temps  &  d^s  Saifons ,  6c  la 
mort  même. 

Apulée  fait  mention  d'une  autre  façon 
de  rendre  les  Oracles,  dont  les  Prêtres  de 
la  DéeffQ  Syrienne  étoient  les  Inventeurs, 
Ils  avoient  fait  deux  Vers ,  dont  le  fens 
etoit  :  Les  Bœufs  attelés  coupent  la  terre, 
afin  que  \^%  Campagnes  produifent  leurs 
fruits.  Avec  ces  deux  Vers ,  il  n'y  avoit 
rien  à  quoi  ils  ne  répondilTent.  Si  on  ve- 
noit  les  confulter  fur  un  mariage ,  c'étoit 
îa  chofe  même ,  des  Bœufs  attelés  enfem- 
blè,  des  campagnes  fécondes  :  (i  on  les 
confultoit  fur  quelques  terres  qu'on  vou- 
loit acheter,  voilà  des  Bœufs  pour  les  la- 
bourer ,  voilà  des  campagnes  fertiles.  Si 
on  les  confultoit  fur  un  voyage,  les  Bœufs 
font  attelés  &  tout  prêts  à  partir,  «5c  ces 
campagnes  fécondes  vous  promettent  un 
grand  gain.  Si  on  alloit  à  la  guerre,  ces 
Bœufs  fous  le  joug  ne  vous  annoncent-ils 
pas  que  vous  y  mettrez  auffi  vos  ennemis. 
Cette  Déerfe,  qui  avoit  \ts  Attributs  de 

plufieurs 
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pkifieurs,  étoit,  félon  Vcflîas,  h  Venu 
generative  &  produaive  que  Ton  défisn» 
par  le  nom  de  Mère  des  Dieux. 

S  Y  R  I  N  X  , 

Nymphe  d'Arcadie,  fille  du  Fleuve  La- 
don  croie  une  des  plus  fidelles  compagne* 
de  Diane  donc  elle  avoir  les  inclinations. 
Le  Dieu  Pan  1  ayant  un  jour  renconrréa 
comme  ehe  deicendoit  du  Mont  Lycée 
tacha  ûe  ,a  rendre  fi-nfible  à  fon  an^our* 
mais  mutilemenr.  5jT.„^-  f.  mie  à  fuir] 
S.  Pan  a   a  pourimvre  :  déjà  elle  ctoi:  ar- 

rivcefurjes  bords  du  Ladon.  où  fe  trou, 
van.  arrêtée  ei.e  pria  les  Nvmphes  fes 
fœurs  de  la  fecourir.  Pan  voulut  alor, 
lembraj^er  ma  =  s  au  Heu  d'uit.  Nymphe! 
ilnembralia  que  des  rofeaux  :  ,1  fe  mit 
a  foupirer  auprès  de  ces  rofeaux,  &  l'air 
poulie  par  les  Zéphirs  répétoit  /es  plain- 
tes ;   ce  qui  lui  t,,  p„„dre  la  réfoLiot 

cette  ïw"r''^""-""'>'^°"^'Jff^ 
cette  F'Uteafept  tuyaux,  qui  porta  le 

nomade  la  Nymphe.  Cette  Fable  put 
fign.ner  que  quelqu'un  de  ceux  à  nAul 

GtecsdonnoientlenomdePan.seroi 
ferv.  des  rofeaux  du  Fleuve  Lad;n^u 
faire  cette  forte  de  Flûte.  Elle  peut  S 

avo.r  rapport  à  qiielqueaventu^re  dut 
fille_,  qu.    jaloufe  de  conferver  fon  hoa! 
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neur,  s'étoit  couchée  parmi  des  rofeaux, 
pour  fe  dérober  à  des  poiufuites. 

T. 

Cette  Lettre,  comme  les  autres  muet- 
tes, fe  prononce  avec  peine  j  c'eft  pour  ce- 
la que  Lucien  lui  fait  reprocher  par  TM , 
quelle  femble  vouloir  déchirer  la  voix. 
Elle  a  fouvent  pris  la  place  de  l'S ,  audî 
on  a  dit  Pultare  pour  Puljare  ;  &  comme 
elle  a  une  très-grande  conformité  avec  le  , 
D ,  on  a  prononcé  indifféremment  l'une  , 
pour  Tautre.  C'eft  pour  cela  que  les  An- 
ciens ont  quelquefois  écrit  Alcxanter  Sc 
Cajfantra  pour  JUxander  &  Caffandra. 
On  s'en  fervoit  encore  pour  autorifer  les 
Ordonnances  du  Sénat  j  &  le  T  vouloic 
dire  que  les  Tribuns  avoient  approuvé  ce 
que  contenoient  ces  Edits.  ^v^ïoné  com- 
pare cette  Lettre  à  un  mât  de  Navire  : 

Malus  ut  anteiinamfert  vertiee ,  fie  ego  fum  T. 

Lucien  ajoute  que  comme  elle  eft  faire  en 
forme  de  croix,  on  s'en  fervoit  pour  défi- 
gner  le  crime  d'un  voleur  qui  mériroic 
cette  punition.  Mais  depuis  que  le  Sau- 
veur du  Monde  eut  confacré  cette  forte 
de  fupplice  par  fa  mort,  le  T  a  été  une 
marque  de  Salut  par  fa  reflemblance  avec 


la  Croix ,  conformément  a  ces  paroles  6a 
Prophète  Ezéchiel  :  Super  qiiem  videritis 
Thau^  ne  occidatis,  C'ell  dans  ce  fens ,  que 
Gafton  ck  les  premiers  Supérieurs  de  l'Or- 
dre de  Sain:  Anroine  Viennois  ordonnè- 
rent que  les  Religieux  de  leur  Inftitut  por- 
teroient  fur  leurs  habits  un  T  bleu ,  pour 
dire  qu'ils  étoient  fous  la  protection  de  la 
Croix  j  <Sc  qu'ils  ne  craignoient  rien  avec 
cette  marque  falutaire,  que  les  Egyptiens 
coniidéroient  comme  le  Symbole  de  la  vie, 
conformément  à  la  remarque  de  Rufin,  de 
Socrate  &  de  Sozomène. 

Taautj  ou  Taautus, 

Etoit,  félon  Sanchoniaton,  un  des  AqÇ^ 
cendans  des  Titans,  &:  le  même  qu'Her- 
mès Trifmcgilte.  C'eO:  lui,  dit- il,  qui 
le  premier  inventa  les  Lettres.  M.  Huec 
dit  que  les  Phéniciens,  gens  uniquement 
adonnés  au  trafic,  adoroient  Mercure  fous 
ce  nom. 

T  AB  ARE, 

Ducange  dit  que  c'étoit  un  Manteau 
:ond  &  court,  affecté  d'abord  aux  gens 
de  Guerre ,  dans  le  temps  que  les  habits 
impies  &  longs  étoient  en  ufage.  Ces 
Manteaux  parurent  indécens  aux   Ecdé-» 
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fîaftiqiies,  &  aux  perfonnages  graves;  qiiî 
n'obtinrent  la  permiiîîon  d'en  porter , 
qu'en  allongeant  leur  forme,  ôc  les  faifant 
defcendre  jufqu'aux  talons. 

Tabernacle, 

Lieu  facré  que  Moïfe  fit  conftrulre  fuî^ 
vant  Tordre  de  Dieu,  pour  fervir  de  Tem- 
ple aux  Ifraëlites,  dans  le  défert;  ôc  même 
dans  la  Terre-Sainte,  jufqu'â  la  fondation 
du  Temple  de  Salomon.  Il  eft  ainii  appelle, 
du  Latin  Tabernaculum ,  qui  figniée  une 
Tente  \  parceque  fa  ftrucbure  repréfentoit 
à  peu  près  une  Tente  de  guerre.  11  avoir 
trente  coudées  de  long  &  douze  de  large. 
Sa  hauteur  égaloit  fa  largeur.  Les  planches, 
dont  il  ctoit  conftruit,  étoient  revêtues  de 
lames  d'or.  Vers  le  fond  du  Tabernacle^ 
Moïfe  avoir  fait  drefTer  quatre  colonnes 
de  bronze,  dont  les  corniches  étoient  d'ar- 
gent ,  &  les  bafes  de  bronze  doré.  Les  Sa- 
crificateurs pouvoient  aller  dans  tout  le  refte 
du  Tabernacle  :  mais -il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d'entrer  dans  l'efpaçe  enfermé  entre 
ces  quatre  colonnes ,  que  l'on  regardoit 
comme  un  Ciel ,  où  la  Majefté  de  Dieu 
habitoit  ;  Se  où  il  n'y  avoir  que  le  grand 
Pontife  qui  y  cntroit  une  fois  l'an.  Tout 
.1^  Tabernacle  portoit  le  nom  de  Saint.  : 


mais  cet  endroit  fcparé  étoit  nommé  tt 
[Saint  des  Saints,  Il  y  avoit  à  l'encrée  du 
^Tahernahle  cinq  colonnes  d'or  pofées  fur 
des  bafcs  de  bronze.  Proche  de  ces  colon- 
nes, defcendoit  un  voile  de  lin  attaché  aa 
haut  du  Tabernacle  :  ce  voile  étoit  de  cou- 
leur de  pourpre,  d'hyacinthe  &  d'écarlate, 
&  figuré  de  toutes  fortes  de  Heurs  &  d'au- 
très  ornemens,  a  l'exception  des  animaux. 
'Pour  le  conferver,  on  le  couvroit  d'un  au- 
tre voile,  fait  d'une  étoffe  propre  a  réfifEet 
à  la  pluie.  Le  Saint  des  Saints  étoit  caché  à 
la  vue  A<t%  Sacrificateurs ,  par  un  voilé  de 
même  tiffure  &  de  même  couleur  que  le 
premier.  Le  haut  &  les  côtés  du  Tabetna- 
'cle  étoient  ornés  de  riches  tapilferies  j  & 
les  dehors  étoient  couverts  de  peaux  d« 
chèvres,  pour  les  préferver  contre  la  plui«, 
&  les  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Le  Taber'* 
nacîe  étoit  dreffé  au  milieu  d'une  enceinte^ 
qui  formoit  un  quatre  long  de  cent  cou* 
dées  5  &  large  de  cinquante.  II  y  avoit  d^ 
chaque  côté  de  cette  enceinte  vingt  colon* 
nés  de  bronze,  &  dix  dans  le  fond  fur  la 
largeur.  La  face  étoit  auiîî  large  que  le 
fond  ,  mais  la  difpofition  en  étoit  diffé- 
rente ,  à  caufe  de  l'entrée  qui  étoit  ornée 
'd'une  double  colonne  de  bronze  revêiue 
d'argent ,  &  accompagnée  au-dedans  de 
trois  autres  colonnes ,  rangées  des  deu^i 
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cocés  en  droite  ligne ,  pour  former  une  Ih^ 

efpece  de  veftibule ,  proche  duquel  il  y  î  fi 

avoit  un  grand  vailTeau  de  cuivre  fur  une  ,  À 

bafe  de  même  métal,  où  les  Sacrificateurs  « 

prenoient  de  l'eau  pour  laver  leurs  mains ,  21 

ôc  pour  arrofer  leurs  pieds.   Toute  cette  ;  i^ 

enceinte  étoit  environnée  d'un  grand  voi-  il^ 

le  de  lin  tendu  à  l'entour,  qui  lui  fervoit  » 

comme  de  mur.  Le  voile  de  l'entrée  étolt  '«< 

de  lin,  de  couleur  de  pourpre  &  d'hyacin-  j  lo 

îhe,  &  embelli  de  diverfes  figures.  je' 

Moïfe  enferma  dans  le  Tahernacle  l'Ar-  jl) 

che  d'Alliance ,  la  Table  des  Pains  de  Pro-  é. 

pofitions,  le  Chandelier  d'or,  &  les  Au-  m 

tels.  L'Arche  d'Alliance  étoit  une  efpece  fe 

de  coffre,  fait  d'un  bois  incorruptible ,  que  -  k 

ies  Hébreux  nomment  Héoron ,  &  étoit  ç". 

entièrement  couverte  de  lames  d'or,  de-  D 

dans  &c  dehors.  Il  y   avoit  au-deffus   de  ici 

l'Arche  deux  figures  de  Chérubins  avec  des  le 

ailes,  félon  que  Moïfe  les  avoit  vus  pro-  M 

'  che  du  Trône  de  Dieu.  Cette  Arche  ou  \i 

Moïfe  avoit  mis  les  deux  Tables  de  la  Loi  i  k 

fur  iefquelles  étoient  écrits  les  dix  Com-  .  i; 
mandemens  de  Dieu,  avoit  fon  lieu  àtï^* 
tiné  dans  le  Sanctuaire.  La  Table  étoit  or- 
dinairement placée  du  côté  du  Septen- 
trion ,  afTez  près  du  Sandtuaire  \  Se  on  met- 
joit  deOTus  douze  pains  fans  levain,  faits 
de  pure  fleur  de  farine ,  rangés  les  uns  fat 
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les  autres ,  fix  d'un  côté ,  fix  de  lautre  ^  &c 
fur  ces  pains  étoient  deux  vafes  d'or  pleins 

■  d'encens.  Chaque  jour  de  Sabbat  on  otoic 
,  ces  douze  pains ,  pour  en  mettre  douze 

autres  en  leur  place.  Vis-à-vis  de  cette  Ta- 
ble, du  coté  du  Midi,  il  y  a  voit  un  Chan- 
delier à  fept  branches,  dent  chacune  por- 
toit  une  lampe  ^  le  pied  ôc  les  branches 
étoienr  d  or ,  dz  la  beauté  du  travail  éga- 
loit  ou  furpalToit  le  prix  de  la  matière.  Il 
étoit  enrichi  de  petites  boules  rondes  ,  de 

■  lys ,  de  pommes  de  grenades,  ôc  de  petites 
■figures  en  forme  de  taifes  ,  jufques  au 
nombre  de  foixante-dix,  qui  formoient  les 
ifepr  branches.  Entre  la  Table  &:  le  Chan- 
idelier,  étoit  un  petit  Autel  quatre,  fur  le- 
;quel  on  brùloit  des  parfums  en  l'honneur  de 
■Dieu.  Cet  Autel  étoit  revêtu  d'une  lame  de 
xuivre  ;  &  il  y  avoit  delTus  un  brafier  d'or, 
îenvironné  de  couronnes  du  même  métal. 
/A  l'entrée  du  Tabernacle ^  étoic  un  autre 
i Autel  plus  grand,  far  lequel,  au  lieu  de 
brafier,  il  y  avoir  une  grille,  au  travers  de 
laquelle  les  charbons  &  la  cendre  de  ce 

•qu'on  y  brûloir,  tomboient  à  terre  j  car  il 
n'avoit  point  de  piédeftal. 

Tabernacles. 

Les  Juifs  ont  une  Fête  qu'ils  nomment 
lia  Fcte  à^z  Tabernacles ^  ou  des  Tentes  \  en 
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inémoîre  de  ce  qu'ils  campoient  amfi  dans 
Je  Defert,  a  la  fortie  d'Egypte.  On  lap- 
pelle  Scenopégie,  qui  %nifie  confiruire, 
faire ,  planter  les  Tentes.  Elle  fe  célèbre  le 
15  du  mois  Tifri,  qui  répond  à  celui  de 
Septembre.  Cette  Fête  eft  commandée  dans 
Je  Chapitre  vmgt-troiflème  du  Lévitique, 
Ou  11  eft  dit  :  Feus  hahiurei  fip^  jours 
^^/^scies  TabernacUs,  ou  Tentes,  Léon  de 
Modene  dit  que  chacun  fait  chez  foi  en 
un  lieu  découvert  une  cabane  couverte  de 
feuillages,  tapiffée  â  l'entour,  &  ornée  au- 
tant  qu'on  le  peur.  Ils  boivent  &  mangent 
la-dedans ,  &  quelques-uns  même  v  cou- 
chent j  du  moins  ils  y  paffent  tout  le'temps 
du  jour  &  de  la  nuit  qu'ils  ont  accoutumé 
detre  à  la  maifon ,  &  cela  pendant  fepc 
jours.  Le  huitième  jour  eil  folemnifé  avec 
de  grandes  Cérémonies  dans  une  Aifem- 
h\^t  publique.  La  Fère  de  la  Réjouiffance 
<ie  la  Loi  Lmitia  Legls ,  qui  fe  célèbre  le 
lendemain,  fait  partie  de  la  Fête  àQS  Ta^ 
lernacles^  laquelle  dure  ain/î  neuf  jours. 
1.QS  deux  premiers  jours  &c  les  deux  der- 
niers de  cette  Fête  font  folemnels ,  mais  les 
cmq  qu'ils  renferment  ne  le  font  pas  tant. 
Ils  font  fi  bien  qu'ils  recouvrent  pour  ce 
temps-là  une  branche  de  Palmier,  trois  de 
Myrte,  deux  de  Saule,  une  de  Citronnier; 
ic  larfque  dans  la  Synagogue  on  récite  u\ 


Pfeaumes  Halld  ^  ils  prennent  dans  leur 
main  droice  toutes  ces  branches  liées  en- 
femble  ,  excepté  celle  de  Cirronnier,  qu'ils 
tiennent  â  la  gauche  ,  &  en  les  approchant 
Jes  unes  êits  autres  ,  ils  \ti  agitent  vers  les 
quarre  Parties  du  Monde,  comme  il  eft  dit 
au  Lévitique,  Ch.  2jfV,  40,  Eivoi/s  pren^ 
dre:^  au  premier  jour  un  beau  fruit  d'ar^ 
bres  &  palmes  de  datiers.  Puis  chantant 
quelques  Cantiques,  ils  font  une  fois  cha- 
que jour  le  tour  de  ce  petit  Autel  ou  Pu- 
pitre qui  eft  dans  la  Synagogue  ,  tenant  en 
leurs  mains  ces  branches  d'arbres ,  parce- 
qu'autrefois  on  faifoit  la  même  Cérémonie 
dans  le  Temple  autour  de  l'Autel. 

ÉNIGME    XLI. 

Je  pofsède  des  biens ,  &  n'en  faurois  jouir. 
Je  fuis  de  tous  feftins,  &  jamais  je  n'y  mange. 
Quand  on  me  veut  parer ,  il  me  faut  du  mélange  î 
Et  (^uancJ  je  divertis,  c'eft  fans  me  réjouir. 

J'aflifte  aux  entretiens  fans  pouvoir  les  ouir. 
Qui  me  fait  de  l'honneur,  re(^oit  de  moi  le  change  ; 
Qui  me  fait  un  affront ,  trouve  en  moi  qui  fe  venge, 
La  terre  en  ma  faveur  doit  fe  laiflet  fouir. 

Quand  on  m'habille  bien ,  on  y  trouve  ton  compte  j 
Quand  00  m'habille  mal ,  on  en  foufffe  la  hontt, 

Ov 
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On  m'apporte ,  je  ponc  j  on  me  charge ,  je  rends. 

J'exige  en  ces  emplois  de  la  vicifTitude. 

On  y  voit  un  travail  exempt  de  laflîtude. 

Je  ne  demande  rien  j  qu'on  me  donne ,  je  prends. 

Table  ronde,  jfll 

Sorte  de  Joute,  ou  Combat  fingulîef, 
ainfi  nommé ,  parceque  les  Chevaliers  qui 
y  avoient  combattu ,  venoient  au  rerout 
fouper  chez  celui  qui  étoit  l'Auteur  de 
la  Joute,  où  ijs  étoient  aflis  à  une  Table 
ronde»  Les  anciens  Romains  donnent  au 
fameux  Arthus,  Roi  des  Bretons,  la  gloire 
d'avoir  inventé  les  Tournois,  les  Joutes  & 
la  Table  ronde  ;  &  les  Anglois  même  fe 
perfuadent  que  c'eil  cette  Table  qui  fe  voit 
encore  à  préfent  attachée  aux  murailles  du 
vieux  Château  de  Winchefter  en  Angle- 
terre :  ce  que  le  fçavant  Cambden  révo- 
que en  doute  avec  fujèr ,  remarquant  que 
cette  Table  eft  d'une  fabrique  bien  plus  ré* 
cente.  Thomas  de  Walfingham  dit  que  le 
Roi  Edouard  111 ,  qui  commença  de  régner 
en  1042,  fit  bâcir  au  Château  de  Windfor 
une  maifon  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Taèle  ronde.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y 
avoit  cette  différence  entre  les  Tournois  & 
les  Combats  de  Table  ronde  ^  que  les  pre- 
miers fe  faifoient  en  troupes,  ôc  ceux-ci 


étoient  des  Combats  finguliers  ,  donc  l'ar- 
me propre  étoit  la  Lance.  Matthieu  Paris 
diftingue  ces  deux  Exercices  militaires , 
Fan  1152,  par  ces  paroles  :  Non  in  hajii- 
iiidio  illo  quod  Torneamentum  dicitur  ^ 
fed  potiùs  in  illo  Ludo  militari  qui  Menfa 
xocunda  dicitur, 

ÉNIGME    XJLIL 

Je  fuis  enfante  fajis  douleur  : 
De  me  voir  enlever ,  mon  père  a  le  courage , 

Et  n'cflime  point  un  malheur, 
Quand  on  me  pend  à  la  fleur  de  mon  âge. 
Je  vis  pourtant  des  fiecles  Tans  vieillir. 

Si  je  fuis  chagrin  ,  c'eft  fans  peine , 
Et  fi  je  parois  gai ,  c'eft  toujours  fans  plaifir. 
J'attends  fans  mouvement  &  fans  aucune  gène  , 
Tous  ceux  qui  de  me  voir  ont  le  moindre  défir. 
En  mon  habit  )'ai  cela  de  commode  , 

Qu'étant  riche  ou  fans  ornement. 

Il  ne  craint  point  le  changement. 

Ni  le  caprice  de  la  mode. 

Je  touche  quelquefois  des  cœurs , 

Quelquefois  aufTi  l'on  me  baife  5 

Mais  fort  infenfible  aux  douceurs , 

Je  n'en  parois  nullement  aife. 
Que  je  fois  bon  ,  méchant ,  mon  pcre  également 

En  a  le  blâme  ou  la  louange. 

On  me  loge  fuperbement , 

Ou  bien  au  grenier  o»  me  range. 

Ovj 
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Tacita, 

Déeflfe  du  Silence  :  elle  fut  inventée  par 
Niima  Pompilius,  qui  jugea  cette  Divi- 
nité aufli  néceflaire  à  l'étabUlfement  de 
fon  nouvel  État,  que  la  Divinité  qui  fait 
parler. 

Taille, 

Stature  :  la  Tail/e  fe  prend  depuis  les 
cpaules  jufqu'à  la  ceinture.  Sa  beauté  con- 
(ifte  principalement  dans  les  épaules ,  que 
les  Peintres  doivent  faire  larges  dans  les 
liommes  &  dans  les  femmes ,  mais  plus 
.dans  ceux-là,  que  dans  celles-ci. 

En  terme  de  gravure ,  on  appelle  T aille 
Timprefîîon  du  burin,  de  Téchope,  du  ci- 
zelèt ,  &  des  autres  inftrumens  de  gra- 
vure. 

On  appelle  T^/Z/ej-douces  j  ou  Figures 
^n  T^///^^-douces ,  les  Eftampes  gravées  au 
lurin. 

On  appelle  Tailles  de  bois  les  Figures 

fravées  fur  bois.  La  Taille  de  bois  a  fes 
eautés  comme  la  Taille-àoncQ  ^  Ôc  d'ha- 
fciles  Graveurs,  comme  Alkert^Dure  ôc 
Siimmer  l'ont  fouvent  préférée. 

La  difrcrence  eiTentielle  de  l'une  à  l'au- 
tre,  eft  que  la  première  marque  par  fes 
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parties  élevées,  de  la  féconde  par  fes  par- 
ties creufes. 

Talasiu  s, 

Étoit  un  Jeune  Romain  non  moins  re- 
commandable  par  fa  valeur ,  que  par  fes 
autres  vertus.  Lorfque  les  Romains  enle- 
vèrent les  Sabines  ,  quelques-uns  d'entre 
le  Peuple,  amis  de  Talajius^  ayant  trouvé 
une  jeune  Sabine  d'une  beauté  parfaite  > 
la  réfervèrent  pour  le  jeune  Romain,  & 
la  conduifîrent  chez  lui  en  criant  à  ceux 
qui  vouloient  la  leur  ôter  :  C'eft  pour  T^- 
lajîus.  Son  mariage  fut  fort  heureux  \  il 
fut  père  d'une  belle  &  nombreufe  famille, 
enforte  qu'après  fa  mort  on  fouhaitoit  aux 
gens  mariés  le  bonheur  de  Talajius.  Bien- 
tôt on  en  fit  un  Dieu  du  Mariage  ,  que  Iq^ 
Romains  invoquèrent  comme  les  Grecs 
Hyménée.  Plutarque  rapporte  une  autre 
origine  du  mot  Talajius,  «i  Pourquoi ,  dic- 
»  il,  chante-t-on  dans  ks  noces  Tulajius? 
ij  Eft-ce  à  caufe  de  l'apprêt  des  laines,  fignific 
»  par  ce  mot  Talajîa  ?  Car  quand  on  intro- 
5>  duit  la  nouvelle  époufe,  on  étend  une 
•>  roifon  ,  ellç^  porte  une  quenouille  &  un 
»>  fufeau,  &  elle  borde  de  laine  la  porte  de 
♦»  fon  mari.  » 


32^  ==TA  = 

Talé, 

Neveu  de  Dédale ,  autrement  nomme 
Perdix  :  ayant  beaucoup  d'efprit,  il  apprit 
l'Architeëture ,  fous  fon  oncle ,  en  peu  de 
temps  5  &  il  inventa  l'ufage  de  la  Scie  & 
du  Compas.  Dédale  envieux  de  fon  induf- 
trie ,  de  peur  qu'il  ne  le  furpalfât  un  jour 
en  fon  art ,  le  précipita  du  haut  de  la  Tour 
de  Minerve  :  mais  cette  DéefTe  favorable 
aux  beaux  efprits ,  le  reçut  au  milieu  de 
l'air,  &  le  changea  en  oifeau,  lui  donnant 
pour  récompenfe  de  fa  fubtilité,  la  légè- 
reté des  ailes.  Ceft  pourquoi  la  Perdrix, 
qui  retient  fon  nom  ,  n'ofe  s'élever  en 
hautj  &  ne  fait  qua  voler  près  de  terre,  où 
elle  fait  fon  nid  ;  car  fon  ancienne  chute 
lui  fait  fuit  les  lieux  hauts. 

Taled. 

C*eft  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à  un 
certain  voile  blanc  fait  de  laine ,  qui  eft 
quarré ,  &  qui  a  des  houppes  aux  coins. 
Ils  ne  font  jamais  leurs  Prières  dans  \qs 
Synagogues,  qu'ils  ne  le  mettent  fur  leiu: 
tête,  ou  au  moins  à  l'entour  de  leur  cou* 
fcéon  de  Modène,  Rabbin  de  Venife,  dit 
que  Tufage  de  ce  Taled  ou  voile ,  efl:  afin 
^ue  les  Juifs  fcfeent  plus  attentifs  à  la  Piière, 
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&  qu'ils  ne  regardent  ni  de  côté  ni  d'au- 
tre. Mais  ceux  qui  ont  hanté  dans  leurs  Sy- 
nagogues ,  peuvent  témoigner  qu'il  n'y  a 
point  de  gens  au  monde  qui  foient  fi  im- 
modeftes  que  les  Juifs  dans  leurs  Prières. 
Ils  fe  contentent  de  jetter  ce  TaUd  fur  leur 
chapeau ,  car  ils  prient  Dieu  le  chapeau  en 
tète ,  ou  fur  leur  cou  &  fur  leurs  épaules  ; 
puis  ils  récitent  leurs  Prières  avec  une 
étrange  confufion  ,  fans  aucun  ordre ,  & 
même  parlent  le  plus  fouvent  de  leurs  af- 
faires. 

Talion. 

C'eft  une  Loi  ainfî  nommée  ,  parce- 
qu'elle  ordonnoit  de  punir  le  coupable  de 
la  même  peine  qu'il  avoir  fait  fouffrir. 
Cette  Loi ,  fondée  fur  les  Principes  de  la 
Nature  ,  &  ordonnée  dans  l'Ancien  Tefta- 
ment,  avoit  été  établie  chez  les  Grecs  par 
Solon^  Ôc  pafTa  des  Grecs  aux  Romains, 
qui  l'inférèrent  dans  la  Loi  des  Douze  Ta- 
bles. Il  y  a  deux  fortes  de  Talion  ;  le  T^- 
lion  d'identité,  quand  on  fait  précifémenc 
au  coupable  le  même  tort  qu'il  a  fait,  ce 
qui  efl  dit  dans  l'Evangile,  Œil  pour  (EU  y 
Dent  pour  Dent  ;  &  le  Talion  d'équiva- 
lefcence ,  quand  le  Juge  ordonne  une 
perte  proportionnée  à  l'injure  ou  au  dom- 
mage. 


Le  fçavant  Auteur  de  ÏEfprit  des  Loix^ 
Liv,  VI ^  Chap*  I  c) ,  dit  que  les  Ecats  defpo- 
tiques  qui  aiment  les  Loix  iîmples ,  ufenc 
beaucoup  de  la  Loi  du  Talion,  Elle  eft  éta- 
blie dans  TAlcoran.  Les  États  modérés  la 
reçoivent  quelquefois  \  mais  il  y  a  cette 
différence,  que  les  premiers  la  font  exer- 
cer rigoureusement,  &  que  les  autres  lui 
donnent  prefque  toujours  des  tempéra- 

lAQïiS. 

Talismans. 

On  appelle  ainfi  certaines  Figures,  gra 
vées  fur  Aqs  pierres  ou  fur  d^s  métaux,^ 
dont  l'Auteur  anonyme  du  Livre  intitulé , 
les  Talifmans  juftiiîés  ,  fait  ainfi  la  def- 
cription.  Le  Talifman^  dit-il ,  eft  le  Sceau, 
la  Figure ,  le  Caradère ,  ou  l'Image  d'un 
Signe  Célefte  ,  d'une  Conftellation  ,  ou 
d'une  Planète,  gravée  fur  une  pierre  fym- 
pathique,  ou  fur  un  métal  correfpondant 
à  l'Aftïe ,  dans  un  temps  commode  pour 
recevoir  les  influences  de  cet  Aftre.  Les 
effets  que  l'on  attribue  à  ces  Figures,  font 
tout- a-fait  merveilleux.  On  dit,  par  éxem^- 
pie,  que  la  Figure  d'un  Lion  gravée  en  or, 
pendant  que  le  Soleil  eft  <lans  le  Signe  du 
Lion,  préferve  de  la  gravelle  ceux  qui  por- 
tent ce  Talifman  :  &  que  celle  d'un  Scor- 
pion, faite  fous  le  Signe  du  Scorpion,  ga- 


rantlt  des  bleflures  de  cet  animal.  Pour  la 
Joie,  la  Beauté  &  la  Force  du  corps,  on 
grave  la  Figure  de  Vénus  dans  la  première 
face  de  la  Balance ,  dss  Poiiîojis ,  ou  du 
Taureau.  Pour  acquérir  aifément  les  Hon- 
neurs ik  les  Dignués,  on  grave  l'Image  de 
Jupiter;  c'eft-à-dire,  un  homme  ayant  la 
lète  d'un  Bélier ,  fur  de  l'argent  ou  fur  une 
pierre  blanche  :  ôc  portant  ce  Talifman  fur 
foi,  on  voit,  dit-on,  d^s  effets  furprenans. 
.Pour  être  heureux  en  marchandife  &  au 
^  jeu,  on  repréfente  Mercure  fur  de  Targenr. 
;  Pour  erre  courageux  6i  vidorieux ,  on  gra- 
i  ve  la  Figure  de  Mars,  en  la  première  face 
du  Scorpion.  Pour  avoir  la  faveur  dts  Rois , 
on  repréfente  le  Soleil  fous  la  Figure  d'un 
Roi  a(Hs  dans  un  Trône,  ayant  un  Lion  à 
fon  côté,  fur  de  l'or  très-pur,  en  la  pre- 
mière face  du  Lion.  En  voila  aiTez  pour 
faire  connoitre  ce  que  c'efl:  qu'un  Talif» 
man,  Bodin,  dans  fa  Démonomanie,  rap- 
porte que  l'on  dit  qu'au  Palais  de  Venife, 
il  n'y  a  pas  une  feule  mouche  &:  qu'au  Pa- 
lais de  Tolède  en  Efpagne ,  on  n'en  voit 
qu'une  \  ôc  il  ajoute  que  fi  cela  eft,  il  y  a 
queîqu'Idole  enterrée  fous  le  feuil  du  Pa- 
lais, c'eft-à-dire,  quelque  Talifman.  Tous 
ces  effets  ne  peuvent  venir  que  d'un  paâ:e 
exprès  ou  tacite  fait  avec  le  Démon  :  car 
il  ny  a  aucune  vertu  dans  ces  Figures  qui 
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en  puifle  èfre  la  caufe.  On  met  an  nombre 
ûes  Talifmans  le  Palladium  de  Ti  oye  \  les 
Boucliers  Romains  appelles  Ancïlia  ;  les 
Starucs  fatales  de  Conllantinopîe ,  pour  la 
confervation  de  cette  Ville,  la  Staruë  de 
Memnon  en  Egypte  ,  qui  fe  mouvoit  &c 
rendoit  des  Oracles»  aulÏÏ-tot  que  le  Soleil 
avoir  donné  defîiis  j  la  Sratuc  de  la  Déeffe 
Fortune  5   qu'avoir  Séjan,    laquelle  porta 
bonheur  à  tous  ceux  qui  la  poiTédèrent  ;  la 
Mouche  d'airain  &  la  Sangfuë  d'or  de  Vir- 
gile ,  qui  empêchèrent  les  mouches  d'entrer 
dans  Naples,  ôc  firent  mourir  les  Sangfucs 
d'un  puits  de  cette  Ville  :  la  Figure  d'une 
Cigogne ,  qu'Apollon  mit  à  Conftantino- 
pie  pour  eu  chalTer  ces  animaux  j  la  Statue 
d'un  Chevalier,  qui  fervoit  de  préfervatif 
à  cette  Ville  contre  la  pefte  ;  &  la  Figure 
d'un  Serpent  d'airain,  qui  empèchoit  tous 
les  Serpens  d'entrer  dans  le  même  lieu. 
D'où  il  arriva  que  Mahomet  II ,  après  la 
prife  de  Condantinople ,  ayant  caflTé  d'un 
coup  de  flèche  les  dents  de  ce  Serpent,  une 
multitude  prodigrieufe  de  Serpens  fe  jetta 
fur  les  habitans  de  cette  Ville,  fans  néan- 
moins leur  faire  aucun  mal,   parcequ'ils 
avoient  tous  les  dents  cafïées,  comme  ce- 
lui d'airain. 

On  diftingue  de  trois  fortes  de  Tallf' 
man;  à  fçavoir,  d'Agronomiques,  de  Ma- 


piques,  6c  de  Mixtes.  Les  Agronomiques 
fe  reconnoiiïeiK  aux  Signes  ou  Conftella- 
tlons  céleftes ,  qui  y  font  gravées  avec 
d'autres  Figures  ,  ôc  quelques  Caradères 
intelligibles.  Les  M:îgiques  ont  des  Figu- 
res extraordinaires  avec  des  mots  fuperili- 
tieux,  êc  des  noms  d'Anges  inconnus.  Les 
Alixtes  font  compofés  de  Signes,  &  de 
noms  barbares ,  mais  qui  ne  font  ni  fu- 
perditieux,  ni  d'Anges  inconnus.  On  les 
enfevelit  dans  la  terre ,  ou  on  les  place 
dans  des  lieux  publics ,  ou  bien  on  les 
porte  fur  foi.  Quelques-uns  croyent  qu*^- 
pollonius  Tyaneu^  eft  le  premier  Auteur 
de  la  Science  des  Talifmans  :  mais  d'au- 
tres font  d'avis  que  les  Égyptiens  en  font 
les  inventeurs  j  ce  qu'Hérodote  femble  in- 
finuer  au  Livre  fécond  de  fon  Hiftoire, 
lorfqu'il  dit  que  ces  Peuples  ayant  les  pre- 
miers donné  le  nom  à  douze  Dieux  Cc- 
leftes,  ils  gravèrent  auiîi  des  animaux  fur 
des  pierres.  Les  habitans  de  l'ifle  de  Samo- 
thrace  faifoient  des  Talifmans  avec  des 
anneaux  d'or ,  qui  avoient  du  fer  enchafTé, 
au  lieu  de  pierre  précieufe.  Pétrone  en 
parle,  lorfqu'il  dit  que  Trimalcion  porroit 
une  bague  d'or,  garnie  d'étoiles  de  fer.  Les 
Dieux  qu'on  appelloient  de  Samothrace , 
étoient  ceux  qui  préfidoient  a  la  Science 
des  Talifmans  :  ce  que  confirment  les  la- 
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fcriptions  de  ces  trois  Autels  3bnt  parle 
Tertullien  :  Devant  Us  Colonnes ,  dit-il , 
il  y  a  trois  Autels  dédiés  à.  trois  fortes  de 
Dieux ,  que  l'on  nomme  Grands ,  Puif- 
fans  &  Forts  ;  &  que  Von  croit  itre  ceux 
de  Samothrace,  Apollonius  fait  mention 
de  trois  Divinités  ,  a  qui  il  joint  Mer- 
cure, oc  rapporte  les  noms  barbares  de  ces 
Dieux  ,  qu  il  étoit  défendu  de  révéler  5 
fçavoir ,  Axierus ,  Axiocerfo ,  Axiocerfus , 
6c  Cafmilus  ;  qu'il  dit  être  Cérès ,  Profer- 
pine,  Pluton,  &  Mercure. 

Les  Égyptiens ,  de  qui  la  plupart  des 
autres  Peuples  ont  appris  le  fecrèt  de  ces 
Anneaux ,  avoient  aufli  d'autres  Talifmans 
pour  toutes  les  parties  du  corps  :  c'eft  peut- 
être  pour  cela  qu'on  trouve  tant  de  petites 
Figures  de  Dieux ,  d'Hommes  &  d'Ani- 
maux, dans  les  anciens  Tombeaux  de  ce 
pays.  Richelèt  apporte  plufieurs  raifons, 
pour  combattre  les  Talifmans  y  &  pour  dé- 
tourner ceux  qui  voudroient  s'appliquer  à 
cette  Science ,  qui  n'eft  fondée  que  fur  des 
Figures ,  lefquelles  n'ont  aucune  vertu  ,  & 
ne  font  que  àc^  artifices  du  d -mon  5  pour 
furprenire  les  hommes,  &  les  engager 
dans  des  fuperftitions  criminelles.  11  y  en 
a  néanmoins  qui  ofent  foutenir  que  l'on 
peur  faire  àes  Talifmans  fans  magie,  & 
par  ÙQS  principes  tirés  de  la  Philofophie  ^ 
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eu  fuivant  des  expériences  que  Ton  ne 
doit    point   condamner ,  quoiqu'on   n'en 
fçache  point  la  caufe  ;  non  plus  que  d'une 
infinité  d'autres  effets  que  les  Sçavans  mè- 
mts  admirent.  Ils  s'appuient  fur  l'autorité 
de  Symphorien  ,  de  Campège,  de  Campa- 
nella  <3c  de  Bacon  ;  ils  prétendent  que  l'ap- 
plication des  chofes  naturelles  faite  à  pro- 
pos ,  eft  fuffifante  pour  prévenir ,  ou  pour 
produire  plufieurs  effets  extraordinaires  : 
ils  difent  que  l'on  ne  peut  douter  des  in- 
fluences céleftes  fur  les  corps  fublunaires  ; 
&  que  les  Aftres  ont  quelque  refTemblance 
avec  ks  chofes  d'ici-bas,  ou  plutôt  quelque 
fympathie  :   c'eft  pourquoi   les  premiers 
Philofophes  leur  ont  donné  le  nom  dts  cho- 
fes fur  lefquelles  ils  agiffoient  plus  particu- 
lièrement. Ce  n'eft  pas,  difenr-ils,  que  ce 
foient  les  figures  Se  les  im.ages  feules  qui 
déterminent  les  Corps  céleftes  à  leur  com- 
muniquer leurs  influences  &c  leurs  vertus  ; 
la  matière  y  conrribué*  aufîî ,  comme  on 
voit  dans  les  miroirs  d'acier,  dont  l'opéra- 
tion eft  Cl  prompte  5c  Ci  furprenante  pour 
recevoir   ôc  réunir  les  rayons  du  SoleiL 
Ainiî  il  y  a  des  matières  plus  capables  de 
recevoir  les  vertus  des  Afîres,  & -de  pro- 
duire des  effets  qui  foient  conformes  à 
leurs  influences.  Us  ajoutent  que  les  plus 
anciens  Talifmans  fe  font  faits  fiir  de* 


5Î4  =TA=- 

plantes,  des  branches  d'arbres,  eu  des  ra-  . 
cines.  Jofeph   en  parle   au  Livre  de    {q$ 
Antiquités ,  ôc  en  attribue  l'invention  à 
Salomon.  On  auac/ioùy  dit-il,  au  ne^  du 
malade  (  pojfedé  du  démon  )  un  anneau 
dans  lequel^  a.  La  place  d^  une  pierre^  il  y 
avoit  une  racine  enchajjee  :  Salomon  l'a- 
vait enjeigne  dans  fes  ouvrages.  Cet  Hif- 
torien  dit  même  qu'il  en  a  vu  TefFet  j  & 
qu'un  Juif  nommi  Eléazar  gucrit  une  fois 
pluiîears  polTédés   de   cette  manière  ,  en 
prélence   de   l'Empereur    Vefpafien.    Les 
anciens  Egyptiens  ont  cru  que  certaines 
pierr«  taillées  en  efcarbots  avoient  des 
vertus  conlîdérables,  pour  procurer  de  la 
force  &  du  courage  â  ceux  qui  les  portent  ; 
parceque,  dit  Élien,  cet  animal  n'a  point 
de  femelle,  &  qu'il^eO:  une  image  du  So- 
leil. Oïl  mettoic  aufli  des  figures  de  Gre- 
nouilles dans  les  Talifmans\  &  Pline  té- 
moigne que,  (i  on  croit  ceux  qui  cultivent 
tette  Science,  les  Grenouilles  doivent  être 
ejîimées  plus  utiles  à  la  vie^  que  les  Loix, 
Elien  indique  que  celles  d'Egypte  pren- 
nent un  roteau,  qui  les  empêche  d'être  dé- 
vorées par  les  Hydres  ou  Ctocodiles  da 
Nil  ;  &  qu'elles  font  le  Symbole  de  la  Sa- 
gelfe  &c  de  la  Prudence,  Tzetzes  rapporte 
qu'un  Philofophe  appaifa  une  perte  à  An- 
tioche  par  un  Talifman  de  pierre ,  où  il  y 


avoir  une  tere  de  Charon  gravée.  Apol- 
lonius employoic  la  figure  des  Cigognes 
contre  les  Serpens  \  ôc  les  Egyptiens  f^  fer- 
voienr  communément  de  la  figure  de  Sé- 
rapis ,  de  Canope ,  Dieu  dQS  Égyptiens, 
de  i'Épervier.5  Se  de  l'Afpic  ,  contre  les 
maux  qui  pouvoient  venir  dçs  quatre  Élé- 
mens ,  la  Terre ,  l'Eau ,  l'Air  de  le  Feu.  Les 
Talifmuns  modernes  ne  font  pas  fi  curieux 
que  \qs  anciens  \  de  on  l^s  reconnoît  par 
les  caradères,  qui  font  purement  Arabes, 
Turcs  ,  ou  d'autres  Langues  Orientales^ 
Les  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  matière  dans  les  derniers  ficelés,  font 
Camilli ,  Léonard!  qui  a  fair  le  Miroir  des 
Pierres,  Geber,  Bacon  &  Paraceife,  qui 
ont  parlé  de  la  Magie  Afirolcgique ,  ôc  de 
la  Sympathie  des  Pierres,  des  A4éraux,  & 
des  Planètes.  Gaffareî  acompoféfi.ir  ce  fujèc 
un  Livre  intitulé,  /es  Curiojîtés  iiiouies y 
&c  Agriopa  en  a  traité  dans  la  Philofophie 
occulte.  Grégoire  de  Tours  rapporte,  que 
la  Ville  de  Paris  avoir  éré  bâtie  fur  une 
Conirellation ,  qui  la  défendoit  de  l'em- 
brafement,  des  Serpens,  de  des  Souris^  ôe 
qu'un  peu  avant  l'incendie  qui  arriva  l'an 
585  ,  on  avoit  trouvé  en  fouillant  une  ar- 
che d'un  Pont ,  les  deux  Talifmans  prc- 
fervatifs  de  cette  Ville,  qui  étoienc  un  Ser- 
pent &  une  Souris  d'airain. 
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Talmud^" 

C'eft  proprement  le  Livre  qui  contient 
le  Droit  Civil  &  Canon  des  Juifs ,  ôc  il  eft 
compofé  principalement  de  deux  parties; 
dont  la  première  ,  qui  fert  comme  de  tex- 
te, fe  nomme  Mifna;  &  l'antre  qui  en  eft 
comme  la  glofe,  s'appelle  Guemara.  La 
Mifna ,  comme  le  remarque  R.  Simon 
dans  fon  Catalogue  âes  Auteurs  Juifs,  eft 
écrite  d'un  Hébreu  de  Rabbin  affez  pur| 
mais  qui  eft  fi  concis ,  qu'il  eft  difficile  de 
l'entendre  ,  à  moins  qu'on  ne  fçache  la 
matière  dont  il  eft  traité.  La  Guemara  qui 
eft  une  glofe  pire  que  le  texte,  eft  écrite 
en  méchp.nr  Chal<]éen ,  &  d'un  ftyle  fort 
embarraifé ,  qui  eft  même  entendu  de  fort 
peu  de  Juifs.  On  voit  quantité  d'Editions 
de  la  Mifna  féparément  \  mais  la  plus  belle 
&  plus  commode  eft  une  qui  a  été  faite 
depuis  quelques  années  par  \qs  Juifs  de 
Hollande  ,  à  laquelle  ils  ont  ajouté  les 
points  voyelles.  Il  y  a  eu'aùfti  plufieurs 
Editions  du  Talmud  entier  :  celle  qui  eft 
la  plus  recherchée  de  toutes,  &  qui  eft  de- 
venue fort  rare,  parceque  les  Juifs  du  Le- 
vant en  ont  fait  venir  chez  eux  la  plupart 
6qs  exemplaires ,  eft  l'Édition  de  Venife 
par  Bombergue,  qui  eft  en  plufieurs  Volu- 
mes. 


mes.  R.  Simon  remarque  dans  Con  Supplé- 
ment aux  Cérémonies  des  Juifs,  que  les 
Juifs  ayant  deux  célèbres  Écoles,  fçavoir, 
celle  de  Babylone  &  celk  de  la  Paleftine, 
où  ils  enfeignoient  leurs  Traditions ,  cela 
donna  occadon  à  deux  différens  recueils  de 
ces  Traditions  5  ôc  par  conféquent  à  deux 
Ta/muds  ;  dont  l'un  fe  nomme  le  Talmuâ 
de  Babylom^  &  l'autre  le  Talmud  de  Jéru-' 
falem.  Ce  dernier  a  été  compofé  le  pre- 
mier; mais  il  eft  fi  obfcur,  que  \qs  Juifs  ne 
s'en  fervent  prefque  point  ;  de  forte  que 
quand  ils  citent  le  Talmudy  ils  citen^t  ordi- 
nairement celui  de  Babylone  ;  &  quand  ils 
veulent  marquer  l'autre,  ils  difent  Jérufa- 
iem.  Outre  les  Fables  dont  le  Talmud  eH 
rempli ,  il  y  a  des  faudetés  manifeftes ,  dans 
l'Hiftoire  &  dans  la  Chronologie  ;  mais  la 
plupart  Aqs  Juifs  n'y  prennent  pas  garde 
de  fi  près.  Ce  Talmud  eft  défendu  dans 
toute  l'Italie  aux  Juifs,  qui  n'ofent  le  lire 
ni  le  garder  chez  eux. 

ÉNIGME    XLIIL 

Je  fuis  le  ferme  appui  de  la  plus  belle  pîaarc 
Que  le  Ciel  aie  jamais  produit  > 
Et  je  fers  à  porter  un  fruit , 
Dont  la  vue  eft  toujours  charmante, 
T^m^  IF.  F 
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3*ai  le  nom  d'un  grand  homme  honoré  de  Thémis  j 

Et  jadis  un  Héros  que  la  Grèce  révère , 

A  la.  Parque  fans  moi  n'eût  point  été  fournis. 

On  fçait  qu'en  Ibérie  eft  une  Loi  févère , 

Qui  défend  au  beau  Sexe  en  mainte  occafion  , 

De  me  faire  fortir  tout  nud  de  naa  prifon. 

ÉNIGME      XL  IF, 

Je  fuis  ce  que  je  fuis  ;  (I  je  ne  le  fuis  pas 
€'cl"l:  qu'on  n'eft  pas  toujours  ce  que  l'on  paroît  être. 
Je  fuis  rompant,  foumis  à  l'emploi  le  plus  bas  ; 
J'élève  qui  me  porte ,  au  moins  le  quart  d'un  pas. 
Aies  porteurs  font  ma  maîtrelfe  &  mon  maître.  | 

ÉNIGME    XLV. 

Je  n'ai  gofier ,  langue  ni  bouche , 

Cependant  je  m'explique  bien  : 
Mais  i!  me  faut  contraindre ,  ou  je  ne  dirai  rien. 
Lorfque  je  fuis  rempli ,  je  fuis  comme  une  foucÊc 
Quand  je  ne  le  fuis  pas ,  on  fe  plaît  à  m'oiiir  3 

Et  ma  voix  groflière  &  farouche 

Ne  laiffe  pas  de  réjouir. 

Je  fuis  dans  une  grande  eftime  ; 
Les  plus  grands,  les  plus  fiers  font  fournis  à 

loix  j 
£t  quand  on  fait  refus  d'obéir  à  ma  voix , 

Ce  refus  paflfe  pour  un  crime. 


T AN AGR A, 

Fille  d'Éole,  ou,  félon  d'autres,  d'Afo- 
pe,  donna  fon  nom  à  la  Ville  de  Tanagre 
en  Béotie  :  elle  eut  une  vie  il  longue,  que 
(es  voiiins  ne  la  nommoient  plus  que  la 
Gr^é ;  c'eft-à-dire,  la  Vieille  :  nom  qui 
palla  à  la  Ville  ;  car  Homère  dans  Ton  dc- 
nombremenr  ne  lui  en  donne  point  d'au- 
tre. On  voyoit  à  Tanagre  le  Tombeau 
d'Orion,  Ôc  le  Mont  Cérycius,  où  l'on  die 
que  Mercure  a  ptis  nailTance.  Les  Tana- 
gréens  p^ilfoient  pour  les  plus  religieux 
peuples  de  la  Grèce,  en  ce  qu'ils  avoienc 
bâti  leurs  Temples  dans  un  lieu  féparc  du 
commerce  des  hommes,  où  il  iry  avoir 
point  de  maiions ,  &  ou  l'on  n'alloit  que 
pour  adorer  les  Dieux. 

Tantale, 

V  Roi  de  PKrygie  Ôc  de  Paphlagonie,  ûis, 
félon  les  Pocces,  de  Jupiter  &  de  la  Nym- 
phe Plocé,  fut  le  feul  de  tous  hs  Princes 
voilins  que  Tros  n'appella  point  à  la  pre- 
mière folemnité,  qui  fe  ht  dans  la  Ville 
de  Troye  :  &  pour  fe  venger  de  ce  Roi , 
il  enleva  Ganimède.fon  .iils  pen^inr  qu'il 
fe  dlvertiffoic  à.la  chaife.  Ilus,  autre  fils  de 
Ttos ,  leva  une  paiflitue  armée ,  Se  coa- 

•  '         pii 
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traignit  Tantale  de  fe  recirer  dans  le  Pé- 
loponnèfe.    L'Hiftoire  fabuleufe  rapporte 
que  Tantale  reçut  un  jour  à  fa  cable  Ju- 
piter &  les  autres  Dieux  ;  &  que  pour 
éprouver  leur  Divinité  ,  ayant  fait  tuer 
fon  fils  Pélops,  il  le  coupa  en  morceaux, 
&  le  fit  fervir  parmi  les  ancres  viandes. 
Les  Dieux  s'apperçurent  de  ce  meurtre, 
&  n'y  voulurent  point  toucher ,  à  la  ré- 
ferve  de  Cérès,  qui  ne  fongeant  qu'à  faj 
fille  Proferpine,  mangea,  fans  y  penfer,j 
l'épaule  gauche,  Jupiter  raiTembla  tous  les 
membres  de  Pélops,  &  l'ayaHt  relfufcité, 
lui  donna  une  épaule  d'ivoire  en  place  de 
celle  de  chair  qui  avoir  été  mangée.  Ai 
l'égard  de  Tantale^  il  fut  condamné  a  êcrej 
tourmenté  dans  les  Enfers ,  par  une  faimi 
&  une  foif  exceiÏÏve  &  perpétuelle.  On; 
le  mit  dans  un  Lac ,  dont  l'eau  lui  alloit 
jufqu'au  menton  ,  &  où  une  branche  d'ar- 
bre chargée  de  fruits,  defcendoit  jufques 
fur  fes  lèvres.  Mais  lorfqu'il  vouioit  pren-J 
dre  de  ce  fruit ,  la  branche  fe  redrefioir  eni  "' 
haut,  &  quand  il  vouioit  boire,  l'eau  fe 
retiroit.  Hygin  dit  que  Tantale  fouffroit  : 
cette  peine ,  pour  avoir  révélé  aux  hom-  ^o 
mes  les  fecrèts  que  Jupiter  avoir  coutumeiU: 
de  lui  confier.  D'autres  difent  que  c'étoit 
un  châtiment  de  fon  Avarice  infaciabk»  ... 
Ovide  en  parle  ai^fi  ;  ^    «t 


Qu-cprlt  aquas  in  aquis  ,  &  poT: a  fugacia  captât 
■  Tantahis  ^  hoc  iili  garrula  lingua  ckait. 

Lib.  II-  Amor. 

Voici  l'application  qu'Horace  en  fait  à 
un  AvarCc 

Tantalus  à  lal-rts  fitiens  fughntia  captât 
Flumina.  Quid  rides  ?  Mutato  ncmine,  de  te 
Fabula  narratur  :  ccngejiis  undique  Jaccis 
In  dormis  inhians  ,  &  tancuam  pcrcere  facris 
Ctgeris,  autpidlis  tanquam  guudere  tabellis. 

Lib.  ï.  Serm. 

Hygîn  ajoute  que  ce  malheureux  Roî 
avoit  toujours  au-delTus  de  fa  tète  une' 
greffe  pierre  fufpenduë  en  l'air  »  qui  fem- 
bloit  aller  l'éccafer  :  ôc  Lucrèce  en  faic 
auili  mention. 

'Nec  mifer  impendens  magnum  timet  aère  fax unt 

Tantalus, 

I  Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord- fur  \z 
'nature  du  châtiment  de  Tantale -y  &c  Ci- 
'céron ,  après  avoir  fuivi  Horace  ,  ôc  Vir* 
igile  en  fa  première  Tufculane  ,  Cap,  ^, 
ladopte  en  la  quatrième  Tufculane,  C.  i6\ 
lia  tradition  d'Euripide ,  de  Pindare  &  de 
Platon  j  qui  repréfente  Tantale  ayant  la^ 
itète  au-deifous  d'un  rocher,  dont  la  chûce- 
le  menace  à  tout  moment.  Ce  Philofophe, 

Piij 
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parlant  de  la  douleur  que  caufe  la  crainte  a 
dit  ;  ce  C'eft  de  ce  fupplice  que  les  Poètes 
>j  ont  voulu  nous  tracer  l'image,  en  nous 
a>  peignant  Tantale  dans  \^%  Enfers ,  avec 
33  un  rocher  au-deifus  de  fa  tête ,  toujours 
»»  prêt  à  tomber  pour  le  punir  de  fes  en-  ' 
V)  mes.  »  ^^ 

Quels  étoient  fes  crimes  ?  Les  Poctes  font  ^ 
encore  moins  d'accord  fur  ce  point  :  les'* 
unsi'accufent  d'avoir  fait  feivir  aux  Dieux  ♦- 
dans  un  feftin  les  membres  de  fon  propre  i 
fils  qu'il  avoit  égorgé ,  pour  éprouver  leur 
Divinité  ;  c'eft-à-dire ,  comme  l'explique 
un  Mythologue  moderne ,  d'avoir  voulu 
faire  aux  Dieux  le  barbare  facrifice  de  fon 
fils.  D'autres  l'accufent  d'avoir  révélé  le 
fecrèt  des  Dieux ,  dont  il  étoit  Grand  Prê- 
tre ;  c'eft- a -dire  5  d'avoir  découvert  les 
Myftères  de  leur  Culte.  Selon  Pjndare ,  il: 
îie  mérita  ce  fupplice,  que  parcequ*ayant: 
été  admis  à  la  table  ào.^  Dieux,  il  déroba 
le  Ntâ;?ir  &  TAmbrofie  pour  en  faire  parc 
aux  Mortels  ;  ou  enfin,  félon  Lucien,  par-  ' 
cèqué  Tantale  avoit  volé  un  Chien  que 
Jupiter  lui  avoit  confié ,  pour  garder  fon 
Temple  dans  Tlfie  de  Crête.  Le  Dieu  lui 
ayant  fait  demander  ce  qu'éroit  devenu  ce 
Chien,  il  répondit  qu'il  n'en  fçavoit  rien. 
Cicéron ,  fans  exprimer  aucun  des  crimes 
•d^  Tantale  en  particulier  ,  die  qu'il  eft 


puni  de  fes  forfaits,  de  fa  fureur,  &  de 
ion  orgueil  :  Oh  fceîera,  unimique  impoten^ 
tiam^  &  fiiperhi  loqueiitiam,  Horace  trouve 
le  portrait  de  l'Avare  dans  le  fupplice  de 
Tari  taie  au  milieu  des  eaux  ,  qui  fuienc 
i\-ibz  qu'il  veut  boire.  «  Avare,  de  qui  pen- 
>'  fez-vous  rire  ?  dit-il  \  c'efi;  de  vous  que 
ii  parie  la  Fable  fous  un  nom  emprunté.  » 

ÉNIGME    XLFL 

On  veut  que  je  fois  d'origine 
D'une  barbare  Nation  : 
Q'joi  qu'il  en  Toit,  far^s  nulle  ambition  , 
Je  n'ai  rien  de  barbare ,  à  me.  voir  à  la  ruine 
L'Iris  dans  fa  beauté  n'a  pas  tant  de  couleurs 
Qu'il  en  éclartc  fur  ma  robe  : 
Le  temps  cruel  tous  les  jours  m'en  dérobe , 
£t  chaffe  de  mon  teint  la  jeuncfle  &  les  fleurs. 
Tantôt  haut,  tantôt  bas,  par  un  fort  immanquable. 
On  me  voit  à  la  Cour,  comme  au  lieu  le  plus  faint. 
Je  fais  honneur  par-tout,  même  jufqu'à  la  Table, 
Où  je  me  tiens  toujours ,  fans  jamais  avoir  faim. 

Tapisseries. 

Les  Manufactures  de  TapiJferUs  de 
haute-liffe  Se  d'étoffes  de  foie  &  d'or,  éta- 
blies au  Caire,  dans  Alexandrie,  ou  à  Da- 
mas ,  dont  nos  Damas  ont  retenu  le  nom , 
ctoient  fort  fupérieures  à  toutes  nos  Fabri- 

Piv 
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ques  en  ce  genre.  La  Manufacture  d'Arras 
fournifloit  alors  d^s  Tapijferies  de  haute-  . 
lijfe  ;  ëc  Charles  VI  en  envoya  une  à  Ba- 
jazèc ,  Empereur  Turc ,  qui  reprcfentoic 
THiftoire  d'Alexandre.  Il  y  joignit  des 
toiles  peintes  fabriquées  â  Rheims. 

Sous  François  i,  il  y  avoit  déjà  des 
Tapijferies  de  grand  prix.  Ce  Monarque 
donna  jufqu'à  vingt-deux  mille  écus  d\ine 
en  foie  &  en  or,  où  étoit  repréfenté  le 
triomphe  de  Scipion,  &  dix -huit  mille 
écus  d'une  autre  pièce,  où  étoit  repréfen- 
tee  la  Vie  de  Saint  PauL  Ces  Tapijferies 
fe  voient  encore  parmi  les  meubles  de  la 
Couronne. 

Celles  de  Haute-liffe  fe  font  perfedion- 
nées  de  nos  jours.  Anciennement  on  ne 
faifoit  que  des  ouvrages  les  plus  com- 
muns. Il  falloir  découper  le  modèle  par 
bandes ,  pour  le  placer  fur  la  Tapifferie  ; 
ôc  par  furcroît ,  comme  on  travaille  à  re- 
vers ,  la  difficulté  de  comparer  le  coloris 
du  tableau  avec  l'ouvrage  ,  paroilToit  un 
obftacle  invincible ,  pour  pouvoir  bien 
cx:écuter  en  ce  genre  une  certaine  perfec- 
tion. M.  de  Vaucanfon  a  remédié  à  ces 
inconvéniens  >  en  inventant  un  nouveau 
métier ,  qui ,  au  lieu  d'être  immobile 
con  me  auparavant,  peut  fe  mouvoir  fur 
de  petits  pivots,  comme  ces  petits  mé~ 
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fiers ,  dont  fe  fervent  les  femmes ,  qui 
s'mclinent  à  volonté.  Par-la  il  a  mis  TOu- 
Yrier  à  portée  de  voir  fon  modèle  quand 
il  veut ,  &  de  le  comparer  aurti  fouvenr 
qu'il  le  veut.  Les  Tapijjeries  de  Beauvais 
font  forr  eftimées.  Les  Tapijferies  de  lat 
Savonnière  ,  Ôc  les  Verdures  d'AubufTon  , 
ont  reçu  de  grands  accroifTemens. 

La  Manutadture  Royale  des  Gobelins; 
eft  fameufe  ;  elle  efb  firuée  a  Paris ,  aa 
Fauxbourg  Saint-Marcel  (  qu'on  nomme: 
aujourd'hui  Saint-Marceau  ) ,  qui  fut  au- 
trefois occupée  par  de  célèbres  Teinturiers 
en  laine,  dont  le  premier,  GiHes- Gobe-^ 
lin,  fous  le  Règne  de  François  /,  trou-'- 
va,  à  ce  qu'on  dit,  le  fecrèt  de  reindre  la. 
belle  écarlare ,  qui  depuis  ce  temps-là  a. 
été  nommée  VÈcarlatc  des  Gobelins,  La 
Maifon  en  a  auiîî  retenu  le  nom,  ainfi 
que  la  petite  rivière ,  qui  coule  auprès ,. 
autrement  appellée  la  Rivière  de  Bièvre^ 

Cette  Manufacture  Royale  a  été  éta- 
blie par  Loiéis  XIV  ;  elle  eft  compofée- 
d'excellens  Ouvriers  en  Peinture ,  en  Ta'^ 
pijferie,  en  Orfèvrerie,  &  en  Sculpture;; 
fous  la  diredion  du  Diredeur  Général 
des  Batimens ,  Arts  &  Manufadures.  de; 
France^ 
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TaR  ANIS  , 


Nom  que  les  Gaulois  donnoient  à  Ju- 
piter 5  &  fous  lequel  ils  lui  immoloient 
des  vidimes  humaines.  Tarants  répon- 
doit  au  Jupiter  tonnant  des  Romains  ; 
mais  ce  Dieu  n'étoit  pas  chez  ces  Peuples 
le  Souverain  à^s  Dieux  ,  il  n'alloit  qu'a- 
près Éfus.  Le  Dieu  de  la  Guerre  étoit  la- 
grande  Divinité  des  Gaulois. 

Taras, 


nis  de  Neptune ,  pafTe  pour  le  Fond^>' 
teur  des  Tarentins  3  qui  le  mettoienr  fur^l 
leurs  Médailles,  fous  la  forme  d'un  Dieu 
Marin  ,  monté  fur  un  Dauphin  comme 
fur  un  Cheval,  &  tenant  ordinairement  le 
Trident  de  fon  père,  ou  bien  la  Maffiië 
d'Hercule,  Syrtibole  de  la  Force ,  ou  une 
Chouette ,  pour  défigner  Minerve,  Protec- 
trice des  Tarentins  ;  ou  une  Corne  d'abon- 
dance, pour  fignifîer  la  bonté  du  pays  où 
il  âvoit  bâti  Tarente  ,  ou  enfin  avec  un  Pot 
à  deux  anfes ,  &  une  Grappe  de  Raifins 
avec  la  Thyrfe  de  Bacchus ,  Symbole  de 
l'Abondance  du  Vin  chez  les  Tarentins. 
Taras  avoir  une  Statue  dans  le  Temple  de 
Delphes ,  où  on  lui  rendoit  les  honneurs 
dûs  aux  Héros. 


Tar  axippe. 

Cetl  le  nom  d'un  certain  Dieu,  qui 
étoit  adoré  par  les  Peuples  de  l'Élide  dans 
le  Péioponnèfe.  Son  Aucel  étoit  placé  dans 
la  Lice  ,  où  fe  faifoient  ks  coarfes  des 
Charriors  ;  6c  voici  c«  qui  donna  lieu  à 
rétablilTemenc  de  ce  Culte.  11  y  avoit  an 
bout  de  cette  Lice  ,  pour  marquer  l'en- 
droit où  il  falloir  tourner  &  revenir  fur 
fes  pas,  une  bande  d'une  largeur  confidé- 
rable,  tracée  fur  la  terre  en  demi-rond, 
d'une  couleur  d  ecarlate  )  aiin  qu  elle  fût 
facilement  apperçuë  dans  i'impétuofité  de 
la  courfe.  Il  arrivoit  fouvent  que,  lorfque 
les  Chevaux  étoient  parvenus  en  cet  en- 
droit, &z  qu'ils  étoient  fur  le  point  de 
prendre  leur  tour,  ils  étoient  faifis  d'une 
frayeur  fubite ,  qui  leur  faifoit  quelque- 
fois renveifer  leurs  Condudeurs  &:  brifer 
leur  Char  ;  foit  que  cela  vint  de  ce  que 
les  Cochers  emprelTés  vouloient  tourner 
trop  court ,  ou  de  ce  que  les  Chevaux  ar- 
dens  étoient  trop  frappés  tout  d'un  coup 
de  cette  couleur  éclatante  qui  bornoit  li. 
carrière.  Les  Peuples  Grecs  fuperftitieux , 
ne  fçachant  à  quelle  caufe  attribuer  cet 
effet,  fe  figurèrent  qu'il  y  avoit  quelque 
Dieu  qui  vouloir  être  adoré  en  ce  îieu-lâ , 
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&  le  nommèrent  Taraxippe  ;  c'eft-a-dire; 
en  François,  Terreur  des  Chevaux,  Dans  la 
fuite,  il  y  a  eu  parmi  ces  Peuples  diverfes: 
opinions  là-defTus»  Les  uns  ont  attribue  la 
caufe  de  ces  aecidens  à  l'ombre  de  Myr- 
rile ,  Cocher  d'Ocnomaiis ,  Roi  d'Élide. 
lis  ont  prétendu  cjue  lorfque  Pélops  ayant 
corrompu  ce  Myrrile ,  demeura  vainqueur 
dans  la  Lice ,  &  qu  a  la  prière  d'Oéno- 
maiis  mourant,  il  tua  ce  Cocher  perfide, 
Tombre  ou  le  génie  de  Myrtile  demeura 
au  même  endroit  où  il  avoit  été  tué;  & 
que  c'eft  cette  ombre  ou  ce  génie  qui  épou- 
vantoit  les  Chevaux.  Les  autres  ont  dit 
que  Pélops  avoit  reçu  d'Amphion  un  Ta- 
lifman  qu'il  avoit  caché  en  ce  lieu-lâ ,.  pour 
faire  cet  effet  fur  les  Chevaux  de  tous  ceux 
qui  viendroient  à  courir  dans  cette  car- 
rière ;  peut-être  afin  que  perfonne  ne. fit 
jamais  après  lui  d*au(îi  belles  courfes  q^ue 
celles  qii'il  y  avoit  faites.. 

Tarpéïus.. 

Jupiter  a  quelquefois  ce  furnom ,  a  caufe 
du  Temple  qu'il  avoit  fur  le  Mont  Tar- 
péïen ,  depuis  appelle  Capirole.  Il  y  avoit 
aufli  les  Jeux  Tarpéïens  que  l'on  célébroit: 
en  l'honneur  de  Jupiter. 


Tartare^ 

C^étoit  dans  les  Enfers  la  prifon  des: 
impies  &  des  fcéléracs,  dont  les  crimes 
ne  poLivoienc  s'expier  ;  Prifon  d'une  telle- 
profondeur,  dit  Homère,  qu'elle  eft  aulîî 
éloignée  des  Enfers ,  que  les  Enfers  le  font 
du  CieL  Virgile  en  donne  une  autre  idée  i- 
Le  Tanare  eft:  une  vaft:e  prifon  dans  les 
Enfers,  qui  eft:  fortifiée  de  trois  encein- 
tes de  murailles,  &  entourée  du  Phlégé-- 
ton  :  une  haute  tour  en  défend  l'entrée  ; 
les  portes  en  font  aufîi  dures  que  le  dia- 
mant ;  tous  les  efforts  des  Mortels  ôc  toute- 
la  puilTànce  des  Dieux  ne  pourroient  les 
brifer.  Titîphone  veille  toujours  à  la  por- 
te, de  empêche  que  perfonne  n'en  forte,, 
tandis  que  Rhadamante  y  livre  les  crimi- 
nels aux  Furies. 

C'étoit  l'opinion  commune  qu'il  n'y- 
avoit  point  de  retour  ni  de  grâce  à  efpé- 
rer ,  pour  ceux  qui  étoient  une  fois  pré- 
cipités dans  le  Tanare,  Ce  n'étoit  pas  le- 
fentiment  de  Platon ,  qui  parle  en  ces  tei> 
mes  :  <«  Ceux  qui  ont  commis  de  grands 
33  crimes  ,  mais  qui  ne  font  pas  fans  re- 
M  mède,  comme  ceux  qui  font  coupables 
»  d'homicide,  mais  qui  en  ont  eu  enfuite 
>»  du  regret ,  ceux-là  font  néceftairemenc: 
)>  précipités    dans,  le  Tartarc  ^  de  aptes- 
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w  qu'ils  y  ont  pafle  une  année ,  un  flot 
»>  les  en  retire.  Alors  ils  pafTenr  par  le  Co- 
3î  cyte  ou  le  Péryphîégéton  ,  de  de-là  au 
»  Lac  A^hérufia,  où  ils  appellent  par  leur 
»»  nom  ceux  qu'ils  ont  tués ,  &  les  fup- 
»  plient  inftamment  de  foufFrir  qu'ils  for- 
»  tent  de  ce  Lac ,  &c  de  leur  faire  la  grâce 
>>  de  les  admettre  en  leur  compagnie.  S'ils 
"  peuvent  obtenir  cela  d'eux,  ils  font  d'a- 
«  bord  délivrés  de  leurs  maux  :  linon  ils 
•>  font  de  nouveau  rejettes  dans  le  Tar- 
*y  tare^  &*enfuite  reviennent  aux  Fleuves 
»  comme  devant  ;  &  réitèrent  toujours 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  puilTent  fléchir  ceux 
»  qu'ils  ont  ofFenfés.  C'eft  la  peine  établie 
»>  par  les  Juges. 

On  croit  que  l'idée  du  Tartare  a  été 
formée  fur  le  Tarteffe  des  Anciens,  qui 
ctoit  une  petite  Ifle  à  l'embouchure  du 
Bétis ,  aujourd'hui  Guadalquivir  en  Efpa- 
gne.  On  envoyoit  peut-être  en  cette  ille 
les  criminels  d'État. 

Tati  u  s  , 

Roi  des  Sabins ,  qui ,  indigné  de  ce  que 
les  Romains  avoient  enlvvé  les  filles  de 
its  fujèts,  leur  vint  faire  la  guerre  :  elle 
fut  terminée  par  la  prudence  de  ces  fem- 
mes,  qui  fe  mirent  entre  leurs  pères  & 
leuis  maris.  Cela  arriva  k  quatrième  an- 
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tiée  de  la  fondation  de  Rome  :  trois  ans 
après ,  la  paix  fut  jurée  entre  les  Romains 
&  Tatius,  Ce  dernier  s'établit  à  Rome , 
d'où  les  Romains  prirent  le  nom  de  Qui- 
rites.  11  fut  alfalTiné  lîx  ans  après ,  &  on 
crut  que  c'étoit  par  ordre  de  Romulus ,  à 
qui  ce  partage  de  domination  &  de  com- 
mandement ne  plaifoit  pas. 

ÉNIGME    XLVÎh 

Avant  de  fçavoir  qui  je  fuis , 
Le£léur ,  admire  en  moi  la  bizarre  nature. 

f 'étois  blanche  quand  je  naquis, 
Enfuite  j'ai  pafle,  fans  avoir  rien  acquis, 

A  la  couleur  la  plus  obfcure. 

J'occupe  une  vafte  maifon  , 

Où  je  fuis ,  fans  comparaifon  , 
Plus  à  l'étroit  qu'un  mort  dans  la  fatale  bière  : 

Malgré  cela  je  ne  puis  guère  , 

Lorfque  j*ai  befoin  d'aliment, 

le  prendre  qu'en  me  promenant. 

Le  travail  m'eft  héréditaire. 

Qui  croiroit  que  dans  cet  état, 
D^an  ruftique  mortel  j'excitafle  l'envie  ? 

Il  en  veut  (î  fort  à  ma  vie , 
Qu'il  fe  fait  de  ma  mort  ûft  rriomphe  d'éclar: 
Le  pis  efl:  que  de  lui  je  ne  puis  me  défendre  > 

Car  tel  efl  mon  malheureux  fort , 

Que  plus  je  cherche  à  fuir  la  mort , 
f  lus  je  travaille  à  ïiA  iailler  furprendre» 


Taure  A  DO  RE  s. 

Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à  ceu3c: 
qui  tâchent  d'arrêter  le  Taureau ,  en  lui 
jettant  un  manteau  fur  les  yeux ,  dans  la 
courfe  Aqs  Taureaux  à  Madrid.  Cette, 
courfe  efl:  un  Combat  qui  dure  plufîeurS' 
jours  ;  &  fe  fait  lorfqu  on  folemnife  k 
Fêre  de  quelque  Saint,  ou  qu*on  célèbre 
le  mariage  ou  la  naiflTance  de  quelque 
Prince  du  Sang  Royal.  Le  Roi  &  les  per- 
fonnes  de  la  Maifon  Royale  fe  placent 
dans  les  galeries  d'un  Palais  appelle  el 
Conjijiorio,  Se  les  Ambafifadeurs  fe  met- 
tent, vis-à-vis.  Les  Combattans  font  des 
perfonnes  de  qualité  :  ce  jour-U  ils  ne 
font  vêtus  que  de  noir,  mais  les  Créades^ 
ou  Eftafiers ,  qui  les  fuivent ,  font  habillés 
richement ,  Se  le  plus  fouvenr  en  habits 
de  Turcs,  de  Mores ,  ou  de  Sauvages.  On 
ne  lâche  jamais  qu'un  Taureau  a  la  fois, 
&  on  ne  lui  oppofe  qu'nn  Combattant, 
qui  l'attaque ,  ou  avec  la  Lance ,  ou  avec 
des  Réjonnes  \  c'eft  aind  qu'ils  appellent 
les  Javelots.  On  ouvre  le  Combat  fur  les 
quatre  heures  du  foir,  &  le  Combattant, 
entre  dans  la  carrière  à  cheval,  &  les  jam- 
bes à  la.  genette ,  félon  l'ufage  du  pays  'y 
€*eû-i-dire»  tellement  racourcies,  qiie  les. 


pieds  touchent  contre  les  flancs  du  chevaL 
Le  Cavalier,  accompagné  de  fes  Créades, 
va  faire  la  révérence  au  Roi ,  enfuite  il  va 
fâluer  les  Dames  les  plus  apparentes,  tan- 
dis que  l'on  irrire  le  Taureau ,  qu'on  tient 
enfermé  dans  une  cabanne  au  bout  de  la 
place,  de  qu'on  lâche  quand  il  eft  en  fu- 
rie. Le  Cavalier  fe  détourne  un  peu  de 
lui  ;  mais  en  palTant  il  tâche  de  donner  le 
coup  de  lance  ou  de  javelot  dans  le  col 
du  Taureau  ,  qui  eft  l'endroit  favorable 
pour  le  tuer  d'un  feul  coup.  Si  le  Taureau 
eft  mort,  on  fait  entrer  dans  la  place  des 
Mules  richement  enharnachées,  qui  l'en- 
traînent au  fon  des  Trompettes  :  mais  fî  le 
Cavalier,  en  frappant  le  Taureau,  a  foa 
cheval  blelTé,  ou  que  lui  même  foit  défar- 
çonné  par  la  rencontre  du  Taureau,  il  eft 
obligé  de  mettre  pied  à  terre ,  &:  d'aller  à 
coups  de  fabre  tuer  le  Taureau  i  ce  qui 
s'appelle  un  Empeno,  Mais  en  ces  occa- 
fions,  les  Créades  du  Cavalier  &  fes  amis, 
préviennent  leur  maîrre  ,  &  attaquent  le 
Taureau ,  qui  bien  fouvent  en  tue  plu- 
fieurs  en  fe  défendant* 

Taureau. 

Second  Signe  du  Zodiaque,  où  le  So- 
kil  entre  le  21  A.vriL  II  eft  compofé  dr 
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trente-trois  Etoiles.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
l'Adronomie  fabuleufe,  difent  que  c'eft  le 
Taureau  qui  tranfporra  Europe  de  Phœni- 
cie  en  Cancie  :  les  autres ,  que  c'eft  lo  j 
laquelle  Jupiter  ,  après  l'avoir  changée  en 
Vache,  l'enleva  au  Ciel. 

Taureaux  d'airain; 

Ils  gardoient  laToifon  d'Or  à  Colchos. 
Jafon  3  pour  avoir  cette  Toi  Ton  ,  de  voit 
mettre  fous  le  joug  deux  Taureaux ,  pré- 
fent  de  Vulcain,  qui  avoient  les  pieds  & 
les  cornes  d'airain ,  &  qui  vomidoient  des 
tourbillons  de  feux  &:  de  flammes.  Jafon , 
par  le  fecours  des  enchantemens  de  Mé- 
dée,  fçut  les  apprivoifer ,  &  les  attacha 
même  a  la  charrue.  La  Fable  de  ces  Tau^ 
reau  d'airain  eft  fur  l'équivoque  d'un  mot 
Syrien ,  qui  fignifie  également  une  Mu- 
raille ou  un  Taureau  :  apparemment  que 
le  tréfor  étoit  gardé  dans  un  lieu  fermé  de 
deux  portes  d'airain ,  dont  Médée  donna 
la  clef  à  Jafon. 

Taureau    furieux. 

Dompté  par  Hercule.  Neptune,  irrité 
contre  les  Grecs ,  fufcita  autour  de  Mara- 
thon un  l^aureau,  qui  jettoit  le  feu  par  \qs 
narines,  faifoit  de  grands  dégâts,  &  tuoic 


beaucoup  de  inonde.  Hercule  envoyé  par 
Euryfthée  pour  le  prendre  ,  le  dompta,  &c 
Je  lui  amena)  mais  comme  il  écoit  confa- 
cré  aux  Dieux,  il  le  lâcha.  On  voir  dans 
une  Médaille  de  Commode,  Hercule  ap- 
puyé fur  uns  colonne,  qui  rienc  fa  maiTuc 
fur  la  tcte  d'un  Taureau. 

Taureau  de  Mithras. 

On  voit  communément  Mithras  fur  un 
Taureau,  dont  il  tient  le  mufle  ou  les  cor- 
lies  de  la  main  gauche,  tandis  que  de  l'au- 
tre il  lui  enfonce  un  poignard  dans  le  cou. 
Comme  Mithras  repréfente  le  Soleil,  on 
prétend  que  le  Taureau  marque  la  Terre, 
que  le  Soleil  perce  de  fes  rayons ,  comme 
d'un  couteau ,  pour  la  rendre  féconde  ÔC 
propre  à  nourrir  les  animaux.  D'autres 
croient  que,  par  les  cornes  du  Taureau,  la 
Lune  eft  défignée  j  de  la  fupériorité  que  le 
Soleil  a  fur  la  Planète,  donne  l'explication 
de  l'Emblème. 

Le  Taureau  étoit  la  Vidime  la  plus  or- 
dinaire dans  les  Sacrifices.  On  l'immoloit 
principalement  à  Jupiter,  â  Mars ,  à  Apol- 
lon ,  à  Minerve,  a  Cérès ,  à  Vénus,  aux 
Lares.  On  choifilToit  des  Taureaux  noirs 
pour  Neptune,  Piuton,  &  les  Dieux  In- 
iernaux.  Avant  de  les  immoler ,  on  les- 
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ornoit  de  ditférences  manières  :  ils  avoîent 
fur  le  milieu  du  corps  une  grande  bande 
d'étoffe  ornce  de  fleurs,  qui  pendoit  des 
deux  corcs  j  leurs  cornes  écoienr  accom- 
pagnées de  feftons  :  le  Taureau  qu  on  fa- 
crilioit  à  Apollon,  avoit  ordinairement  les 
cornes  dorées. 

Le  Taureau  célefte  qui  forme  le  fécond 
des  douze  Signes  du  Zodiaque  ,  c'eft  le 
Taureau  qui  enleva  Europe. 

Tâuricorne, 

Surnom  qu'on  don  noie  à  Bacchus,  par- 
cequ  on  le  repréfentoic  quelquefois  avec 
une  corne  de  Taureau  à  la  main  :  cette 
corne  étoit  proprement  un  vafe  à  boire, 
qui  tenoit  la  forme  d'une  corne  de  Tau- 
reau. C'eft  en  effet  le  Symbole  le  plus 
convenable  à  Bacchus, 

TaUR  OBOLE. 

C'était  un  nouveau  genre  d'expiation  ^ 
que  les  Païens  inventèrent  dans  les  com- 
mencemens  du  Chriftianifme  ,  pour  l'op- 
pofer  au  Baptême  des  Chrétiens.  Le  Poëre 
Prudence  nous  a  donné  en  Vers  Latins 
THifloire  Se  la  Defcription  des  Tauroho- 
les  :  comme  c'eft  une  cérémonie  des  plus 
bizarres  de  des  plus  fmgulières  du  Paga»- 


nifme,  il  ell:  à  propos  de  la  faire  connoî- 
tre  j  M.  de  Fonrenelle-va  nous  la  raconter 
d'après  le  Poëre  Latin.  On  creufoit  uns 
folFe  aiTez  profonde ,  où  celui  pour  qui  fe 
devoir  faire  la  cérémonie  ,  defcenaoit  avec 
des  bandelettes  facrées  à  la  tête  avec  une 
couronne ,  enfin  avec  tout  un  équipage 
iTjyflérieux.  On  mettoit  fur  la  foffe  un  cou- 
vercle de  bois  percé  de  quantité  de  trous. 
On  amenoit  fur  ce  couvercle  un  Taureau 
couronné  de  fleurs ,  Ôc  ayant  les  cornes  ôc 
le  front  ornés  de  petites  lames  d'or.  On 
l'cgorgeoit  avec  un  couteau  facré  ;  fon 
fang  couloir  par  ces  trous  dans  la  fûffe, 
ôc  celui  qui  y  étoit,  le  reçevoit  avec  beau- 
coup de  refpêd  ;  il  y  préfentoit  fon  front, 
fes  joues,  (es  bras,  (es  épaules,  enfin  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps,  &  tachoit  à 
n'en  laiifer  pas  tomber  une  goutte  ailleurs 
que  fur  lui.  Enfuite  il  fortoit  de-là  hideux 
à  voir,  tout  fouillé  de  ce  fang,  ùs  che- 
veux, fa  barbe,  fes  habits  tout  dégouttans; 
mais  aufli  il  étoit  purgé  de  tous  tes  crimes 
ôc  régénéré  pour  l'Eternité  ;  car  il  paroît 
positivement  par  les  Infcriptions ,  que  ce 
Sacrifice  étoit  pour  ceux  qui  le  reçevoient 
une  régénération  myftique  Se  éternelle.  Il 
falloir  le  renouveller  tous  les  vingt  ans  ; 
autrement  il  perdoit  cette  force  qui  s'éten- 
doit  dans  tous  les  iièclcs  à  venir.  Lqs  fera-: 
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mes  reçevoienc  cette  régénerârion  auiîî- 
bien  que  les  hommes.  On  y  affocioit  qui 
Ton  vouloit  *,  des  Villes  entières  la  reçe- 
voient  mcme  par  députes.  Quelquefois  on 
faifoit  ce  Sacrifice  pour  le  Salut  des  Em- 
pereurs. Des  Provinces  faifoient  leur  cour 
d'envoyer  un  homme  fe  barbouiller  en 
leur  nom  de  fang  de  Taureau ,  pour  obte- 
nir à  l'Empereur  une  longue  ôc  heureufe 
vie. 

Ces  Tauroholes  fe  faifoient  principale- 
ment pour  la  confécration  du  Grand  Prê- 
tre j  6c  des  autres  Prêtres  de  Cibèle-  On 
trouva  en  1705 ,  fur  la  montagne  de  Four- 
vière  à  Lyon ,  une  Infcriprion  d'un  Tau- 
rohoh ^  qui  fut  célébré  fous  l'Empereur 
Antonin  le  Pieux  ,  l'an  i  Go  de  Je  fus- 
ChriO:.  Elle  nous  apprend  qu'il  fe  ht  par 
ordre  de  la  Mère  des  Dieux  Idtenne, 
pour  la  faiité  de  l'Empereur  &  de  i^%  en- 
cans ,  &  pour  lEtat  de  la  Colonie  de 
Lyon. 

T  É  L  A  M  o  N  , 

Frère  de  Pelée  ,  étoit  fils  d'Eaque  ,  <Jc 
d'Endcis,  fille  de  Chiron.  Jouant  un  jour 
avec  Phocus  fon  autre  frère,  mais  de  dif- 
férente mère  ,  le  palet  de  Télamon  calfa 
la  tête  à  Phocus  &  le  tua.  Éaque  infor- 
^imh  de  cet  accident,  6c  fçachant  que  les 
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Princes  fes  fils  avoienr  eu  auparavant  quel- 
que différend  enfemble,  il  chalTa  Tclamon 
de  rifle  d'Égine,  &  le  condamna  à  un  exil 
perpétuel.  Ce  jeune  Prince  fe  mie  fur  un 
Vailfeau  ,  <Sc  lorfqu'il  fut  un  peu  éloigné 
du  rivage,  Tèlamon  envoya  un  Héraut  à 
fon  père ,  pour  l'aiTurer  que  s'il  avuit  tué 
Phocus ,  c'étoit  par  un  malheur,  d:C  nulle- 
ment par  un  deifein  prémédité.  Mais  Éa- 
que  lui  fit  dire  qu'il  ne  remît  jamais  les 
pieds  dans  fon  Ifle ,  &  que  s'il  vouloir  fe 
juftifier  ,  il   pouvoit  plaider  fa  caufe  de 
detfus  fon  VaiiTeau.  Telamon  entra  ia  nuit 
fuivante  dans  le  Porr ,  &  ayant  fait  une 
efpèce  de  tertre  avec  de  la  terre ,  il  voulut 
fe  juftifier  \  mais  ayant  perdu  fa  caufe ,  & 
les  foupçons  d'Eaque  ne  fe  trouvant  que 
trop  jullifiés ,  il  fit  voile  vers  Salamine. 
Cychréus,  qui  en  étoit  Roi,  lui  donna  fa 
fille  Glaucé  en  mariage,  &  le  fit  fon  fic- 
celTeur.  Tclamon  régna  en  effet  dans  l'Ifle 
de  Salamine.  Après  la  mort  de  Glaucé,  il 
époufa  Péribée,  fille  d'Alcathoiis,  Roi  de 
Mégare  ,  dont  il  eut  le  célèbre  Ajax.  Tc- 
lamon eut  pour  troifième  femme  Héfione, 
fœur  de  Priam  ;  &  voici  comme  le  mariage 
fe  fit.  _       _  ^ 

Tèlamon  avoir  fuivi  Hercule  dans  la 
"  guerre  contre  Laomédon  \  Se  parceque  Té" 
■  lamon  fut  le  premier  qui  monta  fur -les 
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murailles  deTroye,  Hercule  lui  fît  préfent 
d'Héiione ,  dont  il  eut  Ajax.  Télamon  fe 
fignala  encore  en  d'autres  rencontres  à  la 
fuite  de  ce  Héros  ;  comme  dans  la  guerre 
àts  Amazones ,  dans  le  combat  contre  le 
CLzYïX  Aicyonée  :  il  avoir  été  de  l'expédi- 
tion des  Argonautes  \  &:  s'il  n'alla  point 
.  au  iiî'ge  de  Troye  ,  ce  fut  apparemment 
la  vieiileir^:  qui  l'en  empêcha  \  mais  il  y 
envoya  fes  deux  fils  Ajax  &  Teucer.  L'on 
inoatroir  encore  du  temps  de  Paufanias, 
proche  le  Port  de  Sâiamine ,  le  rocher  oà 
il  s'aiîit  pour  fuivre  des  yeux  autant  qu'il 
pourroit  le  VailTeau  fur  lequel  ils  s'em- 
barquèrent. Il  étoit  encore  en  vie  quand 
les  Grecs  revinrent  de  Troye  :  ayant  appris 
la  mort  de  fon  fils  Ajax  ^  Se  que  Teucer 
fon  autre  fils  ne  l'avoir  ni  empêchée  ni 
vengée  5  il  témoigna  fon  refientiment  a 
celui-ci,  en  le  chafTanr  honteufement ,  Se 
lui  défendant  l'entrée.  11  fongea  a  venger 
lui-même  la  mort  d'Ajax  :  Ulyffe  qui  en 
étoit  la  caufe  ayant  paru  avec  fa  Flotte  fur 
les  côtes  de  Salamine,  Télamon  fçut  l'at- 
tirer dans  ào.^  rochers ,  &  fit  périr  une 
partie  de  fes  Vaifieaux. 

TÇLCHINES, 

Anciens  Perfonnages  A^^  temps  fabu- 
leux, fur  lefquels  il  règne  d  étranges  con- 

tratiétés 


trariétés  dans  les  Traditions  mythologi- 
ques :  contrariétés  qui  fe  font  étendues 
jufques  fur  le  nom  de  Telchines  ;  en  s'c- 
loignant  de  la  fignitication  naturelle  Ik  pri- 
mitive 5  la  Fable  a  changé  en  Magicien* 
odieux  ceux  qui  ont  été  les  Inventeurs  des 
Arts  les  plus  nécelTaires.  Mais  c'eft  M.  Fré- 
rèt  qui  a  le  premier  débrouillé  ce  mélange 
d'idées  ^  d'attributs  dans  des  Mémoires 
pleins  de  fagacité,  qui  embelliffent  beau- 
coup l'FIiftoire  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres. 

Nous  devons ,  dit  ce  Sçavant  profond 
6c  ingénieux ,  rejetter  également  \qs  deux 
Traditions  oppofées  qui  faifoient  les  7eU 
chines  pères  ou  enfans  des  Dactyles  In- 
diens. Ces  noms ,  comme  ceux  des  Cory- 
bantes  S<.  des  Curetés  ,  n'étant  point  des 
noms  de  Peuples  ou  de  Familles,  mais  des 
fnnples  épithères ,  il  ne  faut  les  regarder 
que  comme  fervant  à  défigner  Temploi  5c 
les  occupations  de  ceux  aufquels  l'Ami-. 
quité  les  donnoit. 

On  trouve  des  Telchines  dans  le  Pé* 
loponnèfe ,  fous  les  premiers  defcendans 
d'Inachus ,  &  long-temps  avant  l'arrivée 
des  Dactyles  :  on  fuppofe  qu'ils  habitoient 
le  territoire  de  Syécone,  qui  porta  d'abord 
le  nom  de  Telchinie  ;  hc  qu'après  une 
guerre  de  quarante-fept  ans  ,  ils  furent 

Tome  IF.  (^ 
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enfin  chaflfés  du  pays  par  Apis,  ruccefleur  Je 
Phoronée.  On  ajoute  que  du  continent  de 
la  Grèce,  ils  pafsèrent  en  Crète,  de-lâ  dans 
l'Ifle  de  Chypre ,  ôc  de  cette  Ifle  dans  celle 
de  Rhodes ,  où  ils  s'écablirent  enfin.  Mais 
tous  ces  voyages  font  une  Fable  imaginée 
par  l'es  Critiques  du  moyen  âge,  qui  trou- 
vant  le  nom  de  Tclchines  donné  a  des 
hommes  de  difFcrens  pays  ,  fupposèrent 
qu*ils  avoient  pafTé  de  l'un  dans  l'autre,  î 
fans  réfléchir  que  ,  dans  le  temps  où  ils 
plaçoient  ces  tranfmigrations  fucceiîives,  ; 
les  Grecs  n'avoient  point  de  VaiiTeaux.  !  ^ 
Ces  pafTages  prétendus  des  Tdchines  font  '  ^ 
antérieurs  à  Cécrops ,  a  Cadmus ,  à  Da^  \ 
Tjaiis^  d'environ  trois  cents  ans,  félon  la  :  o' 
Chronologie  de  Caftor,  adoptée  par  Afri-j  '[s 
cain  6c  par  Eusèbe. 

La  plus  légère  attention  fur  ce  que  fignî 
fioit  le  nom  de  Telchines  auroit  détrompe 
les  Critiques.  Ce  nom  écrit  indifféremment 
Telchines  ou  Telghines  fe  dérivoit  du  mot 
^6A>'«i«',  foulager,  guérir,  adoucir  la  dou- 
leur. C'eft  de  la  même  racine  que  fôr- 
roient  le  nom  de  TfcAX'»''<*j  donné  à  Junon 
par  les  Jalyfiens  ,  &  celui  de  TéXjj^W, 
qu'Apollon  portoit  dans  quelques  Teqi- 
ples. 

Cependant  nous  voyons  dans  Héfychliis 
^  daas^trabon,  que,  malgré  û  fignifica 
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tîon  primitive  ,  ce  terme  étoît  devena 
dans  la  fuite  un  mot  injurieux ,  un  Syno- 
nyme des  noms  d'Enchanteurs ,  de  Sor- 
ciers 5  d'Empoifonneurs  ,  de  Génies  ou 
Démons  maîfaifans.  On  aecufoit  les  TeU 
chines  d'avoir  inventé  cette  Magie  qui 
donnoit  le  pouvoir  d'exciter  des  orages  , 
&  de  jetter  des  forts  fur  les  hommes.  Ils 
fe  fervoient,  dit-on,  d'un  mélange  de  fou-* 
fie  avec  de  leau  du  Styx  pour  faire  périr 
les  plantes.  Ovide  leur  attribue  même  la 
£^culté  de  fafciner  ou  d'empoifonner  par 
leur  iimple  regard,  les  végétaux  &  \^s  ani- 
maux. 

Malgré  ce  déchaînement  de  la  plupart 
des  Grecs,  occafionné  peut-ctre  par  les  in- 
vedives  des  anciens  Écrivains  de  l'Hiftoire 
d'Argos ,  dévoués  aux  SuccelTeurs  de  Phc- 
ronée,  les  Telchijies  avoient  leurs  part - 
fans,  qui  regardoient  toutes  ces  impurr.- 
tions  comme  les  fuites  de  la  jaloufie  infp'* 
rée  par  le  mérite  de  leurs  découvertes. 

Les  Telchlnes  éroient ,  félon  Diodorr  i 
fils  de  la  Mèr,  &  furent  chargés  de  l'édi- 
cation  de  Neptune  :  d'autres  leur  don- 
noient  une  mèr  nommée  Zapi  ;  mais 
Zaps  ,  dans  l'ancien  Grec ,  fignifioit  la 
mèr,  (î  nous  en  croyons  Euphorion  &  le 
jPocte  Denys,  cités  par  Clément  Aléxan- 
.  i,drin,  Stromac,  y.  4/^,  Cette  origine  dÇ 
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cet  emploi ,  qui  les  fuppofent  des  Naviga- 
teurs 5  s'accordent  avec  la  Tradition ,  qui 
leur  faifoit  habiter  fucceflivement  les  trois 
Illes  principales  de  la  Mer  Egée.  On  van- 
toit  auiTi  leur  habileté  dans  la  Métallurgie; 
c  étoient  eux ,  difoit-on,  qui  avoit  forgé  la 
Faulx  dont  la  Terre  arma  Saturne ,  &  le 
Trident  de  Neptune.  On  leur  attribuoit 
l'Art  de  travailler  le  Fer  Se  l'Airain  :  pro- 
bablement ils  l'apprirent  dans  l'Ifle  de 
Chypre ,  célèbre  par  ces  mines ,  ôc  donc 
les  Habitans  fçurent  les  premiers  mettre 
.le  Cuivre  en  œuvre.  L'ufage  de  ce  métal , 
au(îi  connu  fous  le  nom  d'Airain  ,  avoit 
précédé  celui  du  Fer,  du  moins  dans  la 
Grèce;  &  on  en  fabriquoit  des  armes.  Le 
Fer  étoit  rare  dans  cette  contrée  ;  la  dureté 
qu'il  eft  capable  d'acquérir  par  la  trempe, 
lui  faifoit  donner  le  nom  à\Adamas  ^  d'in-, 
,fîéxible,  qui  depuis  a  paffé  au  Diamant.  | 
Commue  les  anciens  ufages  confacrés  par 
la  Religion  s'obfervent  toujours  avec  un 
foin  qui  les  perpétue,  on  continua  d'em- 
nloyer  l'Airain  pour  les  Inftrumens  ats 
Sacrifices,  &  dans  la  fabrique  dQS  armes 
qu'on  oftroit  aux  Dieux.  Il  eft  même  alfez 
vraifemblable  que  CQS  Épées  &  des  Inftru- 
•mens  de  cuivre  qu'on  déterre  de  tenaps  en 
temps ,  eurent  autrefois  cette  deftination 
^xclufivement  à  tpus  autres.  En  effet ,  dès 


que  le  Fer  devint  commun,  on  ne  conti- 
nua pas  fans  doute  à  fe  fervir,  comme  au- 
paravant ,  du  Cuivre  ;   métal  aigre ,  caf- 
fant,  de  beaucoup  plus  pefant  que  le  Fer. 
Si  l'on  ne  découvre  aujourd'hui  que  peu 
I  d'armt^s  de  fer  ,  c'eft  que  le  fer  fe  détruit 
)ar  la  rouille  j  au  lieu  que  celle  du  cuivre 
e  couvre  d  un  vernis  qui  en  conferve  la 
jfubftance,  &  dont  la  durent  réufte  quel- 
!  quefois  au  burin  le  mieux  trempé. 

11  n'efl  pas  furprenaac  que  les  premiers 
\  Sauvages  de  la  Grèce  ayent  cru  tout  ce 
)  qu'on  débitoit  du  pouvoir  magique  des 
Tclchines.  Cette  crédulité  régna  dans  les 
Cèdes  les  plus  éclairés  d'Athènes  &  de 
Rome.  Peut-être  même  ce  mélange  du 
foufre  avec  l'eau  du  Styx ,  réduit  au  fim- 
ple ,  n  eft  que  l'ancienne  pratique  de  pur 
riiier  les  troupeaux  avec  la  fumée  du  fou- 
fre, avant  que  de  les  mener  aux  champs 
pour  la  première  fois  à  la  fin  de  l'hyver  : 
peut-être  a-t-il  quelque  rapport  à  cet  autre 
ufage  non  moins  ancien ,  d'arrofer  ou  de 
frotter  les  plantes  avec  des  infufions  de 
I drogues  amères ,  pour  les  garantir  des  in- 
fedtes.  Caton,  Columelle,  Pline,  &  tous 
les  Géoponiques  font  pleins  de  différentes 
recettes,  qu'on  croyoit  propres  à  compofer 
ices  fumigations  &  ces  liqueurs. 

Lorfqu'on    examine   \^i   pratiques   de 
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l'ancienne  Magie ,  on  adopte  Tidée  que 
Pline  s'en  éroit  faite.  Ce  judicieux  &c  fça- 
yant  Naturalifte  la  regardoit  comme  une 
efpèce  de  Médecine  fuperftitieufe  ,  qui 
joignoit  aux  remèdes  naturels,  des  formu^ 
les  auxquelles  on  croyoit  de  grandes  pro- 
priétés. Caton  nous  rapporte  férieufemen; 
quelques -r  unes  de  ces  formules  :  nous 
voyons  même  que  le  préjugé  vulgaire 
attribuoit  à  de  fimples  remèdes ,  à  des  fu^ 
migations,  le  pouvoir  d'empêcher  la  grèle 
Ôc  de  chafTer  les  démons.  Végèee ,  dans 
un  de  fes  Ouvrages  ,  termine  la  longue  : 
recette  d'une  fumigation  qu'il  prefcrit, 
par  ces  mots  étranges  :  Quod  fujlinentum 
f  rater  curam  jumentorum  ^  fanât  hominum 
pajjiones ,  grandlnern  depellit ,  dœmones 
ahiglty  &  larvas.  Cette  fumigation  utilQ 
aux  troupeaux ,  guérit  de  plus  les  paflions 
des  hommes,  détourne  la  grèle,  chaife  le3 
démons  &  \qs  fpedtres.  Hijioire  de  l*Jcad. 
des  Belles-Lettres^  Tome  XXIIL  in- 4. 

TéLEGONI, 

Fils  d'Ulyffe ,  &  de  Circé ,  célèbre  En-! 
chantereiïe  &  fille  du  Soleil ,  naquit  dans. 
ride  i£ée.  Circé,  qui  y  faifoit  fon  féjour, 
fut  touchée  de  la  bonne  mine  d'UlyiTe^ 
^ui  y  avfxit  abordé  par  hafard.  Elle  fe  fie 


F  aîmer  de  ce  Prince  par  (qs  charmes,  &  le 
reinr  quelque  temps  dans  fon  Ifle,  après 
avoir  transformé  ùs  compagnons  en  bères. 
Long-temps  après  qu'Ulyiïe  en  fut  parti, 
elle  fit  embarquer  Té/égone^  qu'elle  avoïc 
eu  de  lui,  pour  le  chercher.  Il  fut  jetré 
^par  une  tempête  fur  les  bords  d'Itaque, 
1  .où  la  faim  le  contraignit  de  piller  la  cam- 
pagne. Les  Sujets  dUlyife,  qui  voulurent 
SQTi  venger,  furent  défaits  par  Télégone ^ 
qui  tua  même  Ulyife,  fans  le  connoître, 
dans  un  combat.  Un  Oracle  avoit  averti 
ce  dernier  de  fe  garder  de  la  main  de  fon 
fils.  Télég&ne  au  dèfefpoir  de  cet  accident, 
.  jfut  confolé  par  Minerve,  qui  lui  fit  épou- 
.  jfer  Pénélope.  Cette  DéefTe  leur  ordonna 
,  .de  porter  dans  Tlfte  d*iîée  le  corps  d'U- 
Jyffe,  où  Circé  lui  rendit  les  honneurs  de 
la  fépulture.  Du  mariage  de  Pénélope  ÔC 
de  Télégone ,  naquit  Italus  ;  lequel ,  félon 
,    Hygin ,  donna  fon  nom  à  l'Italie.  Cette 
Opinion   tout-a-fait  fabuleufe    ne   doit 
point  tenir  place  dans  THiftoire  :  car,  fi 
l'on  en  croit  Varron,  le  nom  d'Italie  vient 
de  la  grandeur  des  Bœufs  qu  elle  produi- 
foit;  parceque,  dit-il,  les  anciens  Grecs 
appelloient  les  Taureaux   iTctAo/.  Servius 
au  contraire  prétend  qu'un  Italus,  Roi  de 
Sicile,  s'étant  emparé  à^s  lieux  voifins  du 
Tibre ,  leur  donna  fon  nom.  Quelques 

Qiv 


Auteurs  difent,  que  Télégone  ^  après  fon 
retour  d'Ithaque  en  Italie ,  jetta  les  fon-  ■ 
démens  de  la  Ville  de  Tufculwn^  mainte- 
nant Frejcati  ;  ou ,  félon  d'autres ,  de  Pre- 
nefte  ,  nommée  aujourd'hui  Palejirine  ; 
mais  ces  origines  font  mal  fondées. 

TÉLEMAQUE, 

Fils  d'Ulyiïe  &  de  Pénélope ,  fut  le  feul 
enfant  qu'ils  eurent  de  leur  mariage.  Il  y  - 
avoit  peu  de  temps  qu'ils  étoient  enfemble,  ^ 
êc  Télémaque  venoit  à  peine  de  naître, 
lorfqu'UlyfTe  fon  père  fut  preffé  par  les  au- 
tres Princes  Grecs  de  s'embarquer  avec  eux 
pour  la  célèbre  expédition  que  l'enlève- 
ment d'Hélène  leur  fit  entreprendre  contre 
\^s  Troyens.  UlyfTe,  charmé  de  fa  nou- 
velle époufe  5  contrefit  l'infenfé  pour  fe 
difpenfer  de  l'engagement  qui  alloit  l'éloi- 
gner d'elle.  On  dit  même  que  pour  mieux 
feindre,  il  enfemença  {^s  terres  avec  du 
fel,  &  les  laboura  avec  une  charrue  bizar- 
rement attelée  ;  mais  Palamède  pénétrant 
fon  artifice,  prit  Télémaque ^  qui  étoit  en- 
core au  berceau ,  &  le  jetta  devant  la  char- 
rue d'Ulyiïe.  Ce  Prince,  effrayé  du  danger 
que  couroit  fon  fils ,  détourna  fa  charrue 
ie  peur  de  le  blelfer,  &  iit  voir  par  cette 
précaution  que  fa  folie  n'étoic  que  fimu- 


Ice.  11  Fut  obligé  cle  partir,  ôc  lailTa  TelJ^ 
maque.  auprès  de  Pénélope ,  Se  de  Lacïtes 
fon  aïeul  paternel ,  qui  prit  loin  de  iow 
éducation.  Lei  Amans  que  la  beauté  de 
Pénélope  attira  de  tous  côtés  à  Ithaque, 
pendant  î'abfence  d'Ulyfle ,  causèrent  de 
grands  chagrins  à  cette  PrincelFe  &  à  foit 
fils  Tclémaque  ;  lequel ,  lorfqu'il  commen- 
,ça  de  fe  fenrir,  fur  ou:ré  de  l'injure  qu'on 
faifoit  a  fon  père ,  ^  du  dégât  qu  Antinoiis , 
Eurymaque  de  les  autres  faifoient  dans  fes 
terres.  Il  fe  préparcit  A  s'en  venger,  lorf- 
qu'UlylTe  arrivant  à  Ithaque,  après  vingt 
années  d'abfence  ,  tua  tous  ces  téméraires 
à  coups  de  flèches ,  étant  fécondé  par  Télé^ 
mciqus.  Depuis,  Télégone,  autre  ^s  d'U- 
lyfTe,  qu'il  avoir  eu  pendant  fes  voyages, 
de  Circé ,  fille  du  Soleil ,  fut  e<ivoyé  par 
fa  mère  a  Ithaque.  Il  ea  vint  aux  mains 
avec  des  gens  d'UlylTe.  Ce  Prince  étant 
accouru  a  leur  fecours,  fut  tué  de  la  main 
de  Télégone,  qu'il  ne  connoilToit  point, 
6c  auquel  il  étoit  inconnu.  Minerve,  qui 
avoit  toujours  protégé  Ulyfie ,  prit  foin 
de  fa  famille  ,  &   ordonna   à  Télémaque 
d'époufer  Circé.  Télémaque  eut  un  fils  de 
Circé,  appelle  Latinus,  qui>  félon  quel- 
ques-uns, donna  fon  nom  au  pays  Latin  : 
mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que 
ZQ  Latinus  étoit  fils  de  Faune. 

Qv 
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TiLESPHORE, 

Un  des  Dieux  de  la  Médecine,  ctoic 
proprement  le  Dieu  des  Convalefcens,  U 
Ctoit  fort  honoré  a  Pergame  :  les  Épidau- 
f  iens  l'appelloient  Acéfîos ,  qui  rend  U 
fanté,  qui  la  foutient,  &  qui  guérit  les 
maladies  ;  &  ceux  de  Sycione  le  nora- 
moient  Évémérion,  qui  fait  vivre  long^ 
temps.  Télefphore  étoit  toujours  repréfenté 
jeune  homme,  quelquefois  même  comme 
lin  enfant.  11  accompagne  aifez  fouvenç 
Efculape  &  Hygiéa  fa  fille ,  Divinités  de 
la  Médecine.  D'autre  fois  il  eft  avec  Her- 
cule, le  Dieu  de  la  Force ,  pour  marquer 
que  la  Force  ne  fe  peut  conferver  qu'avec 
la  fanté ,  ou  qu'Hercule  a  befoin  de  TaUf', 
fhore  pour  le  foutenir. 

Tell  us, 

Tut  crue  par  les  Anciens  la  DéelTe  de 
la  Terre,  &  eft  appeliée  par  Homère  la 
Mère  àes  Dieux;  pour  montrer  que  tous 
les  Élémens  font  engendrés  l'un  de  lau- 
tre ,  &  que  la  terre  eft  leur  fondement. 
Ils  la  faifoient,  ou  femme  du  Soleil,  ou 
du  Ciel  ;  parceque  le  Soleil  ou  le  Ciel  la 
rend  fertile.  Ils  la  peignoient  comme  une 
femme  qui  avoir  quantité  de  mamelles. 


pour  fignlfier  que  la  terre  nourrit  toutes 
fortes  d'Animaux.  Plufieurs  la  confondent 
avec  la  DéelTe  Cérès. 

Tempérance. 

Les  Attributs  ordinaires  de  cette  Vertu 
font  l'Eau  de  le  Vin  qu'elle  mêle  enfem- 
ble,  pour  corriger  l'un  par  l'autre.  L'Élé- 
phant lui  eft  aufli  donné  pour  Symbole  j 
cet  Animal  n'excédant  jamais  la  même 
quantité  de  nourriture  qu'il  eft  accoutu- 
mé de  prendre.  P.  Valèr,  Lier,  /  ,  dit  : 

Ajjuetus  enim  certd  pahuli  menfura ,  fi 
quià  largius  ^  opulentinfque  appofueris  , 
tantum  affumit ,  quantum  quotidiana  con-^ 
fueiudine  pafure  fit  in fti tutus. 

Tempête. 

Les  Romains  avoient  déifié  la  Tempite, 
Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit  Temple 
hors  la  porte  Capenne  ,  en  action  de 
grâces  de  ce  qu'il  avoit  été  délivré  d'une 
violente  Tempite  entre  les  îfles  de  Corfe 
&  de  Sardaigne.  On  trouve  fur  d'an- 
ciens Monumens  des  Sacrifices  offerts  â  k 
Tempite* 

La  Tempête  peut  entrer  dans  le  nombre 
des  Nym.phes  de  l'Air.  On  la  peint  le  vifa- 
ge  itiité,  dans  une  anicude  furibonde ,  & 

Qvj 
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alfife  fur  des  nuages  orageux,  parmi  lef- 
queîs  font  plufîeurs  vents  qui  foufflenc 
dans  un  fens  oppofé.  Elle  répand  de  la 
grêle  en  abondance,  qui  brife  des  aibres 
ôc  détruit  des  moiffons.  On  peut  joindre 
à  ces  défaftres  l'image  d'une  Mèr  agitée  , 
Ôc  quelques  VaifTeauxqui  périfTent. 

L'imagination  de  l'Artifte  peut  être- 
frudueufement  excitée  par  la  defcription 
qu'en  fait  Virgile. 

JJcec  uhi  dlBla ,  earum  converfa  cupide  montent 
Jm-puUt  in  latus  :  ac  venu,  relut  agmine JaBlo ,  : 
,Qiia  data  porta,  ruunt  &  terras  turbine  perjlunt» 
Jncubuere  warlj  totumque  àfedihus  bnis 
TJna  Eurujque ,  Notufque  ruunt  creherque  procellis  - 
Africus ,  &  vaftos  rolvunt  ad  lïttcrajïu^us 
^Jhifequitur  clarnorque  virum ,  Jîridorque  rudentum, 
£ripîunt  fuhito  nuhes  cœlumque ,  dlemque 
Teucrorum  &  oculis  ;  ponto  nox  incubât  atra, 
Intonuere  poli,  &  crebris  micat  ignibus  Mther , 
^œ^fcnteinque  viris  intentant  omnia  mortem. 
Vide  caetera  paelo  poft  Lib.  i    iïneid.. 

Temples, 

Édifices  facrés  élevés  a  l'honneur  de 
quelques  Divinités.  Les  Égyptiens  &  les 
Phéniciens  font  les  premiers ,  au  rapport 
d'Hérodote  &  de  Strabon ,  qui  ayent  éri-^ 
gé  des  T&mpUs  aux  Dieux.  Les  Perfes  & 
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tous  ceux  qui  fuivoient  k  Doctrine  des 
Mages ,  ont  été  long-temps  fans  avoir  de 
Temples-,  difant  que  le  monde  entier  éto:c 
le  Temple  de  Dieu ,  ^  qu'il  ne  falloit  pas^ 
renfermer  dans  des  bornes  érroices  celui 
que  l'Univers  ne  pouvoit  contenir.  Ils  fa- 
crifioient  donc  à  leurs  Divinités  en  plein 
air  5  &  par-tout  où  ils  fe  rencomroient  j 
mais  prmcipalement  fur  des  hauteurs. 

Les  Temples  des  Anciens  étoient  parta- 
gés en  plusieurs  parties  :  la  première  étoit 
l'Aire  ou  le  Veftibule,  où  étoit  la  Pifcine 
dans  laquelle  on  puifoit  Teau  luftrale,  pour 
expier  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les 
Temples  ;  ce  qu'on  appelloit  Naos ,  qui 
étoit  comme  la  Nef  de  «os  Églifes,  oit 
rout  le  monde  entroit  :  &  le  lieu  faint  oa 
VAdytum^  dans  lequel  il  n'étoit  pas  per- 
mis au  Peuple  d'entrer ,  ni  même  de  re- 
garder. Eji  certains  Temples ,  il  y  avoit 
au-delà  de  VJdytum  un  lieu  plus  reculé, 
appelle  E'^tçohfj'-Çy  comme  qui  diroit  Var^ 
rière  Temple.  Ils  avoient  aulîi  quelque- 
fois des  Portiques,  comme  les  Temples  de 
Diane.  Autour  des  Temples ,  règnoienr 
des  galeries  couvertes  ,  foutenucs  d'un 
rang  de  colonnes,  quelquefois  de  deux 5 
comme  font  aujourd'hui  nos  Cloî^res.  On 
montoit  aux  Temples  par  des  degrés ,  &  fort 
fouvenp  ces  degrés  règnoienc  tout  autour 
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comme  les  galeries.  La  montée  du  Temple. 
de  Jupiter  Capitolin  étoit  de  cent  degrés. 

L'intérieur  des  Temples  étoit  fouvent 
très-orné  :  car  outre  les  Statues  des  Dieux,' 
qui  étoient  quelquefois  d'or,  d'ivoire,  d'c- 
bène ,  ou  de  quelque  autre  matière  pré-* 
cieufe,  ôc  celle  des  grands  hommes  qui 
y  étoient  fouvent  en  grand  nombre  :  il 
étoit  ordinaire  d'y  voir  des  peintures  >  à&% 
dorures,  &  d'autres  embellilTemens ,  parmi 
lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  les  offrandes 
ou  les  ex  Voto  ;  c'eft-à-dire ,  des  Proue» 
de  Vailfeaux,  lorfqu'on  croyoit  avoir  été 
garanti  du  naufrage  par  le  fecours  de  quel-, 
que  Dieu ,  des  tableaux  pour  la  guérifon 
d^une  maladie ,  les  armes  prifes  fur  les, 
ennemis,  des  trépieds,  des  boucliers  vo- 
tifs, &  fouvent  de  riches  dépôts. 

Les  Païens  avoient  un  fi  grand  refpe^t 
pour  les  Temples  y  que,  félon  Arriert,  il 
étoit  défendu  d'y  cracher  &  de  s'y  mou- 
cher. On  y  montoit  quelquefois  à  genoux, 
dit  Dion.  Cétoit  un  lieu  d'afyle  ^  il  n'étoit 
pas  permis  d'en  tirer  par  force  ceux  qui 
s'y  rénjgioient.  Dans  les  adverfités  puWi- 
^ues ,  les  femmes  fe  profternoient  à  terre 
dans  les  Temples^  ôc  balayoient  le  pavé  de 
leurs  cheveux.  Mais  fi  mal:?ré  les  Prières^ 
&  les  Sacrifices,  les  chofes  contiouoient 
IpuJQuriS  4*allei:  mal ,  k  Peuple  perdok 
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quelquefois  patience,  &:  s'emportoir  juf- 
qu'à  jetter  des  pierres  contre  les  Temples ^ 
comme  on  peut  voir  dans  Suétone  fur  Ca- 
ligula. 

Lorfqu'on  vouloir  bâtir  un  Temple^  les 
Aurufpices  éroient  employés  à  choifir  le 
lieu  &  le  remps  auquel  on  devoir  en  com- 
mencer la  conftruction  :  ce  lieu  éroit  pu- 
rifié avec  grand  foin ,  au  rapport  de  Ta- 
cite ;  tout  l'efpaçe  deftiné  à  l'Edifice  étoit 
environné  de  rubans  &  de  couronnes  :  les 
Veftales,  accompagnées  de  jeunes  garçons 
èc  de  jeunes  filles  ayant  père  &  mère ,  la- 
voient  ce  lieu  avec  de  l'eau  pure  &  netee  5 
le  Pontife  achevoit  de  l'expier  par  un  Sa- 
crifice folemnel.  Alors  les  Ma^if^rats  & 
les  perfonnes  les  plus  confidérabies  met- 
toienr  la  main  à  une  groffe  piene  qui  de- 
voir entrer  dans  les  fondemens ,  &  y  jet- 
toient  quelques  pièces  de  métal  qui  n'eût 
pas  encore  pafTé  par  le  creuset.  Teile  fut 
la  confécration  du  Temple  que  Vefpafien 
fir.  rebâtir  au  Capitole. 

Il  y  avoir  des  Temples  qui  re  dévouent 
pas  être  bâtis  dans  l'enceinte  des  Vi:les , 
mais  hors  les  murs  ;  comme  ceux  de 
Mar^,  de  Vuîcain,  &  de  Vénus  :  voilà  îa 
raifon  qu'en  donne  Vitruve.  *«  C  eil,  dit- 
3)  il,  de  peur  que  fi  Vénus  étoit  dans  fii^- 
a.  térieur  de  la  Ville  même,  cela  ire  ait 
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»  une  occafion  de  débauche  pour  les  Jeu-, 
07  nés  gens ,  &  pour  les  mères  de  famille. 
3>  Vulcain  devoir   erre  aulîi  en -dehors.^ 
0*  pour  éloigner   des   maifons    la  crainte 
»>  des  incendies.  Mars  étant  hors  âss  murs, 
»  il  n'y  aura   point  de   diiTeniîon    entre 
3>  le  Peuple  5  5c  de  plus  il  fera  là  comme 
M  un  rempart  pour  garantir  les  murailles 
35  de  la  Ville  des  périls  de  la  guerre.  Les 
»  Temples    de  Cérès    étoient    aufli    hors 
»  àQ%  Villes ,  en   des  lieux  où  on  n'al- 
5>  loit  guère  que  pour  lui  ofFrir  des  Sacri- 
«  fices ,  aiin  que  la  pureté  n*en  fût  point 
w  fouillée.  »  Cependant  ces  diilinéUons  ne 
furent  pas  toujours  obfervées.  Quant  aux 
Dieux  Patrons  des  Villes,  on  plaçoit  leurs 
Temples  aux  lieux  les  plus  élevés  ,  d'où 
l'on  pût  voir  la  plus  grande  partie  des 
murs  qw'iîs  protégeoient.  Si  c'étoit  à  Mer- 
cure ,  on  devoir  mettre  fon  Temple  à  l'en- 
droit où  fe  tenoit  le  Marché  ou  la  Foire. 
Ceux  d'Apollon  ou  de  Bacchus  dévoient 
être  près  à^s  Théâtres  ;  ceux  d'Hercule, 
près  du  Cirque  ,  s'il  n'y  avoir  ni  Cym- 
nafe,  ni  Amphithéâtre,  &c. 

Les  Temples  les  plus  célèbres  dans  l'An- 
tiquité Païenne,  ont  été  celui  de  Vulcain 
en  Egypte ,  que  tant  de  Rois  eurent  bien 
de  la  peine  a  achever  j  celui  de  Jupiter 
Olympien  j  celui  a'ApoUon  de  Delphes; 
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teîui  de  la  Diane  d'Ephèfe  y  le  Capirole 
&  le  Panthéon  de  Rome  j  &c  enfin  le  Tem- 
ple de  Bélus  à  Babylone,  le  plus  fingulier 
par  fa  grandeur  de  par  fa  ftruûure. 

Les  Autels  croient  des  lieux  élevés  or- 
dinairement dans  les  Temples  ,  louvent 
hors  des  Temples^  &  en  plein  air,  pour 
facrifier  aux  Dieux.  Selon  Porphyre,  on 
érigeoit  êiQs  Autels  aux  Dieux  céleftes , 
des  Foyers  aux  Dieux  terrestres  &  aux 
Héros  ;  aux  Dieux  àes  Enfers ,  on  faifoir 
des  Foifes  •,  au  monde  &  aux  Nymphes, 
on  deftinoit  les  antres.  Cet  ufage  n'a  pas 
toujours  été  fuivi  ,  car  il  n'eft  point  de 
Divinité  à  qui  on  ne  facrifiât  fur  àQS  Au- 
tels. Les  premiers  Autels  n'ont  été  que 
de  fimples  monçeiux  de  terre,  ou  de  ga- 
zon, ou  de  pierres  brutes  \  comme  étoient 
ceux  de  Noé  &:  de  nos  premiers  Patriar- 
ches. Mais  dans  la  fuite ,  la  matière  &  la 
forme  changèrent  fouvenr.  Il  y  en  eut  de 
différentes  formes  ;  de  quarrés,  de  quarrés 
longs,  de  ronds,  de  triangulaires  \  comme 
de  différentes  matières  ,  de  pierre ,  de 
marbre,  de  bronze,  &  d'or  même.  Il  j 
en  avoir  auOi  de  bois,  mais  plus  rarement» 
Celui  de  Jupiter  Olympien  n'étoit  qu'un 
ras  de  cendres  ;  d'autres  n'éroient  qu'un 
fîmple  amas  de  cornes  de  différens  ani- 
maux. Tel  étoic  un  Autel  de   Diane   i 
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Ephèfe,  qu'Apollon,  félon  Ovide,  avoic 
confirait  des  cornas  des  Chevreuils  quç 
Diane  avoir  tués  à  la  chalfe. 

Les  Autels  difï'éroient  aufli  par  leur 
élévation  :  les.  uns  nalloient  pas  à  la 
hauteur  du  genou  ;  d'autres  alloient  juf- 
qu'à  la  ceinture  ;  ceux  de  Jupiter  &c  des 
Dîeux  céleikes  écoient  encore  plus  élevés. 
Il  y  en  avoir  de  mafliFs  y  d'autres  étoienc 
creux ,  pour  recevoir  les  Libations  &  le 
fang  des  vidimes  j  d'autres  enfin  étoienc 
portatifs,  pour  fervir  dans  les  voyages,  & 
dans  les  occafions.  On  en  trouvoit  com- 
munément fur  les  montagnes ,  &  fur  les 
lieux  hauts  qui  étoienc  environnés  de  bois  ; 
genre  d'Idolâtrie  que  rÉcriture  Sainte  a 
louvent  reproché  aux  Ifraélites  mêmes. 
Enfin  chaque  particulier  pouvoir  avoir 
dans  fa  maifon  de  petits  Autels  pour  fa- 
crifier  à  fes  Dieux  Lares,  aux  Génies,  aux 
Junons,  aux.  Divinités  protectrices  de  la 
famille. 

L'Autel  étoic  la  partie  la  plus  facrée  du 
Temple  y  &  celle  pour  laquelle  on  avoit 
plus  de  vénération.  C'étoit  aux  Autels  que 
fe  faifoient  les  Traités  &  les  Sermens  pour 
les  rendre  plus  inviolables.  On  touchoic 
les  Autels  en  jurant,  dit  Cicéron,  pour 
rendre  les  juremens  plus  folemneîs.  C'é- 
tjoic  devant  les  Autels  que  fe  célébroient 


les  Noces  ,  6c  que  fe  contradoient  les 
aminés  les  plus  étroites  :  les  exemples  en 
font  fiéquens  dans  les  anciens  Auteurs. 
Les  Autels  ont  été  de  tout  temps  des  lieux 
d'afyle ,  mais  qui  n'ont  pas  toujours  été 
lerpedés.  Enfin  c'étoir  près  des  Autels 
qu'on  faifoit  les  repas  publics,  comme  il 
paroît  par  Virgile. 

il  y  a  une  Conftellation  ,  Tune  cfes 
quinze  méridionales,  appellée  l'Autel  ;  les 
Poètes  difent  que  c'eft  l'Autel  fur  lequel 
les  Dieux  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à 
Jupiter  avant  la  guerre  contre  les  Titans, 
ôc  que  ce  Dieu  le  mit  dans  les  Afires  après 
fa  vidoire.  D'autres  difent  que  c'eft  l'Au- 
tel fur  lequel  Chiron  le  Centaure  immola 
un  Loup ,  dont  la  Conftellation  eft  dans  le 
Ciel ,  proche  de  l'Autel. 

Temps, 

On  divinifa  le  Temps  avec  Ces  parties  ; 
Saturne  en  étoit  ordinairemenr  le  Sym- 
bole. On  repréfentoit  le  Temps  avec  des 
ailes ,  pour  marquer  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  paiïe  y  de  avec  une  faulx ,  pour 
fignifier  fes  ravages.  Le  Temps  étoit  divifé 
eh  plufieurs  parties  ;  le  Siècle ,  la  Généra- 
tion ou  efpace  de  trente  ans,  le  Luftre , 
l'Année ,  les  Saifons ,  les  Mois ,  les  Jours, 
&  les  Heures  j  &  chacune  de  ces  parties 
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avoit  fa  figure  particulière  ,  en  hommes 
ou  en  femmes ,  fuivant  que  leurs  noms 
étoient  ou  mafculins  ou  féminins  \  on 
porroir  même  leurs  images  dans  les  Céré- 


monies reii^ieufes 


Les  Pocces  xepréfentent  le  Temps  fous 
la  figure  de  Saturne;  c'eft-à-dire,  d'un 
Vieillard  fec  &  décharné,  ayant  une  lon- 
gue barbe ,  &  la  tète  chauve.  11  a  des  aîles 
aux  épaules  ,  pour  marquer  la  vélocité 
dont  il  pafiTe.  D'une  main  il  tient  une 
Faulx  5  &  de  l'autre  une  Horloge  à  fable  ; 
l'une  eft  l'Emblème  de  la  deftrudion,  Se 
l'autre  celui  de  la  viciflîtude  des  chofes  ter- 
reftres.  Ceux  qui  y  ajoutent  un  Serpent, 
qui  fe  mordant  la  queue  forme  un  cercle, 
le  peignent  comme  une  image  de  l'Éternité. 

On  peut  lire  cette  defcription  du  Temps 
par  Rouiïeau. 

Ce  Vieillard  qui j  d'un  vol  agile, 
Fuit  fans  jamais  être  arrêté , 
Le  Temps ,  cette  image  mobile 
De  l'immobile  Eternité, 
A  peine  du  fdn  des  ténèbres 
Fait  éclore  les  faits  célèbres  , 
Quil  les  replonge  dans  la  nuit. 
Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être. 
Il  détruit  tout  ce  quil  fait  naître  jf 
A  mcfure  qu'il  le  produit. 


Ténacité. 

Le  Lierre  étant  de  toutes  les  Plantes  le 
plus  tenace ,  comme  le  dit  Catulle  dans 
î'Épithalame  de  Manlius , 

Ut  tenax  hedera  huCj  &  hue, 
Arhorem  implicat  errans. 

fert  d'Attribut  à  ce  fujèt,  qui  n'efl  expri- 
mé que  par  cette  Plante,  qui  lie,  entoure 
ik  ferre  étroitement  une  femme  d'âg-e 
avance. 

Il  étoit  de  finiflre  Augfire  chez  les  Ro- 
mains ,  que  le  Prêtre  de  Jupiter  non-feu- 
lement toucha  ,  mais  encore  nomma  le 
Lierre  :  ils  prétendoient  que  les  Prêtres 
dévoient  être  abfolument  libres  pour  fa- 
crifier. 

Tentation, 

Jeune  &~beM^  Vierge ,  vêtue  ample- 
ment. Elle  tiefit  Sir  {qs  genoux  un  Vafe  de 
Feu ,  qu'elle  attife.  Un  Génie  noir  Ôc  laid 
lui  préfente  une  Bourfe  Ôc  des  Joyaux  ;  Se 
un  Génie  blanc  Ôc  gracieux  s'efforce  de  lui 
faire  accepter  une  Palme.  Elle  paroît  in- 
décife  dans  le  choix. 

Terpsicore, 

Urte  des  Mufes  à  laquelle  on  attribue 
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l'invention  du  Bal  cSc  de  la  Danfe.  On  la 
repréfente  couronnée  d'une  guirlande,  re- 
lia u  une  Harpe  à  la  main ,  avec  des  Iu(^ 
trumens  de  Mufique  à  {qs  pieds. 

Terre. 

Il  y  a  eu  peu  de  Nations  païennes 
qui  n'ayent  rendu  un  Culte  religieux  à 
la  Terre,  Les  Égyptiens ,  les  Syriens ,  les 
Phrygiens ,  les  Scythes ,  les  Grecs'  &  les 
Romains  ont  adoré  la  Terre ,  &  l'ont 
mife  avec  le  Ciel  de  les  Aftres  au  nombre 
des  plus  anciennes  Divinités.  Héfiode  dit 
qu'elle  naquit  immédiatement  après  le 
Chaos  j  qu  elle  époufa  le  Ciel ,  &  qu'elle 
fut  Mère  des  Dieux  &  des  Géans ,  des 
Biens  &  des  Maux,  des  Vertus  &  des 
Vices.  On  lui  fait  audî  époufer  le  Tar- 
tare ,  &  le  Pont  ou  la  Mèr ,  qui  lui  firent 
produire  tous  les  monftres  que  renferm_ent 
ces  deux  Élémens  ,  c'eft-â-dire ,  que  les 
Anciens  prenoient  la  Terre  pour  la  Natu- 
re ou  la  Mère  univerfeîle  des  chofes,  celle 
qui  produit  ôc  nourrit  tous  les  êtres  ;  c'eft 
pourquoi  on  l'ap^elloit  communément  la 
Grande  Mère,  Magna  Mater,  Elle  avoit 
plufieurs  autres  noms  \  Titée  ou  Titéïa , 
Ops,  Tellus,  Vefta,  &  même  Cybèle  : 
car  on  a  fouvent  confondu  la  Terre  avec 
Cybèle. 


Les  Phllofophes  les  plus  cclairés  du 
PagGiufme  croyoienc  que  notre  aaie  étoic 
une  poition  de  la  Narure  Divine;  Divina 
particuUm  aurœ ,  dit  Horace.  Le  plus 
grand  nombre  s'imaginoic  que  rhomnie 
étoic  né  de  la  Terre  imbibée  d'eau  ,  & 
échauffée  par  les  rayons  du  SoleiL  Ovide 
comprit  l'une  &  l'autre  opinion  dans  cqs 
beaux  Vers ,  où  il  dit ,  que  l'homme  fut 
formé  5  foit  que  l'Auteur  de  la  Nature 
l'eût  compofe  de  cette  Semence  divine 
qui  lui  eft  propre,  ou  de  ce  germe  ren- 
fermé dans  le  fein  de  la  Terre  ^  lorfqu'elle 
fut  féparée  du  Ciel. 

Paufanias  parlant  d'un  Géant  Idien 
d'une  taille  extraordinaire ,  ajoute  :  ce  Si 
»  dans  les  premiers  temps ,  la  Terre  eii- 
sj  cote  toute  humide,  venant  à  être  échauf- 
»  fée  par  les  rayons  du  Soleil ,  a  produit 
»  les  premiers  hommes ,  quelle  partie  de  la 
5î  Terre  fut  jamais  plus  propre  à  produire 
»  des  hommes  d'une  grandeur  extraordi- 
5'  naire,  que  les  Indes,  qui  encore  aujour- 
>j  d'hui  engendrent  à^s  animaux  tels  que 
»»  les  Éléphans  »  ?  11  eft  fouvent  parlé  dans 
la  Mythologie  êiQS  enfans  de  la  Terre  :  en 
généïal,  lorfqu'on  ne  connoilfoit  pas  l'ori- 
gine d  un  homme  célèbre ,  c'étoit  un  ^h 
.  de  la  Terre;  c'eft-â-dire,  qu'il  étoit  né  dans 
le  pays ,  mais  qu'on  ignoroit  fes  parens. 


584  s=TE  = 

La  Terre  eut  des  Temples,  des  Autels ^ 
des  Sacrifices  ,  &  même  ^qs  Oracles.  A 
Sparte,  il  y  avoir  un  Temple  de  la  Terre ^ 
qu'on  nommoit  Gafepton  ;  je  ne  fçais 
pourquoi.  A  Athènes,  on  faciifioit  à  la 
Terre  ^  comme  à  une  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  noces.  En  Achaïe,  fur  le  Fleuve 
Crathis ,  étoit  un  Temple  célèbre  de  la 
Terre,  qu'on  appelloit  la  DéelTe  au  large 
fein ,  E'u^t/ç^pvoy  •  fa  Statue*  étoit  de  bois. 
On  nommoit  pour  fa  PrêtreiTe  une  fem- 
me, qui  dès  ce  moment  étoit  obligée  de 
garder  toujours  la  chafteté,  encore  falloit- 
il  qu'elle  n'eût  été  mariée  qu'une  fois  \  & 
pour  s'aiïlirer  de  la  vérité ,  on  lui  faifoit 
îubir  une  terrible  épreuve  j  fçavoir ,  de 
boire  du  fang  de  Taureau  :  fi  elle  étoit 
parjure  ,  ce  fang  devenoit  pour  elle  un  \ 
poifon  mortel. 

Les  Romains  avoient  fait  bâtir  un 
Temple  a  la  Déeffe  Tellus  ou  la  Terre; 
inais  les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent 
point  quelle  figure  on  donnoit  à  la  Déef- 
le  :  il  y  avoit  plufieurs  Attributs  de  Cy- 
bèle  qui  ne  lui  convenoient  que  par  rap- 
port à  la  Terre  ;  comme  le  Lion  couché 
&  apprivoifé,  pour  nous  apprendre  qu'il 
n'eit  point  de  Terre  fi  ftérile  de  fi  fauva- 
ge ,  qui  ne  puiiTe  être  bonifiée  par  la  cul- 
ture ;  le  Tambour ,  Symbole  du  Globe  de 
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ia  Terre  :  les  Tours  fur  la  tère,  pour  repré- 
fenter  les  Villes  fernées  fur  la  furfaçe  de 
la  Terre, 

Avant  qu'Apollon  fur  en  poiTeifion  de 
l'Oracle  de  Delphes,  c'éroit  la  Terre  qui 
y  rendoit  fes  Oracles ,  &  qui  les  pronon- 
çoit  elle-même,  dit  Paufanias  ^  mais  elle 
croit  en  tout  de  moitié  avec  Neptune» 
Daphné ,  l'une  des  Nymphes  de  la  Mon- 
tagne,  fut  choifie  par  la  Déeffe  Tellus^ 
pour  préfider  à  l'Oracle.  Dans  la  fuite, 
Tellus  céda  tous  îts  droits  à  Thémis  fur 
Delphes,  &  celle-ci  à  Apollon. 

Entre  les  fouhaits  qu'on  faifoit  aux: 
Morts  chez  les  Anciens  ,  un  à^s  plus 
communs  étoit  celui-ci  :  Que  la  Terre 
vous  foit  légère,  Sit  tibl  terra  Levis  :  ce 
qu'on  exprimoit  fouvent  par  les  feules 
lettres  initiales  S.  T.  T.  L.  Et  quand  oa 
vouloit  faire  des  imprécations  contre  quel- 
qu'un qu'on  avoir  haï  pendant  fa  vie,  on 
difoit  au  contraire  :  Que  la  Terre  vous 
foit  pefante ,  Sit  tibi  terra  gravis  :  S.  T. 
r.  G.  On  en  trouve  plufieurs  Exemples 
lans  les  anciens  Poètes ,  Ovide  ,  Ga- 
ulle, ôcc. 

Terreur  Panique. 

Les  Anciens  croyoient  que  Pan  couroîc 
[i  nuit  par  les  montagnes  :  ce  qui  a  fait 
Tome  ÏK  R 


nommer  Terreur  panique^  cette  épouvanta 
dont  on  eft  faifi  pendant  robfcurité  de  la 
nuit,  ou  par  une  nnagination  fans  fonde- 
ment. Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  Armées 
fort  nombreufes  ont  été  frappées  tout-à- 
coup  d'une  femblable  Terreur  y  Se  font 
tombées  dans  la  confternation.  On  dit  que 
Pan  accompagna  Bacchus  dans  les  Indes, 
de  qu'il  l'aida  beaucoup  à  remporter  tant 
de  vidoires.  On  a  cru  auffi  que  c'étoit  par 
fon  fecours  que  les  Athéniens  avoient  ga- 
gné la  Bataille  contre  les  Perfes  dans  la 
Plaine  de  Marathon  :  car  on  dit  que  Mii- 
tiade  étant  prêt  à  fe  battre  contre  Tenne- 
mi ,  Pan  parut  à  la  tète  de  l'Aimée  fous 
l'apparence  d'une  ftature  plus  qu'humai- 
ne y  qu'ayant  fait  fonner  aux  Trompettes 
&  aux  Cors  un  air  qui  infpiroit  de  l'hor- 
reur 5  toute  l'Armée  des  Perfes  prit  l'épou- 
vante :  d'où  quelques-uns  difent ,  qu'eft 
venu  le  mot  de  Terreur  panique, 

La  Terreur  fe  repréfente  furieufe ,  mar- 
chant à  grands  pas,  &  fonnant  de  la  trom- 
pette \  pour  indiquer  la  crainte  qu'elle  inf- 
pire.  Elle  eft  cocfFée  &  vètuë  d'une  peau 
de  Lion ,  qui  eft  l'Emblème  du  Courage  ; 
&  tient  un  Bouclier,  fur  lequel  eft  la  Tête 
de  Méduze, 
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Tete, 

Coté  de  la  Médaille  oppofé  au  revers. 
L'on  voit  peu  de  Médailles  antiques  fans 
Tète  ^  c'eft-â-dire,  fans  qu'on  y  aie  frappé 
ou  le  bufte,  foit  de  quelque  Divinité,  foie 
de  quelque  Perfonnage  humain  ;  ou  bien 
il  fe  rencontre  fur  ce  côté  de  la  Médaille 
quelque  chofe  qui  en  tient  lieu.  Il  fe  trou- 
ve aullî  très-peu  de  Médailles  antiques 
fans  revers ,  à  moins  qu'elles  ne  foienc 
incufes. 

Les  Tètes  fe  connoilTent  d'abord  par  la 
Légende  ;  mais  les  ornemens  qui  les  ac- 
compagnent, font  autant  d'Enigmes  capa- 
bles d'embarraifer  par  leur  obfcurité  ,  /î 
l'on  n'a  au  moins  les  premières  notions 
de  la  Science  des  Antiquaires.  C'eft  â  tra- 
cer ces  premières  notions  à  l'égard  des 
Tètes  ^  que  cet  article  eft  deftiné. 

hts  Tètes  ou  Perfonnages  qui  fe  voyenc 
fur  les  Médailles,  font  quelquefois  de  (im- 
pies Tètes ,  qui  finifTent  avec  le  col  j  quel- 
quefois ce  font  de  fimples  buftes  avec  les 
épaules  &  \qs  bras  ;  quelquefois  des  figures 
à  mi-corps.  Chacune  de  ces  positions  reçoit 
àQS  ornemens  différens. 

Les  fimples  Tètes  font  quelquefois  tou- 
tes nues  ;  d'autres  font  couvertes  en  diver- 
fes  façons. 

Rij 
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Nous  ne  parlerons  point  de  celles  des 
femmes  ,  parcequ'il  n  eft  pas  polliole  de 
donner  des  noms  propres  à  leurs  difFéren- 
Tes  C'.  effures.  On  ne  peut  qiie  les  connoî- 
ïre  à  i  eil,  Se  les  exprimer  enfuite  par  des 
■noms^qul  ayenr  quelque  analogie  aux  coëf- 
£arès-  mocic'.nes.  Cependant  on  trouvera 
dajis  le  Fa/^zana,  pag.  c)C)  ^  /  oj,  un  petit 
article  fur  les  cociFures  qui  fe  voyent  fur 
les  Médailles  des  •  mpératrices.  Ce  léger 
effai  auroit  dû  porter  des  Antiquaires  à 
faire  quelques  recherches  fur  les  différen- 
tes cocffures  qui  ont  été  en  ufage ,  tant 
dans  le  haut  que  dans- le  bas  Empire  j  mais 
perfonne  n'y  a  fongé. 

Dans  les  Médailles  impériales ,  lorfque 
la  Tc:e  eft  toute  nue,  c'eft  ordinairement  la 
marque  que  ce  n'eft  point  une  Tète  d'Em- 
pereur, mais  de  quelqu'un  de  fes  enfans, 
ou  véritables ,  ou  adoptifs ,  ou  de  quelque 
héritier  préfomptif  de  l'Empire.  Tel  eft  le 
jeune  Néron,  Aëlius  adopté  par  Hadrien, 
Aurélius  par  Antonin,  &:c.  ou  bien  ce  font 
des  Princes  qui  n'ont  jamais  régné ,  com- 
me Brufus  5  Germanicus ,  ôcc.  Cependant 
on  ne  peut  fur  cela  faire  des  règles  géné- 
rales ;  car  fi  l'on  vouloit  dire  que  perfonne 
n'a  porté  fur  les  Médailles  la  couronne 
avant  que  de  régner,  on  feroit  vpir  de  /im- 
pies Céfars  couronnés  de  lauriers,  ou  pa- 


tés  du  Diadème  ,  comme  Conftantin  le 
jeune ,  &  Conftantius  dans  la  famille  de 
Conftantin.  Et  fi  l'on  vouloir  avancer , 
qu'au  moins  tous  les  Empereurs  régnans 
ont  pris  la  Couronne  ou  le  Diadème,  on 
montreroit  avec  la  même  facilité  plufieurs 
Médailles  d'Augufte  déia  Empereur,  de 
Néron,  de  Galba,  d'Othon ,  d'Hadrien, 
Ôcc,  où  leur  Tcu  fe  trouve  toute  nue. 

Les  Tcies  couvertes  le  font,  ou  du  Dia- 
dème, ou  d'une  Couronne,  ou  d'un  voile, 
ou  de  quelque  ornement  étranger. 

Des  Ornemens  de  Têtes  sur  les 
médailles, 

Le  Diadème  eft  plus  ancien  que  la  Cou- 
ronne ;  c'eft  le  propre  ornement  des  Rois, 
qui  n'efb  devenu  que  dans  le  bas  Empire, 
celui  des  Empereurs.  Je  fçais  qu'un  Sça- 
vant  a  prétendu  que  'e  Diadème  écoit  un 
ptivilége  attaché  à  ^^  qualité  d'Augufte  ; 
&  Jornandès  dit,  qu'Aurélien  eft  le  pre- 
mier des  Empereurs  Romams  qui  s'en  foie 
paré.  Le  Diadème  eft  un  tilfu,  tantôt  plus 
&  tantôt  mois  large  ,  dont  les  extrémités 
nouées  derrière  la  Tête,  tombent  fur  le 
col.  Ce  n'efl:  que  depuis  ConPcantin  que 
les  Empereurs  Romains  s'en  font  fervis, 
en  le  relevant  par  des  perles  &  par  des  dia- 
inans,  ou  fimples  ou  à  double  rangs ,  Ôc 
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permettant  même  aux  Impératrices  de  le 
porter  ;  ce  qui  ne  s'étoit  point  vu  dans  le 
haut  Empire,  où  jamais  Têu  de  femme 
ne  fut  couronnée.  Je  dis  dans  l^ Empire  , 
&  dans  le  haut  Empire ,  parceque  nous 
trouvons  At^  Reines  fur  les  Médailles 
Grecques  &  dans  le  bas  Empire,  qui  por- 
tent le  Diadème  ou  la  Couronne ,  témoin 
Jotape,  Théodora,  Galéria  Valéria, 

La  Couronne  des  Empereurs  eft  ordinai- 
rement de  laurier  :  le  droit  de  la  porter  fut 
accordé  d  Jules  Céfar  par  le  Sénat  j  &  fes 
Succeffeurs  ont  continué  d*en  jouir. 

Juftinien  eft  le  premier  qui  ait  pris  une 
efpèce  de  Couronne  fermée ,  qui  tantôt 
eft  plus  profonde  en  forme  de  bonnet ,  ôc 
rantôt  plus  plate ,  en  approchant  du  Mor- 
tier de  nos  Préfidens,  excepté  quelle  eft 
furmontée  d'une  croix,  &  fouvent  bordée 
de  perles  à  double  rang.  C'eft  ce  que  M.  du 
Gange  nomme  Camelaucium^  que  l'on  a 
confondu  ordinairement  avec  le  mantelèr, 
qu'on  appelle  Camail^  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  du  mot,  quoique  l'un  foit  fait 
pour  couvrir  les  épaules ,  au  lieu  que  l'au- 
tre eft  pour  couvrir  la  The, 

Les  Couronnes  radiales  fe  donnoient 
aux  Princes,  lorfqu'ils  étoient  mis  au  rang 
des  Dieux  ,  foit  avant ,  foit  après  leur 
jnort  j   cette  forte  de  Couronne  n'étant 


propre  qu  a  des  Déités ,  comme  dit  Ca- 
laubon. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  faire  de 
cela  une  maxime  confiante  ^  car  je  fçais 
combien  il  y  faudroic  d'exceptions  parti- 
culièrement depuis  les  douze  Céfars.  Nous 
ne  voyons  point  qu'aucun  Empereur  vivant 
ait  pris  la  Couronne  radiale  avant  Néron, 
qui  la  méritoit  le  moins  de  tous  j  Augufte 
même  n'ayant  eu  cet  honneur  qu'après  fa 
mort. 

Il  fe  trouve  far  les  Médailles  plufieurs 
autres  façons  de  Couronnes  qu'il  faut  dif- 
tinguer  :  les  unes  appellées  Ro/ira/es,  font 
compofécs  de  proues  de  vaifl'eaux  enlacées 
hs  unes  dans  les  autres  ;  elles  fe  don- 
noient  après  les  vidoires  navales.  Agrippa 
reçut  cette  Couronne  d'Augufte  ,  après 
qu'il  eut  défait  les  flottes  de  Sextus  Pom- 
péïus  &  de  M.  Antoine. 

D'autres  appellées  Murales  ^  font  com- 
pofées  de  tours ,  c'étoit  la  recompenfe  de 
ceux  qui  avoienc  pris  des  Villes ,  comme 
c'eft  l'ornement  des  Génies  &  des  Déités 
qui  les  protègent.  C'eft  pourquoi  Cybèle^ 
Déefte  de  la  Terre  ,  &  tous  les  Génies 
particuliers  des  Provinces  6c  des  Villes  5 
portent  àes  Couronnes  tourelées. 

On  en  voit  de  Chêne  que  l'on  donnoit 
à  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  à  un  Ci- 

Riv 
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toyen  :  telle  tfï  celle  qui  enferme  les  Inf- 
cripnons ,  Oè  Cives  Jervatos ,  &  qui  fe 
voir  quelquefois  fur  la  Tète  nume  du 
Prince. 

'  Il  y  ta  a  de  deftinées  à  couronner  ceux 
qui  remporroient  b  prix  -nx  Jeux  publics, 
Ainfi  aux  Jeux  Je  Tlfthme  de  Corinthe, 
nommés  IJlhwia  ^  les  Vidt-»tieux  étoient 
couronnés  d'A'.he  ,  qui  eft  une  efpèce  de 
Peifil  pKis  forr  &  plus  grand  nue  le  nôtre  j 
on  en  voie  la  fjrme  fur  uro  Médaille  de 
Néron.  Adiien,  en  faveur  d'Anrinuiis,  en 
fit  faire  une  de  Lotus,  à  la  ji-elle  il  donna 
fon  nom,  kuThou^,  qui  fe  lii  fui  fes  Mé- 
dailles. 

Les  Prêtres  ^  pour  m-irquer  le  Sacer- 
doce,  en  faifoienc  de  crânes  de  Bœufs, 
enlacés  avec  les  plats  où  l'on  mettoit  les 
entrailles  des  viârimes  .  6r  L  s  rubans  dont 
elles  étoient  parées  quand  on  \ts  condui- 
foit  à  l'Autel.  Cette  Couronne  fe  trouve 
fur  une  Médaille  d'Augufte. 

Les  Déirés  ont  leur  Tètes,  ornées  de 
Couronnes  particulières  ;  Bacchus  eft  cou- 
ronné tantôt  de  Pampre,  tantôt  de  Lierre  ; 
Hercule  en  porte  une  d'un  feuillage  fem- 
blable  au  Lierre  \  celle  de  Cérès  eft  d  Épis 
de  Bled  ;  celle  de  Flore  eft  de  Fleurs.  Au 
refte,  le  LecSleur  peut  voir  fur  les  Couron- 
nes, les  Diadèmes  &  les  autres  ornem-ens 


cîe  Tètes  j  repréfentés  iur  les  Médailles  des 
Rois ,  àts  Empereurs  ,  Jes  Impératrices , 
des  Plâtres  5  des  Athlètes,  &c.  le  fçavant 
Ouvrage  de  Charles  Pafchal^  intitulé,  Ca.- 
roli  Pafchali  ccroncz  opus ,  Libris  X  ,  dif- 
îincium  ^  qiiibus  res  omnia  coronaria  ^  è 
\  prifcorum  monumentis  eruta ,  continetur^ 
-Paris,  i6'io,  in- 4',  de  Lugd.  Bat»  i6jî^ 

I    ■  172-8°, 

ji  On  peut  aifément  connoîrre  a  l'œil  les 
î  différentes  façons  de  Cafques  ,  Toit  à  la 
j!  Grecque,  foit  à  la  Romaine.  C'eO:  le  plus 
ancien  habillement  de  Tète  qui  paroi iTe 
fur  les  Médailles ,  &  le  plus  univerfeî  ^  les 
Rois,  les  Empereurs  &  les  Dieux  mêmes 
s'en  font  fervis.  Le  Cafque  qui  couvre  la 
Tête  de  Rome,  a  d'ordinaire  deux  ailes, 
comme  le  Pétafe  de  Mercure.  Celui  de 
quelques  Rois  ef.  paré  des  cornes  de  Jupi- 
ter Hammon,  ou  funplement  des  cornes 
de  Taureau  ou  de  Bélier,  pour  marquée 
une  force  excraordinair,-. 

Les  Habillemens  émngers  font  la  Mi- 
tre des  Rois  d'Arménie  de  Syrie ,  prefque 
femblabie  à  celle  de  nos  Evêques,  excepté 
-qu'elle  eft  quelq'aefois  quarrée,  ou  créne- 
lée par  1^  haut  ;  tel  eit  fur  nos  Médaille,^ 
lornemenc  de  Tête  d'Abgare  ,  Roi  d"É- 
deffe. 
La  Tiare ,  fore  femblabie  a  celle  des 
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Papes,  fervoit  aux  Rois  de  Perfe,  &  aux 
Parthes. 

On  voit  aufîî  le  Bonnet  Phrygien  ou 
Arménien  fur  les  Médailles  de  Midas  ôc 
d'Athys,  &  fur  celles  de  Zémifçès,  donc 
le  revers,  qui  repréfence  l'Adoration  des 
Mages ,  fait  voir  ces  trois  Princes  avec  ce 
même  Bonnet.  Telle  ell  du  moins  la  pen- 
fée  de  M.  du  Gange ,  que  tout  le  monde 
n'approuve  pas  :  mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  décider  de  ce  différend. 

Plufieurs  Rois  Grecs  ont  affedé  de  fe 
cocffer  de  la  dépouille  du  Lion ,  à  Timi- 
tation  d'fiercule ,  comme  Philippe,  père 
d'Alexandre  Sévère,  dcc.  G'eft  ce  qui  pa- 
roît  par  les  Tères  de  leurs  Médailles. 

Le  Voile  qui  couvre  fouvent  la  Tête  - 
des  Princes  &  des  Princeffes,  marque,  ou 
les  fondions  facerdotales  qu'ils  exercent, 
comme  de  faire  des  Sacrifices,  ou  qu'ils 
font  mis  au  rang  des  Dieux  ;  honneur  qui 
leur  a  été  rendu  par  les  Païens  jufqu'à 
Conftantin  ,  dont  on  fouffrit  l'apothéofe 
fur  la  monnoie  j  les  Empereurs  Chrétiens 
ne  fe  croyant  pas  encore  alTez  maîtres 
pour  bannir  généralement  toutes  les  Cé- 
rémonies païennes.  Mais  bienrôr  après, 
les  Princes  &  les  PrincefTes  affedèrent  par 
dévotion  de  faire  paroître  fur  leurs  Mé- 
dailles une  main  qui  fortoit  du  Ciel,  de 
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qui  leur  mettoic  la  Couronne  fut  la  Tète  : 
telles  font  les  Médailles  d'Eudoxia  &  de 
fon  mari  Arcadius,  d'Honorius,  de  Galia 
Placidia,  &c. 

On  remarque  quelquefois,  fur -tout 
dans  les  Médailles  du  bas  Empire ,  tout 
autour  de  la  Tête  des  Empereurs ,  une  ef- 
pèce  de  cercle  rayonnant,  que  l'on  appelle 
Nimbe. 

Les  Tètes  des  Déités  portent,  comme 
les  Princes,  ou  la  Couronne,  ou  le  Caf-* 
que,  ou  le  Voile,  ou  le  Bonnet,  ou  quel- 
qu'autre  Symbole  qui  les  doit  faire  recon- 
noître. 

La  Couronne  de  Laurier  diftingue  Apol- 
lon 3  &:  le  Génie  du  Sénat  ou  du  Peuple, 

appelle    l€pC2    ayJ'>»X»TCÇ    /i:5^    ^»/XOÇ. 

La  Couronne  d'Épis  eft  le  Symbole  de 
Cérès. 

La  Couronne  d^  Fleurs  fait  connoître 
Flora. 

La  Couronne  de  Lierre  ou  de  Pampre 
marque  Bacchus  ou  les  Bacchantes, 

La  Couronne  de  Rayons  marque  le  So- 
leil, quand  les  rayons  partent  de  la  Téu^ 
fans  être  liés  par  un  cercle. 

Le  Cafque  convient  à  Mars  &  a  Mi- 
nerve 5  mais  quand  il  eft  furmonré  par  le 
Chat -huant,  c'eû  indubitablement  Mi- 
tierve^ 

Evj 
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La  Barette  avec  deux  ailes  efl:  le  Cha- 
peau de  Mercure  5  nommé  par  les  Latins, 
Petafus, 

Un  Bonnet  fans  bords ,  comme  no$ 
bonnets  de  nuit ,  marque  Vulcain  ,  les 
Cyclopes,  ou  les  Cabires  &  Forgerons. 

Deux  fernblables  Bonnets  furmontés  cha- 
cun d'une  Étoile,  marquent  Caftor  &  Pol- 
lux.  On  dit  que  ce  font  les  coques  à^s 
œufs  dont  on  prétend  qu'ils  font  fortis. 

Le  Bonnet  recourbé  en  pointe  fe  donne 
au  Dieu  Lunus. 

Le  Boilfeau  qui  fe  voit  fur  la  Tète  de 
Sérapis  &  de  tous  les  Génies,  défigne  ia 
Providence ,  qui  ne  fait  rien  qu'avec  me- 
fure  ,  &  qui  nourrit  les  hommes  &  les 
animaux. 

Télefphore ,  Dieu  de  la  Santé ,  porte 
une  Caporte  toute  femblable  à  celle  de 
nos  Matelots  ,  ou  des  Soldats  qui  font 
THyver  en  fadion. 

Junon  eft  fouvent  voilée  ;  mais  celle 
qui  préfîde  aux  Noces  ,  fous  le  nom  de 
Juno  prcnuba ,  eft  enveloppée  prefque  à 
mi-corps  d'un  grand  voile  nommé  Flam^ 
mcum,  Junon  ,  dite  Sofpita  ,  efl  cocfFée 
d'une  dépouille  de  Chèvre  avec  les  deux 
cornes. 

Il  y  a  d'autres  Déités,  particulièrement 
chez  le§  Égyptiens,  qui  ont  la  Téu  nue 


avec  un  Symbole.  Apis  efl  un  Taureau, 
qui  porte  une  Fleur  de  Lotus  entre  les 
deux  cornes,  une  marque  blanche  au  mi- 
lieu du  front ,  &c  le  CroifTant  blanc  fur  la 
Tête,  Ofiris  a  le  même  Symbole.  Kis  ôc 
le  Canope  portent  fur  le  devant  de  la  Tei^e 
une  efpèce  de  Fleur  plus  large  &  plus 
épanouie  que  le  Lis  :  on  dit  que  c'eft  la 
Fleur  d'Aufone  ,  dite  par  les  Grecs  «^p»- 
livov.  Elle  eft  commune  aux  deux  Cano- 
pes,  pour  l'un  8c  l'autre  sexe,  comme  on 
le  voit  fur  quelques  Médailles  j  le  Dieu 
retenant  le  nom  de  Canope^  ôc  la  DéelTe 
prenant  celai  d'Euménytkis.  L'Efpérance 
porte  la  même  Fleur  plus  approchante 
du  Lis. 

Les  Têtes  parées  des  Symboles  de  plu- 
fieurs  Déités  différentes  ,  fe  nomment 
Pantkées, 

Des  Ornemen s  de  Bustes, 

Les  Bujles  qu'on  voit  fur  les  Médailles, 
fe  trouvent  accompagnés  de  Symboles  qui 
leur  font  particuliers,  fur-rc^t  q-jand  les 
deux  bras  paroilTcnt,  coa.me  il  eir  ordi- 
naire dans  les  Mér^ailions,  &  dans  ^  >  plus 
petires  Médailles  du  bas  Empire.  ^;:uvcnc 
ils  tiennent  dans  la  main  un  Glob;;,  Dour 
•marquer  qu'ils  font  les  Maîtres  d.i  mon^ 
jde.  Ce  Globe  eft  quelquetois  furmonré 
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d'une  Vidoire  ailée ,  qui  tient  une  Cou- 
ronne ;  afin  de  faire  connoîrre  que  c'eft 
à  la  Victoire  que  le  Prince  doit  l'Empire 
du  monde  ]  quelquefois  ce  Globe  elt  fur- 
monte  d'une  Croix,  fur-tout  depuis  Conf- 
tantin. 

Le  Sceptre  qu'ils  tiennent  a  la  main  , 
lorfqu'ils  font  en  habit  confulaire ,  & 
c'eft  ainfi  que  font  prefque  tous  les  Em- 
pereurs de  Conftantinople ,  eft  furmonté 
d'un  Globe  chargé  d'une  Aigle.  Dès  le 
temps  d'Augufte  ,  on  voit  fur  les  Mé- 
dailles le  Sceptre  confulaire  dont  nous 
parlons. 

Phocas  eft  le  premier  qui  ait  fait  ajou- 
ter une  Croix  a  fon  Sceptre. 

Lorfqu'ils  font  repréfentés  en  armes, 
outre  le  Cafque  &  le  Bouclier  ,  ils  ont 
ordinairement  un  Javelot  à  la  main ,  ou 
fur  l'épaule. 

Quand  ils  fon«t  en  robe  dans  le  bas 
Empire  ,  le  Sceptre  eft  une  férule  ,  qui 
confifte  en  une  tige  alfez  longue,  dont  le 
haut  eft  quatre  &  plat.  L'ufage  en  eft  fort 
ancien  parmi  les  Grecs ,  qui  appelloient 
leurs  Princes  Narticophores^  Porte-férule. 

Dans  la  famille  de  Conftantin,  &  dans 
quelques  autres ,  on  voit  fouvent  les  Prin- 
ces portant  une  efpèce  de  Guidon  ^  nom- 
mé Labarum^ 


La  Foudre ,  qui  eft  quelquefois  placée 
derrière  la  Téce  des  Princes,  comme  fur 
une  Médaille  d'Augufte,  marque  la  fou- 
veraine  autorité ,  Ôc  un  pouvoir  égal  à  ce- 
lui des  Dieux. 

Depuis  Anaftafe  ,  on  voit  dans  la  main 
des  Empereurs  une  efpèce  de  fachèr,  ou 
de  rouleau  long  &  étroit ,  dont  il  n'eft 
pas  aifé  de  pénétrer  le  myftère.  Les  uns 
prétendent  que  c'eft  un  mouchoir  plié , 
que  celui  qui  préfidoit  aux  Jeux  jettoic 
de  fa  loge  pour  les  faire  commencer  ;  Sc 
c'eft  pour  cela  que  les  Confuls  dont  nous 
avons  les  figures,  en  tiennent  un  fembla- 
ble.  D'autres  veulent  que  c'eft  ce  fachèt 
que  l'on  préfentoit  à  l'Empereur  à  la  Cé- 
rémonie de  fon  Sacre  :  il  étoit  plein  de 
cendre  &  de  pouftière ,  &  on  le  nommoit 
Akakia,  Peut-être  que  ceux  qui  difent 
(implement ,  que  ce  n'eft  qu'un  rouleau 
de  papier  &  de  mémoires  que  l'on  pré- 
fentoit aux  Princes  &  aux  Confuls ,  & 
qu'ils  tenoient  à  la  main  pour  y  répon- 
dre ,  font  auffi  bien  fondés  que  les  autres 
dans  leurs  conjedures  ;  d'autant  plus  que, 
lorfque  les  Statues  font  entières ,  on  voit 
ordinairement  au  pied  une  petite  caflette 
pour  ferrer  ces  papiers. 

Le  CroiOTant  eft  fouvent  employé  pour 
foutenir  le  Bufte   des  Pi inc elfes  j  elles 
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■  tiennent  Jans  TÉtat ,  dont  le  Prince  efl:  le 
Soleil ,  la  place  que  Von  donne  à  la  Lune 
dans  le  Ciel.  Le  Dieu  Lunus  porte  le 
CroifTant  aux  épaules  ,  pour  Symbole  na- 
turel ,  félon  la  penfée  fuperftitieufe  de 
certains  Peuples,  qui  ont  cru  que  la  Lune 
étoit  une  Déité  mâle,  ôc  que  ceux  qui 
l'adoroient  comme  une  DéefTe ,  étoient 
malheureux  dans  leur  mariage. 

Le  Bufte  des  Amazones  eil:  ordinaire* 
ment  orné  d'une  petite  Hache  d'armes, 
qu'elles  portent  fur  l'épaule  avec  un  petit 
Bouclier  fait  en  croilTant,  que  les  Latins 
nomment  Peita, 

Les  Cabires  portent  un  gros  Maillet  i 
deux  Tètes  ;  Se  Vuicain  dts  Tenailles  &c 
un  Marteau,  qui  fouvent  dans  le  revers  fe 
mettent  avec  l'Enclume. 

Anubis  eft  connu  par  fa  Tête  de  Chien , 
&  par  le  Siilre  dliis  qu'on  lui  met  à  la 
main. 

La  Maffuë  Se  la  dépouille  du  Lion  font 
le  Symbole  d'Hercule,  Se  des  Pdnces  qui 
prétendoient  être  de  fes  defcendans  ,  ou 
les  imitateurs  de  fa  valeur  ,  comme  les 
Macédoniens. 

Je  finis  par  ces  efpèces  de  Bnftes  qui 
vont  jufqu'à  mi-corps ,  tels  qu'il  s'en  ren- 
contre fur  des  Médaillons  ou  fur  le  grand 
Bronze.  On  y  voit  le  Cafque,  le  Bouclier;» 
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&•  un  Cheval  qu'on  tient  par  la  bride, 
pour  marquer  les  Victoires  remportées, 
ou  dans  le  combat  de  la  guerre  >  ou  dans 
Iqs  jeux  du  Cirque. 

Il  fe  trouve  encore  fur  ks  Médailles, 
principrJement  fur  les  Grecques,  d'autres 
perits  Symboles  du  coté  de  îa  Tête,  qui 
font  la  marque ,  ou  d^s  Charges  que  polfé- 
doient  ceux  qui  y  font  repréfentés,  ou  des 
Victoires  qu'ils  avoient  remportées ,  ou 
les  Monogrammes  des  Villes,  ou  les  Sym- 
boles des  Déités  honorées  fingLilièrement 
par  les  Princes  ou  par  les  Villes,  ou  des 
contre-marques  de  la  différente  valeur  d^s 
Monnoies. 

TÉTHIS, 

Femme  de  l'Océan ,  fut  mèie  de  Nérée 
&  de  Doris,  qui  fe  marièrent  enfemble, 
C'eft  de  ce  mariage  que  forrirent  Us  Nym- 
phes de  la  Terre  3c  de  la  Mèr.  Téthis  la 
jeune  fut  la  plus  belle  de  toutes,  &  inf- 
pira  de  l'amour  a  Jupiter,  qui  voulut  l'é- 
poufer.  Mais  ayant  fçu  àes  Deftinées , 
qu'elle  enfanteroit  un  fils  qui  s'éleveroit 
âu-delTus  de  fon  père ,  il  appréhenda  que 
ce  fîls  ne  le  détrônât  un  jour,  &  la  maria 
à  Pelée.  Les  noces  furent  magnifiques,  & 
on  y  invita  tous  les  Dieux  3c  toutes  les 
DéefTes ,  excepté  la  Difcorde  ,  dont  en 
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craignoît  les  artifices.  Elle  s'en  fâcha  ;  & 
pour  s'en  venger ,  elle  jetta  dans  l'Aflem- 
blée  une  Pomme  d'Or ,  fur  laquelle  on 
avoir  gravé  ces  paroles  :  Cejl  pour  la  plus 
belle,  Pallas ,  Vénus  &  Junon  fe  flattèrent 
qu'elles  y  avoient  bonne  part ,  ô:  firent 
Paris  juge  de  leur  différend.  Tethis  fut 
mère  d'Achille. 

Thalie, 

Mère  des  Dieux  Palices,  une  des  Grâ- 
ces &  des  neuf  Mufcs,  dont  le  nom  figni- 
fie  la  Florijfante,  On  la  fait  préfider  à  la 
Comédie  &  à  la  Peinture  naïve  àes  moeurs 
&  àQS  ridicules  qu'on  expofe  au  Théâtre. 

Des  jeux  înnoccns  de  Thalie 
L'amufânt  fpedlacle  étalé  , 
Des  hommes  montrent  la  folie  j 
Aux  ris  le  vice  eft  immolé  ^ 
'     La  fureur  du  jeu  ,  l'imprudence, 
Le  faux-fçavoir  &  l'arrogance 
Y  font  percés  de  mille  traits  : 
Là  le  Mifantrope  bizarre , 
Le  Jaloux ,  l'Impofteur ,  l'Avare , 
RougifTent  de  voir  leurs  portraits. 

On  repréfente  Thalie  appuyée  contre 
une  colonne,  ôc  tenant  un  Mafque  de  la 
main  droite. 
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Th  ARGÉLIES5 

Fèces  que  les  Athéniens  cciébroient  en 
'honneur  d'Apollon  de  de  Diane,  comme 
luceurs  de  tous  les  fruits  de  la  terre.  On. 
Y  faifoit  l'expiation  des  crimes  de  tout  le 
Peuple,  par  un  crime  encore  plus  grand; 
c*eft-â-dire,  par  le  Sacrifice  barbare  de 
deux  hommes,  ou  d'un  homme  Se  d'une 
femme ,  qu'on  avoir  foin  d'engraiflfer  au- 
paravant. La  Fête  a  pris  fon  nom  du  mois 
Thargelion ,  qui  répond  au  mois  d'Avril, 
dans  lequel  elle  fe  célébroit  :  &  ce  mois 
étoit  ainfi  appelle  chez  les  Athéniens,  par- 
ceque  le  Soleil  échauffe  la  terre  en  ce  mois. 

T  H  É  A  G  È  N  E  5 

Luteur  très-célèbre  de  l'Ille  de  Thafos, 
remporta  jufqu'à  quatorze  cents  Couron- 
*  nés ,  en  divers  Jeux  de  la  Grèce  :  c'eft 
pourquoi  on  le  mit  fur  un  Oracle  d'A- 
pollon au  rang  des  Héros,  &  on  lui  dreffa 
une  Statue  de  bronze  après  fa  mort.  Un 
•envieux  de  fa  réputation  alloit  fouvenc 
battre  cette  Statue  a  coups  d'étrivières  : 
^Ue  tomba  enfin  fur  lui ,  &  l'accabla.  Alors 
les  enfans  firent  appeller  en  jugement 
cette  Statue  ;  (  car ,  félon  les  Leix  de  Da- 
couj  les  chofes  inanimées  pouvoient  être 
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alignées ,  en  cas  d'homicide.  )  La  Statucj 
fut  condamnée  à  être  jettée  dans  la  Mèr.j 
Mais  les  Thaféens  ayant  enfuite  été  atta- 
qués de  famine,  l'Oracle  fut  confulré,  & 
répondit  qu'ils  rappeilaflent  leurs  bannis  : 
ce  qu'ayant  fait,  fans  que  la  ftérilité  ceiTât, 
ils  confultèrent  une  féconde  fois  l'Oracle 
qui  leur  reprocha  qu'ils  ne  s'éroient  point 
fouvenus  de  Théagene,  Là-delTus  ils  firent 
repêcher  cette  Statue ,  la  firent  remettre 
en  fa  place,  &  lui  facrifièrent  comme  à 
un  Dieu ,  qui  acquit  la  réputation  de  gué- 
rir plufieurs  maladies. 

Tniui  s. 


Fille  du  Ciel  &  de  la  Terre,  ou  d'Ura- 
nus  &  de  Titaïs,  étoit  fœur  aînée  de  Sa- 
turne &  tante  de  Jupiter.  Elle  fe  diftingua 
par  fa  prudence  &  par  fon  amour  pour  la 
Juftice.  C'eft  elle,  dit  Diodore,  qui  a  éta- 
bli la  Divination ,  les  Sacrifices,  les  Loix 
de  la  Religion,  &  tout  ce  qui  fert  à  main- 
tenir l'ordre  &  la  paix  parmi  \qs  hommes. 
Elle  régna  dans  la  ThelTalie,  &  s'appli- 
qua avec  tant  de  fagelTe  à  rendre  la  Juf- 
tice à  Ces  Peuples ,  qu'on  la  regarda  tou- 
jours depuis  comme  la  Déeflfe  de  la  Juf- 
tice ,  dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Elle 
s^appliqua  auili  à  l'Aflrologie ,  ôc  devint 


.  très-KablIe  dans  l'Aut  de  prédire  l'avenir; 

•  ôc  après  fa  more,  elle  eut  des  Temples  où 
ie  r-jidoienc  des  Oracles.  Paufanias  parle 
d'un  Temple  Se  d'un  Oracle  qu'elle  avoic 
fur  le  Mont  Parnalfe ,  de  moirié  avec  la 

■^Déeffe  Tellus,  &  qu'elle  céda  enfuite  à 
'Apollon.  The/nis  avoir  un  autre  Temple 
'dans   la  Citadelle   d'A:hènes  ,   à  l'entrée 
duquel  étoir  le  tombeau  d'Hyppolite. 

La  Fable  dit  que  Thémis  vouloit  garder 
fa  virginité,  mais  que  Jupiter  la  força  de 
l'époufer  ,  &  lui  donna  trois  filles  ;  l'E- 
■  quité  ,  la  Loi ,  &  la  Paix.  C'eft  un  Em- 
blème de  la  Juftice ,  qui  produit  les  Loix 
&  la  Paix,  en  rendant  a  chacun  ce  qui  lui 
eft  dû.  Héfiode  fait  encore  Thémis  mère 
des  Heures  &  des  Parques. 

Thémis  y  dit  Feftus,  étoit  celle  qui  com- 
^mandoit  aux  hommes  de  demander  aux 
''  Dieux  ce  qui  étoit  jufte  &  raifonnable  : 
•elle  prélide  aux  conventions  qui  fe  font 

•  entre  les  hommes ,  &  tient  la  main  a  ce 
'  qu'elles  foient  obfervées. 

Thé>€niè  s. 

Cétoient  des  Fêtes  de  Bacchus  chez  les 
Athéniens.  Le  Dieu  lui-même  écoit  ap- 
pelle Theccnos ^  le  Dieu  du  Vin,  ou  pouï 
'mieux  dire,  le  Dieu  Fin^ 
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Thenses. 


Les  Thenfes  étoient,  comme  nos  Châf 
fes,  ornées  de  figures  :  on  les  failoit  er 
forme  de  Char,  de  bois,  d'ivoire,  &  quel 
quefois  d'argent.  11  y  a  une  Médaille  d« 
l'Empereur  Claude ,  qu'on  trouve  égale-| 
ment  en  or  &  en  argent,  repréfentant  d'ud 
côté  la  tête  de  ce  Prince  couronné  de  LauJ 
lier ,  &  ayant  de  l'autre  une  Thenfe,  C'efl 
un  des  honneurs  qui  fut  rendu  à  l'Empe- 
reur Claude  après  fa  mort ,  par  ordre  da 
Sénat.  On  portoit  dans  èts  Thenfes  les  j; 
Statues  des  Dieux  ;  &  s'il  eft  permis  de  fe 
fervir  du  mot  fuivant,  en  parlant  des  faux 
Dieux,  toutes  leurs  reliques,  qui  s'appel- 
loient  Exuviœ^  Dépouilles. 


Thêogamie, 

Nom  d*une  Fête  que  les  Siciliens  Païens 
célébroient  à  l'honneur  de  Proferpine,  Sc 
en  mémoire  de  fes  noces  avec  Pluron.  On 
folemnifoit  cette  Fête  avec  des  Luttes  & 
des  courfes  à  Nyfa,  Ville  de  Carie,  &  l'on 
y  étoit  admis  à  difputer  le  prix ,  de  quelque 
pays  que  Ton  fût ,  comme  on  le  voit  par 
ime  Médaille  frappée  à  Nyfa,  fous  Valé- 
rien.  On  y  voit  deux  Palmes  avec  cette  In- 
fcription,  Theogamia  oicumenica. 
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'  Théologie. 

C  eft  la  Science  qui  traite  de  Dieu  & 
de  la  Religion.  On  la  repréfente  airife  Îmx, 
un  Globe  terreftre,  tenant  un  Livre,  <Sc 
dans  la  contemplation  du  Ciel,  qui  eft  ou- 
vert. Son  vêtement  eft  compofé  àç,s  cou- 
leurs fymboliques  des  trois  Vertus  théo- 
logales :  le  Voile  blanc  défigne  la  Foi  \  la 
Jupe  verte ,  l'Efpérance  \  &c  le  Corset  rou- 
ge, la  Charité.  Le  Saint-Efprit,  dont  les 
rayons  l'éclairent,  fignihe  que  les  connoif- 
fances  de  cette  Science  émanent  de  l'Efprit 
Divin. 

Théorie. 

C'eft  l'oppofc  de  la  Pratique,  Comme 
elle  n'a  pour  objet  que  la  partie  fpécula- 
tive  d'une  Science,  on  la  repréfente  aHife 
tranquillement  dans  une  attitude  penfive, 
&  s'appuyant  fur  un  Livre  fermé.  Elle  z 
fur  fa  tête  un  Compas  ouvert ,  dont  les 
pointes  font  dirigées  vers  le  Ciel.  Cet  Em- 
blème hiéroglyphique  fignifie  qu'elle  s'at- 
tache plutôt  à  la  démonftration  ,  qu'à  la 
pratique  des  Vérités. 

Théoxénies. 

C'étoit  un  jour  folemnel,  où  Ton  facrl- 
fioit  à  tous  les  Dieux  enfemble.  Cette 
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Fcce  avoir  été  inftiruée  par  les  Dîofcures, 
Caftor  &  Pollux.  On  y  célébioit  enluite 
des  Jeux,  où  le  prix  du  Vainq^ueur  écoit 
une  Vefle  appellée  CaUna,  / 

Therme, 

Dieu  prore6teur  des  Bornes  que  ion 
met  dans  les  Champs ,   o:   vengeur  des 
ufurpations  5  Deus  term,,]ais.  C'ctoJt  un 
des  plus  anciens  Dieux  de^  Romains  y  la 
preuve  en   eft  dans  les  Lotx  Romaines 
faites  par  les  Rois ,  dans  Jeiquelles  on  ne 
trouve  le  Culte  d'nucun  Dieu  établi  avant 
celui  du  Dieu  Therme,  C'efl:  Numa  qui  in- 
venta  cette   Divinité  ,   comme  un  frein 
plus  capable  que  les  Loix  d'arrêter  la  cupi- 
dité. Après  avoir  fait  au  Peuple  la  diftri- 
bution  des  terres,  il  bâtit  au  Dieu  Therme 
un  petit  Temple  fur  la  roche  Trapéïenne. 
Dans  la  fuite,  Tarquin  le  fuperbe  ayant 
voulu  bâtir  un  Temple  à  Jupiter  fur  le 
Capitole  5  il  fallut  déranger  les  Statues , 
&:  même  les  Chapelles  qui  y  étoient  déjà. 
Tous  les  Dieux  cédèrent  fans  réfiftance  la 
place  qu'ils  occupoient  :  le  Dieu  Therme 
tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu'on  fit 
pour  l'enlever,  &  il  fallut  nécefTai rement 
k  laifler  en  fa  place  ;  ainfi  il  fe  trouva  dans 
îe  Temple  même  qui  fut  conftruir  en  cqz 

endroit. 
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endroit.  Le  conte  fe  débirok  parmi  le 
Peuple,  pour  lui  perfuader  qn'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  facré  que  les  limites  des 
Champs  :  c'efb  pourquoi  ceux  qui  avoient 
l'audace  de  les  changer  ,  étoient  dévoués 
aux  Furies,  Se  il  étoit  "permis  de  les  tuer. 

Le  Dieu  Therme  fut  d'abord  repréfentc 
fous  la  hgure  d'une  grolTe  pierre  quarrée  ^ 
ou  d'une  fouche  :  dans  la  fuite ,  on  lui 
donna  une  tcre  humaine  placée  fur  une 
borne  pyramidale  ,  mais  il  étoit  toujours 
fans  bras  Se  fans  pieds  ^  afin,  dit-on ,  qu'il 
ne  pût  changer  de  place. 

On  honoroit  ce  Dieu  non-feulement 
dans  fes  Temples ,  mais  encore  fur  les 
bornes  des  Champs.,  qu'on  orncit  ce  jour- 
là  de  guirlandes.  Se  même  fur  les  grands 
chemins.  Les  Sacrifices  qu'on  lui  faifoic, 
ne  furent  pendant  long-temps  que  des  Li- 
bations de  lait  Se  de  vin ,  avec  des  offran- 
des de  fruits ,  Se  quelques  gâteaux  de  farine 
nouvelle.  Dans  la  fuite,  on  lui  immola  des 
Agneaux  Se  des  Truies ,  dont  on  faifoic 
enfuite  un  feftin  auprès  de  k  borne. 

Les  Thermes  étoient  aufîî  chez  les  Ro- 
mains de  grands  Edifices,  principalement 
deftinés  pour  les  Bains  chauds  ou  froids  : 
nous  verrons  dans  la  fuite,  qu^  ces  Bains 
croient  publics  ou  particuliers. 

Les  Romains,  par  les  Thermes^  enten- 
Tomc  IF.  S 
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doierit  des  Bains  d'eau  chaude  *,  ôz  on  l'ap- 
pliqua tellement  aux  Edifices  où  éroienc 
ces  Bains  ,  qu'il  s'étendit  même  jufqu'à 
ceux  où  l'on  le  baignoit  dans  l'eau  froide,.^ 

Les  Thermes  eurent  rang  parmi  les  Edi^ 
fiçps  les  plus  fompjueux  de  Rome  :  on  s'y 
lavoit  l'Hiver  avec  de  l'eau  tiède ,  quel- 
quefais  avec  à^s  eaux  de  fenteur  j  ou  bien, 
par  une  autre  forte  de  mollelîe,  on  faifoit 
ieaiement  f^ntir  à  fon  corps  les  vapeurs 
chaudes  de  l'eau  :  pendant  l'Hiver  ,  on 
s'oignoit  le  corps  avec  des  huiles  &  Aqs 
parfums  de  prix  j  &  pendant  l'Efté ,  après 
être  forti  du  bain  tiède ,  on  alloit  fe  rafraî- 
chir dans  de  l'eau  froide.  Gordien  voulut 
bâtir  dans  un  même  lieu  des  Thermes  pour 
l'Hiver  ôc  pour  l'Efté  ;  mais  la  mort  qui  le 
prévint ,  Tempècha  d'achever  Touvrage. 
L'Empereur  Aurélien  ht  bâtir  au-delà  du 
Tibre  des  Thermes  pour  l'Hiver  feule-r 
ment. 

Les  Thermes  étoient  fi  vaftes,  qu'Am- 
mien  Marcellin,  Liv.  XVI ^  Ch.  6\  pour 
donner  une  idée  de  leur  grandeur ,  les 
compare  à  des  Provinces  entières  :  In  mo- 
dum  Provinciarum  extrucla  lavacra.  Ce 
qui  nous  refte  encore  aujourd'hui  de  quel-  ;  m 
ques  anciens  Thermes^  nous  fait  juger  defjfî 
leur  étendue  prodigieufe.  ," 

Le  nombre  de  ces  Thermes  croit  aufl^j 


Cil 
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furprenant  à  Rome  5  que  leur  grandeur. 
Publias  Vi<^or  dit,  qu'il  y  en  avoir  plus 
de  huit  cents  ;  &  Pline  le  jeune,  Lib,  ÎFy 
Epijh  S,  qu'ils  s'éroient  augmentés  à  l'in- 
fini :  QuiB  nunc  Romœ.  ad  injinitum  au- 
xere  numerum.  Les  Empereurs  les  firent 
d'abord  bâtir  pour  leur  ufage  particu- 
lier; enfuite  ils  les  abandonnèrent  au  Peu- 
ple, ou  en  firent  bâtir  pour  lui.  Outre  les 
Thermes  où  l'on  ne  payoit  rien ,  il  y  en 
avoir  qui  fe  donnoient  à  ferme  \  &  de  plus 
les  principaux  Citoyens  avoient  des  bains 
particuliers  chez  eux. 

Les  Thermes  écoient  accompagnés  de 
divers  Édifices ,  &  de  plufieurs  pièces  & 
appartemens.  Il  y  avoit  de  vaftes  réfer- 
voirs  5  où  fe  rafTembloit  l'eau  par  le  moyen 
des  aqueducs  \  des  canaux  qu'on  avoir 
ménagés ,  fervoient  à  faire  écouler  \q% 
eaux  inutiles.  Les  murailles  des  réfervoirs 
croient  fi  bien  cimentées,  que  le  fer  avoir 
de  la  peine  à  rompre  la  matière  employée 
pour  la  liaifon  des  pierres  :  le  pavé  ^q% 
Thermes ,  comme  celui  è.^s  bains  ,  étoic 
quelquefois  de  verre  \  le  plus  fouvenc 
néanmoins  on  y  employoit  la  pierre ,  le 
marbre ,  ou  des  pièces  de  rapport ,  qui 
fornioient.  un  ouvrage  de  marqueterie  de 
différentes  couleurs. 
..    La  defcription  des  Thermes  de  Dioclé- 
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Cien  ,  qui  nous  a  éré  donnée  par  André 
Bacciiis ,  fournie  une  idée  complerre  de  la  « 
grandeur  ôc  de  la  magnificence  romaine 
dans  ces  fortes  d'ouvrages.  On  y  voir  entre 
antres  un  grand  Lac,  dans  lequei  on  s'éxer- 
çoit  A  la  nage  ^  des  portiques  pour  les  pro- 
menades ^  des  baiiliques  où  le  Peuple  s'af- 
fenibloit  avant  que  d'entrer  dans  le  bain , 
on  après  en  être  forti  ;  des  appartemens 
où  l'on  pouvoir  manger  ;  des  veftibules  &c 
des  cours  ornées  de  colonnes  j  des  lieux 
où  les  jeunes  gens  faifoient  leurs  exerci- 
ces j  des  endroits  pour  fe  rafraîchir,  où 
l'on  avoit  pratique  de  grandes  fenêtres , 
afin  que  le  vent  y  pût  entrer  aifément  ; 
lieux  où  Ion  pouvoir  fuer;  des  bois  déli- 
cieux plantés  de  planes  &  autres  arbres  ; 
les  endroits  pour  l'exercice  de  la  courfe  ; 
d'autres  où  l'on  s'affembloit  pour  conférer 
enfemble,  &  où  il  y  avoit  des  iiéges  pour 
s'aflfeoir;  des  lieux  où  l'on  s'éxerçoit  à  la 
lutte  j  d'autres  où  les  Philofophes,  les  Rhé- 
teurs Se  les  Poètes  cultivoient  les  Sciences 
par  manière  d'amufemenr;  des  endroits  où 
l'on  gardoit  les  huiles  Ôc  les  parfums  ;  d'au- 
tres où  les  Lutteurs  fe  jettoient  du  fable 
l'un  fur  l'autre ,  pour  avoir  plus  de  prifê 
fur  leurs  corps,  qui  croient  frottés  d'huile. 
L'ufage  des  Thermes,  comme  celui  des 
Bains,  etoit  très-ancien  à  Rome.  Les  Peu- 


pies  de  l'Afie  en  donnèrent  l'exemple  aux. 
Grecs  5  &  ceux-ci  le  tranfmirent  aux  Ro- 
mains, qui  a  voient  des  Thermes  avant  que 
les  Médecins  Grecs  euffent  mis  le  pied  à 
Rome  j  époque  que  l'on  rapporte  à  l'an 
535  de  la  fondation  de  cette  Vaille,  fous 
le  Confulat  de  L.  Émilius  Ck  de  M.  Lici- 
nius.  Homère  5  Odijj]  v.  240  ^  compte  Tu- 
£'ige  des  Thermes  au  nombre  des  plaifirs 
honnêtes  de  la  vie. 

Ther  site, 

Étoit  un  miférabîe  bouffon  de  rarmée 
des  Grecs,  qui  ne  s'occupoit  qu'à  faire  rire 
le  monde,  ù>:  à  invectiver  contre  les  Gé- 
néraux. Cet  homme,  die  Homère,  parlant 
fans  borne  ôc  fans  mefure,  fiifoit  un  bruit 
horrible  j  il  ne  favoit  dire  que  dQS  inju* 
res,  de  toutes  fortes  de  groflièretés  ;  il  par- 
loit  d'Agamemnon  &  des  autres  Rois  avec 
une  infolence  tout-à-fait  Cynique  :  avec 
cela  c'étoit  le  plus  laid  de  tous  les  hom- 
mes ^  il  étoit  louche  &  boiteux  j  il  avoit 
les  épaules  courbées  Ôc  ramaffées  fur  la 
poitrine,  la  tète  pointue  ôc  patfemée  de 
quelques  cheveux.  Un  jour  qu'il  faifoic 
les  plus  fanglans  reproches  à  Agamemnon 
fur  le  mauvais  fuccès  du  fîcge  de  Troye , 
Ulyire,  qui  étoic  préfenc,  le  menaça,  s'il 

Siij 
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continuoit  ,    de  le  déchirer  à    coups   de 
verges  comme  un  vil  efclave  )  en  même 
temps  il  le  frappa  de  fon  fcèpcre  fur  le  dos 
&  fur  les  épaules.  La  douleur  du  coup  fît 
faire  à  Therjite  une  grimace  fî  hideufe, 
que  les  Grecs ,  quelque  affligés  qu'ils  fuf- 
fent,  ne  purent  s'empêcher  d'en  rire.  Cela 
contint  le  railleur  pour  quelque  temps  ; 
mais  ayant  ofé  s'attaquer  de  même  à  Achil- 
le 5  ce  Héros  n'eut  pas  tant  de  patience ,  6c 
le  tua  d'un  coup  de  poing.  Ce  Therjite  a 
fondé  une  efpèce  de  Proverbe  parmi  les 
Gens  de  Lettres  :  quand  on  veut  parler 
d*un  homme  mal-fait  &  qui  a  l'efprit  en- 
core plus  mauvais ,  on  dit  :  Ceji  un  vrai 
Therjite, 

Thésée, 

Qu'on  met  au  nombre  des  Demi-Dieux, 
etoit  fils  d'Egée,  Roi  d'Athènes,  &  d'/E- 
théra,  fille  de  Pithée,  &  donna  à^s  mar- 
ques de  courage  en  diverfes  occafions,  fai- 
fant  la  guerre  à  tous  ceux  qui ,  p^r  leurs 
violences,  troubloient  le  repos  du  Public. 
Il  défit  d'infignes  Voleurs  ,  dompta  des 
Monftres,  po;ta  la  Guerre  chez  les  Ama- 
zones, &  battit  Créon,  Roi  des  Thébains* 
Les  Poètes  ont  feint  qu'il  avoit  tué  le 
Minautore  de  Crète  ,  dont  xVlinos  étoit 
Roi.  Mais  la  vérité  eil  que  ce  même  Miaos 


très-puifTant  fur  Ivlèr^  voulant  fe  venger 
du  meurtre  ae  .on  tiis  Androgeos ,  con- 
traignit, a  main  armée,  les  iLthéniens  a 
lui  payer  nous  les  ans  un  tribut  de  garçons 
de  de  iiiles.  Ils  furent  dégagés  de  cette 
obligation  par  la  valeur  de  Tkéfée  ,  qui 
tua  un  des  Chefs  de  Minos,  appelle  Tau- 
rus  ;  5c  fe  délivra  des  détours  embarralfés 
du  Labyi'inrhe  ,  avec  le  fecours  d'Ariad- 
ne,  fille  du  Roi.  Cette  Princeffe  le  fuivit  j 
mais  elle  en  fut  abandonnée  dans  l'Ifle  de 
Naxos.  Théfée  fit  battre  de  la  monnoie, 
qu'il  fit  marquer  de  la  figure  d'un  Bœuf; 
ou  à  caufe  du  Minotaure  ,  ou  parcequ'ii 
vouloit,  par  une  femblable  figure,  inviter 
les  Athéniens  à  l'Agriculture  ;  Ôc  c'ed  de- 
là ,  au  fentiment  de  Pluiarque ,  que  font 
venues  ces  façons  de  parler  parmi  les  An- 
cierîs  :  Telle  chofe  vaut  dix  Bœufs ,  tefU 
autre  chofe  en  vaut  cent -^  à  caufe  qu'elle 
valoit  autant  de  pièces  de  monnoie  mar- 
quées à  ce  coin-11.  Théfée  inftitua  les  Jeux 
Ifthmiques  en  l'honneur  de  Neptune,  imi- 
'  tant  Hercule  qui  en  avoit  dédié  d'autres 
à  Jupiter.  Pirithoiis  fut  fon  ami  particu- 
lier. Théfée  étant  revenu  à  Athènes ,  trou- 
va fon  père  Egée  mort;  &  étant  devenu 
maître  du  Royaume ,  il  réunit  le^  douze 
Villes  de  l'Attique,  &  commença  à  y  éta- 
blir une  République  l'an  123^  avant  Je- 

S  iv 
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fus-Chrifl:.  Étant  allé  faire  un  voyage  en 
Épire,  il  fur  arrêté  par  Aidonéus,  Roi  des 
MoiofTes  5  ôc  pendant  qu'il  étoit  détenu  . 
prifonnier,  Ménefthée,  petit-fils  d'Érich- 
thée  5  fe  rendit  maître  d'Athènes.  Théfée, 
délivré  de  prifon,  fe  retira  à  Scyros,  où 
il  périt  5  précipité  du  haut  d'un  rocher , 
aj3rès  avoir  régné  trente  ans  à  Athènes. 

The  smophories, 

Fêtes  inilituées  en  la  Ville  d'Éleufis, 
en  l'honneur  de  la  DéefTe  Cérès,  que  les 
Païens  regardoienc  comme  Légiilatiice  i^ 
comme  Inventrice  des  MoilTons.  11  n'étoit 
pas  permis  aux  hommes  d'afiiiier  aux  TJié" 
wofphories  ;  il  n'y  avoit  que  les  filles  ou 
femmes  de  condition  libre  qui  eullenc 
droit  de  les  célébrer.  Elles  fe  rendoient  à 
Éleufis  5  pour  la  folemnicé  de  ces  Fctcs. 
Pendant  ce  temps ,  plufieurs  Vierges  por- 
toient  fur  leurs  tètes  certains  Livres,  qui 
contenoient  les  Myftères  fecrèts  du  fer- 
vice  de  cette  DéefTe.  Ces  Cérémonies  Ôc 
ces  Sacrifices  étoient  obfervés  fi  religicu- 
fement,  que  pendant  ce  temps-lâ  les  fem- 
mes étoient  tout  le  jour  au  Temple,  cou- 
chées contre  terre,  fans  boire  ni  manger^ 
Ôc  que  même  il  n'étoit  pas  permis  à  leurs 
maris  de  coucher  avec  elles.  Aufli  failoit- 
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il  que  ceux  qai  enrroient  y  fulTent  puri- 
hés  de  toutes  fortes  ce  crimes  :  ce  qui  leui* 
étoir  dénoncé  par  le  Prêire  appelle  Hiérc- 
phante.  L'on  y  obfervoit  aulTi  d'autres  Cé- 
rémonies 5  félon  la  diverfité  des  Heux.  Les 
F:-mmes  Siciliennes  alloien:  courant  avec 
des  flambeaux  allumés  ,  d<.  appeîloient  à 
h:iute  voix  Proferpine,  à  caufe  que  Cérès 
f.voit  fni:  la  même  chofe  en  la  recherche 
de  fa  fille.  Les  Laboureurs  folemnifoient 
aulli  une  Fece  en  l'honneur  de  Cérès,  nom- 
mée p;ir  les  Latins  AmharvaUs^  qui  étoient 
certaines  Proceilions  qui  fe  faifoient  au- 
tour <^Q%  Champs.  Ils  avoient  encore  U 
coutume  ,  après  les  Moiirons  faites ,  de 
préfenter  à  cette  Déelfe  les  prémices  de 
leurs  grains,  félon  que  l'année  rapportoit^ 
^c  ceux  qui  éroient  pauens  ou  allié-- ,  bi- 
f  ient  enfemble  un  Feflin.  Comme  il  écoit 
v^i^endu  ,  fur  peine  de  la  vie,  de  révéler 
les  Myftères  d'Eleufis,  l'Antiquité  ne  nous 
en  a  découvert  qjie  peu  de  chofe  \  il 
f^ut  même  le  ramaller  de  divers  Auteurs, 
comme  a  fait  Jean  Meurfuis  ,   dans  fon 


Livre  intulé  E  Un- un  a. 


T  H  E  U  T  A  T  È  s  , 

Divinité  Gnuloife  ,  dont  Lucain  fait 
mention.  C'eil  par  l'efiaiioa  du  ûng,  dit- 
il,  que  ces  Peuples  fe  rendent  propice  le 
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cruel  Theutatès,  Ladtance  &  Minutius  Fé- 
lix l'expliquenc  du  fang  humain  ;  ^c  diTent 
qu'on  immoloit  a  Theutaths  des  Vi6limes 
humaines,  ou  plutôt  inhumaines. 

Thia, 

Femme  d'Hypérion ,  étoit,  félon  Hé- 
fiode  5  mère  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  de 
l'Aurore.  Thia  fignifie  Divine  ;  ainfi  en 
difant  qu'elle  étort  mère  du  Soleil,  de  la 
Lune  &  de  l'Aurore ,  le  Pocte  a  voulu 
marquer  que  tous  les  biens  nous  venoienc 
de  la  bonté  de  Dieu. 

Thi  s  bé  5 

Étoit  la  plus  aimable  Fille  de  tout  l'O- 
rient, dit  Ovide  \  &c  Pyrame  ion  Amant 
étoit  le  jeune  homme  le  plus  accompli.  < 
Ils  avoient  leurs  maifons  proche  l'une  de 
l'autre  a  Babylone  :  le  voifinage  leur  don- 
na bientôt  lieu  de  fe  connoître  Ôc  de  s'ai- 
mer, &c  leur  amour  s'accrut  avec  le  temps. 
Mais  leurs  parens,  que  des  intérêts  parti- 
culiers divifoient,  s'opposèrent  à  leur  bon- 
heur, &  leur  défendirent  même  de  fe  voir. 
Dans  le  mur  qui  féparoit  leurs  deux  mai- 
fons, étoit  une  fente  auffi  ancienne  que 
le  mur  ;  nos  deux  Amans  furent  les  pre- 
miers qui  s'en  apperçurent,  6c  qui  la  tirent 
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fervir  à  leurs  entretiens.  Quelque  temps 
après,  peu  ccnrens  de  cette  reficurce.,  d^ 
laiTés  de  la  dure  contrainte  ou  lis  étoient 
réduirs,  ils  fe  donnèrent  un  rendez-vous 
hors  de  la  Ville ,  près  du  tombeau  de  Ni- 
rus,  fous  un  Mûrier  blanc.  Thishé  cou- 
verte d'un  voile  s*échappa  la  première,  de 
;  fe  rendit  au  lieu  convenu  j  mais  ayant  ap- 
perçu  on  clair  de  la  Lune  une  Lionne,  qui 
avoK  la  f^ueule  encore  enfanglantée,  eiie 
s'enfuit  avec  tant  de  précipita,  on,  qu'elle 
laiifa  tomber  (on  voile.  La  Lionne  le  trou- 
va fur  fon  paiTage ,  le  déchira ,  &  y  laiiïa 
des  trrçes  du  fang  dont  elle  avoit  la 
gueule  teinte.  Pyrame  arriva  au  rendez- 
vous  un  psu  après  -,  &  ayant  trouvé  lé 
voile  de  Thishé  enfanglnnté ,  il  ne  douta 
point  qu'elle  n'eût  été  dévorée  pnr  quel- 
que bête,  &  fans  av.tre  examen  il  fe  ptfça 
de  fon  épée.  Il  refpiroit  encore  ,-  lorfque 
Thishé  fortit  du  lieu  où  elle  s'étoit  ca- 
chée ,  cherchant  àt%  yeux  fon  Amant; 
&  brûlant  d'envie  ne  lui  raconter  îe  péril 
dont  elle  s'étoit  c^:>.rantie  ,  elle  s'avafiça 
fous  le  Mûrier,  &  y  trouva  un  corps  tout 
palpitant  &  baigné  dans  fon  fan^r  :  elle 
reconnut  aulîi-tot  Pyrame  *,  &  ne  doutant 
point  qu'il  ne  fe  fût  rué  lui-mcme,  &  que 
le  voile  déchiré  n'eût  caufé  quelque  erreur 
dont  il  ëtoic  la  vidime,  elle  fe  perça  dî 

Svj   ' 
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la  même  épée,  d<  tomba  fur  le  corps  Je" 
fon  Amant.  Le  Mûrier  fut  teint  de  leur 
fang,  &  le  fruit  dont  il  écoit  chargé  chan- 
gea de  couleur,  ôc  de  blanc  qu'il  éroiCy 
devint  d'un  noir  pourpré.  Ovide  ôc  Hygin 
font  les  feuls  qui  content  cette  aventure, 
dans  laquelle  il  n'y  a  rien  que  de  vraifem- 
blabie,  hors  le  Mûrier  qui  eft  un  ornemenc 
de  Pocte. 

T  H  Y  E  s  T  E  5 

Fils  de  Pélops  Se  d'HyppoJamie,  père 
d'Égifthe ,  &  frère  d'Aciée,  commit  un  in- 
cefte  avec  fa  belle  fœur  Europe,  femme 
d'Atrée  ^  lequel,  pour  s'en  venger,  mit  en 
pièces  l'enfant  qui  en  étoit  né,  &  le  fie 
îervir  fur  la  table  à  Thyejie.  Les  Poètes 
difent  que  le  Soleil  retourna  en  arrière,  &c 
fe  couvrit  pour  ne  point  voir  une  adion  û 
horrible. 

Th  YIADES. 

C'étoient  des  furnoms  qu'on  donncir 
aux  Bacchantes  ;  pirceque,  dans  les  Fêtes 
&  les  Sacrifices  de  Bacchus,  elles  s'agi- 
toient  comme  des  furieufes ,  &C  couroienc 
comme  des  folles.  Ces  Thyiades  étoienc 
quelquefois  faifies  d'enthoiifiafme,  ou  vrai 
ou  fimulé,  qui  les  poulfoit  même  jufqu'a 
la  fureur  j  ce  qui  pourtant  ne  diminuoic 


en  rien  le  refpeâ:  du  Peuple  à  leur  égard. 
Sur  quoi  Piutarque  rapporce  cetce  Hiiioire. 
«  Après  que  les  Tyrans  des  Phocéens  eu- 
95  rent  pris  Delphes ,  dans  le  temps  que 
î3  les  Thcbains  leur  faifoient  pour  cela  Irî 
»  guerre,  qu'on  appelloir  Sacrée,  les  fem- 
»  mes  Prètreires  de  Bacchiis,  qu'on  nom- 
îî  me  Thyiades ^  furent  iaifies  d'une  efpèce 
>5  de  fureur  bacchique,  «Se  errant  pendanc 
3>  la  nuit,  elles  fe  trouvèrent,  fans  le  fça- 
33  voir  5  à  Amphiife  ',  où ,  fatiguées  de  l'a- 
j>  giration  que  leur  avoir  caufc  cet  enthou- 
J3  iiaime,  elles  fe  couchèrent  ^  s'endor- 
»  mirent  dans  la  place  publique.  Alors  les 
>■>  femmes  de  cette  Vîile  confédérée  àts. 
J5  Phocéens ,  craignant  que  les  Soldats  des 
»  Tyrans  ne  fiiTent  queiqu'infuhe  à  ces 
>3  Thyiades  coniacrées  à  Bacchus ,  couru - 
j;  rent  toutes  au  marché,  fe  rangèren:  en 
33  cercle  tout  autour  d'elles ,  atin  que  per- 
35  fonne  ne  pi^it  en  approcher,  gardant  un 
33  profond  fiience ,  de  peur  de  les  éveil'er. 
33  Après  que  les  Thyiades  furent  éveillées 
33  &  revenues  de  phrénéne ,  les  Amphif- 
33  fîennes  leur  donnèrent  à  manger  ,  \qs 
33  traite,  ent  avec  honneur  ,  &  obtinrent 
33  permillîon  de  leurs  m.a  is  de  les  recon- 
33  duire  l'ufqa'en  lieu  de  fureté.  3' 

Les  Éléens  avoient  une  Compagnie  de 
ces  femmes  eonfacrées  à  Bacchus,  qu'on 
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appelloit  les  Seize  y  parce  qu'elles  ctcient 
toujours  en  ce  même  nombre.  Dans  le 
temps  qu'Ariftocime ,  qui  avoir  occupé  la 
Tyrannie  ,  les  trairoic  avec  la  dernière 
dureté  ,  voulant  obtenir  de  lui  quelque 
grâce,  ils  lui  envoyèrent  les  Seize,  cha- 
cune ornée  d'une  des  Couronnes  confa- 
crées  au  Dieu  Bacchus.  Le  Tyran  éroic 
alors  dans  la  grande  place  ,  entouré  des 
Soldats  de  fa  garde ,  qui  voyant  arriver 
les  Seize ,  fe  rangèrent ,  par  refped ,  de 
coré  &c  d'autre,  pour  les  laiffer  approcher 
d'Arifcotime.  Le  Tyran  ayant  appris  le 
fujèt  de  leur  venue,  fe  mit  en  colère,  ht 
battre  de  chafler  les  Thyiades ,  &  les  con- 
damna chacune  à  deux  ralens  d'amende. 
Ce  qui  indigna  tellement  \qs  Éléens , 
qu'ils  confpirèrent  fa  perte,  &c  fe  défirent 
de  lui. 

T  H  Y  I  A  s  E  s  . 

On  appeUoit  ainfi  les  Danfes  que  fai- 
foient  les  Bacchantes  en  l'honneur  du 
Dieu  qui  les  agitoic.  II  y  a  d'anciens  Mo- 
numens  qui  nous  repréfenrent  les  gefres 
&  les  contorfions  affreufes  qu'elles  fai- 
foient  dans  leurs  Danfes.  L'une  paroit  un 
pied  en  l'air,  haulTant  la  tète  vers  le  Ciel, 
{qs  cheveux  épars  &  négligés  j  ftottant  au- 
delà  des  épaules ,  tenani  d'vïne  main  wn- 
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Thyrfe ,  &c  de  l'autre  une  petite  figure  de 
Bacchus.'Une  autre  plus  furieufe  encore , 
les  cheveux  épars  ôc  flotta ns  ,  le  corps  à 
demi  nud  dans  la  plus  violente  ccnrcr* 
(îcn  ,  tient  une  épte  d'une  main  ,  &  de 
l'autre  la  tête  d'un  homme,  qu'elle  vient 
de  couper. 

Thyrse. 

C'étoit  une  Lance  ou  un  Dard  enve« 
loppé  de  pampres  de  Vigne  ou  de  feuilles 
de  Lierre,  qui  en  cachoient  la  pointe.  On 
dit  que  Racchus  &  {on  Armée  le  portè- 
rent dans  leurs  guerres  des  îndes ,  pour 
tremper  les  elprits  grclliers  des  Indiens, 
qui  ne  connoiiroient  pas  les  armes.  C'eit 
de-U  qu'on  s'en  ftrvoit  dans  les  Fcres  ce 
ce  Dieu.  Pliomutus  donne  au  Tàyrje  ime 
autre  origine.  Le  Thyrfe,  dit-il ,  eft  donné 
à  Bacchus  de  aux  Bacchantes,  pour  mar- 
quer que  les  grands  buveurs  cnr  beibin 
d'un  baron  pour  fe  foutenir ,  lonque  le 
vin  leur  a  troublé  la  raifon.  C'ell  le  Sym.- 
bole  ordinaire  aux  Bacchantes.  Les  Poète? 
attribuoient  au  Thyrfe  une  vertu  fnrpre- 
nante.  Une  Bacchante,  dit  Euripide,  ayar»^ 
frappé  la  terre  avec  le  Thyrfe  qu'elle  por- 
toit,  il  en  fortit  fur  le  champ  une  Fontai- 
ne d'eau  vive  ;  &  une  autre  lie  rejaillir  de 
k  même  manière  une  Source  de  vin. 
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Tiare, 

Efpèce  de  Bc5nnèc  rond  ôc  cievé ,  envi- 
ronné de  trois  couronnes  d'or,  enrichies  de 
pierreries ,  pofées  en  crois  rangs  l'une  fur 
Taurre.  Ce  Bonnet  fe  termine  en  pointe , 
&c  foacient  un  Monde  ou  un  Globe  fur- 
monté  d'une  Croix.  L'Abbé  de  Choid  dit 
dans  fpn  Hiftoire  de  Philippe  de  Valois  , 
que  les  Papes  ne  portoient  au  commen- 
cement qu'un  (impie  Bonnet  d'une  irorme 
femblable  aux  Mitres  Phrygiennes ,  dont 
fe  fer  voient  autrefois  les  Sacrificateurs  de 
Cybèîe.  Mais  le  Pape  Hormifdas ,  qui 
fut  élu  en  5 14,  mit  fur  ce  Bonnet  la  Cou- 
ronne Royale  d'or  ,  dont  l'Empereur  de 
Conftantinople  avoit  fait  préfenc  à  Clo- 
vis ,  Roi  de  France ,  &  que  ce  Monarque 
avoit  envoyée  à  Saint  Jean  de  Latran.  Bo- 
niface  Viil,  qui  fut  élu  en  12955  enrichie 
cette  Tian  d'une  féconde  Couronne  ,  à 
l'occafion  à^s  démêlés  qu'il  eut  avec  le 
Roi  Philippe  le  Bel,  fur  la  puifTance  tem- 
porelle ,  voulant  marquer  par  la  la  dou- 
ble autorité  qu'il  s'atrribuoit.  Eniin  Jean 
XXII  trouva  à  propos,  vers  Tan  1328, 
d'y  mettre  la  troifième ,  qui  fait  le  der- 
nier ornement  de  la  Tiare  Pontificale  , 
que  les  Italiens  appellent  //  Règno  ,  ôc 
quelquefois  //  (ri  Règno  :  ce  qui  arriva  > 


Se   qu'il  fe   montroit  inébranlable  à   ne 

point  reconnoîcre   FEinp^rÊur  Louis   de 
Bavière. 

Tibre, 

Fleuve  d'Italie,  qui  baigne  les  murs  de 
Rome.  On  le  trouve  periorniiié  fous  la 
ligure  d'un  Vieillard  couror^né  de  Laurier, 
à  demi-couché,  tenant  une  Cerne  d'abon- 
dance ,  &  s'appuyant  fur  iv.ie  Louve  ,  au- 
près de  laquelle  font  hs  ceux  perirs  en- 
tans,  Rémus  de  Romulus-  C'efl:  ainli  qu'on 
le  voit  repréienté  dans  ce  beau  Greuppe 
en  marbre  qui  eft  au  Jarcin  des  Tuile* 
riesj  copié  fur  l'antique  â  Rome. 

Tigre. 

Ce  cruel  Animal  accompagne  afTez  fou- 
vent  les  Monumens  de  B.icchus,  &:  des 
Bacchantes.  Le  Char  de  Bacchus  eft  ordi- 
nairement tiré  par  des  Tigres.  Quelquefois 
on  voit  d-QS  Tigres  aux  pieds  des  Bacchantes. 
Seroit-ce  pour  caradérifer  la  fureur  donc 
elles  font  agitées  ? 

T  I  M  A  N  T  K  E  ,     . 

Cléonien.  Athlète  renommé,  qui  rem- 
porta plulleurs  fois  le  prix  du  Cefte  &:  de 
la  Lutte  aux  Jeux  Olympiques.  É'ant  de- 
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venu  vieux  ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
plus  bander  un  arc  d'acier ,  qu'un  jeune 
homme  plioir  facilement  j  il  en  eut  tant 
de  chagrin ,  qu'il  fe  jerra  dans  un  bûcher 
allumé  5  &  s'y  brûla  tout  vif,  comme  un 
autre  Hercule. 

T  I  M  É  s  I  u  s , 

A  été  un  homme  puiiîlmt  dans  Clazo- 
mène  fa  patrie.  Il  y  pcfTcdoit  une  telle 
autorité  ,  qu'il  faifoit  tout  ce  qu'il  vou- 
loit  ;  &  comme  il  avoir  rendu  beaucoup 
de  fervices  à  la  République,  il  ne  croyoit 
pas  être  devenu  odieux  par  fon  crédit.  Il 
fut  aOuré  du  contraire,  lorfque  paiTant  par 
un  lieu  où  quelques  petits  enfans  fe  diver- 
tilToienr  à  jouer  aux  odelèts,  il  entendit 
ce  qu'ils  difoienr.  H  s  agilToit  de  faire  fau- 
ter un  offelèt  hors  d'un  trou  :  la  chofe  pa- 
roiffoit  Cl  difficile,  que  la  plupart  des  en- 
fans  dirent  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  ;  mais 
celui  qui  devoit  jouer  en  jugea  d'une  autre 
manière.  P/ât  aux  Dieux ^  dii-'û  ,  quejeji^e 
fauter  la  cervelle  de  Timêfius^  comme  je  fe^ 
rai  fauter  cet  offelct.  Timéjzus  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fut  extrêmement  haï  dans  la  Ville; 
éc  dès  qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  raconta 
à  fa  femme  ce  qu'il  venoit  d*ouir,  lui  or- 
donna de  plier  bagage  &  de  le  fuivre,  & 
fortir  hors  de  Clazomène.  On  croit  que  ce 
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fut  depuis  ce  temps-là  qu'il  eiitreprit  de 
conduire  une  Colonie  dans  la  Thraçe ,  oii 
il  voulut  rebâtir  la  Ville  d'Abdère  ;  def- 
fein  qui  ne  lui  réulîit  pas  j  car  il  fut  chalTé 
par  les  Thraçes,  avant  que  d'avoir  mis  en 
ordre  ce  nouvel  établilfement.  LesTéïens, 
qui,  dans  la  cinquante-neuvième  Olym- 
piade, abandonnèrent  la  Ville,  réufiirenc 
incomparablement  mieux  que  lui ,  dans  le 
delTein  de  rebâtir  Abdère.  ils  confervèrent 
pour  lui  tant  de  reîpedt,  qu'ils  l'honorè- 
rent commj  un  Hiros.  Il  éprouva  quon 
lui  avoit  répondu  jufte  ,  ioriqu'il  avoic 
confulcé  rC racle  touchant  le  deflein  de 
conduire  une  Colonie.  Chercher^^  lui  ré- 
pondit-on ,  des  effains  d'aheilUs  ^  vous  au- 
re:^  alondance  dé  piipes^  Le  mal  fut  qu'au 
lieu  de  faire  comme  les  abeille?,  qui,  au 
témoignage  de  Vu  gile  ,  chalTert  les  fre- 
lons,  les  guêpes  le  contraignirent  â  dé- 
guerpir. 

Tiré  s  i  as, 

Devin  très -expert,  étoit  fils  d'Evère 
&  de  la  Nymphe  Chariclo.  On  dit  qu'un 
jour  ayant  vu  deux  Serpens  frayer  enfem- 
ble  fur  le  Mont  Cythéron  ,  &  ayant  ob- 
fervé  lequel  des  deux  éroit  la  femaelie,  il 
la  tua  ,  &  fut  â  l'inflant  transformé  en 
femme.  Mais  comme  fept  ans  après  il  en 
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eue  encore  trouvé  deux  accouplés,  il  tua 
le  mâle,  &  fu:  ainfi  rétabli  en  fa  première 
forme  d'homme.  On  ajoure  que  Jupicer 
ôc  Junon  difpLitanc  enfemble  pour  fçavoir 
qui  reçevoic  plus  de  plaifir  de  l'homme 
ou  de  la  femme  dans  rad:ion  conjugale, 
choKirent  pour  arbitre  Tirèjias  ^  qui  avoir 
poifédé  l'iui  &  l'autre  sexe.  11  prononça 
en  faveur  de  Jupiter,  qui  foutenoir  que 
la  Femme  étoit  plus  fenfible  ,  de  forte 
que  Junon  indignée  Taveugla.  Mais  Ju- 
piter en  récompenfe  ,  au  lieu  à^s  yeux 
corporels,  lui  augmenra  ceux  de  l'enten- 
dement, lui  accordant  le  don  de  Prophétie, 
qu'il  garda  jufqaes  dans  les  Enfers.  D'au- 
tres difent  qu'il  fut  privé  de  la  vue  pour 
avoir  révélé  quelques  fecrèts  dç^s  Dieux, 
ou  pour  avoir  apperçu  Minerve  toute  nue, 
lorfqa'elle  fe  lavoir  dans  la  Fontaine  d'Hip- 
pocrène.  Srrabon  dit  que  fon  fépulcre  étoit 
auprès  de  la  Fontaine  de  Tilphufe,  où  il 
mourut,  fuvant  de  Thèbes  ,  ^  déjà  fore 
âgé.  Lrs  Thébains  lui  copTacrèrent  des 
Honneurs  divins.  Il  fut  llnventeur  des 
Aufpices.  On.  l'honora  comme  un  Dieu  à 
Orchomène,  où  (on  Oracle  devint  muet, 
après  avoir  été  célèbre  pendwint  plufieurs 
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T  I  s  I  P  H  O  K  E  , 

Une  des  Fitiies ,  couverte  d'une  rcbe 
enfonglanr^re.  TiUrhcnc  eft  aflife  nuit  «^ 
jour  à  \\  pcrrc  du  Tarrace ,  en  elle  veille 
fans  ceife.  Des  que  l'Arrêt  eft  prononcé 
aux  criminels  ,  TiJiphGKe ,  armée  d'un 
fouet  vengeur  ,  les  Frappe  impiroyable- 
nienr,  &  infulre  a  leurs  douleurs  :  de  la 
main  gauche,  elle  leur  préfenre  des  Ser- 
p^ns  horribles,  &:  elle  appelle  fes  barba- 
res fœurs  pour  la  féconder.  Tibulle  dit 
que  Tijipkone  éroit  ccciîée  de  Serpsns  au 
lieu  de  cheveux.  Le  nom  de  Tijiyhone 
{\gmh(^  proprement  celle  qui  venge  les 
meurtres. 

Titan, 

Fils  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  ou  de 
Vefta  ,  &  frère  aîné  de  Saturne,  devant 
fuccéder  à  fon  père  ,  céda  néanmoins  fou 
droit  à  Saturne  fon  frère  puîné,  à  la  prière 
de  fa  mère  ,  à  condition  qu'il  n'élèveroit 
aucun  maie,  afin  que  la  Couronne  revint 
aux  enfans  de  Titan,  Mais  après  que  Ju- 
piter, Neptune  &  Pluton  eurent  été  nour- 
ris &  élevés  par  l'adreffe  de  Rhéa  leur 
mère,  &  femme  de  Saturne,  Titan  &  Çqs 
enfans  fe  voyant  fruftrés  de  leur   efpé- 
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raiice ,  prirent  les  armes  contre  Saturne; 
lequel  fur  vaincu  ôc  emprilonné,  jufqua 
ce  que  Ju|-âcer  fon  fils  le  délivra,  &  défie 
entièrement  ces  Titans*  Quelques-uns, 
comme  Diodore,  ne  mettent  que  fix  Ti- 
tans &  fix  filles ,  du  nombre  defquels  fut 
Japèt,  père  de  Prométhée,  &  Hypérion, 
qui  fut  père  du  Soleil  t&  de  la  Lune ,  d'où 
le  Soleil  eft  même  appelle  Titan  ^  Se  la 
Lune  Titanis,  Les  Egyptiens  en  mettoient 
jufqu'au  nombre  de  quarante-cinq.  Quel- 
ques-uns confondent  ces  Titans  avec  les 
Géans  j  mais  d'autres  diftinguent ,  &  di- 
fent  que  les  Titans  firent  la  guerre  à  Sa- 
turne, &  les  Géans  à  Jupiter.  Tit  ^  en 
Phénicien,  fignifie  de  la  boue;  ce  qui 
s'accorde  avec  la  Fable,  qui  fait  les  Titans 
fils  de  la  Terre. 

Tithénidies, 

Fêtes  des  Lacédémoniens,  dans  laquelle 
les  Nourrices  portoienc  les  enf-ins  mâles 
dans  le  Temple  de  Diane  Corytlialiienne  ; 
Se  pendant  qu'on  immoloit  a  la  Déelfe  de 
petits  Cochons  pour  la  fanté  de  ces  en- 
fans,  les  Nourrices  danfoient.    . 

TiTYRES. 

Strabon  Se  d'autres  Auteurs  admettent 


des  Tityres  dans  la  1  lOupe  Baccliique.  Ils 
avoient  tout-à-taiî  la  figure  hamaine  -,  clqs 
peaux  de  bêtes  leur  couvroient  une  pedte 
parti  g  du  corps.  On  les  reprcfenroir  dans 
îattiuude  de  i^ens  qui  danfent  en  jouant 
eux-mêmes  de  la  tlûce  :  quelquefois  ils 
jouoient  en  mçme  temps  de  deux  Flûcss, 
èc  frappoienc  Aqs  pieds  fur  un  autre  Inf- 
trumen:  appelle  Scahilla ,  ou  Crupé^ia^ 
Virgile  èc  Theocrite  empioyent  ce  nom 
dans  leurs  Bucoliques  ,  6c  le  donnent  à 
des  Bergers  qui,  jouifiTant  d'un  grand  loi- 
fîr  5  s'amufent  à  jouer  de  la  flûte. 

T I  T  Y  u  s , 

Géant ,  fils  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
JÈlare  ,  fille  d'Orchomène.  Jupiter  crai- 
gnant l'indignation  de  Junon  ,  pour  cette 
Nymphe,  qui  étoit  grolTe  de  lui,  la  cacha 
dans  une  caverne  fous  terre.  Lorfque  foa 
terme  fut  expiré,  elle  enfanta  ce  Tityus ^ 
qui  étoit  d'une  grandeur  ptodigieufe  ; 
mais  elle  mourut  en  travail  :  enfuite  de 
quoi  la  terre  nourrit  &  éleva  TZ/yz/j,  qui 
fut  furnommé  fils  &  nourrifion  de  cette 
DéefTe.  Depuis  il  fut  afifez  téméraire  pour 
attenter  à  l'honneur  deLatone,  mère  d'A- 
pollon y  mais  il  fut  tué  par  Apollon  &  par 
Diane  a  coups  de  flèche ,  &  fut  enfuita 
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fjLiciroyé  &  précipité  dans  les  Enfers ,  où 
fon  corps  étendu  couvroit  neuf  arpens  de 
terre.  Un  Serpent  (  félon  Homère)  ou  un 
Vautour  lui  dévoroit  fans  ceifs  le  foie, 
<^ui  renaiiïbit  avec  la  Lune. 

T  M  0  L  u  s , 

Roi  de  Lydie  ,  éroit  fils  de  Mars  Se 
de  la  Nymphe  Théogène  ,  félon  Clyto- 
phon  ;  ou  de  Supilus  ôc  d'Epronie,  félon 
Euftathe.  Un  jour  que  ce  Prince  éroit  à 
la  chalfe  ,  il  apperçut  une  compagne  de 
Diane  ,  qui  fe  nommoic  Arriphé.  Elle 
éroit  parfaitement  belle  ,  Ôc  Tmolus  en 
devint  fur  le  chant  éperdument  amoureux. 
Réfolu  de  fatisfaire  îk  paflion  ,  il  pourfui- 
vit  vivement  cette  jeune  Nymphe ,  qui , 
pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains ^  alla 
chercher  un  afyle  dans  le  Temple  de  Dia- 
ne. Mais  le  lieu  ne  fut  pas  refpedé,  & 
Arriphé  fur  violée  aux  pieds  àts,  Autels  de 
la  DéelTe.  Un  affront  fi  fanglant  îa  jetra 
dans  l'accablement  &  dans  le  défefpoir  : 
elle  ne  voulut  pas  furvivre  un  inPcant  à  îow 
malheur,  ^  fe  perça  le  fein,  en  conjurant 
les  Dieux  de  la  venger.  En  effet  fa  mort 
ne  refta  pas  impunie  :  Tmolus  fut  un  jour 
enlevé  par  un  Taureau  furieux ,  &  romba 
fur  des  pieux,  dont  les  pointes  le  firent 

expirer 


expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cuifantes.  Il  fut  inhumé  fur  une  Monta- 
gne de  Lydie  qui  prit  fon  nom.  C'efi: 
ce  même  Prince  qui,  félon  Ovide,  fuc 
pris  par  Mydas  pour  arbitre  dans  un 
défi  que  Pan  avoit  fait  à  Apollon  fur 
Texcellence  de  fa  flûte,  contre  la  Lyre 
du  Dieu.  Timolus  ayant  jugé  en  faveur 
d'Apollon,  fut  recufé  par  Mydas j  qui 
reçut  alors  des  oreilles  dâne  pour  mar- 
que de  fon  bon  goût. 

Tolérance. 

C'efi:  une  qualité  compatifiante  du 
cœur,  &  qui  s'acquiert  par  Texpcrience 
èc  par  la  confidération  de  la  fragilité  hu- 
maine ;  ainfi  on  la  peint  fous  la  figure 
d'une  femme  dans  la  maturité  de  lage, 
qui  avec  tranquillité  fapporre  fur  fon 
eftomac  une  groife  pierre  fur  laquelle 
eft  ce  mot  : 

Rchus  me  fcrva  fecundis. 
Tombeau.. 

C'efl:  ce  que  les  Anciens  nommoient 
\,Arca^  ôc  qu'ils  faifoient  de  terre  cuite, 
de  pierre  ou  de  marbre  ,  creufé  au  cifeau 
Tome  IF.  T 
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quarrémenc  ou  à  fond  de  cuve.  Se  cou- 
vert de  dales  de  pierre  ou  de  tranches 
de  marbre ,  avec  des  Bas  reliefs  &  des 
infcriptions.  Il  y  avoir  auiîl  des  Zo/72- 
beaux  faits  d'une  efpece  de  pierre  qui 
confumoit  les  corps  en  peu  de  tems. 
On  les  appelloit  Sarcophages  j  Mange- 
chair,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Cercueil, 

Les  Rois  d'Egypte ,  pour  fe  confoler 
de  leur  mortalité  ,  fe  bâtilfoient  des 
maifons  éternelles  qui  dévoient  leur  fer- 
vir  de  Tombeaux  après  la  mort.  Voilà 
l'origine  de  leurs  Ôbélifques  &  de  leurs 
fuperbes  Pyramides. 

Les  Romains  avoient  trois  fortes  de 
Tombeaux  ,  le  Sépulchre ,  le  Monument 
èc  le  Cénotaphe. 

Le  Sépulchre  étoit  un  lieu  deftiné  à 
enterrer  les  corps  des  défunts ,  ou  les 
os  &  les  cendres  des  corps  qu'on  brûloit. 
C'étoient  àQS  lieux  facrés;  &  ceux  qui  vio- 
loienr  les  Sépulchres,  ou  qui  y  fouilloient, 
furent  toujours  odieux  à  toutes  les  Na- 
tions ,  de  on  les  puniflToit  très-févèrement. 
Les  Pyramides  étoient  bâties  pour  fervir 
de  Sépulchre  aux  Rois  d'Egypte.  Les 
Égyptiens  appelloient  leurs  Tombeaux 
des  maifons  éternelles ,  au  lieu  qu'ils 
lî'honoroient  leurs  palais  &  leurs  mai- 
fons que  du  titre  d'Hôtelleries ,  pour  Je 
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peu  de  tems  que  nous  demeurons  en  cette» 
vie ,  en  comparaifon  du  féjour  que  nous 
faifons  dans  le  Sépulchre. 

Perpétuas  fine  fine  domos  mors  incolit  atra. 
JEternofq^uc  levls  pojftdec  umbra  Lares, 

Ce  n  etoit  pas  alTez  que  les  plus  fa- 
meux des  Payens  euffenc  témoigné  par 
leur  conduite  que  la  Vanité  étoic  le  grand 
mobile  de  leurs  aclions,  s'ils  ne  l'eulTenc 
encore  fait  revivre  après  leur  mort.  Les 
Maufolées ,  les  Obélifques  &  les  Monu- 
mens  fuperbes  qu'ils  fe  faifoienc  drelTer 
en  font  des  preuves  inconteflables.  '^  C'ell 
»  une  belle  chofe  ,  difoit  une  Reine ,  dans 
î>  rhidoire  d'Hérodote  ,  d'êcre  honorée 
«après  fa  mort  d'un  magnifique  Monu- 
j>  ment ,  qui  foit  un  témoignage  de  notre 
»>  Gloire  à  la  poftériré.  «  Varron  parle 
d'un  Karbier  ViQ\x\x^kLicinus ,  qui  eut  lam- 
bition  d'avoir  un  Tombeau  de  marbre  : 

M.armoreo  Licinus  tumulo  jacet ,  d"  Cato  parvo  ; 
Pompeius  nidlo  :  credimus  ejfe  Deos  ? 

La  Pyramide  des  Ceftius ,  qui  fub/îfte 
encore  à  Rome,  &  qui  avoir  au  dedans 
une  chambre  peinte  de  la  main  d'un  très- 
bon  m.aî're,  n'eft  que  le  Tombciu  d'un 
pardciîlier.  Les  gens  de  qualité  avoient 

Tij 
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des  voûtes  fépulch raies ,  où  ils  pîaçoîé'nc 
les  cendres  de  leurs  ancêtres.  On  en  a 
trouvé  autrefois  a  Nîmes  une  femblable, 
avec  un  riche  pavé  de  marqueterie ,  qui 
avoit  tout-à-l'entour  des  niches  dans  le 
mur  ,  où  étoient  rangées  dans  chacune  , 
dos  Urnes  de  verre  doré  remplies  de 
cendres. 

On  bâtifToic  les  Sépulchres  fur  les 
grands  chemins  les  plus  fréquentés ,  com- 
me fur  le  chemin  qui  conduifoit  à  Brin- 
des  _,  dit  f^Ia  Appia  ^  ou  le  Chemin 
d'Appius;  fur  le  Chemin  de  Flaminius, 
ou  fur  le  Chemin  Latin ,  où  étoit  le 
Sépulchre  des  CoUatius ,  àos  Scipion ,  des 
Serviliens  &c  àe^  Marcels  j  &  cela  pour 
faire  fouvenir  les  palTans  qu'ils  éioient 
mortels ,  de  les  porter  à  l'imitation  èes 
Vertus  des  grands  homm.es ,  qui  étoient 
repréfentés  lur  ces  Superbes  Tombeaux  ^ 
ou  dans  les  infcriptions  qu'on  y  lifoir. 
Agene  Urbique  fait  mention  de  quel- 
ques autres  places  dans  les  fauxbourgs 
qui  fervoient  à  bâtir  des  Sépulchres.  Il  y 
en  avoit  une  nommée  CuUnœ^  où  étoient  ' 
enterrés  les  pauvres  &  lesefclaves;  une 
autre  ,  dite  Sejlcnlum  ,  où  étoient  mis 
les  corps  de  ceux  que  les  Céfars  faifoient 
mourir. 

Il  y  avoir  des  Sépulchres  de  famille. 
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Bz  d'autres  héréditaires.    Les  Sipulchies 
de  famille  éroient  ceux  qu'une  perfonne 
faifoic  hiire  pour  foi   &  pour  tous  ceux 
de   h   famille  j    c'eil  à  dire  ,    pour     fes 
enfans   de  proches   parens ,  &  pour    (qs 
affranchis.   Les  Héréditaires  éroient  ceux 
que   le  teftateur  ordonnoit    pour  foi  8c 
pour  fes  héritiers ,  ou  qu'il  avoir  acquis 
par  droit  d'héritage.   Les  perfonnes  pou- 
voient    fe    réferver    un    Sépulchre   parti- 
culier ,  où  perfonne    n'eût  été  mis.    Us 
pouvoient  auiîi  défendre  par  TeflamenE 
d'enterrer    dans    leur    Sépulchre   de    fa- 
mille  aucun  de   leurs   héritiers.    Quand 
on  vouloir  montrer  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis â  un  héritier   d'être  enterré  en  un 
Sépulchre  ,   on  y  gravoit  ces  lettres  qui 
fe    trouvent   encore    aujourdhui   en    une 
infinité     de    lieux  ,     H.    M.   H.    N.    S. 
c'eft-àdire   :   Hoc    Monunientum  kœredes 
non  fequitur  y   ce  Tombeau   n'est  point 
POUR   LES    héritiers;   ou    ces    autres, 
H.  M.  ad  H.  N.  Tx^ANS.  c'ell-à-dire , 
le  droit  de  ce  tombeau  ne  suit  point 
l'héritier. 

Le  Monument  ofFroit  aux  yeux  quel- 
que chofe  de  plus  magnifique  que  le 
fimple  Sépulchre;  c'étoit  l'Edifice  conf- 
truic  pour  conferver  la  Mémoire  d'une 
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perfonne ,  fans  aucune  folemniré  funèbrer 
On  pouvoic  ériger  pludeurs  Monumens 
à  l'honneur  d'une  pcrfonne,  mais  on  ne 
pouvoii  avoir  qu'un  itui  Tombeau,  Gruter 
a  rapporté  Tlnfcription  d'un  Monument 
élevé  en  l'honneur  de  Drufus  ^  qui  nous 
inflruit  en  même  tems  des  feras  que  Ton 
faifoit  chaque  année  fur  ces  fortes  de 
Monumcns. 

Lorfqu'après  avoir  conftruit  un  Tom- 
beau ^  on  y  célébroit  les  funérailles  avec 
tout  l'appareil  ordinaire  ,  fans  mettre 
néanmoins  le  corps  du  mort  dans  ce 
Tombeau.  0K\\7i^'^û\6\i  Cénotaphe ^  c'eli- 
à-dire  Tombeau  vulde.  L'idée  des  Cénota- 
phes vint  de  l'opinion  des  Romains,  qui 
croyoienr  que  les  âmes  de  ceux  dont  les 
corps  n'étoient  point  enterrés,  erroient  pen- 
dant un  fiécle  le  long  des  Fleuves  de  l'En- 
fer ,  fans  pouvoir  palTer  dans  les  Champs 
Élifées.  }ics,c  omnis  quam  cern'is  inops  inhu- 
mataque  turba  eji.  On  élevoit  donc  un 
Tombeau  de  gazon ,  ce  qui  s'appelloic 
Injecilo  glebœ.  Après  cela  on  pratiquoit 
les  mêmes  cérémonies  que  (i  le  corps 
eût  été  préfent.  C'eft  ainfi  q  le  Virgile  , 
j^néïi.  lïv,  6  ^  fait  palfer  à  Caron  Tâme 
de  Déiphobus  ,  quoique  ^née  ne  lui 
eût   drelTé   qu'un   Cénotaphe.  Suétone, 


dans  la  vîe  de  l* Empereur  Claude  ,  ap- 
pelle les  Cénotaphes  des  Tombeaux  hono' 
raires  _,  parcequ'on  mettoit  deîTus  ces 
mots  :  oh  Hcnorem  ou  Mcmoriâ ,  au  lieu 
que  dans  les  Tombeaux  où  repofoienc 
les  cendres,  on  y  gravoit  ces  lettres  D. 
M.  S.  pour  montrer  qu'ils  étoient  dédiés 
aux  Dieux  Mânes. 

Les  Anciens  ornoient  leurs  Tombeaux 
de  bandelettes  de  laine  &  de  feftons  de 
fleurs,  mais  ils  avoient  fur-tout  foin  d'y 
faire  graver  des  ornemens  qui  fervi^Tenc 
à  les  diftinguer  ,  comme  des  figures  d'A- 
nimaux 5  des  Trophées  militaires ,  des 
Emblèmes  caraclériftiques  ,  des  Inftru- 
mens  ,  en  un  mot  j  différentes  chofes 
qui  marqualTent  le  mérite,  le  rang  .  ou  la 
profefTion  du  mort. 

Dans  ces  tas  de  poufTière  humaine , 
Dans  ce  cahos  de  boue"  &  d'ofTemens  épars. 
Je  cherche ,  confterné  de  cette  affreufe  fcèae  > 

Les  Aléxandres,  les  Céfars, 
Cette  foule  de  Rois,  fiers  rivaux  du  tonnerre. 
Ces  nations  la  gloire  &  l'effroi  de  la  terre , 

Ce  peuple  Roi  de  l'univers. 
Ces  fages  dont  refprit  brilla  d'un  feu  célefte: 
De  tant  d'hommes  fameux  voilà  donc  ce  qui  refte. 

Des  Urnes,  des  Cendres,  des  Vers  I 

T  iv 
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Tour  du  L  o  u  v  r  i.' 

Elle  eft  de  la  plus  haute  Antiquité.  On 
la  voyoir  encore  au  commencement  du 
feizième  fiécle  :  fa  fcrudure  étoit  Ci  Co^ 
li'ie  que  Ton  fut  quatre  mois  entiers  à 
Ja  détruire.  Elle  fut  abbatuc  fous  le  Ré- 
gne de  François  /,  en  1527.  Ce  Prince 
y  fit  enfuite  jetter  les  fondemens  des 
ouvrages  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
le  f^kux  Louvre. 

Ce  fut  dans  cette  Tour  que  Ph'dlppt 
Augiiftc  ^  en  1214,  fit  enfermer  Ftrrand^ 
Comte  de  Flandres ,  après  la  fameufe 
Bataille  de  Bouvines  ^  que  ce  Prince  gagna 
fur  l'Empereur  Othon  ,  &c  fur  le  Conne 
de  Flandres,  fon  feudataire ,  qui  s'étoic 
révoké  contre  lui. 

Au  retour  de  cette  fisnaîée  Victoire, 
Philippe  Augujle  ,  fit  fon  entrée  dans 
Paris  ,  &  le  Comte  Ferrand  y  parue 
chargé  de  chaînes ,  traîné  dans  un  char- 
riot  par  quatre  chevaux  ferrans ,  ÔC  le 
peuple  chantoit  ces  vers. 

Quatre  ferrans  bien  ferrés. 
Traînent  Ferrand  bien  enferré. 

Quant  à  cette  Tour  du  Louvre ,  depuis 
Philippe  Augujle  ,  elle  fervit  à.  garder 
les  tréfors  <^  \q%  Archives  des  Rois  feç 


facceiïeurs ,  ôc  l'on  croit  qu'elle  fut  bâde 
pour  recevoir  les  hommages  ôc  le  ferment 
de  fidélité  des  Seigneurs  qui  relevoienc 
de  la  Couronne,  de  qu'elle  écoit  la  prifon 
de  ceux  qui  manquoient  à  venir  y  rendre 
leur  foi  &  hommage.  On  la  confidéroir, 
êc  en  effet  elle  écou  le  fiége  feigneurial, 
duquel  dépendaient  tous  les  grands  Fiefs 
de  la  Couronne  j  6c  quoique  cette  Tour 
TiQ  fubfifte  plus  ,  quantité  de  grands  Sei- 
gneurs ne  lailTent  pas  de  faire  foi  ôc 
hommage  au  Louvre ,  &c  prêter  fermenc 
de  fidélité  5  dit  Sauvai ^  à  l'ombre  de 
cette  Tour\  c'eft-à-dire,  à  fon  nom  qui 
fubfifte  toujours. 

C'étoit  dans  c^s  tems-U  la  coutume 
de  bâtir  de  Hautes  tours  dans  les  châ- 
teaux fur  lefquels  on  en  conflruifoit  une 
plus  petite  5  appellée  le  Donjon  y  &c  qui 
ëtoit  la  marque  de  la  Seigneurie.  11  n'y 
a  point  de  province  dans  le  Royaume 
qui  n'ait  fes  anciens  veitiges  de  Tours 
Ôc  de  Tourelles, 

Tournoi. 

En  latin  Torneamentum ,  dit  Du-cangi, 
appelle  par  les  étrangers  Corrlat  des  Fran- 
çois ^  ou.  à  la  manière  des  Franccîs.  En  effèc 
nos  Ancêtres  font  les  Inftltuteurs  de  ces 
jeux  guerriers  :  c'étoit  leur  pn(îe-tems 

T  V 


44.1  ,  :=:T0  = 

chc^n.^lls  qultcoienc  tour  pour  y  aller,  Sc 
ils  vendoîenc  roue  pour  y  paroïtre.  Le 
Tournoi  éroir  annoncé  dès  le  jour  qui  le 
précéJoir  p^r  les  proclamations  des  OIS- 
ciers  d  Armes  ;  èc  un  Gentil  homme 
n'ctoic  eftimé  qu'autant  qu'il  s'y  étoit 
diftingué^  &  la  preuve  la  plus  authentique 
qu'il  pouvoir  donner  de  fa  nobleiïe ,  c'é- 
toit  d'y  avoir  combattu  M.  de  Sainte* 
Palaye  ^  dans  fon  Mcmoir e  fur  V Ancienne 
Chevalerie ,  dit  que  les  jeunes  gens  re- 
gardoient  les  Tournois  comme  une  école 
honorable  pour  fe  former  au  métier  des 
armes  j  les  gens  faits ,  comme  une  occa- 
fîon  de  faire  admirer  leur  adrefTe  ;  les 
Amuns ,  comme  un  moyen  d'acquérif 
l'eftime  de   leurs   maîrrefTes. 

Les  Dames  préiîdoient  à  ces  Jeux  ,  en 
faifoient  l'ornement ,  diftribuoient  le  prix 
&  donnoient,  avant  le  combat,  ce  qu'on 
appelloit  Faveur^  Joyau  ^  Nobleffe  ou  En- 
feigne  j  dont  le  Chevalier  favorifë  cou- 
vroit  le  haut  de  fon  heaume  ou  de  fa 
lance  ,  fon  écu  ^  fa  cotte  d'armes ,  ou  de 
quelqu'autré  partie  de  fon  armure. 

On  n'eft  point  d'accord  lur  l'Antiquité 
de  ces  Jeux  guerriers  ;  on  en  attribue 
rinvention  à  Geoffroi  de  Preuilly,  more 
en  1066  \  mais  on  croit  que  ce  Geoffroi 
n'a  fait  que  rédiger  les  loix  qui  dévoient 
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s'obferver  dans  ces  Jeux  j  puifqu*il  y  eut 
des  combats  a  cheval  entre  les  Gentils- 
hommes de  la  fuite  de  Charles  le  Chauve, 
&  de  Louis  Ton  frère ,  Roi  d'Allemagne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  noble  amufe- 
ment  palTa  de  nos  Cours  dans  celles 
d'Allemagne  &  d'Angleterre.  Les  armes 
étoient  des  lances  fans  fer,  des  épées 
fans  taillant  ni  pointe,  quelquefois,  des 
épées  de  bois,  même  de  limples  cannes. 
Ces  Tournois  n'étoient  que  pour  s'exercer 
&  former  la  NoblelTe  au  métier  de  la 
guerre.  On  n'admettoit  point  indifférem- 
ment à  ces  nobles  Exercices  toutes  fortes 
de  perfonnes  \  il  falloit  être  Gentil  homme 
de  deux  ou  trois  races  ,  d'une  probité  re- 
connue, &  être  fans  r^-proche  du  cô:é  de 
la  galanterie. 

Un  Noble  qui  s'étoit  méfallié  ou  àcÇ- 
honoré  par  quelque  action  indigne  de  fa 
naiiFance  ^  en  étoit  exclus  ,  même  pour 
avoir  mal  parlé  du  beau  sexe.  Les  uf^ges 
varièrent  par  râppjrr  aux  Tournois^  fui- 
vant  les  divers  tems  de  la  Chevalerie. 
Dans  le  commencement,  les  plus  anciens 
Chevaliers  joùroient  enfemblej  5c  le  len- 
demain de  cette  joute  ,  les  nouveaux  Che- 
valiers s'éx-jrçoient  dans  d'autres  TcMnoisy 
auxqu^4s  les  Anciens  Chevaliers  fe  1-ai- 
foienc  un  plaUir  d'ailifter  en  qualité  de 
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fpedateurs.  La  coutume  changea  depuis  : 
ce  fat  la  veille  des  grands  Tournois  que 
les  jeunes  Chevaliers  s'éifaycient  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  l'on  permit  aux 
Ecuyers  de  fe  mêler  avec  eux.  Ceux-ci 
étoient  récompenfés  par  l'Ordre  de  la 
Chevalerie  ,  lorfqu'ils  fe  diftinguoient 
dans  CQS  fortes  de  combats.  Ce  mélange 
de  Chevaliers  ôc  d'Ecuyers  introduire 
dans  la  fuite  divers  abus  dans  la  Cheva- 
lerie ,  &  la  fit  bientôt  dégénérer. 

Il  ne  fe  faifoit  prefque'point  de  Tour^ 
nois  ^  qu'il  n'y  eût  une  infinité  de  gens 
bleiïcs  dans  l'action  ,  écrafés  fous  les 
échafauds ,  foulés  aux  pieds  Aqs  chevaux , 
ctoufFés  de  poufiière  :  des  accidens  fans 
nombre  firent  juger  à  propos  d'en  dif- 
penfer  les  Souverains  &  les  Princes  de 
leur  fang.  Philippe- A ugufte  prit  le  fer- 
ment de  ^QS  fils ,  Louis  &  Philippe , 
qu'ils  n'iroienr  en  aucun  Tournoi ,  fans 
fa  permifiion  ,  fous  prétexte  d'y  fignaler 
leur  valeur  &  d'y  remporter  le  prix. 

Ce  Monarque  ,  en  1103  ,  preflTé  de 
raflTembler  des  troupes ,  &  les  mener 
contre  le  Duc  de  Normandie,  fe  rendit 
à  Morèt  dans  le  Gatinois ,  où  il  fcavoit 
que  des  Gentils  hommes  s'étoient  rendus 
en  grand  nombre  pour  un  Tournoi.  Ce 
Prince  les  détermina  facilement. à  le  fui- 
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vte  ;  Se  au  lieu  de  s'amufer  à  des  com- 
bats ilmulés,  ils  allèrent  gaiement  faire 
lever  le  fiége  d'Alençon. 

Les  combattans  qui ,  comme  on  Ta 
dit,  arrivoient  plufîeurs  jours  auparavant 
le  Tournoi  j  pour  fe  préparer  a  ce  noble 
Exercice,  fe  ruinoient  (la  plupart)  pour 
former  leur  équipage,  où  l'or,  les  rubis, 
les  perles  de  les  émeraudes  brilloient  avec 
une  profufion  furprenante.  Les  tenans  ôc 
nfifaillans  partagés  en  quadrille ,  fe  ran- 
geoient  en  ordre  de  bataille  dans  une 
carrière  préparée  exprès  ôc  environnée 
d'amphitéatres  richement  décorés.  On 
donnoit  la  charge  j  les  quadrilles  fe  mê- 
loient  j  le  combat  étoit  long  &  opiniâtre; 
on  recueil loit  les  voix,  &  on  diftribuoic 
le  prix  avec  la  plus  grande  équité.  Les 
Dames  préfidoient  à  ces  fortes  de  com- 
bats, Ôc  en  étoient  ordinairement  les 
juges.  _ 

Philippe  le  Hardi  fit  publier  plufieurs 
Tournois ,  pour  faire  honneur  au  Prince 
de  Salerne ,  fils  du  Roi  de  Sicile.  Ces 
Jeux  furent  funeftes  au  jeune  Robert , 
Comte  de  Clermont ,  qui  y  reçut  fur  la 
tète  de  fi  furieux  coups ,  qu'il  en  perdic 
Tefprit.  Il  venoit  d'être  fait  Chevalier,  ôC 
avoir  époufé  l'héritière  de  Bourbon. 

Les  Papes  ont  défendu  ,  mais  inutile- 


44^  ^X0= 

mène,  fous  de  griéves  peines  les  Tour-^ 
noLS  '.  on  y  couroit  comme  on  coure 
aujourd'hui  aux  fpedacles,  que  les  ca- 
fuiftes  condamnent.  Il  n'a  pas  moins  fallu 
que  la  mort  tragique  de  Henri  II ,  pour 
en  éteindre  la  fureur  dans  le  cœur  des 
François. 

Ce  dernier  Tournoi  fe  donna ,  en  1 5  5  9 , 
a  loccafion  du  mariage  de  fa  liile  Elifa- 
beth  avec  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne, 
&  de  fa  fœur  Marguerite  avec  le  Duc 
de  Savoye.  Henri  II,  après  avoir  rem- 
porté ,  pendant  deux  jours  ,  toute  la 
gloire  de  ces  fortes  de  combats  qu'il 
aimoit  beaucoup ,  &  dans  lefquels  il 
moitroit  la  plus  grande  adrelfe ,  voulut, 
comme  on  étoit  prct  de  finir ,  rompre 
encore  une  lance  avec  le  Comte  de 
Mo!itgommery  ,  Capitame  des  Gardes 
EcolToifes.  La  Reine  conjura  le  Pnnce 
plufieurs  fois  de  n'en  rien  faire;  ma«s  il 
s'obftina  &  parut  dans  la  lice.  Les  deux 
lances  fe  rompirent  au  premier  choc.  Le 
Comte  atteignit  le  Roi  d'un  tronçon  qui 
lui  refta  dans  la  main,  &  un  éclat  entra  . 
fort  avant  dans  l'œil  droit  du  Roi^  qui 
en  mourut  onze  jours  après,  &  qui  re- 
comm  m  Ja  ,  en  mourant,  de  ne  point 
inquiéter  le  Comte  de  Montgommery , 
qui  éroit  la  caufe  inntKente  de  fa  mort. 

Mais  la  Reine,  fous  prétexte  de  la 
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rébellion  de  ce  Comte  qui  avoit  été 
pris  les  armes  à  la  main  ,  demanda  fâ 
more  avec  autant  de  vivacité  ,  que  s'il 
avoit  commis  un  afTaffinat.  Elle  le  pour- 
fuivit  pendant  quinze  ans ,  &  le  fit  mou- 
rir fur  l'échafaud  3  en  l'an  1574.  Ce 
malheureux  Comte  avoit  onze  enfans, 
neuf  garçons  &  deux  filles.  Le  même 
arrêt  qui  condamna  le  père  à  la  mort  5 
dégrada  de  noblelfe  les  enfans,  ôc  les 
déclara  vilains  {  c'eft  -  à  -  dire  roturiers  ) 
inreftabies  &  incapables  de  polTéder  au- 
cun office  dans  le  royaume.  Le  Comte, 
monté  fur  l'échafaud,  harangua  le  peu- 
ple, ôc  finir  par  ces  mots  :  Faites  fcavoir 
à  mes  enfuns  qui  font  ici  déclares  rotU" 
Tiers  ^  que  s'ils  n'ont  la  ycrtu  des  nobles 
pour  s'en  relever ,  je  confens  à  l'arrêt. 

Si  depuis  plufieurs  fiécles  il  n'y  a  plus 
eu  de  Tournois  en  France ,  on  les  fait  re- 
vivre de  tems  en  tems  dans  les  pays  du 
nord;  &  on  a  vu  que  l'année  ly^c^;  il 
y  en  a  eu  deux  en  Rufîie  par  l'ordre  de 
l'Impératrice  de  toutes  les  Rufiies. 

Tortue. 

Cet  animal  eft  un  Symbole  affez  ordi- 
naire de  Mercure.  Appollodore  dit  que 
3>  ce  Dieu  ayant  trouvé  devant  fa  caverne 
^5  une  Tortue  qui  broucoit  l'herbe,  il  la 
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>'prir5  viiida  tout  le  dedans,  mît  fu^ 
M  i'écaille  des  cordelettes  faites  de  peaux 
jj  de  bœufs  qu'il  venoit  d'écorcher  ,  ôc  en 
>j  ht  une  Lyre.  «  En  effet  cet  inftrumenc 
s'appelloit  en  latin  Tejludo  ,  Tortue" ,  par- 
ceque  fa  forme  approchoit  a(fez  de  l'é- 
caillé d'une  Tortue.  La  Tortue  étoit  auflî 
un  Symbole  de  Silence. 

Tourment. 

Ce  font  les  divers  Attributs  que  l'on 
donne  à  ce  fujèt  qui  caradlétifent  les 
Tourmens  divers  dont  l'humanité  peu: 
être  affligée. 

On  repréfente  une  figure  dont  l'atti- 
tude agitée  indique  les  douleurs  qu'elle 
reiïent.  Sa  tête  entourée  d'épines ,  fîgnifie 
\qs  Tourmens  de  i'efprit.  L'affreux  Ser- 
pent qui  ia  menace ,  dénote  que  la  crainte 
du  péril  le  rend  plus  redoutable  ,  &  le 
Vautour  qui  lui  ronge  le  cœur  eft  l'image 
de  la  foufîrance  corporelle ,  fous  laquelle 
l'humanité  eft  obligée  à  la  fin  de  fuccomber. 

Tournesol. 

On  dit  que  cette  Plante  fe  tourne  tou- 
jours vers  le  foleil.  Mais  ce  nom  lui  a  été 
donné ,  psrce  que  cette  fleur  paroît  dans 
les  plus  grandes  chaleurs ,  lorfque  le  Soleil 
eil  daos  le  Tropique  du  Cancer. 


Tourterelle. 

Oifeau,  Symbole  de  Fidélité  entre 
amis,  entre  mari  êc  femme,  &  même 
des  fujèts  envers  leurs  Princes,  ôc  des 
armées  envers  leurs  Généraux.  On  trouve 
fur  le  revers  d'une  Médaille  d'Eliogabaîe 
une  femme  ailife,  tenant  d'une  main  une 
Tourterelle  avec  cette  Infcription  ,  Fides 
exercitus.  Ce  Symbole  eft  fondé  fur  ce 
que  dans  cette  efpece  d'oifeau,  le  maU 
&  la  femelle  volent  ordinairement  en- 
femble,  &  qu'elle  femble  gémir  quand 
elle  a  perdu  fon  pair. 

Tragédie. 

La  dignité  de  ce  Pocme ,  la  douleur 
qu'il  caufe,  &  la  terreur  qu'il  infpire, 
■font  caraClirîfés  par  la  figure  d'une  belle 
femme  maiefrueufe  ,  chauiTée  en  cothur- 
ne ,  vêtue  de  deuil ,  &  tenant  un  poignard 
enfanglanré.  Elle  a  un  mouchoir  donc 
elle  effuye  fes  larmes  ,  &  dans  le  fond 
on  voir  un  Trophée  de  dépouilles  héroï- 
ques 5   &  un  Palais  embrafé. 

Boileau  ,  dans  le  Chant  3^.  de  fo^ 
Art  Poétique  ,  dit  : 

Ainfi  pour  nous  charmer,  la  Tragédie  en  pleurs, 
D'Œdipe  tout  fan§Ianc  fie  parler  Içs  dowleyr^j; 
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D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes  5 

Et  pour  nous  diverdr ,  nous  arracha  des  larmefi 

Trahison» 

Cet  infime  ejicès  qui  déshonore  Thu- 
manicé,  efl  peifonnihé  par  une  vieille 
femme  d'afpeéb  affreux  ,  qui  careife  ua 
jeune  adolefcent  5  6c  qui  dans  îe  nicme 
tems  qu'elle  lui  donne  un  baiier ,  fe  pré- 
pare à  lui  donner  un  coup  de  poignard. 

Tr  ANQU  ILLI  TÉ. 

On  a  trouvé  à  Njttuno  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  fur  le  bord  de  la  mèr, 
un  Autel  avec  cette  infcription  :  Autel 
de  la  Tranquillité  j  Ara  TranquiUuaùs  ^ 
fur  lequel  eit  repréfentée  une  barque  avec 
une  voile  tendue  ,  &  un  homme  aflis 
au  gouvernail.  On  dit  quelle  avoit  un 
Temple  à  Rome  hors  la  porte  Collatine. 
Cette  Divinité  écoit  bien  diftinguée  de 
la  Paix  &  de  la  Concorde. 

1^^' Tranquillité  eft  repréfentée  aflife 
paifiblement,  &  regardant  une  mèr  en 
calme.  Son  Symbole  eft  un  Alcion  dans 
fon  nid.  Cet  oifeau  a  le  plumage  bleUj 
vert  &  rouge ,  Se  le  bec  tranchant.  Les 
Anciens  le  confidéroient  comme  le  pré- 
curfeur  du  beau  tems. 

Voyez  dans  les  Métamorphof.  d'O» 
vide,  Liv.  II,  ce  qu'il  dit  de  l'Alcion, 


Tcrque  dies  placidos  hyherno   tempore  feptem 
Incubât  kalcyone  ptndentihiLS  &quore  nidis. 
Tum  via  tuta  maris  :  ventos  cufiodit  &  arcet 
JEalds  e^rejju  :  pr&flatque  mpotihiis  éiquor, 
Hos  aliquis  fenior  circum  fréta  lata  volantes 
Se  cela:  :   &  ad  finem  fervatos    laudat  amores, 

Tré  pied  s  a  cré. 

C.  étoit  un  inftrunient  à  trois  pieds, 
qui  entroit  dans  les  Ades  de  Religion 
chez  les  Payens.  Ils  étoient  faits  pour 
l'ordinaire  à  l'imirarion  de  celui  du  Tem- 
ple de  Delphes ,  fur  lequel  la  Pythie 
s  ^iTeyoit  pour  rendre  fes  Oracles.  Ce 
Trépied  éroit  pofé  fur  l'ouverture  d'une 
caverne ,  d'où  forroit  une  exhalai fon  pré- 
tendue divine  j  qui  infpiroit  l'avenir. 
Hérodote  dit  que  les  Grecs  vidorieux 
à^,s  Perfes  à  la  Bataille  de  Platée  ^  levè- 
rent un  dixième  fur  les  dépouilles,  pour 
en  faire  un  Trépied  d'or  qu'ils  confacrè- 
rent  a  Apollon.  Ce  Trépied  fut  pofé  fur 
un  Sorpent  d'airain  a  trois  tètes ,  dont 
les  différons  contours  faifoient  une  grande 
bafe  5  q'û  s'éîargifToic  à  mefure  qu'elle 
defcendoit  vers  la  terre.  Athénée  appelle 
ce  Trépied^  le  Trépied  de  la  Vérité;  & 
die  qu'il  rop  irtient  a  Apollon  ,  à  caufe 
.  de  la  Vérité  de  hs  oracles  j  &  à  Bacchus, 
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à  caufe  de  la  Vérité  qui  eft  dans  le  ^fW^" 
ôc  dans  les   ivrognes.   Ces   Trépied.?  fa- 
crés  fe  trouvent  de  différentes  formes  : 
les  uns  ont  des  pieds  folides,  les  lucres 
font  foutenus  fur  des  verges  de  fer.  U 
y  en  avoit  qui  étoient  d'efpèces  de  fic- 
ges ,  ou  de  tabies ,  ou  bien  en  forme  de 
cuvettes  ;  il  y  en  avoit  auiTi  qui  fervoient 
d'Autels,  &  fur  leiquels  on  immoloitdêf 
vidiines. 

Trêve. 

Elle  Cil  afîîfe  fur  un  Trophée  d'armes, 
ôc  fans  cafque.  Elle  a  cependant  encore 
fa  cuirafTe  5  pour  marquer  que  les  hofti- 
lités  ne  font  que  furpendacs  ,  par  une  con- 
dition réciproquement  fondée  fur  la  bon- 
ne foi  :  ce  qui  ed:  indiqué  par  fa  maiii 
gauche  qu'elle  tient  appuyée  fur  fa  poi- 
trine ,  en  fîgne  d'affurance;  Se  pnr  l'épée 
qu'elle  tient  de  la  main  droite,  donc  la 
pointe  eft  baiifée  vers  la  terre. 

Tribulation. 

Cette  afflidtion  intérieure  de  l'âme  eft 
cara(flérifée  par  une  femme  vêtue  d'un* 
robe  noire  j  ayant  les  cheveux  épars  ÔC 
abattus.  Elle  tient  un  Cœur  fur  une  en- 
clume ,  de  le  bat  avec  un  petit  flcau^ 


aie  comme  ceux  donc  on  fe  fert  pour 
pattre  le  bled.  C'eft  du  nom  Lacin  de 
:et  inftrumenc ,  que  l'on  a  formé  le  mot 
le  Tribulatlon, 

Triceps. 

On  donnoit  à  Mercure  le  nom  de 
rncdfs ,  ou  à  trois  têres  •,  parcequ'il  fe 
rouvoic  également  en  foncbion  ôc  dans 
e  ciel  5  &  fur  la  terre  ,  de  dans  les  en- 
ers  j  &  qu'il  avoit  trois  différentes  for- 
n;s,  faivant  les  trois  différens  endroits 
a\  il  écoit  employé. 


Trident, 


Sceptre  à  trois  pointes ,  ou  fourche  à 
rois  dents  ,  qui  fait  le  Symbole  le  plus 
ommun  de  Neptune  ,  pour  marquai  Ion 
riple  pouvoir  fur  la  mèr,  de  la  Confère 
•cr,  de  la  Troubler^  Ôc  de  \ ^ppaifer, 
^étoit  peut  e^re  'sne  efpèce  de  Scè.-trô 
(ont  les  Pvojs  fe  fcrvoienc  autrctois  ,  ou 
•lutôt  un  inftrument  de  marin  ,  un  Har- 
'on  douT  on  fait  fjuvent  ufnGjs  en  mèr 
'our  piquer  les  gros  poiilons  que  l'on 
encontre.  Ce  furent  ies  Cyclopes  qui 
n  firent  préfent  à  N-jptune  dans  U 
uerie  contre  les  Titans.    On    dit   que 
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Mercure  vola  un  jour  à  Neptune  fon* 
Trident;  c'ell-à-dire,  qu'il  devint  habile 
dans  la  Navigation. 

Triétérides. 

Fêtes  de  trois  en  trois  années ,  que  fai- 
foient  les  Béotiens  &  les  Thraçes  en  l'hon- 
îiôur  de  Bacchus,  de  en  mémoire  de  fon 
expédition  des  Indes  qui  dura  trois  ans. 
Cette  Solemnité  étoit  célébrée  par  des 
Matrones  divifées  par  bandes ,  &c  par  des 
Vierges  qui  portoient  les  Thyrfes  ;  les 
unes  Se  les  autres  faifies  d'enthoufiafttie 
ou  d'une  fureur  bachique ,  chantoienr 
l'arrivée  de  Bacchus,  qu'elles  croyoienc 
préfent  à  leur  compagnie  pendant  cette 
fête ,  même  qu'il  vivoit  &  converfoic 
parmi  les  hommes. 

T  R  I  G  I  I  A. 

Femme  à  trois  têtes  que  les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Lufaçe  adoroient.  On  nour- 
riffoit  dans  fon  Temple  un  cheval  noir  ^ 
qui  étoit  fpécialemenr  confacré  à  la  DéefTe^ 
6c  lorfqu  il  y  avoir  demeuré  quelques  an- 
nées ,  le  Prêtre  qui  en  avoir  foin  le  me- 
aoitâ  la  guerre  pour  en  tirer  des  préfages» 
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Trioculus. 

11  y  avoir  dans  le  Temple  de  Minerve 
a  CorirAhe  ,  un  Jupiter  en  bois ,  qui  avoir 
deux  yeux,  comme  la  nature  les  a  placés 
aux  hommes ,  &  un  troifième  au  m.ilieu 
du  front.  On  peut  raifonnablement  con- 
jecturer j  dit  Paufanias,  que  Jupiter  a 
été  repréfenté  avec  trois  yeux  ,  pour  figni- 
fier  qu'il  règne  premièrement  dans  le  Ciel, 
comme  on  le  voit  communément;  fecon- 
dément  dans  les  Enfers  *,  car  le  Dieu  qui 
tient  fon  empire  dans  ces  lieux  fouterrains 
eft  auilî  appelle  Jupiter  par  Homère;  troi- 
fièmement  enfin  fur  les  Mers ,  comme  le 
témoigne  Efchile.  »  Quiconque  a  donc 
j)  fait  cette  Statue,  je  crois  qu'il  lui  a 
s>  donné  trois  yeux  ,  pour  faire  entendte 
'^  qu'un  feul  &  même  Dieu  gouverne  les 
3>  trois  parties  du  Monde,  que  les  autres 
j5  difent  être  tombées  en  partage  à  trois; 
»  Dieux  différens. 

Ts.IPTOLÈME, 

Fils  d'Eleufine ,  félon  Hygin ,  ou  plu- 
tôt, comme  dit  Paufanias ,  fils  de  Céléus^ 
fils  d'Eleufine  &  de  Méhaline,  enfeigna 
le  premier  en  Grèce  la  manière  de  culti- 
ver la  terre.  C'eû  de-iâ  que  les  Pûè'tes 
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ont  feînt  qu'il  avoit  éré  élevé  Se  inftruît 
par  Cérès,  qui  l'ayant  mis  fur  un  char 
auquel  écoient  attachés  des  ferpens  ailés , 
renvoya  par  toute  la  terre ,  pour  enfei- 
gner  aux  hommes  à  labourer  la  terre  6c 
à  femer  le  bled.  Le  Philofophe  Xéno- 
crate  rapporte  les  Loix  que  Tnptolèmc 
avoit  données  aux  Athéniens,  écrites  dans 
les  tems  d'Eleufuie ,  lefquelles  fe  rappor- 
tent à  trois  chefs  :  qu'il  faut  adorer  les 
Dieux  5  honorer  {qs  parens ,  &  ne  point 
manger  de  chair.  Quelques-uns  difenc 
que  Tripto^me  étoit  petit-  fils  de  Cranaiis, 
Roi  d'Athènes  ,  &  fils  de  Pharus ,  qui 
avoit  reçu  Cérès  ;  d'autres  difent  que 
celui  que  les  Grecs  ont  appelle  Tripto-- 
lème  5  efl:  Ofiris  ,  lequel  avoit  apporté 
d'Egypte  des  bleds  en  Grèce,  fur  des 
vaitteaux ,  que  l'on  peut  comparer  à  des 
ferpens  ailés, 

Trismegiste. 

Trois  fols  grand  ,  ou  Hermès  ,  Philo* 
fophe  Égyptien  ,  qui  dans  cette  langue  fe 
nommoit  Tauth ,  étoit  Confeiller  d'Ofiris, 
Roi  d'Egypte.  On  lui  attribue  l'invention 
àunQ  infinité  de  chofes  utiles  à  la  vie  , 
entr'autres  de  l'Ecriture  ,  foit  ordinaire  , 
£>it  Hyérogîiphique  ;  les  premières  Loix 


des  Egyptiens  ,  des  Sacrifices ,  de  l'Har- 
monie, de  l'Aftrologie  5  de  la  lutte  &  de 
la  lyre.  Il  fut ^  dit-on  ,  Confeiiler  d'Ifis  , 
femme  d'Ofiris. 

Il  y  a  eu  ,  outre  celui-là ,  un  autre  Her- 
mès qui  traduifit  les  ouvrages  du  précé- 
dent 5  concernant  la  Médecine  ,  FAftro- 
logie ,  &  la  Théologie  Égyptienne.  Clé- 
ment A  lexandrin  nous  apprend  qu'il  y  avoit 
trente-deux  livres  de  Théologie  Ôc  de  Phi- 
lofophie  ,  &  fix  de  Médecine.  Ces  livres 
fe  font  perdus,  &  nous  n'avons  aujourd'hui 
que  quelques  livres  qui  portent  fon  nom  , 
cv  qui  font  fuppofés.  On  dit  qu'Hermès 
compofa  un  traité  ,  de  duodecim  locorum 
f.ve  Jignorum  appdlanoràbiis  ;  un  recueil 
de  cent  fentences  d' A ftroîogie,  &  un  traité 
d'Horofcopes.  Quant  à  l'ouvrage  qui  eîl 
intitulé  Fimandcr  ^  Cafaubon  croit  que  c'a 
éié  un  chrétien  qui  l'a  fait,  pour  foutenir 
le  Chriftianifme  par  une  fraude  pieufe ,  en 
faifant  dire  a  Hermès  une  partie  de  ce  que 
les  chrétiens  croient.  On  juge  que  ce  livre 
a  été  compofé  au  commencement  du 
deuxième  fiécle. 

Kermès  ,  étoient  auiîi  des  Statues  du 
Dieu  Mercure,  faites  de  marbre  pour  l'or- 
dinaire ,  &:  quelquefois  aufîi  de  bronze  , 
fans  bras  &  fans  pieds.  Les  Grecs  &  \q% 
^I^omîins  avoienc  coiitume  d'en  mettre 
Tome  IF.  V 
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dans  les  carrefours ,  &  aux  veftibules  des 
maifons  &c  des  Temples.  Suidas  rapporte 
qu'on  plaçoic  des  Hermès  à  Athènes,  à 
l'entrée  des  Temples  ik  des  autres  Edi- 
fices; parce  que  Mercure  étoit  le  Dieu  de 
la  parole  ôc  de  la  vérité ,  qui  devoir  ré- 
gner en  ces  lieux  :  c'eft  pourquoi,  dit-il _, 
ces  Statues  étoient  quarrées ,  pour  ligni- 
fier que  la  venu  eft  toujours  femblable 
à  elle-même,  de  quelque  coté  qu'on  la 
regarde.  Ces  Haines  Te  mettoienr  aulÏÏ 
dans  les  carrefours,  &  grands  chemins, 
parce  que  Mercure  qui  étoit  le  courier 
àes  Dieux,  préfidoit  aux  chemins.  L'ori- 
gine des  Termes^  que  nous  voyons  aux 
portails,  &"  aux  balcons  de  nos  bârimens, 
vient  de  ces  Kermès  Kû\hmei\s\  qu'on  pLi-^ 
coit  aux  vedibules  des  maifons ,  &  aux 
ornemens  des  Temples.  On  feroit  mieux 
de  les  appeller  Bennes ^  que  des  Termes; 
car  quoique  les  l^ermes  appelles  Termïni 
par  les  Latins,  fuiîent  àes  pierres  quar- 
rées, auxquelles  ils  ajoûr-oient  quelquefois 
une  tète  ;  néanmoins  ils  étoienr  plutôt 
employés,  pour  marquer  les  limites  des 
champs  &  des  pofieflions  de  chaque  par- 
ticulier, que  pour  fervir  d'ornement  aux 
bâtimens.  Les  Latins  même  avoient  d'au- 
tres noms  pour  lignifier  les  figures  & 
Statues   des   femmes  fans  bras   6c  fans 


pîeds,  quils  plaçoienc  dans  les  lîdiricës, 
pour  foLuenir  les  galeries  &c  les  portiques  , 
1^  pour  porter  Jes  architraves.  Ils  les 
appelloient,  après  les  tarées.  Caryatides 
QVi  Perfiques  ;  &c  ils  nonimoieni:  lélaniO' 
7Zfjj4es  figures  d*liommes ,  qui  ioutenoint 
les  faillies  àes  corniches  :  mais  norre 
langue,  qui  craint  les  afpirations,  a  pi  i- 
fëré  le  nom  de  Termes ,  à  celui  de  Hermès, 
'On  voie  encore  à  Rome  quantité  de  ces 
"Sratues  quarrées  ,  apportées  delà  Grèce, 
<]ui  foutiennent  les  tètes  de  pluG:urs 
■Pocces,  Plnlofophes  te  Capitaines  ilkif- 
'tres. 

Les  femmes  cuîtivoienr  particulière- 
ment ces  Statues ,  &c  les  ornoient  aux  par- 
ties que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Prétendant  par-U  le  procurer  une 
fécondité  qu'elles  n'avoient  point. 

T   R     I    T    ON. 

Dieu  marin  ,  étoit  fils  de  Neptune  & 
^'Amphytrite  ou  de  la  Nymphe  Salacie; 
ou  (  félon  d'autres  )  de  l'Océan  ^  de 
Thétis.  Les  Poctes  ont  débité  qu'il  croie 
le  Trompette  de  Neptune  ,  &  l'onr  repré- 
fenté  fous  la  figure  d'un  hcmm.e  j'afg-fau 
nombril,  dont  le  bas  du  corps  finit  en 
poiiTon,  avec  une  queue  de  dauphin,    S^ 

Vij 
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qui  a  les  deux  pieds  femblables  à  ceux  d'uïl 
cheval,  portant  toujours  en  main  une  con- 
que creufe ,  qui  lui  fert  de  Trompette.  La 
plupart  des  Dieux  Marins  fe  nomment 
Tritons  ,  ôc  fe  peignent  ordinairement 
avec  des  coquillages ,  àQ,s  perles  &  du 
corail ,  ainfi  que  les  Néréides. 

On  veut  qu'il  y  ait  eu  des  Tritons  i  & 
beaucoup  d'Hiftoriens  en  font  foi.  Pline , 
L.  ç  y  c.  ji ^  rapporte  que  certains  Am- 
baffadeurs ,  venus  de  Lifbonne ,  témoi- 
gnèrent à  l'Empereur  7  ibère  qu'ils  avoient 
vu  6c  ouï  \m  Triton  jouer  de  fa  conque 
dans  une  caverne  fur  le  rivage  de  la  mer. 
Le  Père  Girardi,  dans  j^j-  additions  fur 
jElicn  5  témoigne  que  lorfqu'il  étoit  en 
Albanie ,  on  en  prit  un  qui  violoit  les 
filles,  lorfqu'il  les  atcrapoit  fur  la  côte, 
&  qui,  de  déplaifir,  fe  lailfa  mourir  de 
faim. 

T   R    I    V    I    A. 

Surnom  de  Diane  ou  d'Hécate  ,  parce 
que  ,  dit  Varron  ,  on  la  mettoic  aux 
lieux  qui  faifoient  le  concours  de  trois 
chemins ,  ou  parce  qu'elle  eft  la  même  que 
Lune ,  qui  fuit  trois  chemins  dans  fa 
courfe  en  hauteur  j  largeur  &  longueur. 
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Troie. 

Ville  célèbre  de  l'Afie  mineure,  fur  Is 
bord  de  la  mer  :  Laomédon  la  fir  envi- 
ronner de  il  fortes  murailles  ^  qu'on  attri- 
bua cet  ouvrage  à  Apollon,  Dieu  des 
beaux  arts.  Les  forces  digues  qu'il  fallut 
faire  contre  les  vagues  de  la  mer ,  pafsè- 
rent  pour  l'ouvrage  de  Neptune,  &, 
comme  dans  la  fuite  les  vents  de  les  inon- 
dations ruinèrent  une  partie  de  ces  ou- 
vrages, on  publia  que  Neptune  s'étoic 
vengé  du  periide  Laomédon. 

Le  fiége  de  Troie  dura  dix  ans  :  la 
deftinée  de  cette  Ville,  félon  Hoinète , 
dépendoit  d'Heclor  ;  Troie  dévoie  fe  dé- 
fendre tant  qu'il  feroit  en  vie ,  c'eft  à- dire, 
que  ce  Prince  fut  fon  plus  grand  défen- 
feur.  Les  Poctes  poftérieurs  à  Homère  ont 
ajouté  que  la  ruine  de  Troie  étoit  attachée 
à  certaines  fatalités  qui  dévoient  être  ac- 
complies auparavant.  La  première  étoit 
qu'elle  ne  pouvoit  être  prife ,  s'il  n'y  avoit 
[■parmi  les  affiégeaus  un  defcendans  d'Ea- 
i"Jcus.  Secondement,  il  falloit  avoir  les 
flèches  d'Hercule  :  en  troifième  lieu  ,  on 
^  devoir  enlever  le  Palladium.  11  falloit 
quatrièmement  em.pccher  que  les  chevaux 
de  Rhéfus  ne  buffenr  de  l'eau  du  Xanthe. 

Viij 
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La  cinquième  fatalité  écoit  la  mort  de 
Troile,  fils  de  Priam  ,  &  la  deflrudion 
dti  Tombeau  de  Laom.édon.  Enfin  Troie 
ne  pouvoir  are  prife  fans  que  les  Grecs 
eufTent,  dans  leur  armée,  Télephe,  fils 
d'Hercule ,  &:  d'Ange ,"  allié  des  Troyens. 
A  la  fin  de  la  dixième  année,  les 
Gi'ècs ,  lalfés  d'un  fiége  qui  duroit  de- 
puis tant  d'années.  Se  rebutés  par  tanc 
de  veines  attaques  où  le  deftin  leur  avoir 
Clé  contraire,  eurent  recours  à  un  flra- 
tagème.  Ils  s'avisèrent  de  conftruire» 
fuivant  les  leçons  de  Pallas,  un  cheval 
énorme  ,  haut  comme  une  montagne , 
compofé  de  planches  de  fapin  artiftemenc 
jointes  enfemblej  de  ils  publièrent  que 
c'étoit  une  oitrande  qu'ils  confacroient  à  ■ 
cerre  Déeffe  pour  obtenir  un  heureux  re- 
tour. On  tira  en  fuite  au  fort  les  Soldats 
qui  dévoient  erre  enferm.es  dans  les 
vailes  flancs  de  ce  cheval.  Les  Troyens 
voyant  ce  cololfe  fous  leurs  mjurs,  fe  pro- 
posèrent de  le  faire  entrer  dans  leur 
Vaille,  ôc  de  le  placer  dans  la  citadelle: 
on  abbat  une  partie  des  murailles  de  la 
Ville  ,  on  fait  entrer  ce  monftre  fatal ,  &C 
en  le  place  à  la  porte  du  Temple  de  Mi- 
nerve. La  nuit  fnivanre ,  pendant  que, 
tout  le  monde  dormoit  profondément ,  le  h 
u-aitre  Sinon  va  ouvrir  les  flancs  du  cheval,  ^ 


&:  fait  fortir  les  Grecs  qui  y  éroient  ca- 
chés. Sur  cette  fable  de  Virgile,  Paufa- 
nias  s'explique  ainfi  :  »j  ce  fameux  cheval 
»  de  bois  étoit  certainement  une  machine 
"  de  guerre  propre  à  renverfer  des  murs  , 
3'  ou  bien  il  faut  croire  que  les  Troyens 
55  étoientdes  (lupides  &  des  infénfés,  qui 
ï>  n'avoient  pas  ombre  de  raifon.  «  L'on 
croit  que  cette  machine  étoit  la  même 
que  l'on  a  depuis  appeîlée  Jiries  ou  Délier. 
D'autres  ont  dit  que  les  Grecs  firent  réel- 
lement femblant  de  fe  retirer  j  qu'ils  po- 
::-rent  une  embufcade  dans  une  caverne 
voifine*,  que  les  Troyens  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  des  Grecs,  gardèrent 
négligemment  leurs  murailles.,  éc  fe  livrè- 
rent à  la  joie  &:  à  la  débauche^  que  les 
Grecs  cachés  efcaladèrent  les  murs  pen- 
dant la  nuit,  tuèrent  les  gardes ,  &  ouvri- 
rent les  portes  à  toute  l'arm.ée  ,  qui  facca- 
gea  j  &  brilla  la  Ville  cette  même  nuit. 

Tromperie. 

Elle  fe  peint  belle  &:  riante,  préfentanc 
graçieufement  une  corbeille  remplie  de 
Heurs ,  parmi  lefquelles  eO:  un  ferpent. 
Elle-  tient  cachés  derrière  elle  plufieurs 
hameçons.  Ses  jambes  font  terminées  en 
queue  de  Serpent,  pour  marquer  qu'elle 

Viv 
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rampe  pour  s'élever ,   de  parvenir  à  fe>i 
ans. 

Trompette. 

U  y  avoît  à  Corinthe  un  Temple  fous 
le  titre  Minerve  Trompette  ,  qui  avoir  été 
bâti  par  Hégélaiis ,  fils  de  Tyrrhène  ,  pour 
honorer  la  mémoire  de  fon  père  qui  étoit 
rinventeur  de  la  Trompette, 

Trophonius, 

Fils  d'Apollon,  félon  les  Payens,  avoît 
bâti  en  fon  honneur  un  Temple  à  Léba- 
die.  Ville  des  Grecs,  dans  la  Béotie  ,  où 
l'on  alloit  confulter  l'Oracle.  Le  lieu  où 
il  rendoit  fes  réponfes ,  étoit  da»s  un  bois 
fur  la  montagne.  Son  enceinte  étoit  de 
marbre,  à  la  hauteur  de  deux  coudées; 
&,  fur  ce  pourtour  de  marbre,  étoienc 
dreiïees  pluiieurs  obélifques  d'airain.  Au- 
dedans  de  ce  circuit ,  il  y  avoit  une  ca-? 
yerne  creufée  dans  la  montagne ,  ref- 
femblant  en  quelque  façon  à  un  four,  où 
Ton  ne  defcendoit  point  par  àts  degrés , 
mais  avec  une  petite  échelle.  Au  fond  de 
cette  caverne,  on  en  trouvoit  une  autre 
fort  petite ,  où  celui  qui  étoit  defcendu , 
préfentoit  les  pieds,  s'étant  couché  par 
terre ,  ôç  tenant  en  fes  deux  mains  deux 
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gâteaux  faits  avec  du  miel,  pour  aoniier 
aux  Serpens,  difoit  on,  8c  les  endormir  : 
alors  il  étoit  attiré  dedans  par  une  vertu 
fecrette.  Celui  qui  avoit  réfolu  d'encrer 
dans  cette  Antre  de  Trophonius  ^  fe  reti- 
roit  pendant  quelques  jours  avec  les  Prê- 
tres du  Temple,  &  oifroit  plufieurs  fa- 
criiices.  Enfuite  il  fe  îavoit  dans  trois  pé- 
rîtes rivières,  qui  couloient  proche  du" 
Temple  5  i5c  on  lui  montroit  l'idole  de 
Trophonius  qu  il  adorolt.  Après  ces  cérc- 
monies,  il  marchoit  vers  la  caverne  vctu 
d'une  tunique  de  lin  avec  une  ctincure  de 
franges  j  &  y  defcendoit  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Li  il  entendoit  une 
voix  ,  ou  il  avoit  quelque  vifion  qui  l'inf- 
truifoit  de  l'avenir  j  puis  il  en  fortoit  les 
pieds  devant ,  ôr  étoit  repouiré  dehors , 
comme  il  avoit  été  attiré.  Etant  de  retour, 
les  Prêtres  le  iriettoient  dans  un  trône  , 
appelle  h  Tronc  dt  Mnemofyne  ,  (  DéelTe 
de  la  Mémoii-e)  ôr  lui  demandoient  ce 
qu'il  avoit  vu  ou  encen'dii  :  enfuite  ils  le 
reconduifoient  dans  un  lieu  confacré  à  la 
bonne  fortune  ô<:  au  bon  génie  ,  où  il  fai- 
foit  écrire  fur  un  tableau  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  de  l'Oracle.  Tout  cela  n'étolc 
qu'un  artifice  des  Sacrificateurs  pour  fc- 
duire  le  peuple  :  il  y  avoir  de  ces  fourbes 
cachés  dans  la  petite  caverne,  qui  tlroienc 
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l'homme  par  les  pieds  :  auûnbt  qu'il  y 
ctoit  entré,  il  y  étoit  étourdi  &  endormi 
par  la  fumée  de  certames  drogues  ,  qui 
iai  exciroienc  des  fonges  extraordinaires  , 
contre  lefqaels  les  Sacrificateurs  avoient 
des  préfervatib  pour  eux;  &,  pendanc 
cet  alToupiiTement,  l'un  d'eux  forroit  de 
la  caverne  pour  le  retirer  par  les  pieds» 
On  difoit  que  celui  qui  étoit  defcendii 
dans  l'Antre  de  Tropkonius  ^  ne  rioit  plus 
de  (il  vie.  * 

Ce  Trophonlus.,àQm  TAntre  étoit  fi  célè- 
bre,avoir  été  lun  àos  premiers  Architedes 
Grecs.  Selon  quelques  uns,  il  étoit  frère 
d'Aroamède  ,  qui  excelloit  en  cet  arc,  6c 
fils  d'Ergenius,  Roi  de  Thèbes  :  il  ed:  cer- 
tain du  moins  qu'ils  étoient  liés-  d'ami- 
tié 5  &  qu'ils  travaillèrent  enfembie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Entre  les  ouvra- 
ges qu'ils  firent  en  divers  lieux ,  on  eiti- 
moit  fort  un  Temple  confacré  à  Neptune, 
proche  de  Mantinée  ,  dans  le  Péloponèfe; 
mais  pn.rricuhèrement  le  fimeux  Temple 
d'Aooîlon,  qui  étoit  à  Delphes.  Cicéron 
rapporte  que  l'ciyanc  2chevé,  ils  prièrent 
Anollcn  de  leur  accorder,  pour  récom- 
penfe  de  leur  travail ,  ce  qu'il  ju^erjirde 
plus  utile  à  rhonmie,  3c  que  trois  fours 
après  on  les  trouva  m.orts  ;  ce  qui  ne  s'ac-. 
corde  pas  avec  ce  que  Paufanias  en  écrie 


contre  les  rmairions  ordinaires.  Cet  Au- 
-c-ur  dit  qu'après  avoir  hni  ce  Temple  de 
Delphes  ,  ils  travaillèrent  encore  à  plii- 
iieiirs  bâtimenSj  ôc  qii'entre-autres  ils  en 
firent  un  à  Lébadie,  Ville  de  Béotie, 
oii  Hyricus  mit  Ton  tréfor,  qui  fut,  à  ce 
qu'il  rapporte,  la  véritable  caufe  de  la 
mort  de  ces  deux  Arcliitecles. 

Truie. 

Cet  animal  ëtoit  la  victime  la  plus  or- 
dinaire de  Cérès  &  de  la  DéelTe  Tellus. 
On  facriiioit  à  Cybèle  une  Truie  pleine. 
Lcifqu'on  juroit  quelqa'alliaiice  ou  qu'on 
faiibit  la  paix  ,  elles  étoient  confirmées 
par  le  fang  d'une  Truic^  c'eft  ainlî  que 
Virgile  reprclente  Romulus  &  Tatius, 
fe  jurant  une  alliance  éternelle  devant 
l'autel  de  Jupiter,  en  immolant  une 
Traie,  cœfâ  porcâ. 


U    C     C    I     A 


Veftale  ,  ayant  été  accufée  d'incede, 
s'en  purgea  en  cette  manière  ,  au  rapport 
de  Pline  &  deValère  Maxime-  E'îeprit 
un  cnbîe  <3c  ht  cette  pr'ère  *.  "  V^efta  ,  fi 
>î  j'ai  toujours  confervé  la  chafteté  en  ce- 
»  lébranc  vos  Sacrés  Myilères,  faites  en- 
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>3  core  que  l'eau  que  je  puiferai  avec  ce 
»  crible  dans  le  Tibre,  y  demeure  juf- 
33  qu'à  que  je  l'aurai  rappottée  à  votre 
"  temple.  <«  Elle  alla  puifer  l'eau  avec 
confiance,  la  rapporta  dans  le  crible, 
fans  qu'elle  s'écoulât,  ôc  confondit  {es 
accufateurs  par  une  preuve  folemnelle  de 
fon  innocence.  Valere  Maxime  ajoute  à 
ce  récit  :  >»  ces  vœux  croient  téméraires  ; 
«  néanmoins  la  nature  s'y  foumit.  «  11  fau- 
droit  d'autres  témoins  que  les  deux  au- 
teurs cités  pour  perfuader  de  la  vérité  de 
cette  merveille.  Pline  place  ce  fait  à  l'an  de 
Rome  519,  lorfqu'on  ferma  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  Numa ,  le  Temple  de 
Janus. 

T    U    I    s    T    O    N  , 

Que  les  Anciens  Germains  regardoient 
comme  l'Auteur  de  leur  nation,  étoit 
fiiS  de  la  Terre;  c'eil-à-dire,  qu'on  igno- 
roit  {on  origine.  11  donna  des  Loix  aux 
Germains,  lespoliça,  établit  des  Céré- 
monies Rsligieufes  parmi  euXj  &  s'ac- 
quit de  îa  part  de  fon  peuple  tant  de  véné- 
ration ,  qu'après  fa  mort ,  il  fut  mis  au 
rang  des  Dieux.  Un«  des  principales  cé- 
rémonies de  fon  culte  étoit  de  chanter  fes 
louanges  qu'on  avoir  mifes  en  vers.  Céfar 
croit  que  c'étoit  Pluton  qu'on  honoroit 
fous  le  nom  de  Tuijijd* 


Tunique. 

Efpece  de  vefte  ;  habit  de  defToas  que 
portoient  autrefois  les  Anciens,  tant  a 
Rome  qu'en  Orient.  Le  peuple  ne  portoic 
ordinairement  qu'une  Tunique  fimple, 
fans  manteau.  Mais  ceux  qui  ëtoient  d'une 
condition  plus  relevée  ou  plus  riche  ,  por- 
toient une  robbe  ou  un  manteau  par-def- 
fus.  La  Tunique  étoit  le  propre  des  hom- 
mes :  la  robbe  de  defTousne  s'appelloit  pas 
Tunique^  mais  Stola^  d'où  nous  avons 
fait  étoile.  Les  Philofophes  portoient  un 
manteau  fans  Tunique;  enforte  qu'ils 
étoienr  à  demi-nuds.  La  Tunique  ou  robbe 
de  deffus  que  portoient  les  Sénateurs , 
étoit  enrichie  de  plufieurs  petits  morceaux 
de  pourpre  taillés  en  forme  de  clous  lar-^ 
ges,  que  l'on  appel loit  le  Z^ric/^v^.  Le« 
Chevaliers  n'avoient  fur  leur  Tunique  q^q 
des  clous  étroits  :  c'étoit  VAnguJiiclave, 
Le  peuple  portoit  la  Tunique  fans  clous  j 
&  ces  trois  différentes  fortes  de  Tuniques 
diftingueoient  les  trois  Ordres  du  Peuple 
Romain. 

La  Tunique  étoit  un  habillement  com- 
mun aux  hommes  &  aux  femmes,  mais 
la  forme  en  étoit  différente.  Les  femmes 
avoient  accoutumé  de  les  porter  beaucoup 
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plus  longues  que  les  hommes;  &:,  lorf- 
qu'elles  ne  leur  donnoienc  pas  toute  ia 
longueur  ordinaire ,  c'étoit  fortir  de 
la  modeftie  de  leur  fexe,  ôc  prendre  un 
air  trop  cavalier. 

JNon-feulement  les  Tuniques  des  Dames 
étoienc  dillinguées  par  la  grandeur,  elles 
Fétoient  aulîi  par  des  manches  qu'il  n'étoic 
permis  qu'à  elles  de  porter.  C'étoit  parmi 
les  hommes  une  marque  de  moliefle ,  dont 
les  temps  de  la  République  n'avoient  point 
montré  d'exemples.  Céfar  ne  put  pas 
même  fur  cela  fe  mettre  a  Tabri  des  re- 
proches ;  mais  fcs  mœurs  étoient  auflî 
efFémiinées  que  fon  courage  étoit  élevé. 

La  Tunique  prenoit  fi  jufte  au  col ,  & 
defcendoit  fi  bas  dans  les  femmes  pleines 
de  retenues ,  qu'on  ne  leur  voyoi:  que  le 
vifage. 

Elles  laiffoientà  découvert  cette  partie 
à<^%  épaules  qui  eft  jointe  au  bras. 

Lorfque  la  Luxe  eut  amené  i'ufage  de 
Tor  &  des  pietreries,  on  commença  im- 
punément à  montrer  encore  la  gorge;  la 
vanité  gagna  du  terrain,  &  les  Tuniques 
s'échancrèrent  davantage  :  fouvent  \qs> 
manches,  au  rapport d'Elien  ,  n'enétoienc 
point  coufues  ;  Ôc  du  haut  de  i'épauîe  juf- 
qu'au  DOignèt ,  elles  s'attachoient  '^.vo.c  à^s 
agraffes  d'or  ou  d'argent  :  de  telle  forie 
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qu'un  côté  de  la  Tunique  pofant  à  de- 
meure fur  l'cpaule  gauche,  l'autre  coté, 
tomboit  négligemment  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras  droit  :  airii  les  J^uniques 
étoient  ouvertes  par  les  côtés,  a  peu  près 
comme  nos  chemifes  d'hom.mes. 

Leur  nombre  s'auî^m.enta  chez  les  Ro- 
mains ,  dabord  parmi  ks  hommes  dont 
les  femmes  fuivirent  l'exemple;  mais  le 
goût  en  forma  la  diiîérence.  La  première 
éfoic  une  fim.ple  chemife  ;  la  féconde  une 
efpece  ce  rochèt ,  &  la  troifième,  c'eft- 
à-dire  ,  celle  qui  fe  mettoit  par  deiluSj  fe 
nommoit  StoU, 

T  u  R  N  u  s , 

Roi  des  Rumies,  étoit  fils  de  Daunus 
&  de  Vénilie,  &  neveu  de  la  Reine 
Aniate.  il  fur  élevé  dans  le  Palais  de  La- 
linns,  &  fe  flattoic  d'époufer  la  PrincelTe 
Lavinie  ;  mais  \ts  Dieux  ,  par  d'effrayans 
prodiges,  soppofoient  à  ce  mariage^  die 
Virgile.  Turnus  voyant  qu"Enée  lui  étoit 
préféré ,  fe  met  a  la  tête  de  fes  Rutulef , 
&  porte  la  guerre  dans  le  Latium.  Après 
deux  batailles  perdues  contre  les  Troyens  , 
il  confent  à  un  combat  (îngulier  avec 
Enée ,  qui  en  avoit  propofé  le  défi ,  &  de- 
mande à  Latinus  que  le  vainqueur  foie 
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fon  gendre  Se  fon  fuccetreur.  Virgile  fait 
commencer  finCTuIièrement  ce  combat  : 
n  TurnuSi  clit-il ,  apperçoic  une  de  ces 
3>  groflfes  pierres  qui  fervent  de  bornes  à 
»  un  champ  pour  en  fixer  les  limites. 
«  Douze  hommes  ,  tels  que  ce  fiècle  en 
»  produit,  auroient  levé  avec  peine  cette 
»>  mafle  énorme  :  cependant  TurnuSj  dans 
»  fa  fureur  ,  la  lève,  ôc  courant  fur  Énée^ 
»  il  lui  lance  cette  pierre.  Au  moment 
3>  qu'il  la  jette ,  il  ne  s'apperçoit  pas  lui- 
»  même  de  fon  prodigieux  effort^  cepen- 
i>  dant  fon  poids  immenfe  fait  plier  Çqs 
«  genoux,  &  épuife  toutes  fes  forces.  La 
»  pierre  roulante  dans  l'air ,  ne  peut  par- 
95  courir  toute  lefpace  qui  eft  entre  hn  Ôc 
»  fon  rival,  ni  lui  porter  le  coup  funefte 
M  dont  elle  le  menace.  «  Turnus  ^  après  un 
pareille  effort ,  n'eft  plus  en  état  de  fe  dé- 
fendre :  il  eft  blelTé  à  la  cuiffe  par  ioï\  en- 
nemi j  &  tombant  par  terre,  il  fe  recon- 
noît  vaincu ,  &  demande  la  vie. 

TuTÉL    AIRES. 

Il  eft  parlé  j  dans  les  Anciens  Auteurs, 
des  Dieux  Tutélaïres  fous  difterens  noms  : 
on  ne  peut  guère  les  diftinguer  des  Dieux 
Pén-tesj  c.ir  ils  a  voient  tous  les  mêmes 
fonclions,  qui    écoieat   de  défendre  ^ 


conierver  la  patrie.  Il  paroïc  pourtant  qae 
la  qualité  de  Dieu  Tutélaire  avoit  une 
efpece  de  prééminence  fur  les  Pénates^ 
c'étoient  des  grands  Dieux  qui  prenoienc 
foin  d'un  Peuple  dont  ils  écoient  particu- 
lièrement honorés  comme  les  Patrons  du 
lieu.  Telle  étoit  Minerve  à  Athènes,  Ju- 
non  a  Samos  ^  à  Carrhages,  Mars  dans 
la  Thraçe ,  Vénus  à  Paphos  &  à  Cythère. 
Les  Romains,  dit  Macrobe ,  avoient  un 
Dieu  Tutélaire  ;  &,  quand  ils  ailiégoient 
quelques  Villes,  dit  Pline,  ils  faifoienc 
évoquer  par  un  Prêtre  le  Dieu  Tutélaire 
de  cette  Ville ,  en  le  priant  de  fe  retirer 
chez  eux,  &  lui  promettant  de  l'hono- 
rer plus  qu'il  ne  l'étoic  dans  fa  propre 
Ville. 

T    U    T    E    L    E. 

La  figure  d'une  matrone  qui  tient  un 
livre  où  efl  écrit  le  mot  ^  Computa\  Se 
fur  lequel  font  des  balances,  exprime  ce 
fujèr.  On  connoît,  par  ces  Attribues  ,  la 
juftelTe  8c  l'équité  requife  dans  l'adminif- 
tration  des  biens  d'un  pupille.  Le  foin 
perfonnel,  qui  n*efl:  pas  de  moindre  confé- 
quence  que  le  précédent,  eft  indiqué  par 
le  drapeau  dont  cette  figure  couvre  un 
berceau,  dans  lequel  dort  un  enfant.  La 
Vigilance  requife  a  la  qualité  du  Tuteur 
eft  fymbolifée  par  le  Coq. 
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T    U    T    E    L    I    N    A. 

Divinicé  Romaine  ,  qui  veilloit  à  la 
coniervation  des  moiirons  &c  des  fruits 
de  la  terre  déjà  recueillis.  On  lui  avoir 
érigé  des  Statues,  des  Autels  &  un  Tem- 
ple 5  qui  étoit  fur  le  Mont-Aventiu. 

T    Y    N    D    A    R   E, 

Fils  d'OcbaluSj  Roi  de  Sparte,  8c  de 
Gorgophone  ,  fille  de  Pcrfée  ,  devoir  na- 
turellement fuccéder  à  fon  père  :  mais 
Hipocoon  ,  fonfière,  lui  difputa  la  cou- 
ronne ,  Se  l'obligea  de  fe  retirer  en  Mef- 
fénie ,  jufquà  ce  qu'il  fut  rétabli  fur  le 
trône  par  Hercule.  Il  époufa  Léda,  donc 
il  eut  quatre  en  fans  _,  Pollux  &  Hélène, 
Caftor  Ôc  Clyremneftre.  On  dit  que  Tyn- 
dare  fit  faire  une  Statue  de  Vénus  avec 
àis  chaînes  aux  pieds  ,  pour  donner  à 
entendre  combien  la  fidélité  des  femmes 
envers  leurs  maris  doit  être  inviolable  j 
ou  félon  d'autres ,  pour  fe  venger  de  Vé- 
nus à  qui  il  imputoit  l'incontinence  de 
fes  propres  filles.  Lorfqu'il  vit  que  fa  fille 
Hélène  étoit  recherchée  en  mariage  par 
pludeurs  Princes  de  la  Grèce,  il  alTem- 
bia  tous  les  prctendans,  immola  un  ch^- 


val  en  préfence  de  plufîeurs ,  &  leur  tÎE 
prêter  ferment  fur  la  victime  :  Que  tous 
vengeroienr  Hélène  &  fon  époux ,  s'il 
arrivoic  jamais  que  l'un  ou  l'autre  fut  ou- 


trage. 


Y    P    E. 


Les  Théolooiens  fe  fervent  de  ce  Terme 

...      ~  ■ 
pour  iîgnifîer  un  Symbole  y   un  Si^ne.   ou 

une  Figure  d'une  chofe  â  venir. 

C'efl  ainli  que  le  Sacrifice  d'Abraham  , 
l'Agneau  Pafcal ,  &c.  étoienr  les  Types 
ou  figures  de  notre  Pvédemption.  Le  Ser- 
pent d'Airain  éroit  le  Type  de  la  Croix. 

Les  Types  ne  font  pas  de  (impies  con- 
formités ou  analogies  que  la  Nature  fnic 
naître  entre  deux  chofes  d'ailleurs  diffé- 
rentes, ni  à.QS  images  arbitraires,  qui 
n'ont  d'autre  fondement  que  la  reffem- 
blance  cafuelle  d'une  chofe  à  une  autre. 
Il  faut  outre  cela  que  Dieu  ait  eu  une  in- 
tention particulière  de  faire  un  Type ^  & 
qu'il  ait  déclaré  expreffément  que  ce  Type 
en  eft  un  ;  ou  que  l'autorité  de /e/I^j-C/^ ri/? 
&  des  Apôtres,  ou  celle  d'une  tradition 
confiante,  aient  décidé  que  telle  ou  telle 
chofe  efl:  Type  par  rapport  â  telle  ou  telle 
autre;  autrement,  &  s'il  étoit  libre  à. 
chaque  particulier  de  mettre  à^s  Types 
où  il  veut,  6c  ou  il  juge  â  propos,  l'Écri» 


ture  devîendroic  un  livre  où  l'on  tfouvt- 
îoit  tour  ce  qu'on  voudroir. 

Al.  Gale  dijftingue  les  Types  en  Hifto- 
rîques  &  en  Prophcriques.  Les  derniers 
font  ceux  dont  les  Anciens  Prophètes  fe 
font  fervis  dans  leurs  infpirations.  Les 
premiers  font  ceux  dans  lefquels  àQS>  cho- 
fes  arrivées  ou  des  Cérémonies  inftituées 
fous  l'Ancien  Teftâment ,  ont  figuré  d'a- 
vance, pronoUiqué  ou  annoncé  Jefus- 
Chr'ijl  y  ou  des  cbofes  qui  ont  rapport  à 
lui  dans  le  Nouveau  Teflament. 

Les  Anciens  Pères  de  TÉglife ,  aufTi- 
bien  que  les  Critiques  modernes,  font 
extrêmement  partagés  fur  la  nature  6c 
Ttifage  des  Types,  6c  fur  les  repréfenta- 
lions  Typiques  qui  fe  trouvent  dans  l'An- 
cien Teftament  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  une 
^^^  grandes  difficultés  que  l'on  a  à  en- 
tendre les  Anciennes  Prophéties,  &  a 
concilier  l'Ancien  Teftamenc  avec  le 
Nouveau. 

On  ne  peut  difconvenir  en  effet  qu'il 
n*y  ait  eu  des  Types  inftituées  par  la  Sa- 
^Q.^^  divine,  pour  être  les  ombres  &  les 
ègures  èit%  chofes  a  venir;  &,  quoique 
les  hommes  foient  tombés,  a  cet  égard, 
<3ans  bien  des  excès,  &  que  plufîeurs  fe' 
foient  imaginés  voir  èi^s  Types  par-tout , 
.comme  Origine,  qui  trouvoit  des  Myf- 
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tères  jufques  dans  les  Chaudrons  du  Ta- 
bernacle, on  doit  fe  contenter  des  plus 
lenfibles,  &  des  plus  frappans;  ou  de 
ceux  dont  l'application  a  déjà  été  faite  par 
une  autorité  fupérieure  en  fait  de  reli- 
gion. Mais  il  n'en  faut  point  propofer, 
fans  Iqs  prouver  autant  qu'il  eft  pcflible, 
5c  fans  faire  voir  que  ce  font  en  effet  des 
Types  j  afin  de  fe  conformer  à  la  folidité 
du  raifonnemenc  des  Apôtres  qui  en  onc 
rire  dQs  argumens. 

Typhon, 

Géant,  étoit  fils  du  Tartare  &  de  la 
^'Terre  ,  félon  Héfiode,  ou  plutôt  de  Junon 
feule.    Selon  Homère,  cette  DéelTe,  in- 
dignée de  ce  que  Jupiter  avoir  enfanté 
Minerve  ,  fans  aide  ni  compagne  ^  frappa 
la  Terre  de  fa  maia  ,  Se  en  reçut  les  plus 
fortes  vapeurs  qui  en  fortirenr,  dont  na- 
quit ce  Typhon.     Sa  taille   étoic  prodi- 
gieufe;  car  d'une  main,  il  touchoit  l'O- 
rient, de  de  l'autre,  l'Occident.  Sa  tète 
s'élevoit  jufqu'aux  étoiles  ^  fes  yeux  étoient 
rout  de  feu  :  il  vjmiifoit  dss  flammes  par 
la  bouche  ,  Se  par  les  narines  :  fon  corps 
froit    couvert  de  plumes   entortillés   de 
^crpens  ;    Se    (es    cuilfes    Se   f^s  jambes 
lyoient  ia  figure  de  deux  gros  Dragons. 
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Ce  Monftre  fe  préfenta  avec  les  autre* 
Géans,  pour  combattre  ôc  détrôner  hs 
Dieux,  auxquels  il  fît  (î  grande  peur, 
qu'ils  furent  contraints  de  s'enfuir  en 
Egypte,  où  ils  fe  changèrent  en  de  nou- 
velles formes.  Enfin  Apollon  le  tua  à 
coups  de  flèches,  ou,  félon  d'autres  ,  Ju- 
piter le  foudroya,  &c  le  précipita  fur  le 
Alont-Gibel.  Ovide  décrivant  fon  énor- 
me grandeur,  dit  que  la  Sicile,  qui  eft 
bornée  de  trois  caps  ou  promotoires,  re- 
pofe  toute  entière  fur  fon  corps ,  ayant 
le  Pélore  ou  Cap  de  Faro  fur  fa  main 
droite,  le  Pachin  ou  Cap  de  PafTaro  fur 
la  gauche ,  le  Lylibée  ou  Cap  de  Coco 
fur  les  cuiffes,  &  le  Mont-Gibel  fur  fa' 
tète.  Quelques  uns  difent  que  Typhon  a 
été  un  Roi  d'Egypte  fort  cruel ,  qui  tua 
fon  frère  Ofiris ,  afin  d'ufurper  le  Royau- 
me; mais  qu'il  fut  vaincu  par  Ifis  ,  femme 
d'Ofiris ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon 
parricide. 

T    Y    R    a"n    N    I.    E. 

On  peint  la  Tyrannie  fous  la  figure 
d'une  femme  pâle ,  &  dont  la  vue  égarée 
fignifie  que  cet  odieux  excès  d'iniuftice 
&:  de  cruauté,  efc  toujours  accompagne 
de  la  crainte  ^  du  trouble.    Sa  couronne 


ed  de  fer ,  fon  fcèptre  eft  uiie  épée  nue  : 
elle  a  une  cuira^re,  préfence  un  joug,  5C 
la  lobbe  eft  tachée  de  fang. 

T    T    R    O  , 

Fille  du  célèbre  Saloinonée,   devenue 
:    amoureufe  du  divin   fleuve  Enipce ,   die 
i    Homère  ,  le  plas  beau  de  tous  les  fleuves 
1    qui  airofent  Iqs  campagnes  ;  elle  alioic 
l   fouvent  fe  promener  fur  fes  charmantes 
1    rives.  Neptune  prenant  la  figure  de  ce 
}■   fleuve,  proflta  de  l'erreur  de  cette  belle 
(   Nymphe  à  Tembouchure  du  fleuve,  donc. 
1   les  eaux  s'élevant  comme  une  montagne  , 
î'  &z  fe  courbant  comme  en  voûte,  environ- 
ï  fièrent,  ôc  couvrirent  ces  deux  amans.  Il 
;   eut  d'elle  les  dernières  faveurs,  après  liii 
avoir  infpiré  un  doux  fommeil  ,  qui  l'em- 
pêcha  de   le  reconnoître.   A  fon  réveil, 
1  le  Dieu  lui  annonça  que,  quand  l'année 
feroit  revolluc  ,   elle  mettroit  au  monde 
deux  beaux  enfans ,  qui  feroienttous  deux 
,  Miniftres  du  Grand  Jupiter.    Ce  furent 
■  Pélias  &  Nélée,  dont  l'un  régna  à   lol- 

Ichos ,  6c  l'autre  à  Pyios.  Après  cette 
aventure,  ^Tyro  époufa  Créthéus,  de  la 
race  des  Éolides ,  dont  elle  eu:  Éfon, 
Pherès  <k  Amithaon. 
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V. 

Vingtième  I«ttre  de  TAlphabeth,  & 
la  cinquième  des  voyelles.  Il  y  a  aufli 
des  U  confonnes,  qui  font  marqués  dans 
les  Grammaires  ainfi  V.  La  prononcia- 
tion de  ru,  telle  que  nous  l'avons  main- 
tenant, vient  de  l'Ancien  Gaulois  j  car 
tous  les  autres  Peuples  de  l'Occident  ont 
prononcé  ou.  Chez  les  Romains,  la 
lettre  u  rempliflToit  auffi  le  fon  de  la  diph- 
tongue o^.  Les  Imprimeurs  appellent  z^rre- 
muj  lorfqu'ily  a  deux  petics  points  fur  Vii, 

V,  efl:  auiïî  une  lettre  numérale,  qui 
fignifie  cinq ,  fuivant  ces  vers  : 

V  Verd  qiiinque  dabit  tibi ,  Ji  recié  numcrabîs^ 

Quand  on  y  met  un  titre  par-deCus, 
V,  il  fignifie  Cinq  Mille, 

V  A    C    A    N    A. 

Divinité  de  la  Campagne  chez  les  Ro- 
mains :  c'étoit  la  Dceiîe  qui  préfidoit 
au  repos  des  gens  de  la  campagne.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  lui  faifoient  des  vœux  & 
des  facrifices  en  hiver ,  lorfqu'ils  avoicnt 
fait  routes  leur9  recokes,  &  que  la  fai- 
ioïi  leur  donnoic  du  repos.    Le  culte  de 

Kacaiid 
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Vacani  éroit  rrès-anciea  dans  ricaîie,  ^ 
y  étoic  ctabli  long-teir.s  avant  la  Fonda- 
tion de  Rome.  Porphyrion ,  Connnen- 
tateur  d'Horace,  a  dit  que  Vacana  éîoic 
une  ï^k^i^z  àt^  Sabins  j  qu'tlîe  n'avoit 
poinc  ûc  figure  certaine  fous  laquelle  on 
la  repiéfencâtj  que  les  uns  la  prenoienc 
pour  Bcilone,  d'aurres  pour  Minerve  ou 
pour  Diane.  Varron  croit  que  c'étoïc 
la  Vicboirs  que  les  Sabins  honurcienc  fous 
ce  nom. 

Vaine     Gloire, 

La  Vaine  Gloire  eft  un  manque  de  Ju- 
gement, qui  fait  croire  que  l'on  mérite 
de  l'admiration  ,  parce  que 'l'on  s'admire. 
On  la  Derfoniiie  par  une  femme  altière, 
vêtue  richement,  ayant  le  regard  dédai- 
gneux ;  tenant  une  Trompette  ,  &  refpi- 
rant  avec  fatisfaclion  Todeur  de  l'encens 
qu'elle  fe  donne  elle-même.  S.Jérôme, 
dans  une  de  fes  Épîtres,  en  donne  cecce 
Liéiiniîion. 

I     Gloria  inanis  ejl  inordïnatus  an'imi  mO" 
Vus  y   quo  aliquïs  proptiam  dcfiderat  cxccU 
'ent'iam  ,  ut  alïos  honore pracellut. 

Dts    cornes   ^  des  oreilles  de  bcre, 
u'on  ajoure  à  cette  figure  ,  fignifi^nt  que 
a  Sotife  eft  réelle,  &  que  le  mérite  n'eft 
u  apparent. 
Tome  IV,  X 
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Vaisseaux. 

L*uflige  de  donner  aux  Vaijfeaux  îd 
Pom  des  Animaux  qui  ccoieiu  rcptéren- 
tés  fin:  la  proue,  ufage  rrès  ancien ,  a 
occafionné  bien  des  Fables.  Ainfi,  îiu  lieui 
de  dire  que  Perlée  voyageoit  liir  un  Vaif-\ 
Jeau  j  on  difoir  qu'il  étoic  monté  fur  unj 
Cheval  ailé.  Dédale  s'enfuir  dv.  Cièce  fud 
tin  Faijjlaii  à  voiles  qui  alloit  beancoiipii 
plus  vî.e  que  le  F'ûijjeau  à  ranges  qui  lej. 
pourfuivoic  ;  voilà  les aîies  avec  Iciquelles 
U  s  envola.  j 

Le  Vaiireau  des  Argonautes  pnrloir,!! 
dit  on,  parce  que  Minerve,  en  le  conf-j 
iruiTant ,  avoit  employé  nu  gouvernail  ur| 
é.QS  chcnes  de  la  Forer  de  Dodone  ,  quJi 
rendoit  des  Oracles;  fable  Fon^-^ee  (urun^ 
équivoquâ  de  la  Langue  Phénicienne, 
qui  a  un  m.ejne  mot  pour  (igniiier  la  Paj 
rôle  ou  le  Gouverrnil. 

Les  Fa'fjjcaux  d  Enée  changes  en  Nym-I 
phes  de  la  mer;  lorfquEnée  fe  prcpa-j 
rant  à  travetfcr  les  mers  ,  faifoit  conf 
truire  fes  F^aiffcaux  àivis  la  Forêt 
Mont  Ida  ,  qui  étoit  confacrée  à  Cybele 
cette  Décife  obtint  de  Jupiter  que  ce; 
Vj'lf^aux ^  dès  qu'ils  feroient  conRruits 
fuirent  transforinés  en  DéviiFes  imxnofr 


telles  de  Li  mer.    Turnus  voyant  îa  Fijrte 
d'Enée  a  l'ancre  clans  le  canal  du  Tibre, 
fa    propofa  de   la  brûîer   ;  déjà  oa  voie 
voler  les  riions  ardens  &:  les  torches  en- 
fiaminées  :  dcja  une  fumée  épai/îe  s'éîeve 
jufqu^aux  aflres  j  loribu'Line  voix  redou- 
table fe  fait  entendre  :  j»  Troyens,    dit- 
»  elle  >    ne  vous  armez  point  pour  la  àz- 
»  ^qi\(q  de  m.es  P^aijfec:ux\  Tutnus  em- 
*>  brafera  plutôt  \ts  mers  que  cette  flotté 
»  facrée.      Galères  ,    nagez   6c    devenez 
»  Déeifes  de  la  mer  :  c'efl  la  Mère  des 
»'  Dieux  qui  l'ordonne.  «'  Auilitôt  chaque 
Galère  brife  fes  cables;    &,  comme  des 
Dauphins  fe  plongeant  dans  le  fein  àt% 
flots,   elles  reparoiirent   à    l'inflant,    & 
oitrent   aux    yeux   autant    de   Nymphes. 
Ces  nouvelles  DéefTes  fe  fouvenant  d^s 
dangers  auxquels  la  mer  les  avoit  fou  vent 
expofées ,    prêtent  une   main   favorable 
aux   Vaijjedux  qui  font  menacés  du  nau-* 
frage,     pourvu  que   ce  ne  foit   pas   dts 
Vaiffeau^x  Grecs.    G  eft  ainll  que  le  Poe  te 
traveftit,    à   îa  gloire  de  fon  Héros,  un 
événement  hiflcrique  fort   /împle;     fça- 
voir,   que    Tumus    brûla   la   floite   èi^% 
Troyens  dans  le  Port. 


Xij 
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Valeur. 

Quelques  Artifles  ont  peint  la  Valeur 
fous  la  figure  d'Hercule  occupé  à  l'un  de 
fes  travaux;  mais  il  eil:  plus  jufte  de  re- 
préiencer  cette  Vertu  héroïoue  fous  le 
noble  afpedb  d'une  Matrone  refpecStable 
couronnée  de  laurier ,  &  vctiië  d'une 
çuiralTe  d'or.  Elle  carefle  un  Lion  qui 
eft  apprivoifé  avec  elle.  Le  Sceptre  qu'elle 
lient  élevé,  fîgnifie  que  fon  courage  la 
rend  digne  de  commander.  Le  coloris 
animé  de  fon  vifage  dénote  qu'aucun  pé- 
ril ne  l'intimide. 

Vanité. 

Dans  le  beau  Sexe ,  elle  naît  du  defîr 
de  plaire,  &  d'être  confidcrée.  On  la  re- 
préfente  fous  la  figure  d'une  jeune  femme 
adife  devant  une  toilette,  &:  attentive  à 
étudier  dans  le  miroir  \ç^s  grâces  qu'elle 
croit  lui  être  néceifiires.  Pour  ne  pas  con- 
fondre ce  fujct  avec  la  Coquetterie,  on 
lui  fait  tenir  un  cœur  fur  fa  main  \  car 
c'efl:  une  forte  de  vanité  de  fe  croire  les 
qualités  du  cœur  parfaites,  &  de  ^\ïi 
flatter  ouvertement. 


Vaut    o  u  r, 

Oifeau  confacré  a  Mars  Se  a  Junon, 
peut-être  à  caufe  des  maux  que  ces  deux 
Divinités  faifoient  aux  hommes.  Le  f^ûL' 
tour  éroit  audi  un  des  Oifeaux,  dont  on 
obfervoit  le  plus  exadtement  le  vol  &:  les 
cris  dans  les  Augures. 

Vélo   cité. 

C'eftlâ  rapidité  du  mouvement ,  carnc- 
térifée  par  une  femme  qui  lance  une  flèche, 
^  qui  eH:  en  action  de  courir  ,  ayant  des 
ailes  au  dos,  &:  des  tallonnières  fembla- 
bles  à  ceUes  de  Mercure  j  defqueliws  Vir- 
gile dit  : 

.  .    .  .  ô*  primum  ped'ibus  talnrid  nectit 
^urea  :  qu&  fublimem  Ails,  Jïve  Aquora  fupra  , 
Seu  terram  rapido  pariter  cum  fiamine  portant. 

Vélocité  de  la  vie  humaine. 

L'emblème  qui  caractirife  ce  fujèt  e(l 
tin  Centaure  qui  court  au  galop  _,  félon 
Pierre  Valerian ,  au  liv.  4  de  fes  Hiéro- 
glyphes. 


X 
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Job  compire  la  Félocïté  cîe  la  vie  à  la 
fîenr  qu!  nnît  &  meurt  prompcement ,  ôc  à 
l'ombre  qui  fuit  avec  vîteife. 

Q^ni^  quafijlos^  egredUur  y  &  conte  ri  tur,  &  fugU 
Velut  umi^ra  ,  6'  nanquamin  codem  jîatuptrmaneî, 

Veng   eance. 

Les  Pccces  en  avoient  Fait  une  rlivinité 
allégorKiue  qu'ils  nornmoient  Nciviéiis. 
Selon  Hcliode  ,  elle  étoit  fille  de  rOccaa 
ti  à<i  In  nuit.  On  la  peint  dans  une  ati- 
tade  agitée  ,  ayant  le  teint  pâle  (!k  les  yeux 
ctincelans.  Elle  eft  armée  d'u)ie  cuiraife  , 
bi  fur  ion  cafque  bri  îe  une  flamme  qui 
s'élance  en  avant.  Elle  fe  mort  le  doigt  , 
Csr  reg-ude  un  poic^narJ.  La  lleche  qui  lui 
perce  la  fi  me  lîgnihe  que  la  Vengeance  n'a 
lieu  qu  après  une  oîienfl^  reçue. 

No.is  en  avons  un  exemple  dans  Virgile, 
Lirfqn  Enée  ,  fur  le  point  de  laiiTcr  la 
vie  à  Turnu5  ,  la  lui  ôre  ayant  apperçu 
fur  lui  iécharpeque  pottoit  Pallante  ,  6c 
venge  ainfi  la  mort  de  fon  ami. 

îlle  ocuHs  pojlquam  fs^vi  monumenta  doloris  ^ 
Exuviafque  haafit ,  furiis  accenfus ,    &  ira 
Terribilis  :  tune  hinc  fpoliis  indute  rreorum 
Eripiare  rnihi  ?  P  allas  y  te  koc  vaincre  F  allas 
Immolât  ^  &  pœnam  fcderato  ot  fanguim  fumît» 


Hoc  dicerts  i  ferrum  adverfo  fuh  peciore  condit 

Tcrvidus» 

^£neid.  Lib.  ii. 

V'    E    N    T    S. 

î!s  font  nommes  fils  cîu  Ciel  ^k  de  îâ 
terre  p  't  les  Pocces  ,  qui  feignent  que 
Jupiter  leur  avoit  rlonné  Eo^e  pour  Roi 
ou  Gjuvernear.  L'Ecriture  S  tinte  place 
rur:gine  des  J'^ems  pArmi  les  tiéfors  de 
r):tii  j  c'eilàdire  pnrnû  le$  chofes  les- 
plus  fecrètes  c^:  1  s  plus  cadrées  aux  fcorn« 
mes  Les  PhiioTophes  on:  cra  qne  les 
VADOurs  de  1-^.  terre  ,  n-ic'éci  avec  quelques 
inflaences  des  nôtres ,  ctoienr  la  cncfe  des 
Vents  :  c'cPr  l'opinion  d*Afirîere  dsns  Tes 
météores.  Vo)l.i  de  aue.He  manière  iliaut 
entendre  ce  c]a'on  a  rupporé  ,  que  les 
Fcnts  (orx  îîls  du  Ciel  bc  de  la  terre. 
Saint  Auguftin  lui- même  ,  an  livre  de  la 
qudnthé  de  V Ame  ,  où  il  s'étend  forr  fur 
cette  matière  ,  dit  que  le  Ciel  &:  la  terre 
pro  luifent  ies  Vents  ,  ^<  parle  de  chacun 
en  particulier.  Les  nombres  dilîérens  que 
les  Auteurs  en  au  mètrent  ,  ne  font  que 
différentes  divilions  d'une  mième  chofe 
en  plus  ou  moins  de  parties.  Les  uns 
!  comptent  quatre  Ké-z/f^,  comime  Homère  J 
ies  autres  huit,  les  autres  douze  ,  les  aii- 

Xiv 
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très  feke,  les  autres  ving- quatre  ^   Sc 

d'aatres  trence-deux. 

Seion  la  Fable ,  Éoîe  efl:  leur  Roi.  On. 
le  repréfente  tenant  un  Sceptre  de  fer,  3c 
les  coins  d'une  grande  voile  ,  dans  laquelle 
les  ^ents  ibufflent  félon  qa'il  leur  permet. 

On  fait  mention  de  plusieurs  fortes  de 
Vents  ,  mais  la  navigation  n'en  connoîc 
que  feize  ,  fuivant  la  nouvelle  divifion  , 
&  on  ne  traite  ici  que  A^s  quatre  prin- 
cipaux ,  félon  la  diilinclion  qu'en  fait 
Ovide  au  premier  Livre  de  fes  Meta- 
morphofes. 

Euro  verfo  ,   Vaurora  il  regno  tolfc 
Che  al  raggij  mattutin  fi  fottopone, 
Favoiuo  neli  occafo  il  feggio  volfe  y 
Op'poflo  al  rïcco  albergo  di  titone. 
Fer  lafrcdda ,   e  crudel  fci:(ia  fi  volfe  , 
L'orr'ibil  Bore  a  nel  Settentrione, 
Terme  l' Aufiro  la  terra  a  lui  Contran  a  y 
Che  di  nuji  y  e  di  fiogge  ingombra  l'aria. 

Vent  d'Orient  ou  d'Est. 

lî  fe  nomme  Eurus  ^  q\\  le  peint  cîe 
carnation  morefque  ,  par  ailuli  ^n  au  pays 
d'É.hiopie  d  où  il  vient.  Il  efl  en  adt^on 
d<3  vo'er  avec  rnpi  Hté  :  on  peint  le  (oleil 
au-deifus  Je  la  ccce  ,  il  doit  ccre  enflammé 
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parce  qu'on  prétend  que  quani  cet  aftre 
nous  paroîc  dans  cet  état  avant  de  quitter 
notre  horifon  ,  c'eft  un  figne  que  VEurus 
doitfouiïljr  le  lendemain  ,  ce  Vent  tombe 
ordinairement  par  la  pluie. 

CœruUus  pluviam  denuntiat ,  igneus  Eurus, 

Yirg.  Geoig.  i. 

Vent  d'Occident  ou  d'Ouest. 

C'eft  celui  que  les  Poètes  nomment 
Zéphïr^  mot  grec  qui  fignifie,  ce  qui  porte 
la  vie  :  on  a  nommé  ainfi  ce  Vent,  parce 
qu'on  le  croit  favorable  â  la  végétation 
des  plantes  On  le  repréfente  fous  la  figure 
d'uti  beau  jeune  homme  ,  foutenu  dans 
l'air  par  des  ailes  de  papillon  ,  &  foufflant 
légèrement.  Son  attribut  eft  une  guirlande 
de  diverles  fleurs. 

Voyez  Tiocace,  lh\  4.  de  la  Généalogie 
dçs  Dieux, 

Vent  du  Midi  ou  du  Sud* 

Celui-ci  fe  peint  dans  un  nuage  ,  ^ 
tenant  un  vafe  dont  il  répand  de  l'eau  ; 
ce  vent  eft  naturelleirient  (qc  ôc  froid  y 
mais  palTant  par  la  Zone  torride  pour 
venir  lufciu  a  nous ,  il  s'échauffe ,  &  les 
^      ^  X  Y 
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humeurs  que  le  foleil  attire  vers  le  niîJî 
par  îe  moyen  de  ce  Venz ,  Ce  rérolvccc 
en  pluyes  chaudes  &:  abondantes. 

Voici  comme  le  décrit  Ovide  dans  les 
Métamorphofes  j  //v.  i. 

Con  l'ali   umîdc  fa  per  Varia  poggîa  / 
Gringomhra   il  volto  molle   ofcuro  nemho» 
Dul  dorfo  korrido  fuo  fceade  tal  pioggia  , 
Che  par  che  tutto  if  mar  tenga  'nel  grembo» 
Piovon  fpejè'  acque  in  fpaventofa  foggîa 
La  Barba ,   il  crinc  y   e  il  fuo  piumofo  Umho» 
Le  nehhie  ha  in  front  e  ^  i  nuvoli  aile  bande  s 
Ovumque  l'ali  tencbrofe  fpande. 

Vent  du  Septentrion  ou  du  Norb. 

C'eit  TAquillon  ,  il  fe  nomme  auflî 
Borie.  On  ie  repréfenrc  agité  &  furieux  i 
Ses  a  îles  &  fa  tête  font  couvertes  de  neige, 
&  fa  barbe  eft  garnie  de  ghîçons. 

Ovide  ,  au  liy.  6  des  Métamorpho- 
fes y  fait  la  delcription  des  fureurs  de  ce 
Vent. 

Vndï y  mentre  per  Varia  il  vélo  ei  Jiend'e , 
Tiata  dj.  ghiaccîa   il  crin,  la  barba,  e  taU<, 
E  più  bano  i 
TiiLta  a.  l'immenfa  terra  imbianco  il  feno^ 
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Quando  in  glu     verfo  il  gelido^  mio  lemho  : 
E  corne   alla   mia  F\.ahbia  alhnto   il  freno , 
A  pro  il  mar  fino  al  fuo  piu  cupo  gremho  : 
E  pcr  reniera    al  mondo  il  ciel  fereno  , 
Scaccio  dair  acre  ogni  vapore  ,   e  nembo  : 
E  quando  in  giojira  incontro  ,  e  che  il percoto^  j 
Vin:o  ,    ed  abbatto  il  n^ro  orrido  nota, 

VÉNUS, 

D'effe  de  TAmour,  croit  iîlîe  de  Ja- 
piter  ,  <%c  de  Dioné  ,  ou  félon  d'autres  , 
nnq'.iit  de  l'écume  de  la  mèr ,  &  d^s  tef- 
ticu'es  de  Ccrius  ,  que  Saturne  jerra  dans 
la  n^.èr  Cicéron  diftingue  quatre  f^énus 
ditF.L-entes  ^  la  première  ,  fille  du  Ciel  ^ 
la  féconde  ,  félon  cet  Orateur  ,  tiroit  fon 
origine  de  l'écume  de  la  mer,  <k.  croit 
mère  de  Cupidon  j  la  troifîème  ,  fille  de 
Jupiter  <5i  de  Dioné  ,  qui  époufa  Vulcain  , 
&  qiTÏ  eut  Anteros  de  Mars;  la  quatrième 
de  Tyr  ,  nommée  Aftarte  ,  qui  époufa 
Adonis  :  la  première  &  la  quatrième  font 
apparemment  la  yéiiusà'MTyÙQ^  que  l'on 
ap~pelioit  Uranie  ou  Célefle ,  &  dont  le 
culte  paffa  d'AlTyrie  ou  de  Fabylone  en 
Syrie  .  où  elle  fat  appellé-e  Aftarte.  San- 
choniaion  la  fait  filb  du  Ciel ,  i^o^JtiO' 
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de  Sciturne ,  Se  mère  des  fepr  filles  Tyta- 
uides.  Cette  Uranie  avok  un  Temple 
très-ancien  à  Afcaion  en  Phcnicie  ,  donc 
il  ell  parlé  dans  Hérodote.  Elle  étoit  aulîl 
honorée  en  Arabie  5c  en  Perfe.  La  fé- 
conde &  la  troîfîème  Venus  font  celle 
de  Grèce  ,  qui  étoit  particulièrement 
honorée  dans  Flile  de  Chypre  ,  où  elle 
avoic  un  Temple  magnifique  à  Paphos, 
On  tient  qu'elle  y  étoit  venue  de  Phénicie , 
&  que  c'ell:  ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable^ 
qu'elle  y  étoit  née  de  l'écume  de  la  mèr. 
La  Viïius  de  Céfarée  étoit  auffi  venue  de 
Phénicie  ,  félon  Paufanias  &  Hefychius. 
Il  y  avoir  à  Rome  un  Temple  de  Vénus 
Lib'ulne  Quelques  -  uns  ont  Fait  Vénus 
mâle  ou  hermaphrodite.  Les  Poètes  ont 
feint  que  fon  char  éx.o'ii  tiré  par  àes  cignes 
6c  par  à^s  colombes.  On  lui  a  donné 
plufîeurs  épirhetes,  encr'aurres  celle  d'JBVi- 
elne  ,  d'un  Temple  qu'Ènée  lui  avoit  bâti 
en  Sicile  fur  le  Mont-Erix.  Les  Grecs 
l'appellent  Aphrodite. 

Lqs  anciens  Monumensnous  font  voir 
cette' Déeiïe  fortanr  de  la  mèr,  tanrôt 
foutenue  fur  une  grande  coquille  ,  par 
deux  T'icons  \  Se  tenant  fes  grands  che- 
veux dont  elle  fait  découler  l'écume  : 
tanîôr  tnoritée  fur  un  Dauphin  ou  fur  une 
chèvre  m.irine,  (3c  efcoàce  des  Néréides 
ëi  dis  Amours* 


Vérité 

On  la  peint  nue  ,  parce  qu'elle  fe  pré- 
fente  toujours  fans  artifice  6c  natureile- 
menr.  Elle  tient  une  paime  ,  parce  qu'elle 
triomphe  de  la  fraude.  Elle  tient  un  livre 
pour  marquer  qu'en  la  cherchant  par  le 
fecours  de  lErude  ,  on  la  trouve.  Elle 
foule  au  pied  un  Globe  terreilre  ,  parce 
qu'elle  eft  au-dedus  des  biens  Se  des  msux 
de  la  terre.  Elle  regarde  fixement  le  So- 
leil ,  parce  qu'elle  eft  amie  de  la  Lunvère  , 
ôc  que  cet  A  (Ire  ell:  fon  H  éroghphe  , 
commiC  le  dit  Pier.  Valer  Liv.  44  de  fes 
Hiércgliphes. 

Quii  ratione  fol  ur.us  efi ,   aadem  ejî  vericatis 
hieroglyphicum. 

Vert  u. 

Dceffe  des  Anciens  ,  avoir  un  Temoie 
a  Rome  ,  joint  à  celui  qui  tut  dedié  à 
l'Honneur  ^  de  forte  qu'on  ne  pouvoir 
encrer  dans  le  Temple  de  THonnenr,  que 
p.ir  celui  de  la  Vertu  ^  pour  montrer  qu'il 
falloir  poiïéder  la  Vertu  fi  l'on  vouîoit 
acquérir  de  IHornerr.  Tucien  l'a  dérrite 
dans  un  de  fes  Dialogues  ^  trii.e,  afFiigée^ 
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mal  vètuc  ,  6c  fore  njaltrairée  de  la  for- 
tune 5  en  force  qu'il  lui  éroic  défendu  de 
fe  faire  voir  à  Jupiter  j  c'eft-àdire  ^  de 
paroître  dans  le  grand  monde  ,  ik  d'are 
élevée  aux  honneurs.  Cette  Dcede  eut 
deux  Temples  dans  Rome  ,  Tun  bâti  par 
les  foins  de  Caïus-  Marins  ,  l'autre  long- 
tems  auparavant  par  ceux  de  iMarcellus  , 
dans  le  tems  de  (on  premier  Confulac. 
On  la  pe-gnoit  ordinaircn^ient  fous  la 
figure  d'une  remme  grave  modcfte,  vctue 
de  blanc  ,  mais  d'un  habit  fort  fimple  , 
&  allife  fur  une  pierre  quarrée  ,  pour 
ii^niher  fa  candeur  ,  fa  fimplicité  ëc  fa 
conilance.  On  la  reptéfcntoir  encore  com- 
me un  vieillard  vénérable  ,  avant  une 
longue  barbe  ,  s'appuyant  fur  une  maduc, 
ôc  fe  couvrant  de  la  peau  d'un  Lion ,  pour 
marquer  (on  expericr-cè  ,  fa  force  &c  fa. 
génécofiLC  ;  &c  quelquefois  comme  un 
homme  armé  ,   pour  de/îgner  fa  valeur» 

Toutes  les  différentes  Vertus  ont  leurs 
attributs  particuliers  ,  comme  on  l'a  pu. 
voir  aux  fujèts  qui  les  reprélentent. 

Dans  celui  Cl  en  peint  la  Vertu  en 
général.  Elle  a  l'air  humble  &  le  main- 
tien irodefte.  Le  cube  de  marbre  fur 
lequel  elle  eft  afîife,  défigne  fa  folidiié. 
Ses  ailes  déployées  lignifient  qu'elle  s'élève 
au-dtlTus  du  vulgaire.  Son  vêtement  blanc 
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eft  le  Symbole  de  la  pureté.  Elle  tient  une 
Pique  ,  un  Scpeti'.  ,  &:  une  Couronne  de 
laurier  ,  qui  font  les  marques  de  fes 
combats  ,  de  fon  pouvoir  ,  ôc  de  la  ré- 
compenfe  qui  lui  ell:  duc. 

V   î  R  T  U  M  N  E. 

Dieu  du  Latium  ,  fut  ainil  appelle  , 
parce  qu'il  fe  changeoit  en  routes  lorres 
de  (-ormes  ,  comme  les  Gtècs  le  diient 
de  Prorée.  Etant  devenu  amoureux  de  la 
Nymphe  Pom.cne  ^  il  fe  chargea  en  vieille  y 
&:  étant  entré  dans  les  jardins  de  cette 
Nvmphe,  il  voulut  lui  perfuader  de  l'aimer. 
Comme  elle  témoignoit  n'avoir  pas  d'in- 
clination pour  une  vieille  ,  il  prit  la  forme 
d'un  ieune  homm.e  beau  &c  bien  fait,  qui 
plut  tant  à  la  Nymphe  qu'elle  fe  rendit 
facilement  On  fait  Fenumne  !e  Dieu  des 
Jardins  ,  ^  fi  Ion  en  croit  Ovide  c'ctoic 
lin  des  anciens  Roi  de  1  ofcane  qui  en- 
feigna  la  manière  de  planter,  de  cultiver 
la  vigne  &  les  arbres  fruitiers.  Il  avoir 
un  Temple  a  Rome  ,  que  les  Tofcans 
avoie^t  bâti  en  fon  honneur ,  &  ims 
fcte  appellée  les  VcrtumnaUs^ 
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Verveine. 

Plante  fort  en  ufage  autrefois  dans  les 
opérations  Rjligieufes  :  c'efl:  pour  cela 
qu'on  lappelloit  Herbe  Sacrée  :  on  en 
balayoit  les  Autels  de  Jupiter  ,  d'où  vient 
fon  nom  :  on  (c  préfentoit  dans  les  Tem- 
ples des  Urux  couronné  de  Vtrvtïne  , 
ou  tenant  à  la  main  de  les  feuilles  ,  lorf- 
qu  il  s'agiifoit  d'appaifer  les  Dieux  :  pour 
chalfwr  des  maiions  les  malins  efprits  , 
on  Faifoit  des  afperfîons  de  Fean  luftrale 
avec  de  la  y^rvtïne.  Les  Druydes  fur- 
tout  éi oient  fore  encêtés  à^s  prétendues 
vertus  de  la  Verveine  :  ils  ne  la  cneil- 
loienc ,  &  ne  remployoient  qu'en  y  mêlant 
beaucoup  de  fuperftitions.  D'abordj.di- 
foient-ils  ,  il  Falloit  la  cueillir  au  mo- 
mciu  que  la  Canicule  fe  levoit ,  &  cela 
a  la  pointe  du  jour,  avant  que  le  foleil 
fût  levé  ,  ^  après  avoir  offert  à  la  terre 
un  facrihce  d'expiation,  où  les  fruits 
&  le  ir.iel  éroiciit  employés.  Mais  aufîî 
quelles  vcrrns  n'a  voit  pas  alors  cette 
plante?  En  s  en  frottant,  on  ob-tenoit 
tout  ce  qu'on  vouloir  :  elle  cliilfoit  les 
fièvres,  guériHoit  routes  fortes  de  ma- 
ladies; ^i  qui  plus  efi-,  conciHoit  les 
cœurs  que  l'inimitié  avoit  aliiénés  :  enfia 


répandue  avec  un  rameau  en  forme  d'à f- 
perfion  fur  des  convives,  ceux  qu'elle 
rouchoit ,  fe  fentoicnr,  &  plus  gais,  ôc 
plus  centens  que  les  autres;  corrme  fi, 
pour  procurer  cetre  e^ieté  ,  la.  plus  fîm- 
ple  pcrfuaficn  ces  etuts  de  cette  plante 
ne  iuiîiioit  pas. 

V    H    s    T    A, 

Fille  de  Saturne  Se  de  la  Dceiïe  Ops, 
félon  Appoîlodore  ôc  Diodore  de  Sic//e  j 
fuivant  Ennius  ,  femme  d'Uranns  rcre 
de  Saturne;  &  fuivant  Fabius  Pidccr, 
femme  de  Janus.  Sanchoniaron  ,  qi.ii  lui 
donne  le  nom  de  Terre,  dir  aiifTI  qu'elle 
croit  femme  d'Uranus;  &:  que  de  la  Phé- 
nicie,  elle  paiTa  en  Crère ,  où  Diodore 
de  Sici/e  dit  qu'on  la  faifoit  fi-le  de  Sa- 
turne &:  de  Rhéa  ,  inventrice  de  l'Ar- 
chitfcdtnre.  On  croit  que,  par  Vefia j  il 
faut  entendre  la  Terre  ;  «Si  qu'elle  tÇx  ap- 
pel lée  ainlK  pirce  Qn^vi  fuâfcat y  fuivant 
C2  vers  d'Ovide  ,  Faft.  1.  6, 

Stat  vi  terra  fuà ,  vi  fcando    Vefia  vocatur. 

On  la  peignoit  comme  une  femme  por- 
tant un  tambour,  parce  que  la  terre  ren- 
ferme ks  vents  dans  fi:s  cavités.  Les  Athé^ 


4nS        _      ^VE= 

ni-ens,  qui  fe  vantoi'^m:  d'ctre  nés  Je  la 
terre,  lui  tlrei^^èr-nc  un  Temple. Ciccron  &c 
Ovide  diùnz  qae  f'efiu  eft  le  i^ii ,  ^  Je- 
nvenc  ce  tiom  dV.-^rc  >jr  £<7  <  ;r.  11  faut 
dillinguer  deux  Fejl.i  ;  l'une  ni  ère  ,  t^ 
l'aatrj  tîilc  de  Saturne.  ïa  première  eft 
celle  qu'on  preni  nour  la  Terre  ,  &  ia  fé- 
conde elt  II  Déeife  du  Feu.  Quelques  uns 
décrivent  Ton  \\k:>m  de  cyc-^,  un,  qui  ileni- 
fie  F^-v.  O  1  confàcre  a  ceue  DéelFe  les 
Prêtrelfes  dont  nous  allons  parler. 

Vestales. 

Ordre  (ies  Vierges  inftitué  chez  les 
Romains  par  Numa^  Pompilius.  pour  ho- 
norer la  Déeife  Veîta ,  (S:  coviferver  dans 
fou  Temple  un  feu  fàcré.  On  n'en  pre- 
noit  point  dans  cet  Ordre  au-deffous  de 
fix  ans  5  ni  au-defius  dedix.  Le  choix  que 
l'on  en  faifoit ,  étoic  d'une  figranie  im- 
portance, que  tout  Rome  fe  mettoir  en 
mouvement  pour  cela.  La  première  F^cf- 
tille  fut  choifie  par  Numa  :  depuis ,  ce 
fut  le  Grand  Pontife,  qui  les  choihiroin 
au  fort;  &,  en  les  prenant,  il  les  affran- 
chifToit  de  l'autorité  paternelle.  En  en- 
trant ,  elles  coupoient  leurs  cheveux  qu'on 
artachoit  à  une  tcce  de  cire;  &c  c'ctoic 
comme  une  marque  de  la  liberté  qu  elles 


cbrenoîent  j  à  l'exemple  des  efclaves,  qni 
avoienc  ccaitume  de  couper  leurs  cheveux 
dès  qu'ils  devenoient  libres.  Le  '.onibre 
des  Vcjtdks  ne  fur,  dans  ler>r  inftirution, 
que  quarre  :  Tarquinius  Prifcus  y  en 
ajouta  deux,  t<  jamais  dans  \z  iuirc  li 
n'y  en  eut  plus  de  ilx.  A  A!be,  les  VefiùUs 
faifoienr  vœu  de  viigmité  perpétue !îe; 
mais  à  Rome  ,  elles  ii'croient  obligées  qu'à 
une  continence  de  trente  années  :  elles  en 
palfoient  dix  às'uiftruire  de  leur  minilUre, 
dix  autres  à  l'éxerçir  ,  &  les  dix  dernières 
à  l'apprendre  aux  nouvelles.  Ce  rems 
expiré,  il  leur  éroir  permis  de  fe  marier. 
Celles  qui  reffoienr  parmi  les  Vefiaks  ^ 
après  avoir  fini  leur  rems,  ctoicnt  toa- 
jours  en  grande  conlidérarion^  mais  elles 
n'avoienr  point  de  parr  au  Minifrère.  Pour 
adoucir  ce  qu'il  y  avoir  d'ai-llèie  dans  la 
condinon  ài:s>  VcfiaU^  ^  on  leur  nvcit 
permis  des  dédommnaemens,  qui  poa*» 
voienr  pourtant  être  regardés  comme 
très-dangereux  pour  leur  état;  car  on  les 
laiflToit  vivre  dans  le  luxe  &:  dans  la  mo- 
leffe  :  on  entroit  libremenr  c-hez  elles; 
\ts  hommes  pendant  le  jour,  les  femmes 
le  jour  &  la  nuit  :  elles  fe  rrouvoient  aux 
Spectacles  où  elles  avoii-nr  un  lieu  parti- 
culier :  elles  alloient  fouper  dans  leurs 
fanùiles^  i^c,  comme  il  y  en  eu:  une  de 
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violée  en  revenant  le  foir,  pour  prévenir 
cet  accident ,  on  leur  donna  une  efpece  de 
Licfteur  ,  qui  marchoit  devant  elles  pour 
leur  faire  porter  refped:.  Mais  aufîi  H  quel- 
qu'une d'elles  péchoit  contre  la  pureté, 
on  l'enterroit  toute  vive  près  de  la  Porte 
Colline,  dans  un  lieu  que  l'on  appelloit 
SceUratus  Campus.  Sous  prétexte  de  s'en- 
tremetre  pour  des  réconciliations ,  elles 
s'étoient  acquifcs  le  droit  d'enrrer  dans  les 
afi"aires  des  particuliers,  ^  elles  avoienc 
beaucoup  de  part  dans  celles  de  l'état. 

L'Habillement  des  Vejlaks  n'avoit  rien 
de  tride  :  elles  poitoient  une  cocife  qui 
ne  venoi:  ^2^s  p'us  bas  que  \q\  oreilles  , 
d'où  pendoient  pluficurs  rubans.  Leur  ha- 
bit étoir  une  efi:)èce  de  rocher  blanc  avec 
une  mante  de  pourpre  :  \^s  jours  de  Fctes, 
elles  avoient  un  ornement  particulier.  Le 
Feu  négligé  ctoit  une  faute  fcvèrenienc 
punie  :  les  Romains  regardoient  cet  acci- 
dent comme  un  prcfnge  à^s  plus  (îniftres. 
On  remarque  qu'il  s'éteignit  peu  de  xtvi-ï^ 
avant  la  Guerre  de  Mithridace ,  -6:  une 
autre  fois  avant  Pembrafement  du  Tem- 
ple d'Aoollon.  Mais  ce  qui  marque  que 
ce  n'éfoit  qu'un  préfage  fuperfticieux  ,  c'efl: 
qu'il  s'éteignit  aufH  du  tems  que  Scipica 
fut  vainqueur  en  Efpagne  ,  éc  qu'il  ré- 
tablKTpic  les  affaires  des  Romains.  Ce- 
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pendant  quand  on  apprenoit  dans  RoiTie 
(qu'une  Vcftak  avoit  laiife  éteindre  le  Feu, 
c'écoit  une  confternation  univer.elle,  & 
toutes  les  affaires  cédoient.  Le  Pontife 
prenoit  foin  de  punir  !a  VcjJak  ^  qui  ielon 
la  Loi  devoir  être  battue  de  vcrg^.s;  ce 
qui  fe  faifoic  dans  un  lieu  iecrèt  j  ou  pour 
épargner  la  pudeur  de  celle  qui  reçevoic 
ce  châtiment ,  elle  n'étoic  vue  que  du  Pon- 
tite.  On  râlliuiioit  le  Feu  éteint  avec  beau- 
coup de  cérémonies,  &:  li  fallait  faiie  un. 
nouveau  feu  en  réunifTant  les  rayons  du 
Soleil  dans  un  miroir  ardent.  Le  princi- 
pal devoir  des  Vtjlalcs  étoit  donc  d'en- 
tretenir ce  Feu  :  elles  y  veilloient  jour  <5c 
nuitj  les  heures  étoient  dillribuées  entre 
elles ,  (3c  elles  fe  relevoient  l'une  l'autre. 
Elles  confervoient  le  Feu  facré  dans  à^% 
foyers,  qui  étoient  des  vafes  de  terre, 
au  lieu  que  les  Grecs  le  confervoient  dans 
des  lampes.  Cet  ufage  du  Feu  Sacré  étoit 
établi  prefque  par-tour  \  &:  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  Anciens  l'avoient 
emprunté  des  Juifs  ,  qui  étoient  obligés 
par  la  Loi  de  l'Holocaufte  ,  d'entretenir 
perpétuellement  un  Feu  Sacré.  A  Delphes 
\  on  eiuretenoit  ce  Feu  Sacré  dans  le  Tem- 
':  pie  d'Apollon  \  à  Athènes  dans  celui  de 
^îinerve;  à  Mintine  dans  celui  de  Cérès, 
6c  à  Pvome  dans  celui  de  Vefta  :  dans  le 


Temple  de  Jupiter   Ammon,  il  y  avoît 
une  lampe  qui  ne  s'éreignoir  jamais. 

Ourre  cet  emploi  de  confcrver  le  Feu 
Sacré  ,  les  VeJiaUs  faifoient  aulîi  des  fa- 
criîïces ,  &  olïroienr  conrinueliement  des 
vœux  pour  le  laliu  de  l'Empire.  Aux  Fêtes 
de  Vella  le  Temple  éroit  ouvert;  tout  le 
monde  y  entroit  hors  dans  le  Sanéluaire, 
ou  les  Vtjialts  gardoient  ce  qu'on  appel- 
loi  c  le  Gage,  du  Sauu  de  l'Empire,  On  n'a 
jamais  bien  fçu  ce  que  c'étoic.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  c'étoient  des  Statues  de 
Neptune  &  d  Apollon,  ou  celles  de  Caf- 
tor  &L  de  Poilux.  On  remarque  que  le  Feu 
ayant  pris  au  Temple  de  Vefta ,  Cecilius 
Métellus  s'étant  jette  dedans  pour  fiiuver 
les  chofes  fiicrées ,  fut  frappé  d'aveugle- 
ment en  punition  de  fa  témérité.  1.1  y  en 
a  qui  ont  dit  que  c'étoient  deux  petits  ton- 
neaux, dont  l'un  étoit  fermé,  &  Tautre 
ouvert  :  ce  qui  reviendroit  à  la  penlée 
d'Homère  qui  en  met  pareillement  deux 
à  l'entrée  du  Palais  de  Jupiter,  dans  lef- 
quels  les  biens  &  les  maux  qui  arrivent 
aux  hommes  étoient  contenus.  Ce  qu'il  y 
a  de  fur ,  c'ell  que  ce  n'étoit  point  la  Sta- 
tue de  Vefta ,  car  il  étoit  du  culte  de  cette 
Déelfe  de  ne  la  repréfenter  par  aucune 
image.  On  portoit  un  refpect  infini  aux 
V^fidUs,  Les  Confuls  Ôc  les  Préteurs  leur.^ 


cécîolent  le  pas.    Làes   avoient  drou  Je 
ttiicr  du  vivain  de  kur  père.  Si  quelqu'un 
les  uiîuitoicnr  ,il  croir  puni  de  n-tuT  Sj  par 
hciz.ud  elles  rencoinroicnt  en  kur  (.krnjin 
U!;  coupable  que  Ton  nieroir  au  (upplice, 
il  ùvoïc  la  grâce.  Cii  les  hniioir  dé;  ciiiai- 
res  des  Tclhmens  ,   &:  ^n  s\n  rappcrroic 
à  elles  fur  des  affaires  de  la  den  lèie  im- 
portance. Leur  Sacerdoce  a  duré  jusqu'au 
ter-is  de  l'Empereur  The'odofe  ,  cui  l.ibo- 
liï   avec   les   autres   Sacerdoces  eu  Paea- 
nifme  ,  ma-gré  le  Sinat ,  cc;n';n"!e  il  p.uoîc 
par  les  Leitres  de  Symmaque  te  de  Saint 
Ambroife. 

Vice. 

Les  Vices,  ainfî  que  les  Vertus  ,  ont 
leurs  Attributs  diiterenrsj  mais  le  pue 
en  générai  fe  caraclérife  par  un  nain  dif- 
forme 5  borgne  ,  &z  boiteux  ,  avant  Its 
cheveux  roux  ,  &  embrafTant  ctrouemienc 
un  Piydre. 

On  donne  à  cette  figure  les  J^ices  de 
nature  ,  ou  défauts  corporels  fur  l'.  u'oriré 
de  Marrial ,  qui  dit  dans  la  icizicme  de 
fes  cpigrammes  : 

Crine  ruber^  ntger  ore  ^  brevis  j-ede  ^  lumîne  Ufu-St 
Mtm  magnam  pr^ftas  ^  Zoile  ,  fi  bonus  es. 
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Victoire. 

Prétendue*  Déeffe  adorée  par  les  An- 
ciens ,  ëc  nommée  par  Varron  fille  du 
Ciel  Ôc  de  la  Terre.  Les  Romains  pen- 
dant la  Guerre  des  Samnires  ,  lui  bâtirent 
un  Temple  fous  le  Confulac  de  L.  Pof- 
thumius  ôc  de  M.  Attilius  Régulus  ,  ÔC 
lui  dédièrent  le  Temple  de  Jupiter  très^ 
bon  j  au  Capitole  ;  après  la  déroute  de 
Cannes ,  félon  Tice-Live.  L.  Sylla  établie 
des  jeux  en  fon  honneur.  Les  Athéniens 
lui  confacrèrent  un  Temple  dans  leur 
ville  _>  &  la  peignirent  fans  ailes,  afin 
qu'elle  ne  pût  s'envoler  de  leur  Ville  ^ 
ainfî  que  les  Lacédémoniens  avoient  peint 
Mars  enchaîné,  afin  qu'il  demeura  tou- 
jours avec  eux  5  félon  Paufanias.  Mais 
communément  on  la  peignoir  fous  la 
forme  d'une  jeune  fille  avec  des  ailes , 
tenant  d'une  main  une  couronne  de  lau- 
rier ou  d'olivier  ,  Ôc  de  l'autre  une  bran- 
che de  palme.  Souvenr  on  la  peignoit  avec 
une  couronne  feulement ,  ou  bien  avec 
une  palme  ornée  de  trophées,  comme 
fait  Claudien  en  louant  Stilicon.  Quel- 
quefois on  la  repréfentoit  armée  avec  un 
vifage  gai,  mais  toute  couverte  de  poul- 
fière  ôc  de  fueur ,    diflribuanc  avec  fes 

mains 
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mains  fanglantes ,  les  dépouilles  Se  les 
prifonniers  de  guerre  aux  victorieux.  Les 
Egyptiens  ,  dans  leurs  Hiéroglyphiques  , 
défignoient  la  Ficlolre  par  l'Aigle;  parce 
qu'il  furpaHe  en  courage  tous  les  aucres 
oifeaux  :  c'eft  pourquoi  les  Romains  le 
porroienc  dans  leurs  étendarts. 
Voici  comme  Claudien  la  décrit  : 

Jpfa  duels  facras  vicioria  panderet  aUis , 
Et  palmâ  viridi  gaudent ,  &  arnica  trophùs  : 
Cufios  Imperii ,    Virgo  ^   quA  fola  mederis 
Vulneribus  :  nullumque  doces  fentire  dolorcm» 

Plinius  : 
Laborem  in  vi^orian'emo  fentît. 

Vie     Humaine. 

La  ?'k  Humaine  fe  cara^lérife  (oias  la 
figure  dune  matrone  dont  le  vêtement 
verd  ,  couleur  fymbolique  de  l'Efpérance, 
fîgnific  que  c'eft  cette  Vertu  qui  anime- 
la  vie.  Sa  couronne  compofée  de  rofes , 
&  de  beaucoup  d'épines ,  donne  l'image 
de  l'alternative  des  douceurs  &  des  pei- 
nes, dont  le  cours  de  la  vie  eft  un  tilTu. 
Le  plaifir  qui  la  délafïe  &  le  travail  qui 
fert  à  la  maintenir,  font  indiqués  par  la 
Lyre  ^^  la  Charrue  ,   qui  font  hs  attri- 

rowc  I  K  Y 
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buts.  Elle  donne  à  boire  à  un  enfant  ^ 
pour  marquer  que  la  vie  «s  fe  foucienr 
que  par  les  aliments. 

'Vie     a  c  t  I  V  E. 

Celle-ci  fe  repréfente  aiîlfe  à  l'ombre 
d*une  vigne  5  préparant -à  manger  dans 
un  baffin  ,  &:  berçant  avec  le  pied  un  en- 
fant. Proche  d'elle  font  plufieurs  inftru- 
ments  propres  au  Labourage  ,  avec  ce 
mot  tiré  du  Pfeaume  : 

Fiducialiter  agam ,  &  non  t'imebo. 
Vie    C  o  n  t  e  m  p  X  a  t,i  y  J£* 

On  peint  la  Vie  Contemplative .  fous 
la  figure  d'une  ,belle  femme  aflîfe  tran- 
quillement &  comme  en  extafe,  confî- 
dérant  avec  amour  le  Ciel.qui  efl  ouvert. 
Elle  eft  à  l'ombre  d'un  Palmier ,  qui  eft 
le  Hiéroglyphe  de  la  Vertu  .récompen- 
fée  5  &  tient  un  Livre  ouvert  fur  fes  ge- 
noux. On  lui  donne  ce  mot  du.Pfeaumes 

Mihi  adhœrere  Dco  ^  honum  ejl. 


Vie    de    longue    durée. 

On  en  donna  Timage  dans  la  figure 
d'une  matrone  âgée,  6c  vâue  à  TA  ci- 
que.  Elle  eft  affife  fur  un  C.rt  ,  donc  le 
bois  eft  rempli  de  rameaux  ,  elle  carelFe 
une  corneille.  Ces  deux  animaux,  doi^c 
la  vie  eft  fore  longue,  fonc  les  emb;cmis 
convenables  à  ce  fujetj  félon  ces  quacre 
vers  5  que  quelques  Auceurs  acrribueiu  à 
Vrrgile  de  dttavbus  anïmdlïum  ^  ôc  qui 
prouvent  ce  qui  eft  dit  ci-deifus  au  fujet 
de  ces  Animaux. 

Ter  hinos  y   deciefaue  novem  fuperexit  in  annos  p 
Jujîa  fenefcentum  ,  quos  implet  vlta  virorum  , 
Ho  s  novies  fuperat  -vivendo  garrulu  cornix,- 
Et  quater  egreditur  cornicis  f^culu  Cervus. 

Vie  inquiette  et  travaillée. 

Sifiphs,  qui  foule  continuellement  une 
pierre  au  haut  d'un  rocher  ,  laquelle  re- 
tombe toujours  en  bas,  eft  l  Allégorie 
que  la  Fable  nous  préfente  pour  exprimer 
ce  fujet  ; 

Aut péris  ^  aut  urges  ruiturum  ^  Syjiphe y  fax'j.m. 
Ovid.  Lib.  4,  Mecamorph, 
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Vieillesse. 

On  la  repréfente  vêtue  de  noir  Se  s'ap 
puyant  fur  une  béquille.  La  couleur  de 
Ion  vêtement  indique  les  Chagrins  qui 
raccompagnent  j  ce  qui  fait  dire  à  Horace 
dans  fon  Art  Poétique  : 

Multa  fenem  circumveniunt  incommoda» 

La  Béquille  eft  allufif  à  la  foiblefle  & 
aux  infirmités  de  cet  âge.  Elle  tient  une 
branche  d'arbre  delTechée  ^  &  regarde 
avec  trifteffe  une  fofTe  ouverte ,  fur  le 
bord  de  laquelle  eft  un  horloge  à  fable  , 
dont  le  peu  de  fable  qui  refte  a  couler 
fait  connoître  la  brièveté  des  jours  qui 
lui  refte. 

Vigilance. 

On  la  perfonnifie  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille ,  parce  que  cet  âge  eft  le  plus 
fufceptible  d'adivité.  Elle  eft  dans  une 
attitude  attentive  ,  tient  un  Livre  ouvert, 
&  une  Lampe  allumée.  Le  Coq  &  la 
Grue  qui  a  une  petite  pierre  dans  fa  patte, 
font  les  Emblèmes  qui  conviennent  à  ce 
fujet. 


=VI=  501 

V    I    N    A    L    E    s. 

Fêtes  qu'on  célébroit  a  Rome  deux  fois 
l'Année ,  fur  la  fin  d'Avril ,  &c  au  milieu 
du  Mois  d'Aoûr.  Les  premières ,  dit  Pline, 
inftituées  pour  goûter  les  Vins,  ne  regar- 
doient  point  la  confervation  des  vignes.  Les 
fécondes  fe  faifoient  pour  avoir  un  tems 
exempt  de  tempêtes ,  &  propre  â  la  Ven- 
dange. Les  Finales  ,  dit  Varron  ,  vien- 
lïent  du  Vin  :  c*eft  un  jour  de  Jupiter  3c 
non  de  Vénus.  On  prend  grand  foin  de 
les  célébrer  dans  le  Latium,  En  certains 
endroits  c'éroient  les  Prêtres  qui  faifoient 
d'abord  publiquement  les  Vendanges.  Le 
Flamine  Diale  commence  la  Vendange, 
ôc  après  avoir  donné  ordre  qu'on  recueille 
le  Vin  ,  il  facrifie  à  Jupiter  une  agneau 
femelle.  Dans  le  tems  qui  fe  palTe  depuis 
que  la  Viclime  eft  découpée  ,  3c  que  les 
entrailles  font  données  au  Prêtre  pour  les 
mettre  fur  l'Autel ,  le  Flamine  commence 
à  recueillir  le  Vin.  Les  Loix  Sacrées  Tuf- 
culanes  défendent  de  voiturer  le  Vin  dans 
la  ville  avant  la  célébration  des  Vinales, 
On  faifoit  àts  Libations  à  Jupiter  du  Vin 
nouveau ,  avant  qu'on  en  eut  goûté.  Quant 
aux  Finales  d'Août ,  elles  étoient  confa- 
crées  à  Vénus ,  &  fe  célébroient  pour  de- 

Yiij 


mander  aux  Dieux  un  tems  favorable  à  la 
Vendange. 

Violence. 

C'eft  aindi  que  l'on  nomme  la  Force 
qui  s'emploie  injuftement  pour  combat- 
tre la  Foibleiïe  ^  ou  pour  opprimer  l'In- 
nocence. 

On  caradtérife  ce  fujet  par  une  femme 
armée  d'une  CuiraiTe  ,  Se  qui  tient  une 
M  a  (Tue  dont  elle  alFomme  impitoyable- 
ment un  enfant. 

V  I  R  G  I  N  E  U   s   E. 

Divinité  que  l'on  invoquoit  chez  les 
Romains ,  lorfqu'on  délioit  la  ceinture 
d'une  nouvelle  Epoufe  vierge.  C'étoit  la 
même  Divinité  que  les  Grecs  appelloient 
Diana  Syfi-j^ona.  On  portoit  la  Statue  ,  ou 
du  moins  les  images  de  Virgineufe  dans  la 
chambre  des  nouveaux  Epoux  ,  lorfqne  les 
Paranymphes  en  fortoient.  On  appelle 
auiîî  cette  divinité  Vhguzicurls-^ 

V  I  R   G  I  N   i   T  É. 

Une  jeune  Se  belle  fille  couronnée  de 
fleurs  donne  Timage  de  ce  fujet  Son  re- 
gard efl  modede  ,  &  la  pâleur  de  fes  joues 


e^  l*^efîet  de  la  privation  des  plaiiîrs.  Le 
Lis  de  l'Agneau  font  les  Symboles  de  fa 
pureté.  Son  vêtement  eft  blanc ,  Ôc  elle 
efl  en  adion  de  fe  ceindre  d'une  ceinture 
de  laine  blanche.  Les  Vierges  en  ufoienc 
ainfi  chez  les  Anciens,  &  c'étoit  le  Mari 
qui  détachoic  cette  ceinture ,  la  première 
nuit  des  Noces.  Ainfi  que  le  dit  Catule 
dans  l'Epithalame  de  Manlius  &c  de  Julie. 

.-    .     .     .     Tilfi  Virgines 
Zonulâ  fohunt-  Jinus, 

V  1   R  I   L   I   T    E. 

C'efl  Tage  dans  leqiiel  THomme  a  le 
plus  de  force  j  c'eft-d-dire  depuis  trente- 
{\x  jufqu'à  cinquante  ans.  On  repréfente 
une  figure  ailife  fur  un  Lion  ,  tenr.nt  un 
Livre  &  une  Bourfe;  pour  marquer  que 
c'eft  dans  ce  tems  de  Manirité  ,  que  l'é- 
tude a  plus  de  fruit  ,  dz  que  l'Homme 
penfe  plus  férieufement  a  l'accroilTement 
de  fa  fortune.  L'Epce  de  la  Couronne  de 
Laurier  qu'elle  tient  ,  fignifient  le  deiîr 
de  la  gloire. 

V    I    T    u    LA. 

DceiTe  de  la  rélouilTance  chez  les  Ro- 
mains. Macrobe  dit,  qu'elle  ^l'it  mife  au 
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nombre  des  Dieux  à  cette  occafion.  Dans 
la  Guerre  contre  les  Tofcans  ,  \qs  Ro- 
mains earent  du  pire  ôc  furent  mis  en  dé- 
route le  7  de  Juillet ,  qui  pour  cela  fut 
appelle  Populi  Fuga  ^  fuite  du  peuple  : 
mais  le  lendemain  ils  eurent  leur  revan- 
che ,  &:  gagnèrent  la  Victoire.  On  fit  des 
Sacrifices  ,  &  fur -tout  une  Vitulation  ,  en 
reconnoiiïance  de  cet  heureux  fuccès ,  & 
l'on  honora  la  DéefTe  Vitula.  On  ne  lui 
ofFroit  en  Sacrifice  que  des  biens  de  la 
terre  ,  parce  que  c'eft  la  nourriture  èiQ% 
hommes  :  d'où  vient  que  quelques-uns 
croyent  que  Vitula  étoit  plutôt  DéelTe 
de  la  Vie  que  de  la  Joie  ,  &  que  fon 
nom  venoit  de  Vita  y  la  Vie ,  6c  non 
pas  de  Vituarl  y  f@  réjouir. 


I  T  u   M  N  u  s. 


C'étoit  le  Dieu  qu'on  invoquoir  à  Rome 
lorfqu'an  enfant  étoit  conçu ,  pour  obte- 
nir qu'il  vint  heureufement  à  la  vie.  Saint 
Auguftin  ,  qui  feul  en  fait  mention  ,  dit 
que  Vitumne  étoit  un  Dieu  obfcur  &  igno- 
ble ,  qu'il  étoit  peu  connu ,  ^  qu'on  en 
parloir  peu. 


I 
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Ulysse. 

Roi  de  deux  petites  Ifles  de  la  mer 
Ionienne,  Ithaque  &  Dulichie,  étoit  fils 
de  Laène  &  d'Anticlie.  Lorfqu'il  vint 
au  monde,  fon  grand  Père  Aucolicus  fut 
prié  de  lui  donner  un  nom  :  <«  J'ai  été, 
>5  dit-il ,  autrefois  la  Terreur  de  mes  en- 
»  nemis ,  jufqu'au  bout  de  la  terre  ]  qu'on 
»  l'appelle  UfyJJe  ,  c'eft- à-dire  ,  qui  eft 
î>  craint  de  tout  le  monde.  »  C'étoit  un 
Prince  éloquent ,  fin ,  rufé  &  artificieux  j 
il  contribua  bien  autant  par  fes  artifices 
à  îa  Prife  de  Troie ,  que  les  autres  Gé- 
néraux Grecs  par  leur  valeur.  Homère 
lui  donne  cet  éloge  ,  car  pour  le  confeil 
il  pouvoit  être  comparé  a  Jupiter  même, 
li  n'y  avoir  que  peu  de  tems  qu'il  étoit 
marié  avec  la  belle  Pénélope  ,  lorfqu'il  fu't 
quelHon  de  la  Guerre  de  Troie  ,  Famoar 
qu'il  avoir  pour  cetre  jeune  époufe  ,  lui 
fie  chercher  phifieurs  moyens  pour  ne  pa's 
l'abandonner  &  pour  s'exempter  d'aller  à, 
cette  Guerre.  Il  imagina  de  contrefaire 
l'infenfé,  de  pour  faire  croire  qu'il  avoir 
Tefprit  aliéné  ,  il  s'avifa  de  labourer  le 
fable  fur  le  bord  de  la  mèr  avec  deux 
l")èt:-s  de  différente  efpéce  ,  de  d'v  femer 
du  Tel.  Mais  Palaméde  découvrit  la  feints 

Yv 
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en  mettant  le  petit  Tclémaque  fur  la  li- 
gne du  fillon.  UlyJJe  ne  voulant  pas  bief- 
fer  fon  fils,  leva  le  foc  de  la  ch.;rruc  èC 
fit  connoîrre  par-là  que  fa  folie  n'étoitque 
iîmulée.  11  découvrit  à  fon  tour  Achille 
qui  étoit  dcguifé  en  fille  dans  i'Ifle  de 
^cyros. 

Ulyjfe  rendit  de  grands  lervices  aux 
Grecs  dans  cette  Guerre  ;  c'efl  lui  qui  en- 
leva le  Palladium  avec  Diomède ,  qid 
tua  RJiéfus  ,  &  emmena  fes  chevaux  au 
camp,  qui  détruifit  le  TomBeau  de  Lao- 
médon ,  qui  força  Philodèce  ,  quoique 
fon  ennemi ,  à  le  fuivre  au  Siège  de  Troye~ 
avec  les  iîéches  d'Hercule  ;  toutes  ces  cho- 
fes  étant  autant  de  Fatalités ,  auxquelles 
ctoit  attachées  les  Deftinées  de  Troye ,  d£ 
fans  lefquelîes  elle  ne  pouvoir  être  prife. 
Après  la  mort  d'Achille  ,  les  armes  de 
ce  Héros  furent  adjugées  à  UlyJ^c  par  pré- 
férence fpr  Afax. 

A  fon  retour  de  Troye  il  eut  de  gran- 
<îes  aventures  ,  qui  font  le  fujèt  de  l'Odyf- 
fée d'Homère.  Unetempêtelejettad^abord 
fur  les  cotes  èts  Ciconiens  >  peuples  de 
Thrace,  cù  il  perdit  plufieurs  de  fes  com- 
pagnons :  delà  il  fut  porté  au  rivage  àos 
LoEophûgcs  en  Afrique,  où  qnelques-uns 
de  Çe'i  gens  î'abandonncrenr.  Les  vents  le 
ponèrcnt  eiifuiee  lur  les  terres  des  Cy- 
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rTopes  en  Sicile ,  où  il  courut  les  plus 
grands  dangers.  De  Sicile  il  alla  chez 
Eok  5  Roi  des  Vents  ,  de- là  chez  les  Lef- 
trigons  ,  où  il  vit  périr  onze  de  fes  vaif- 
feaux  ^  &  avec  le  leul  qui  lui  reîtoic  il  fe 
rendit  dans  l'ide  d'Aee  chez  Circé ^  avec 
laquelle  li  demeura  un  an,  à^oxx  il  dcf- 
cendit  aux  Enfers  ,  pour  y  confulrer  l'ame 
de  Tiréfias  fur  fa  deftinée.  11  échapa  aux 
charmes  de  Civcé  &  des  Syrènes  \  il  évita 
les  Gouffres  de  Qiarybde  &  de  Scylla  : 
mais:  une  nouvelle  tempête  fit  périr  fon 
vaiîrcau  6c  tous  î-^s  compagnons ,.  &:  il 
fe  fauva  feui  dans  l'ille  de  Caiypfo.  *«  Je 
>5  demeurai  la  ,.  dit- il,  avec  cette  Déeffô 
îî  fept  années  entières  ,  arrofant  tous  les 
33  jours  de  mes  larmes  les  hibits  immor- 
«  tels  qu'elle  me  donnoit.  Enfin  la  hui- 
33  tième  année ,  par  l'ordre  exprès  de  Ju- 
«  piter ,  elle  me  renvoya  fur  un  radeau.  '^ 
11  eut  bien  de  la  peine,  à  gagner  l'ifle  des- 
Phéaciens  ,  d'où  avec  le  fecours  du  Roi 
Aicinoiis  il  aborda  enfin  à  l'ifle  d'itha- 
que  5  après  une  abfence  de  vingt  ans. 

Comme  plufieurs  Princes  de  fes  voifins 
qui  le  croyoïtnt  mort  ,  a'ércienc  rendu 
maîrces  chez  lui  &  difîrpoienc  fcn  bien, 
il  fut  obligé'  d'avoir  recours  au  déguife- 
Uîent  pour  furprendre  fes  ennemis.  Ho- 
Bièî^e  dir^.  que  <<.  Mmerve,  pour  le  reiv 

Yvj 
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»  dre  méconnoirTable  à  tous  les  mortels, 
»  le  toucha  de  fa  verge  ,  &  qu'aulîi-toc 
"  la  peau  à'UlyJfe  devint  ridée ,  les  beaux 
)5  cheveux  blonds  difparurent ,  {qs  yeux 
«  vifs  &  plein  de  feu  ne  parurent  plus 
3>  que  àQS  yeux  éteints,  en  un  mot,  ce 
5>  ne  fut  plus  Ulyjfe ,  mais  un  vieillard 
95  accablé  d'années  &c  hideux  à  voir.  La 
,î  DéelTe  changea  auilî  fes  beaux  habits 
»i  en  vieux  haillons  enfumés  &  rapetaf- 
M  fés ,  qui  lui  fervoient  de  manteau,  &c 
»  par-delfus  elle  lafïubla  d'une  vieille 
>i  peau  de  cerf,  dont  tout  le  poil  écoit 
w  tombé.  Elle  lui  mit  a  la  main  un  gros 
»  bacon  j  &  fur  fes  épaules  une  beface 
s>  route  en  pièces,  qui  attachée  avec  une 
»  corde,  lui  pendoit  jufqu'd  la  moitié  du 
»  corps  >'.  Ce  fut  en  cet  équipage  que  le 
Roi  d'Ichaque  fe  rendit  à  fon  Palais. 

Tel  ém  a  que  fut  le  premier  à  qui  fon 
père  fe  découvrit.  Comme  ils  fe  trou- 
voient  feuls  enfemble  j  Minerve  toucha 
^r/£e  de  fa  verge  d'or  ;  dans  le  moment 
il  fe  trouva  couver:  de  fes  beaux  habits , 
il  recouvra  fa  belle  taille ,  fa  bonne  mine 
êc  fi  première  beauté  :  fon  teint  devint 
animé  ,  fes  yeux  bri  Lns  ôc  pleins  de 
feu  ,  {qs  joues  arrondies  ,  &  fa  tète  fut 
couverte  de  fss  beaux  cheveux.  Téléma- 
que  étonné  de  h  mécamorph  jfe ,  6c  faifi  de 
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crainte  &  de  refped:  ^  n'ofe  lever  les  yeux 
fur  lui ,  de  peur  que  ce  ne  foit  un  Dieu  ; 
mais  Ulyjj^e  le  raffure  en  l'embrallant  6c 
lappellant  du  doux  nom  de  fils  :  ils  pren- 
nent enfemble  des  mefares  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis ,  ôc  Minerve  re- 
met Ulyjfe  dans  fon  premier  déguife- 
menr. 

-  A  la  porte  de  fon  Palais  il  eft  reconnu 
par  un  chien  ,  qu'il  avoit  laifTé  en  par- 
tant pour  Troye,  &  qui  meurt  de  joie 
d'avoir  vu  fon  maître.  Cette  circonftance 
eft  d'Homère  ,  qui  emploie  cinquante 
vers  à  l'Hiftoire  de  ce  chien. 

Ulyjfe  entretient  Pénélope  fans  en  ctre 
connu;  il  lui  fait  une  faulfe  hiftoire,  <Sc 
lui  dit  qu'il  a  reçu  UlyJJe  chez  lui  en 
Crcte  comme  il  alloit  à  Troye  ,  &  l'af- 
fure  c[i\l//yj[le  fera  bientôt  de  retour.  Pé- 
nélope lui  raconte  à  fon  tour  comment 
elle  a  p.ilfé  fa  vie  depuis  le  départ  de  fon 
mari,  dans  les  larmes  ëc  dans  la  douleur 
de  ne  pas  revoir  fon  cher  époux  Elle  lui 
dit  qu  elle  ne  peut  plus  éluder  les  pour- 
fuites  de  Tes  amans ,  &:  qu'elle  leur  a  pro- 
pofé  pour  le  lenden^ain  par  l'inipirn^ion 
de  Minerve  j  l'exercice  de  tirer  la  bagae 
avec  l'arc  à'UlyJJe  ,  &:  qu'elle  a  promis 
d'époufjr  celui  qui  viendra  à  bout  de  ten- 
dre cet  arc.  Ulyffc  approuve  cette  réfo- 
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Ibrion^,  efpérant  d'y  trouver  un  moyei^ 
de  fe  venger  des  pourfuivans.  Tous  en 
effet  a  voient  accepcé  la  propoiiiion  de  ia 
Reine;  mais  ils  eifayèrent  en  vain  de  ren- 
dre l*âic.  Ulyjfe  après  eux  demande  qu'il 
lui  foie  permis  d'éprouver  {ts  forces  :  il 
bande  l'arc  très  aifément ,  6^  en  même 
rems  il  rire  fur  les  pourfuivans,  qu'il  mèb 
tous  a  mort  1  un  après  l'autre  ,  aidé  de 
fon  fils  &  de  deux  fidèles  domeftiques^ 
aufquels  il  s'étoir  découvert. 

Ce  Héros  rè^na  ex^fuite  naifiblement 
dans  fon  Ifîe  jufqu'â  ce  que  Télégone  , 
qu'il  avoir  eu  de  Circé ,  le  tua  fans  le 
connoître.  On  dit  qu'après  fa  mort  il  reçue 
les  Honneurs  Héroïques  ,  &  qu'il  eut 
même  un  Oracle  en  Etoile. 


tJ    N. 


I  O  n; 


Matrone  graçieufe  couronnée  d'Olivier, 
Symbole  de  Paix  ,  &  de  Mirthe  qui  ell 
le  Hiéroglyphe  de  l'AllegrefTe,  félon  Pier» 
Valer.  Liv.  50. 

Erat  &  kilarkatis  indicium  ramus  MyrtL^ 

Elle  s'appuye  fur  un  faifieau  de  baguer- 
tes  érroitemenr  liéts  cnfemble  fans  les 
faire  plier.  Cet  Emblème  eft  Timage  dti 
k  Force  &  d?s  ÏUmou^ 


L'o-fage  des  Fœux  ëtoit  fi  fréquenr^, 
tant  ^hcz  les  Grecs  que  chez  les  Romains, 
que  les  marbres  &  les  Anciens  Monu- 
mens  en  font  chargés  \  û  eft  vrai  que  ce 
que  nou5  voyons ,  fe  doit  plutôt  appeller 
1  accampiidement  des  Fœux  ,  que  les 
Fœux  mêmes ,   quoique  Tufage  ait  pré- 

^  valu  d'appeller  Vœu  ^  ce  qui  a  été  offert 
&  exécuté  après  le  pœ^x.  Ces  Fœux  fe 
faifoient  ou  dans  les  nécefîités-  preffan- 
tes  5  ou  pour  l'heureux  fuccès  de  quelque 
entreprife  ,  ou  de  quelque  voyage  ,  ou 
pour  un  heureux  accouchement,  ou  par 
un  mouvement  de  dévotion  ,  ou  pour  le 
recouvrement   de   la  fanté.     Ce  dernier 

•  motif  a  donné  lieu  au  plus  gRind  nom- 
Ere  des  Fœux  y  Se  en  reconnoilfance  Ton 
inettoit  dans  les  Temples  h  figure  des 
membres ,  dont  on  croyoit  avoir  reçu  la 
guérifon  par  la  bonté  des  Dieux.  Entre 
ïes  Anciens  Monumens  qui  font  mention 
des  Vœux  j  on  a  trouvé  une  table  de  cui- 
vre, fut  laquelle  il  eft  fait  mention  de 
toutes  les  guérifons  opérées  par  la  pré- 
tendue puilTance  d'Efculape* 
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Vol. 

On  le  perfonnifîe  par  un  homme  qui 
marche  dans  la  nuit ,  ayant  une  Lanterne 
fourde  ,  ôc  une  Bourfe  dans  (qs  mains. 
Ses  oreilles  de  Lièvre  Se  la  Peau  de  Loup 
qui  le  couvre,  (ignifient  que  la  Rapine 
eft  toujours  accompagnée  de  la  Timidité. 
Les  ailes  qu'il  a  aux  pieds  marquent  qu'il 
eft  prompt  à  la  fuite  ,  de  qu'il  n'a  d'au- 
tre crainte  que  d'être  pris. 
Timor  addidic  alas. 


VOLONTE. 

C'eft  une  faculté  de  Tame  qui  la  porte 
à  fe  déterminer  en  faveur  de  quelque 
chofe  qu'elle  défire.  Comme  la  Volonté 
eft  dit-on  ambulatoire  ,  on  la  peint  ailée  , 
vètuë  d'étoffe  changeante ,  &  tenant  une 
Bo^ile  de  diverfes  couleurs. 

V   o    L   u    P    I    E. 

DéefTe  de  la  Volupté  &  du  Plaiiir,  à 
laquelle  les  Romains  avoient  bâti  un 
Tem  Me  proche  de  la  Porte  Rumina  ,  croit 
repréf^ntce  fous  la  figure  d'une  Reine  éle- 
vée fur  un  fiége  magnifique ,  6c  tenant  la 


Vertu  fous  fes  pieds  ;  mais  on  lui  donne 
un  teint  pâle  &  blême. 


V     O    L    U    P    T    E. 

C'efi:  un  excès  qui  tient  de  la  Moleffe 
ôc  du  Libertinage. 

On  la  perfonnifie  fous  la  figure  d'une 
belle  femme  dont  les  joues  font  colorées 
du  plus  vif  incarnat.  Ses  regards  font  lan- 
guiiTanrs ,  de  fon  attitude  lafcive.  Elle  eft 
couchée  fur  un  lit  de  Fleurs,  elle  tient 
une  Boule  de  verre  qui  a  des  ailes.  Ce 
Hiéroglyphe  fignifie  que  les  Plaifîrs  de  la 
terre  ,  quelque  voluptueux  qu'ils  foient , 
font  momentanés ,  Ôc  paiïent  auiTî  promp 
te  ment  qu'ils  fe  goûtent. 

Voracité. 

C'eft  la  qualité  naturelle  de  certains 
Animaux  qui  en  mangent  d'autres,  ÔC 
l'on  dit  d'un  grand  mangeur  que  fon  ef- 
tomac  eO:  Vorace.  L'Autruche  eft  l'Attri- 
but de  ce  fujet ,  comme  il  eft  celui  de  la 
Gourmandife  ^  mais  la  /^ori^-cir/ indiquant 
une  plus  grande  Gloutonnerie,  on  y  ajoute 
un  Loup  maigre  Se  affamé.  Le  vêtement 
de  cette  figure  eft  couleur  de  la  rouille 
de  fer ,  qui  lignifie  la  Dêftru6kion. 


<  z  ^ 


U    R    a'   N    I    E.- 

Éroîf  fille  du  Cîel  Se  de  I.i  Lumière  î 
c'eft  eile  ,  félon  les  Anciens,  qni  animoic 
rôiue  la  Nnujre  ,  6^  qui  pivfiJoic  aux  Gé' 
néra*u\!v,  ^  ce  n'crOiC  autre  chofe  quj  le 
Jéfir  cj!}!  e(l  dans  chnque  Créature  de 
s'unir  a  ce  qui  lui  el>  propre.  Uran'u  n'inf- 
piroîc  nne  des  AniiDurs  chiftes  &  déga- 
^^^  de:^  re?T5%  au  lieu  que  la  Vénus  ter- 
r.  (Ire  préruloit  aux  Pîaiiirs  fenfirels.  On 
voie  à  Cvthère  ,  dit  Paufanias  ^  un  Tem- 
ple de  Vénu-Ç  Uranie  ^  qui  pafTe  pour  le 
plus  ancien  &  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Temples  que  Vénus  ait  dans  la  Grèce  j 
la  Statue  de  la  Déeife  la  repréfentoit  ar- 
mée,. Elle  avoit  un  autre  Temple  à  Elis , 
dont  la  Statue  étoir  d'or  &  d'ivoire,  ou- 
vrage d^  Phidias.  La  Déeffe  avoit  un  pied 
fur  une  Torruë  ,  pour  marquer  la  Chaf- 
reté  ^  la  Modertie  qui  lui  étoient  pro- 
pres; car,  félon  Plutarque  ,  la  Torruc 
étoir  le  Symbole  de  la  retraire  &  du  Si- 
lence qui  conviennent  d  une  femme  ma- 
riée. Les  Pênes,  au  rapport  d'Hérodote, 
avoient  appris  des  Adyriens  ^  des  Ara- 
bes à  facrifier  à  Uramc  ou  Vénus  célèfte. 
Uraue  d<  Bacchus  croient  les  deux  plus 
grand'es  Divinités  des  Arabes. 
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U    R    A    N    U    S 

Avoir  été  le  premier  Roi  des  Atîari- 
fes ,  peuples  qui  habiroienc  cette  partie 
de  l'Afriqu."  qui  eft  aux  pieds  des  Monts 
Adas  ,  du  coté  de  l'Europe.  C'étoienc , 
félon  Diodore,  les  mieux  policés  de  toure 
l'Afrique  :  ils  prétendoient  que  les  Dieux 
avoient  piis  naiffance  chez  eux  ,  &  qu'^m- 
nus  avoit  régné  fur  eux.  Ce  Prince  raf- 
fembla  dans  les  Villes  les  hommes  qui 
avant  lui  étoient  répandus  dar.s  les  cam^ 
pagnes.  11  les  retira  de  la  vie  brutale  ÔC 
défordonnéc  qu'ils  menoient  :  il  I_:!r  en- 
seigna l'ufige  des  Fruits  6c  la  manière 
de  les  garder  ,  &  leur  communiqua  plu- 
fieurs  inventions  utiles.  Comme  il  éioit 
foigneux  obfervateur  des  Aflres  ,  il  dé- 
tern^.ina  pluhenrs  circonftances  de  leurs 
révolu  ions.  Il  mefura  l'Année  par  le 
coiirs  du  Soleil  ,  de  les  Alois  par  celui 
de  la  Lune  ,  ôc  il  déiigna  le  commen- 
cement &  la  an  des  Saifcns.-  Les  Peu- 
ples qui  ne  fçavoient  pas  encore  com- 
bien le  Mouvement  dss  Allres  eQ:  é^al 
êc  condant  ,  étonnés  de  la  juùefïe  de  fes 
prédicftions  ,  crurent  qu'il  étoit  d'une  na^ 
ture  plus  qu'humiine  ,  &c  après  Ci  more  ils 
lui  décernèrent  les  Honneurs  Divins.-  Ils 
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donnèrent  fon  nom  à  la  partie  fupérieure 
cîe  l'Univers  ,  tant  parce  qu'ils  jugèrent 
qu*il  connoilToit  particulièrement  tout  ce 
qui  arrive  dans  le  Ciel ,  que  pour  mar- 
quer la  grandeur  de  leur  vénération  par 
cet  honneur  extraordinaire  qu'ils  lui  ren- 
doient.  Ils  l'appellèrent  enfin  Roi  Éternel 
de  toutes  chofes.  On  dit  o^Uranus  eut 
quarante-cinq  enfans  de  pîufieurs  fem- 
mes, mais  qu'il  en  eut  entr'autres  dix- 
huit  de  Titia ,  dont  les  principaux  furent 
Tican ,  Saturne  Océanus.  Ceux-ci  fe  ré- 
voltèrent contre  leur  Père  ,  &"  s'étant  ren- 
dus maîtres  de  fa  perfonne ,  Saturne  ofa 
porter  les  mains  fur  fon  père  ,  pour  le 
mettre  hors  d'état  d'avoir  des  enfans. 
Uranus  mourut  ou  de  chagrin ,  ou  de 
l'opération  qu'il  avoit  foufferte. 

Usage. 

UUfage  s'introduit  infenfîblement  , 
avec  le  tems,  il  fert  d'une  efpece  de  Loi^ 
&  les  Anciens  difoient  que  Vl/fage  éta- 
bli d'un  confentement  univerfel  étoit  auflî 
valide  que  les  Loix  de  l'Empereur. 

On  repréfente  ce  fujèt  par  la  figure 
d'un  vieillard ,  pour  marquer  qu'il  tire  fon 
autorité  de  fon  Ancienneté.  Il  s'appuye 
des  deux  mains  fur  une  Meule  à  éguifer. 
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fur  laquelle  font  gravées  ces  paroles. 

Vires  acquirit  eundo. 
Usure. 

C'eft  le  nom  du  profit  qu  on  retire  de 
l'Argent  que  Ton  prête.  IJUfure  n'ét©ic 
permife  aux  Juifs  qu'envers  les  étrangers 
ennemis  du  Peuple  de  Dieu  à  titre  d'Hof- 
tilité  ;  elle  eft  abfolument  interdite  chez 
les  Chrétiens ,  comme  contraire  même 
à  la  Loi  naturelle. 

On  la  perfonnifîe  fous  la  figure  d'une 
vieille  femme  laide  ,  &  vêtue  à  l'ufage 
des  Juifs,  Elle  eft  aflife  fur  un  Cofue 
fort,  tient  une  Bourfe  fermée,  &  compte 
quelques  pièces  de  monnoie.  Proche  d'elle 
font  des  Vafes  d'or  &  d'argent ,  &  au- 
tres Richefles  qu'elle  a  exigée  pour  fa 
fureté. 

Utilité. 

On  la  repréfente  belle  &  graçieufe, 
d'un  vifage  frais ,  &:  de  bonne  fanté.  Elle 
eft  couronnée  d'épis  &  de  raifins,  s'ap- 
puie fur  un  Mouton ,  tient  une  branche 
de  chêne  garnie  de  fruits  &  de  feuilles. 
:  Sa  robe  eft  d'étoffe  d'or ,  &  proche  d'elle 
eft  une  Source  d'eau  vive.  Tous  qq'^  Em- 
blèmes renferment  les  chofes  utiles  d  U 
vie. 


I 


V    U    L    C    A    I    K. 

Dieu  du  Feu  fouterrein.,  des  Métaux^ 
ôcc.  Forgeron  des  Dieux  ,  éroic  fils  de  Ju- 
non,  &  félon  Homère  ,  de  Jupiter  &  de 
Juiîon.  Son  père  fâché  de  le  voir  lï  laid, 
d*un  coup  de  pied  le  jetta  du  Ciel  en  terre, 
&■  le  rendit  boiteux  par  cette  chute.  De- 
puis ,  Vulcain  époufa  Vénus  ,  que  Jupiter 
lui  donna  en  récompei>fe  de  ce  qu'il  lui 
avoit  fendu   la  tête   avec  une  coignée , 
pour  en  faire  fortir  Minerve.  Vénus  ne 
lui  fut  pas  fidèle  ,  &  s'abandonna  au  Dieu 
Mars.  On  fçait  de  qu'elle  manière  Ful^     ' 
catn  les  attrapa  enfemble,  &  les  enve-   | 
loppa  dans  un  rèrs^  &  comme  il  appella 
tous  les  Dieux  pour  être  témoms  de  fca 
deshonneur.  H  fe  retira  avec  les  Cyclopes 
dans  rifle  de  Lipari ,  où  il  entretint  (os 
forges ,  où  Ton  tient  qu'il  fabriquoit  les 
Foudres  de  Jupiter.  Les  Egyptiens  avoient 
un    Vukaïn  qu'ils    confidéroient  comme 
père  des  Oieux.  Hérodote  rapporte  qu'ils 
lui  avoient  érigé  un  Temple  magnifique 
à  Thèhes  ,  près  duquel  il  y  avoit  fa  Sta- 
tue haute  de  près  de  foixante  ^  quinze 
pieds.  Sanchcniaton  mèr  auflj  Fulcain  en- 
tre les  Dieux  de  la  Phénicie.  Quelques- 
uns  croient  que  le  Fulcain  des  Giècs  étoit 

^^ 


Prince  cîe  Sicile  j  &  que  le  foin  qu  il  eux 
de  -faire  cxeufer  des  Mines  ,  &  de  prépa- 
rer iesniécaux,  donna  fujet  à  cq%  hélions. 

■  Vulcaln  dans  le  Ciel.fe  birit  un  Palais 
tout  d'airain,  &  parfémé  de  brillantes 
étoiles.  C'eft  là  que  ce  -Dieu  forgexon^ 
d'une  raille  prodigieufe  ,  tout  couvert  de 
fueur ,  &  tour  noir  de  cendre  &  de  fu- 
mée^ s'occupoir  fans  ce(ïe  ï  perfeétion- 
ner  les  fouffièts  de  fa  forge  ,  &  à  mettre 
en  pratique  les  idées  que  lui  fournilToic  fa 
fçience  divine. 

Thétis  Taila  voir  un  Jour  pour  lui  de- 
mander des  Armes  pour  Achille.  <«  Vul^ 
^  caîn  auiïî-tQC  fe  levé  de  fon  enclume  , 
*■>  dit  Homère  ^  il  boite  des  d^ux  côtés, 
>•  &  avec  fes  jambes  ftèles  &  tortues  ,  il 
«  ne  lailfe  pas  de  marcher  d'un  pas  fer  m  ç. 
»'  11  éloigne  fes  fouillé t s  du  feu,  &  les 
«  met  avec  tous  it%  autres  inilrumens  dans 
"  un  coiire  d'argent  j  avec  une  éponge 
»'  il  fe  nettoie  le  vifage  ,  les  bras  ,  le  cou 
»  &  la  poitrine  ;  il  s'habille  d'une  robe 
»  magnifique,  prend  un  fcèptre  d'or,  & 
»  en  cet  état  il  fort  de  fa  forge.  A  cau£e 
w  de  fon  incommodité  à  fes  deux  côtés 
îj  marchoient  pour  le  fourcnir  deux  belles 
*  efclaves  toutes  d'or,  fiires  avec  un  arc 
-»  fi  divin  ,  qu'elles  paroiiToient  vivantes. 
5  Elles   étoient   douées   d'entendement , 
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,>  parloîent ,  &  par  une  faveur  partîcu- 
„  Hère  des  immortels ,  elles  avoient  fî 
9,  bien  appris  l'art  de  leur  maître ,  qu'elles 
n  travailloient  près  de  lui ,  &  lui  aidoient 
M  à  faire  (es  ouvrages  furprenans  qui 
M  étoient  Tadmiration  des  Dieux  &  des 

9,  hommes Pour  faire  les  Armes 

9>  d'Achille  5  il  retourne  a  fa  Forge ,  ap- 
)>  proche  d'abord  Ces  foufflèts  du  feu ,  & 
9»  leur  ordonne  de  travailler  :  en  même 
«  tems  ils  foufflent  dans  vingt  fourneaux , 
n  &  accommodent  fi  bien  leur  foufïle  aux 
H  delfeins  du  Dieu,  qu'ils  lui  donnent  le 
»  feu  fort  ou  foible ,  félon  qu'il  en  a  be- 
3î  foin.  Il  jette  des  barres  d'airain  &  d'é- 
w  tain  avec  des  lingots  d'or  &c  d'argent 
»  dans  ces  fournaifes  embrafées  ;  il  place 
3>  une  grande  enclume  fur  fon  pied,  prend 
»  d'une  main  un  péfant  marteau ,  &  de 
"  l'autre  de  fortes  tenailles ,  de  fe  met  à 
«  travailler  au  bouclier  qu'il  fait  d'une 
>»  grandeur  immenfe  &  d'une  étonnante 
*»  folidité.  » 

Les  Anciens  Monumens  repréfentenc 
ce  Dieu  d'une  manière  affez  uniforme  : 
il  paroît  barbu  ,  la  chevelure  un  peu  né- 
gligée ,  couvert  à  demi  d'un  habit  qui  ne 
lui  defcend  qu'au  deffus  du  genou  ,  por- 
tant un  bonnet  rond  de  pointu ,  tenant  de 

la 


un  m  an 

tenailles. 


la  droite  un  marteau  &  de  la  gauche  des 


Vulgaire. 

^  C*e(l  le  nom  que  Ton  donne  au  der- 
"  nier  ordre  du  peuple  ,  ou  a  ce  commua 
dis  hom.mes  que  l'on  nomime  Populace. 
Il  fe  perfonnifie  allcgoriquemient  par  un 
homime  de  figure  ba'Je  &  ignoble  ,  re- 
gardant la  terre,  tenant  un  balai  de  une 
pelle  ,  pour  marquer  que  les  plus  bas  em- 
plois lui  font  deltinés.  On  lui  donne  des 
oreilles  d'âne  alluiives  à  fon  ignorance. 
Selon  Démoilène  : 

Tarn  mobile  ejî  vulgî  ingenium  j  6'  perplexum  , 
I     ut  quidquid  eor.Jiantcr  vtlit ,  non  faciU  inteUigi 
pojjît. 

,  Sa  tère  eil:  entourée  d'une  vapeur  épaifTe  , 
I  qui  dénote  que  ion  intelligence  ell  obf- 
i:    cure. 

X. 

On   a  prétendu    fauiTement    que   VX 

R.   n'éioic  point  anciennem.ent  dans  l'Alpha- 

d    bet  Latin ^   Se  qu'elle  n'ctoit  pas  encore 

:;  reçue  du  tems  d'Auguite,  on  en  aunbue 

l'invention  à  rEmperent   Claude;    mais, 

Plaute  ,  Térence  ,  6c  les  autres  Ecrivains 

Tome  IV.  Z 
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du  premier  âge  loue   employée,    Se  cei 
que  dit  Cicéron  * ,  ne  laKfe  aucun  douce 
que  cette  lettre  ne  fût  ancienne  chez  les  : 
Latins,   Ifidore  de  Sévi  lie  dit  que  \q  C  ôc\ 
VS  en  tenoient  lieu.  »  X  Uaera  ufquc  ai, 
»  Aupufii  tempora  nondum  apud  Latinos 
35  erat  :  fed  pro  ca  C  ù'  S  fcribebant.   Un  de' 
V  &  duplex  vocatur ,    quui  pro  Q  &  S  ro^ 
5>  nitiir.  Uridc  (y  ex  eifdcm  l'uteris  conipo* 
y-i  Jitum  nomen  hahet  '^.  Chez  les  Grecs  les 
lettres  i^^    tenoient  lieu  également  du 
^,   chez  les  Latins  l'ufage  prévalut  éga- 
lement d'écrire  Ci"  &  XS ^  ainfi  on  écri- 
voit  Proxfumus  _,  Maxfumus.  Dans  la  fuite 
on  retrancha  1*6',  &  on  ne  conferva  que 
la  figure  du  Chi  grec  ,  dont  la  valeur  fut! 
déterminée  à  exprimer  ceite  double  lettre 
Xi;  les  Grecs  au  contraire  chez  qui  la 
lettre  4  ^^'^  ^^^^^  ^^^  ufage  dans  quantité! 
de  termes  ,  ne  voulurent  point  employer 
-fa  figure  pour  exprimer  la  double  lettre 
K^  ;  mais  ils  prirent  celle  du  î§  ,  qu'ils 
changèrent  un  peu  ,  &  dont  ils  firent  enfin 


*  Vtrha  f^ps  contrahuntiir  3  non  ufus  caufa^ 
fed  aurium.  Quomodo  enim  vefler  axiila,  ala 
fartas  eji  j  niji  fuga.  li tiers,  Vafiioris  ?  Quant 
litteram  etiam  e  Maxillis  &  TaxfHis,  Ô'VexilIo 
6"  Paxillo,  confuecudo  elegans  latiai  fermoniJt 
xvslut,  Oi^XQï  Cicerquis. 


le  H  ;  la  figure  de  cecce  lettre ,  &  ceib 
de  la  minafcale  |  rappeiienc  aiierk^ent 
cerce  origine. 

Les  Anciens  s'en  font  fervi  pour  mar- 
quer le  nombre  Uix  ;  3c  pour  cette  rai- 
fon  /^',  qui  eil  la  moitié  de  l'J^j  marque 
cinq.  Nous  avons  d'Anciennes  Monnoîes 
nommées  Z>^/2id''j  ^  ~parce  que  cette  let- 
tre Ji  étoit  gravée  dclfus. 

X   I    X  u   T   R    u    s , 

Chef  de  la  dixième  génération,  felam 
d'Anciens  Auteurs  Chaldcens  cités  par 
George  Syncele,  paroit  ctre  le  mcme  que 
Noë  ,  comme  il  ell  facile  d'en  jiiger  par 
le  récit  fuivant  tiré  de  ces  mcmes  Au- 
teurs. Xïxutrus  fut  averti  en  fonge  pac 
Saturne  que  le  quinzième  du  mo:s  Dré- 
fîus  5  le  genre  humain  feroit  détruit  pac 
un  déluge  :  il  reçut  ordre  en  m.eme  tems 
de  mettre  par  écrit  l'Origine,  THiiloire 
^  la  fin  de  lowits  chofes ,  &  de  cachci* 
fous  terre  fes  mémoires  dans  la  ville  du 
Soleil ,  nommée  Sippara  \  de  conilruire 
enfuite  un  vaiffeau ,  d'y  merrre  \zs  pro- 
vilîons  néceiTaires  5  d'y  enfermer  les  oi- 
feaux  &  les  animaux  à  quatre  pieds ,  & 
d'y  entrer  lui ,  {k^,^  parens  &  {^^  -amis.  Xi- 
xucrus  exécuta  poncluellemeiit  Tes  ordres, 

Zij 
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&  lie  un  Navire  qui  avoir  cinq  Scacîes  Je 
longueur  _,  6c  deux  de  largeur  (le  Siade 
vaut  environ  90  roifes  j.  Il  n'y  fut  pas  plu- 
tk  entré  qiie  la  terre  fut  inondée.  Quci- 
c^.iQ  tems  après,  voyant  les  eaux  dinù- 
11  lées  ,  il  lâcha  qUwiqucs  oifcaux  qui  ne 
trouvant  ni  nourriture  ni  hvU  où  le  repo- 
fer  ,  retournèrent  au  va^lfcau.  Quelques 
jo-irs  après  ,  il  en  lâcha  d'?.nrres  qui  re- 
vinrent avec  un  peu  de  bouc  aux  pâtes. 
Li  troillème  fois  qu'il  les  laifTa  envoler, 
ils  ne  p^irurent  plus;  ce  qui  lui  fit  jj-iger 
que  la  terre  commencoit  à  être  luffiiam- 
ment  découverte.  Il  ht  alcrs  une  ouver- 
tiue  au  VaiHeau;  Se  voyant  qu'il  s'étoit 
îirrèté  fur  une  montas^ne  ,  il  en  iorrit  avec 
fa  femme  ,  fa  fille  ôc  le  Pilote;,  &c  ayant 
falué  la  terre,  élevé  un  autel,  &  fàciihé 
aux  Dieux  ,  lui  Se  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné, difparnrenr.  Ceux  qi:i  étoient 
demeurés  dans  le  Vailf^au  ne  le  voyant 
point  revenir,  forcirent  &  le  cherchèrent 
vainement  :  feulement  une  voix  fe  fît  en- 
l^endre,  ôc  leur  annonça  queja  piété  de 
^ilxutrus  lui  avoir  mérité  d  ècre  enlevé 
dans  le  Ciel ,  6c  d'être  mis  auuo.ribre  des 
Dieux  avec  ceux  qui  l'accompagnoienr, 
La  même  voix  les  exhorta  à  être  reli- 
gieux ,  &  à  fe  tranfporter  a  Bibylone, 
spics  avoir  déierré  à  Sippaia  les  Mémoi- 


TT 


re5  qui  y  avoienc  été  dcpo^'s.  La  voix 
iiyanc  celfé  de  fe  faire  enrenrire  ,  ils  al- 
lèrent rebaur  la  Ville  du  Soleil  ^  pla- 
iiears  autres. 

Il  n'v^il  perfonne  qui  ne  voie  qi^e  cerre 
Hifroire  a  écé  copiée  prèiqiie  n^.ot  à  inoi 
dans  les  Livres  des  Juifs  ,  dont  les  Baby- 
loniens eurent  connoillance  dans  le  rems 
Qe  la  Captivité  de  ce  peup'e  à  Babylonej 
Cil  bien  c'écoit  plus  probablement  la  Tra- 
dition uni  ver  (elle  que  ridolâcrie  avait  dé- 
narurée  chez  les  Babyloniens. 


Y. 


Dilanv-de  a  invente  la  lettre  Y,  eut 
les  grues  forment  en  volant.  On  la  nonv.nô 
au'Ti  la  Lettre  ds  Pyth^^.£C'-e  :  r.on  q:rel''3 
ait  été  inviprée  par  ce  PhilofjpHe  ,  mais 
parce  q'i'il  mectoit  deux  hns  de  toutes 
chofes ,  la  Vertu  &C  la  Vo;upté ,  expri- 
mées par  les  deux  pointes  de  ÏV* 

.   É  N  ï  G  M  E. 

Dans  un  même  logis ,   deux  frères ,  fans  fc  voir» 
Jour  &  nuit  (iwineurent  enfemble. 
L'ail  en  tour  a  Tsua-e  reffemble, 
Et  tous  deux  ont  même  pouvoir, 
lis  parlent  fans  avoir  de  langues  ; 

Z  ii; 
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Ec^  trahi/Tant  celui  qui  fî  commodément 
Les   maintient   dans  leur   logement^ 
Us  difenr  Ton  fecret  par  de  vives  haransiaes  : 
C'^xl:  par  là  qu'en  dit  d'eux,  avec  grande  raifoû. 
Qu'ils  trompent  l'Iiôre  en  fa  maifon. 

Y    P    îî    I    C    t    E-  S  5 

Fils  d'Amphkrion  6c  d'Alcméne  ,  frère 
jim-ieiu-  ci'A!cide ,  quoique  celui  ci  eue 
pour  père  Jupiter.  Plaute  dit  que  ces  deux 
en  Fans  ,  quoique  conçus  à  trois  mois  l'un 
de  l'autre  ,  naquirent  en  n-sème  tems,  Ju- 
pit'vr  voulanu  épargner  à  xMcmcne  la  pein« 
de  deux  accoiichemens  difTérens. 

Y   p   H   T   I   M    E. 

Nymphe  dont  Mercure  devînt  ainon- 
reisx  j  cJ<:*qa'ii  rendit  mère  des  Satyres* 


Z. 


Cette  Lettre  purement  Grecque  ,  ne 
ferguères  en  écrivant  le  Latin  ,  que  pour 
les  R^ots  qui  font  tirés  de  cette  Langue  j 
&  a  été  inutile  parmi  les  Latins  qui  ont 
employé  dans  les  mors  de  leur  Langue 
la  double^;  Œ  que  nou5  voyons  mieux 
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dans  Ie.9  mots  qui  fonc  originairement 
grecs.  Nous  apprenons  de  Martianus  Ca- 
pella  j  qu'Appius  Claudius  déceftolc  la 
Lerrre  Z  ,  fur  cette  plaifante  confidc'ra- 
tion ,  que  les  dents  de  celui  qui  prononce 
cette  confonne  rcilemblent  à  celles  d'un 
more,  tant  le  fon  en  eu  Foible  &  bas. 
Aafone  a  remarqué,  que  le  Z  tourné  fait 
\K  des  Latins. 

É  N  î  G  M  E. 

Dé  mes  fœurs,   je  fuis  la  dernière. 
Nous    fommss  deux  fois  douze,    ur.  homme  cfil 
notre  père  ; 
Son  nom  ,  je  ne  m'en  fouviens  pas. 
Pour  me  connoîrre  ,  en  couc  cas  , 
Ce  nom  n'cfi:  pas  bien  nécelTaire. 
J'avoue  ici  de  bonne  foi. 
Que  de  rire  à  chacun  je  fais  naîrre  l'envie 5 
Car  un  Nain,  un  Pygmée,  à  taille  malpolie^ 
De  le  railler,  fi  l'on  a  la  manie. 
On  dit  qu'il  eft  fait  comme  moi. 
Quoiqu'il  en  foit,  j'aifçume  couronner  de  gloire, 
£n  inc  trouvant  roujo'us  di'-is  les  hazardsj 
Et ,  (ce  qu'on  aura  pe*nc  à  croire ) 
Je  ne  fuis   point  dans  î'eavè,.  danS'  le  feu  ^  dans 
les  airs , 
Ni  même  dans  l'univers. 
Je  vais  pourtant,  &  fans  me  contredire^ 

Ziv 


53^ 


s=ZA= 


Vous  dire  ou  l'on  peut  me  trouver; 
C'cil  toujours  avec  le  Zcphire, 
Au  ZcJiaqrf€  CMCor.  .  .  fort-bien  ,  allez-vous  Jire^ 
Je  n'irai  pas  vous  y  chcrciier. 

Z    A   C    A. 

Oeil:  le  nom  que  les  Turcs  donnent 
à  l'Aiîmône  qu'ils  font  d'une  partib  de 
leurs  biens  pour  la  nourriture  ^  l'entre- 
tien des  pauvres.  Il  n'eft  pis  exp  eiT-ment 
dit  dans  l'Alcoran  ce  que  les  M^honjc- 
tans  doivent  donner^  mais  leurs  Docteurs 
prétendent  qu'un  bon  Mafulman  ou  hd^le, 
doit  donner  la  dixième  p.irric  de  Ton  re- 
venu. Quelques  Auteurs  ne  font  monter 
cçitte  Aumône  qu'à  la  qu;irantième  ou  à 
la  cinqunntième  partie  du  revenu  ;  d'a"> 
rres  dii'ent  qu'elle  eii  d'un  po  u"  cent.  Quel 
q.i'il  en  foit,  l'Avarice  t<  la  Politique 
d^5  TiU'cs  enipc'jhent  les  riches  de  s'ac- 
qiiîc:r  cxademenr  de  ce  devoir.  Car 
l'Avarice  les  empêche  de  donner  beau- 
coup de  leur  bien  \  iV  la  Politique  leur  fait 
craindre  le  dang^er  où  ils  s'expoferoient, 
en  fautant  paroitre  leurs  richeiTes,  par  un 
calcul  éxadi:  de  leur  Aumône  à  proportion 
de  la  quantité  de  leur  revenu. 
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Z    A    M    O    L    X    I    S. 

C'ctoit  le  Grand  Dieu  des  Traces  Se 
des  Gèces ,  au  rapport  d'Hérodote  ,  il  leur 
tenoit  même  lieu  de  tous  les  autres  j  car 
ils  ne  vouloient  honorer  que  celui-là.  Za- 
molxis  fut  d'abord  efclave  en  lonie,  ôc 
après  avoir  obtenu  fa  liberté  ,  il  y  acquit 
de  grandes  richelfes  ,  &  retourna  dans  fon 
pays.  Son  premier  objet  fut  de  polir  une 
nation  aroiîière  &  de  la  faire  vivre  à  la 
minière  des  Ioniens.  Pour  y  léuflir  ,  il 
fit  bâtir  un  fuperbe  palais ,  où  il  régaloic 
roiir-a-tour  tous  les  habitans  de  fa  ville  , 
leur  insinuant  pendant  le  repas,  que  ceux 
qui  vivoicnt  ain(î  que  lui,  feroient  im- 
mortels; &  qu'après  avoir  payé  à  la  na- 
ture le  tribut  que  tous  les  hommes  lui 
doivent ,  ils  feroient  reçus  dans  un  lieu 
délicieux  ,  où  ils  jouiroient  éternellement 
d'une  vie  heureufe  :  pendant  ce  tems  là  , 
il  travailloit  à  faire  conftruire  une  cham- 
bre fous  terre ,  &  ayant  difparu  rou:  ^\:Lr\ 
coup,  il  s'y  renferma  &  y  demeura  caché 
pendant  trois  ans.  Qi'^  le  pleura  comme 
mort  ;  mais  au  commencement  de  la  qua- 
îtième  année  ,  il  fe  montra  ce  nouveau, 
&  ce  prétendu  prodige  frappa  tellement 
fes  compatriotes  ,  qu'ils  parurent  difpofés 
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à  croire  tout  de  qu'il  leur  avoit.dit.  Dans 
la  fuite  ,  on  le  mit  au  rang  des  Dieux  , 
&C  chacun  fut  perfuadé ,  qu'en  mourant  il 
ailôit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  lui  expo- 
foient  leurs  befoins  j  &  l'envoyoïenc  con- 
fuker  tous  les  cinq  ans.  La  manière  au 
reftê  dont  ils  le  faifoient  également  cruelle 
Ôt  bizare  5  prouve,  qu'en  mourant,  Za- 
molxïs  n'avoir  pas  beaucoup  réufli  à  les 
polir.  Lorfqu'ils  avoient  choifi  celui  qui 
clèvoit  lui  aller  expofer  leurs  befoins  ,  ou 
fàifoir  tenir  trois  javelines  droites  ,  pen- 
dant que  d'autres  prenoient  le  député  par 
lés  pieds  ,  &:  le  jetroient  en  l'air  pour  le 
fîtire  tomber  fur  la  pointe  de  ces  piques. 
SI!  en  éroir  percé  <?^  mouroit  fur  le  champ, 
ils  croyoient  que  le  Dieu  leur  étoit  fa- 
vorable, &  s'il  n'en  mouroit  pas  ,  on  lui 
fiifoit  de  fanglans  reproches  ,  &:  on  le 
regardoit  comme  un  méchant  homme. 
Pliis  choifiilant  un  autre  député  ,  ils  l'en- 
voyent  à  Zamolxis  ^  fans  le  foumettre  à 
îà  même  épreu/e  :  lorfque  le  tems  étoit 
îroubié  par  quelque  Orage,  ces  mêmes 
peuples  tiroient  àts  flèches  contre  le  Ciel  , 
lomme  pour  menacer  leur  Dieu  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  ea  eut  d'autres  que 


Z    É    L    E» 

Le  ZUc  fe  perfonnifie  par  un  vieillard^, 
Tecu  d'une  longue  robe  blanche.  Ses  At- 
tributs font  une  Lampe ,  &  une  Difci- 
pline  ^  parce  que  le  bur  du  Zek  eft  de 
diiriper  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  6c  de 
corriger  les  erreurs. 

Zen  odore^ 

Excellent  Statuaire,  fe  rendit  célèbre 
du  tems  de  Néron,  par  une  prodigieufe 
Scatuc  de  Mercure  ,  à  laquelle  il  travailla 
pendant  dix  ans  en  Auvergne.  Néron  , 
perfuadé  que  rien  ne  manquoit  a  l'habi- 
leté de  cet  ouvrier  ,  le  fit  appeller  à  Rome, 
pour  fignaler  fon  empire  par  quelque  mer- 
veilleux ouvrage  ,  qui  pût  eflacer  ceux  des 
fiècles  palTés.  Il  fit  à  Rome  une  Statue  co- 
loifale  de  Néron  de  cent  dix  pieds  ,  ou 
de  cent  vingt  ,  félon  Suétone  ,  qui  fut 
confacrée  au  Soleil.  Après  la  mort  de  cer 
En^pereur ,  Vefpaiîen  en  fit  ôter  la  tète  de 
Néron,  &  pofer  à  la  place  celle  d^Apol- 
ion  j  ornée  de  fept  rayons ,  dont  chacuri 
avoit  vingt  deux  pieds  6c  demi. 

^^^^ 

Zvf 
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2    É    P    H    I    R    E. 

Dieu  da  Paganifme  ,  favorifoit,  felont 
les  Pocccs,  la  naiirance  des  fleurs  &c  des 
fruits  de  la  terre ,  par  un  foufïle  doux  6c 
bénin  ,  qui  ranimoic  la  chaleur  naturelle 
des  Plantes ,  &  donnoit  la  vie  à  toutes 
chofes  ;  d'où  vient  que  les  Grecs  lap- 
pellèrent  Zéphlre  ^  c'eft  â-dire  ,  en  leur 
langue  ,  qui  pone  la  vie.  On  le  repréfen- 
toit  fous  la  f-orme  d'un  jeune  homme , 
d'un  air  Fort  tendre  ,  ayant  fur  la  tète  une 
couronne  compofce  de  toute  fortes  de 
ileurs.  On  difoit  qu'il  écoit  fils  de  l'Au- 
rore 5  &  qu'il  aimoit  la  Nymphe  Chloris , 
à  laquelle  il  avoir  donné  l'empire  ou  la 
furintendance  des  fleurs  ;  car  il  efl:  cer- 
tain que  celle  que  les  Romains  appeî- 
loient  Flore^  étoit  la  même  que  les  Grecs 
avoieîit  appellée  avant  eux  Chloris.  Zé- 
phire  efl  aujourd'hui  le  nom  d'un  Vent 
qui  fouflîe  du  coté  d'Occident,  &  qui 
eil  excrêmetnent  fain  &  srréable,  oui 
contribue  à  la  nai ffance  &  à  l'accroifTe- 
ment  de  tous  les  Fruits;  jufques  là  même 
qu'on  dit  que  le  feul  roiifllc  de  ce  vent , 
engendre  de  certains  œufs,  qu'on  nppelle^ 
à  cauFe  de  cela  ^    (Huf^  de  Zéphirc, 
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ENIGME. 

Ans  cliraars  du  cafFé,  jadis  je  pris  nailfance; 
Avec  aïoi  plus  d'un  frère  y  vit  auill  le  jour. 
Sans  pieds,    tête,  ni  bras,   rien  que  ventre  & 

cjue  panfe. 
Ma  figure  eft  parfaite  ,  &  je  fuis  fait  aa  tour. 
Mes  parens  ,  par  caprice  ,  en  faifant  le  partage 
Que  mes  frères  ont  eu  j  n'oublièrent  c^ue  moi. 

Mais,  malgré  cette  injufte  Loi, 
J'ai  toutefois  bien  fouvent  l'avantage, 

{  Quoique  je  ne  polTede  rien  ) 
De  les  enrichir  tous,  &  d'augmenter  leur  bien, 

C'eft  même  là  mon  feul  ufage. 

Je  n'aime  point  le  lieu  d'honneur  5 
Quand  je   fuis  à  leur  tcte  ,    on   me  voit  fans 
valeur  j 

A  leur  fuite,  je  fais  merveilles; 
M'y  metrreoii  m'enocer,  n'efl  point  indifférent. 

Il  n'eft  point  richefî'es  pareilles 

A  celles  que,  dans  un  infiant 

Avec  mon  fecours,  on  alTemble; 

Mais  malheur  à  qui  me  reffemble. 
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ZÉTHès  ET  Calais. 

Deux  des  Argonautes,  fils  de  Borée  Sc 
d'Orithye  ,  étoient  ailés ,  &  très-adroits 
à  tirer  de  Tare.  Après  avoir  été  favora- 
biement  reçus  par  Phinée,  en  leur  voyage 
de  Colchos  ,  ils  le  délivrèrent  des  Har- 
pies ,  qui  gâtoient  fes  viandes ,  lorfqu'il 
étoit  près  de  prendre  fon  repas.  Mais  les 
ayant  pourfuivies  julqu'aux  ifles  Srropha- 
des,  il  leur  fut  fait  défenfes ,  par  Iris, 
de  la  parc  de  Junon ,  d'aller  plus  avant. 
Enfuite  ayant  offenfé  Hercules,  ils  furent 
tués  par  ce  demi  dieu,  Ôc  changés  en  ces 
vents  qui  précédent  la  canicule  d'environ 
huit  jours  j  c'efl:  pourquoi  les  Grecs  les  ont 
nommés  Prodromes  y  c'efl-à  dire,  Avant' 
coureurs*  On  dit  que  les  pierres  qu'on  avoir 
iTiifes  fur  leur  tombeau,  croient  agitées 
par  le  fouffle  de  Borée,  leur  père. 

ZeumiciiiuSj 

C'edâ-dire  ,  Jupiter  le  Machinifte  , 
nom  qu'on  doRna  à  Chryfor  pour  avoir 
fait  pîufieurs  découvertes  utiles ,  inventé 
plufieurs  machines  j  TBàmeçon  ,  la  Ligne 
à  pccher  ,  l'ufage  à^^  Barques  pour  la 
pèche. 
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Z    E    U     X    I    s, 

D'Héraclée ,  Peintre  excellent ,  qui  vi- 
voit  fous  la  XCVIl  Olympiade,  environ 
400  ans  avant  J.  C  On  conjecture  que  ia 
Ville  d'Héraclée  ,  dont  les  anciens  l'ont 
dit  natif  5  efl:  celle  qui  eft  prcKbe  Cro- 
tone  en  Italie.  Zeuxis  avoir  fait  de  très- 
beaux  tableaux.  Ce  futlui ,  au  rapport  de 
Quintilien  ,  qui  inventa  la  manière  de 
ménager  les  jours  &  les  ombres  ,  de  il 
excella  dans  le  coloris.  Il  g^gna  des  ri- 
cheifes  immenfes,  ce  qui  ht  que  dans  la 
fuite  il  ne  voulut  plus  vendre  (es  ouvr;i- 
ges ,  mais  il  en  faifoit  des  prcfcns,  diiant 
qu'il  ne  pouvoit  mettre  un  prix  propor- 
tionné à  ce  qu'ils  valoient.  Avant  cela  il 
fe  faifoit  payer  pour  les  montrer  feule- 
ment j  &  l'on  n'étoit  admis  à  voir  fon 
Iféiène  qu'argent  comptant  :  de  là  vient 
que  les  railleurs  appellèrent  ce  portrait, 
Hélène  la  Counifanne.  On  ne  fçait  il  cette 
Hélène  de  Zei-xis  éroit  la  même  qui  ctoic 
à  Rome  du  tems  de  Pline,  ou  la  même  qu'il 
fit  aux  Habitans  de  Crorone  ,  pour  mettre- 
dans  le  Temple  de  Junon,  &  qu'il  peignit 
fur  ies  ving  -  cinq  plus  belles  filles  de  la 
Ville  ,  prenant  de  chacune  ce  qu'elle  avoir 
de  plus  beau,  On  rapporte  que  ce  Peiî^- 
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tre  ayant  voulu  difputer  le  prix  cîe  la  pein- 
ture à  Parrhafius  ,  il  peignit  fi  bien  des 
raifins ,  que  les  oifeaux  fondoienc  defFus 
pour  les  becqueter;  mais  Parrhafius  pei- 
gnit un  rideau  fi  artiftement ,  que  Zcu" 
xïus  le  prit  pour  un  vrai  Rideau  qui  ca- 
choit  l'ouvrage  de  fi^n  antagonifte  :  il  de- 
manda donc  plein  de  confiance  que  l'on 
tirât  vite  ce  rideau,  afin  de  montrer  ce 
que  Parrhafius  avoir  fait.  Ayant  connu 
fa  méprife  ,  il  fe  confefia  vaincu,  puis- 
qu'il n'avoit  trompé  que  les  oifeaux  ,  & 
que  l'autre  avoit  trompé  les  maîtres  même 
de  l'art.  Une  ^urre  fois  il  peignit  un  gar- 
çon chargé  de  raifins  ;  les  oiieaux  vole- 
rent  encore  fur  ce  tableau  \  il  s'en  dépita , 
&:  reconnut  ingénument  que  fon  ouvrage 
n'étoit  pas  afiez  fini ,  puifque  s'il  eût'aufiî 
heureufemcnt  repréfenré  le  garçon  que  le 
raifin ,  les  oifeaux  auroient  eu  peur  de 
lui:  de  dépit  il  effaça  les  raifins,  &  ne 
garda  que  la  figure  où  il'  avoit  le  moins 
réaiîi.  L'un  à.Q.s  meilleurs  tableaux  de  ce 
peintre  éroit  w^  Hercule  étranglant  àQ% 
dragons  dans  ^o'^  berceau,  à  la  vue  de 
fa  mère  épouvantée  \  mais  il  efiimoit  prin- 
cipalement fon  Aihlète  ,  fous  lequel  ii  mit 
un  vers ,  qui  devint  célèbre  dans  la  fuite  , 
pour  faire  entendre  qu'il  feroit  p!us.,airé 
de  critiquer  cet  ouvrage  que  de  l'imiter. 
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11  ne  fe  piqiioir  pas  d'achever  bienroi  les 
tableaux.  Veiriiis  Placcus  die  qu'il  mou- 
rut  de  trop  rire  ,  en  coniidérant  le  portrait 
d'ime  vieille  qu'il  venoit  d'achever  j  n  ais 
pas  un  des  Anciens  n'a  remarqiie  ceue 
pàrriculaïué.  Arche laiis  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  s'éioit  fervi  du  pinceau  de  Zeu" 
x'is  pour  rembeiiilTcinenc  de  ion  palais. 


O    G     O    N     O    I. 


C'éroit  chez  les  Giccs  ,  les  Dieux  qui 
préfidoienc  à  la  vie  des  hommes,  qi]e  l'on 
i.'ivoquoit  pour  coniervcr  ia  vjc,  pour  ob- 
tenir une  lon<^uè  vie.  Les  Fleuves  &  les 
e^r.x  colorantes  étoient  coniacrcs  à  ces 
D:ci:x. 

ZoROASTREj 

C?!è^rc  Ph"''orophe,  s'acquit,  diron, 
p:r  le  moyen  de  Tes  préd.ctions,  1  Empire 
d-S  i3acl:riens  ,  du  tems  de  Ninus,  Roi 
des  Afiyiicns.  Lorfqu'il  fut  vaincu,  ou 
par  Nmus  ou  par  Sémirainis,  on  dit  qu'il 
fo'.ihaira  d'être  confumé  par  le  feu  du  Ciel, 
&  qu'il  avertit  les  AfTyriens  de  garder  foi- 
gn.-ufement  {^s  cendres  j  parce  que  leur 
confervacion  feroit  la  marque  de  la  durée 
de  leur  Empire.  Ces  Peuples  reçurent  cet 
avis  comme  un  Oracle  j  èc  après  que  Zc?; 
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roajîre  eut  été  foudro.yé,  ils  eurent  un 
très- grand  foin  d«  fes  cenclres  ,  qu'ils  con- 
fervèrent  jufqu'à  la  deilnicTaon  de  leur 
Empire. 

Comme  il  y  a  eu  plufijurs  Perfonnes 
du  nom  de  Zoroajire  ^  Se  que  les  rems  auf- 
quels  lis  ont  vécu,  ne  font  pas  alTez  con- 
nus j  on  les  a  confondus  les  uns  avec  les 
autres.  On  tient  que  le  Premier  &  le  plus 
célèbre  a  été  Roi  de  la  Baétriane,  &c  qu'il 
fut  défait  par  Ninus.  On  dit  des  merveil- 
les de  fa  Sagelfe  ,  de  fa  Science ,  &  des 
Prodiges  qu'il  a  faits  ^  &  on  le  fait  auteur 
de  la  Philofophie  des  Perfes ,  qui  s'appel- 
loit  Magit  parmi  eux.  Platon  parle  de  Zo'^ 
roafire  ^  comme  de  l'Inventeur  de  cette 
fcience  parmi  les  Perfes ,  &  remarque 
qu'il  étoit  fils  d'Oromaze.  Eubulus ,  ciré 
par  Porphyre ,  lui  attribue  l'inftitution  des 
Myftères  de  la  DéelTe  Mithra.  Eudoxus  & 
Hsrmippe ,  allégués  par  Pline ,  difent  qu'il 
a  vécu  fix  mille  ans  avant  Platon.  Mais 
Créfias ,  qui  avoir  rapporté  l'Hiftoire  de 
Zoroajire  ^  affuroit  qu'il  vivoit  du  tems  de 
Cyrus  ;  &:c'eft  cequiafait  diftu^guer  à  Ar- 
nobedeux  Zoroaft'c  Eufebe  fait  Zoroajire. 
auHl  ancien  que  Ninus;  &:  S.  Epiphine 
dit  qu'il  a  vécu  du  tcms  de  Nembrod.  Il 
a  été  appelle  par  les  Perfes  Zaradzs  ,  & 
par  les  Grecs  Zoroafîrc,    On  donne  plu- 
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^eurs  fîgnlfications  à  ce  nom.  Quelques- 
uns  dilent  qu'il  fignihe  en  grec  un  ^Jirc 
vivant  ;  d'aurues  le  fils  d'un  Afirc  ;  &  d'au- 
tres le  Contemplateur  des  Ajhes,  Tout  ce 
qu'on  dit  de  l'Ancien  Zoroafire  ^  a  paru 
fabuleux  à  quelques-uns,  parce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  témoigne  que  le  Roi  de  la 
Badriane ,  qui  combattit  contre  Ninus , 
s'appclloit  Oxiafire,  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  y  a  eu  autrefois  parmi  \qs 
Perfes  un  homm.e  de  ce  nom  ,  qui  a  été 
l'Auteur  de  leur  Magie.  C'ell:  Zerduilh 
eu  Zoroaftre  ,  qui ,  fuivant  M.  Prideaux  , 
fç-ivant  Anglois,  étoit  contemporain  des 
Prophètes  Daniel  &  Ezéchiel  :  c'croit  un 
Profélythe  des  Juifs  de  la  Captivité  de 
B.ibylone.  Voyez  aullî  Us  Mémoires  de 
M.  VAhbé  Foucher  .,  Tom,  2j  &  2{)  de 
r  Acad,  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres» 
On  dit  qu'un  de  ces  Zoroafire  avoit  com- 
pofé  quantité  d'ouvrages.  Herinippus  af- 
fure  qu  il  avoit  écrit  deux  millions  de 
vers.  Suidas  rapporte  les  titres  de  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages^  fçavoir,  qua- 
tre livres  de  la  Nature;  un  livre  des  Pier- 
res Précieu  fes -,  &  cinq  livres  de  Prédic- 
tions Agronomiques.  Ensèbe  cite  dans  le 
Premier  Livre  de  fa  Préparation  Evangéli- 
que,un  palTage  de  Zoroafire^  tiré  d'une  Hif- 
toire  ciQS  Perfes ,  où  il  efl  parlé  des  Attii- 
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biirs  le  Dieu  ;  mus  il  eft  vifîbîe  que  c'ed 
i'Onvr^ge  d'un  Plaroninen,  même  Chré- 
tien. Syiiciius  cire  des  Oracles  de  Zoroap 
tre  fur  les  Songes,  qui  on:  écé  imprimés 
Tan  15,8  &■  1  an  M05  ,  avec  les  notes 
de  Pfeilus  ^ic  de  Plcihon.  il  eft  encore  vi- 
fible  que  ces  Or-icles  font  tirés  des  écrits 
^fis  nouveaux  Platoniciens. 


FIN. 
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CATALOGUE 

RAISONNÉ 

DES  AUTEURS 

Qu'on  aconfultés pourlacompcfidon 
de  cet  Ouvrap-e. 


AUTEURS  MYTHOLOGUES. 

Historiens  de  la   Fable; 

Comme  H^'rodote  ^^  D':odore  de  S  ici/g  ^ 
l  enis  d' Halïcamcjji  ,  Paufanias  j 
Tue  Live  j  ôcc, 

nr 

1  O  u  s  ont  contribué  pour  leur  part  à  ma 
Coiieclioji^  mais  je  n'ai  eu  garde  de  copier 
toutes  les  Fables  qu'ils  débitent  dans  leurs  Ou- 
vrages j  il  y  aurcic  eu  trop  à  faire  j  &  j'aurois 
î^rofTi  inutilement  un  Livre  ,  qui  n'elè  point 
dsiliaé  à  rallertbler  rou'-es  les  FnMes  Arciernes, 
mais  Teulement  celles  ou  ie  Mimlure  des  DieiiX 


Sso  AUTEURS 

&  de  la  Religion  fe  trouve  employé  :  il  n'y  z 
^ue  celles-ci  qui  entrenc  dans  mon  pian. 

P  H  I L  o  S  T  R  A  T  E  S,  Sophiftes  Grecs  , 

Paris  y  Preuve  Abcl  Langlier  ^  &  Vtuvc 
M,  Guillemot^  i^^S ^  in-fol.  avec  Fi' 
gures. 

Cet  Ouvrage  eft  fort  gaulois,    mais  delà 
plus  proîîûnde  érudition.     Entre  les  plus  renom- 
més de  l'Antiquité,    Philoftrate   doit  bien  être 
mis  au  premier  rang  ,  tant  pour  fa  doctrine  & 
élégante  manière   de  parler  ^   que  pour   les  ri- 
clielfes  de   fes  mventions  :  la  naïve  beauté   de 
fes  defcriptions  ,   fa  curieufe  recherche  des  mots 
convenables,  parmi  une  fî  grande  diveriîté  de 
matières  appropriées  à  routes  fortes  de  Profef- 
fîons  &  Métiers  5  avec  une  fort  particulière  inf- 
trucrion  de  toutes  les  plus  belles  Fables  &  fan- 
tailles  de  l'Antiquité,   qui  peuvent   convenir, 
&  être  propres  à  la  Peinture,  de  laquelle  il  traite 
le  principal  point ,  &  ce  qui  fe  trouve  le  plus  re- 
commandé &  exquis;  à  fçavoir,   l'inTention  , 
avec  l'Ordonnance  &  Difpofuion,  que  les  Grées 
appellent  (économie ,  donc  dépend  tout  le  fça- 
voir, la  grâce  &  accomplillement  de  cet  A.rc; 
n'étant  pas  donné  à  tous  d'avoir  la  dextérité,  & 
pratique  de  fçavoir  bien  ordonner  plafieurs  per- 
fonnages   enfemble ,  en  geftes  £c  actions  con- 
venables &  non  ridicules  i  afin  d'exprimer  nette- 
ment &  d'une  efficace  qui  contente  l'œil  &  l'ef- 
prir  des  hommes,   la  chofe  qui  y  doit  être  re- 
préfentée  avec  le  moins  de  traits  dont  on    fc 
puiiïe  palier.  N'ayant  pas  toutefois  écrit  feule- 
Jinenc   de   la  Peinture  ,    mais  pluikurs  autr^es 
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fujèts  encore  ,  pour  exercer  la  Jeuneife  à  fçavoir 
deviner,  &:  écrire  à  propos  i'iiîfînies  belles  cho- 
fcs  ,  dont  il  a  curieufement  recherché  la  pro- 
priété des  mots,  auxquels  il  fait  paroître  avoir 
éré  merveilleufement  verfé  &  inftiuit  :  ierquelles 
chofes  toutefois  ,  il  coupe  fort  court,  ne  les  di- 
fanr  c]u'à  demi-mots,  &  avec  une  telle  brièveté  , 
qu'il  faut  être  merveilleufement  attentif  à  fa 
Leclure;,  pour  la  bien  comprendre  j  car  il  s'étu- 
die de  propos  délibéré  à  fe  rendre  cbfcur,  com- 
me fi,  par  cette  difficulté,  il  en  vouloit  bannir 
le  vulgaire  j  de  forte  qu'il  étoit  bi*en  néceffairc 
d'une  aufii  docle  plum.e  que  la  fienne ,  pour  ea 
faciliter  l'inielligence  au  Public. 
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Ou  Explication  des  Fables  de  Noël  U 
Comte  5  avec  des  fommaires  fur  chaque 
livre ,  &  des  figures  en  taille-douce  :  tra^ 
duite  par  Jean  Baudouin  _,  &  ci- devant 
par  Jean  de  Mcntlyard.  Paris  ,  Pierre 
Chevalier  6c  Samuel  Thibouil,  i<^i7a 
in-foL 

Les  Pceces  ingénieux  ,  dans  leurs  Ouvrages, 
nous  ont  vouhi  repréfenter  trois  fortes  de  vies  ; 
à  fçavoir,  la  Contemplative,  l'i^dive  &  la 
Voluprueufe.  La  Contemplative  nous  poulie  à 
la  recherche  de  la  vérité  ;  VAciive  aux  fculs 
biens  de  la  fortune j  &  la  dernière,  à  ce  que  les 
Voluptés  ont  de  plus  charmaût.  De  ces  trois 
façons  de  Vivre,  il  efi:  amplement  traité  dans 
cet  Ouvrage;  ou,  fi  vous  coniidérez  iTiurcmenc 
i'intentieii  des  Anciens  Poeces,  vous  tiouveres 
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qu'elle  n'cfl:  autre  chofe  ,  que  d'ombrager  clif 
Voile  (ies  Fables,  les  Mylléricux  Seerèis  de  1^ 
Phyî^ue  &  de  la  Morale. 

L'A  NTIQUÎTÉ       EXPLIQUÉE, 

Et  repréfcntéc  en  figures., par  Dom  Bernard 
de  Moutjaucon  ^  avec  le  furplcment. 
Paris,  de  Tanné  1711,  15  Tomes,  en 
10  Vol.  in-foL  gr>i'ii  papier. 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  d'une  prodigisufe 
leélure  &  d'une  vafce  ér  jdirion  ;  mais  auquel  le 
Public  n'a  j>as  rendu,  ce  me  femble ,  toute  la 
Jullit-e  qu'il  mérite  :  ce  Recueil  m'a  été  d'un 
grand  fecoucs  ;  ôC  j'ai  ufé  de  Tes  recherches  avec 
d'a\jtanc  plus  de  liberté,  qu'un  Livre  de  quinze 
Vt)lamcs  in-folio  ne  peut  erre  entre  les  mains 
des  Jeunes  Artifresj  &  que  d'ailleurs  de  plus 
habdcs  que  moi  oat  emprunté  de  ce  Sçavant 
Religieux^  peut-être  la  meilleure  partie  de  leur 
Érudition;  eiiiorte  que  nous  pourrons  nous  ren- 
contrer fouvent  dans  nos  extraits,  parce  cjue 
nous  aurons  puifé  dans  la  même  fource. 

DiGTlONNAlRE    DE   MyTHOLOGîE  , 

Pour  Inintelligence  des  Poètes  j  de  l^Hif» 
taire  Fakuleufe^  des  Monuniens  HiJiO" 
riquesj  des  Bas  rel/èjs  ^  des  Tableaux , 
&CC.  Paris  i  Briaifonj  1745,  3  Vol. 
ini2, 

L  E  Titr^  feuî  de  ce  Livre  annonce  combien 
il  eft  utile  3  â  l'on  ne  coniioit  la  Mythologie  ^ 

on 
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sn  efl  arrête  à  tout  moment ,  en  regardant  des 
Tableaux,  des  Statues,  en  li Tant  les  Poètes; 
aiiifî  il  eft  indifpenfablc  dacqucrir  au  moins 
quelque  lumière  fur  cette  Science. 

Ce  Dictionnaire  eft  aulTi  étendu  qu'on  pui/îc 
le  defîrer^  puifqu'il  ralTemble  tout  ce  qu'il  cfi: 
utile  de  fçavoir  fur  la  Mythologie  :  l'Auteur  a 
profité  des  Ouvrages  les  plus  eftimés  de  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  cette  matière;  tels  que  Pau- 
fanias,  Dom  Bernard  de  Montfaucon  dans  feç 
Antiquités  Grèques  &  Romaines,  lExplicatioii 
des  Fables  par  l'Abbé  Banier,  rHirtcirefi  célèbre 
des  Orateurs  de  M.  de  Fontenellej  &  enfin  l'ex- 
cellent Théâtre  des  Grecs  du  R.  P.  Brumoi.  Ce 
Dicîionnaire  rsilemble  au  miel  de  l'abeille  com- 
pofé  du  fuc  des  fleurs  les  plus  odoriférentes  ;  & 
c'eft  Tans  doute  le  plus  grand  mérite  qu'un  Dic^ 
tîonnaire  puilTe  avoir.  L'Auteur  qui  écrit  ea 
homme  d'efprit  &  de  goût,  a  fait  un  choix  ju- 
dicieux, &  a  même  donné  quelques  explications 
aue  n'^ivoit  pas  données  l'Abbé  Banier. 

Ce  Livre  e(l  donc  un  précis  de  ce  qui  s'efl:  dit 
d^  meilleur  fur  la  Mythologie  :  l'exrenfîon  que 
l'Auteur  donne  à  ce  mot,  ne  fe  borne  pas  à 
THiftoire  Fabuleufe des  Dieux ,  des  demi-Dieur 
&  de5  Héros  de  l'Antiquité,  quoique  ce  foit  là 
proprement  le  fond  de  cette  Science;  c'eft  fur  ce 
pi^d  que  l'avoit  traitée  le  P.  Jouvency  ,  dans  ua 
petit  livre  fort  bon,  mais  fort  coure;  intitulé: 
j^lppendix  de  Diis  &  Keroïhus ^  qui  a  été  traduit: 
en  franco i s. 

M.  l'Abbé  de  la  Clauftre,  Auteur  de  ce  Dic^ 
tîonnaire ,  a  porté  fes  vues  plus  loin  j  &  a  fait 
entrer  dans  fon  Livre  towt  ce  qui  a  quelque  rap- 
port à  la  Religion  Payenne  ;  c'eftà-dire,  Its 
différens  fyftémes  de  Théologie,  «5c  tous  les 
dogmes  qui  fe  font  fucceiTivonent  établis  daaç 
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les  diiferens  Ages  du  Paf^anifme;  les  Oracles;" 
les  Sorts,  les  Augures,  les  Aufpices,  les  Pré- 
fages,  les  Prodiges,  les  Expiations j  les  Dé- 
vouemens ,  les  Evocations ,  &  tous  les  genres 
de  Divination  qui  ont  été  en  ufage  ;  les  Fonc- 
tions des  Piètres  ,  des  Devins,  des  Sybilles  ,  des 
Veftalesi  les  Fêtes  &  les  Jeux,  les  Sacrifices  6c 
les  Vidimes  j  les  Temples,  les  Autels,  les  Tré- 
pieds &  les  Infi:rumens  des  Sacrifices,  6'c.  ainfî 
quiconque  fçauroit  bien  le  contenu  de  ce  Dic~ 
tionnaire ,  pourroît  fe  vanter  d'être  un  homme 
très-Sçavant ,  &  très-Verfé  dans  la  connoiiTance 
de  l'Antiquité. 

Précis    avantageux 
De  la  lecture  des  Auteurs  Mythologues, 

La  Fable  renferme  l'Hiftoire  Théologique, 
l'Hiftoire  fabuleufe,  l'Hiftoire  poétique  j  &, 
pour  le  dire  en  un  mot ,  toutes  les  Fables  de  la 
Théologie  Payenne. 

Quoiqu'elles  foient  très-nombreufes ,  on  ell 
parvenu  à  les  rapporter  toutes  à  fix  ou  fept 
clafi'es,  à  indiquer  leurs  différentes  fourccs.  Se 
à  remonter  à  leur  origine.  Comme  M.  l'Abbé 
Banier  eft  un  des  Mythologiftes  qui  a  jette  ,  fur 
ce  fujet,  le  plus  d'ordre  &  de  netteté  :  voici  le 
précis  de  fes  recherches. 

Je  divife  la  Fable  prife  colleélivement ,  en 
Fables  hiftoriques,  philofophiques  ^  allégori- 
ques, morales-mixtes,  &  Fables  inventées  à 
plaifir. 

Les  Fables  hiftoriques,  en  grand  nombre, 
font  des  hiPûoires  vraies  5c  mêlées  de  plu-ficurs 
fîi"tions  :  telles  font  celles  qui  parlent  des  prin- 
cipaux Dieux,  &des  Héros,  Jupiter,  Apollon, 
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Bacchus,  Hercule,  Jafon,  Achillcj  le  fond  de 
leur  Hiftoire  eft  pris  dans  la  vcriué.  Les  Fables 
philofopkiques  font  celles  que  les  Pcëccs  ont  in- 
ventées pour  déguifer  les  Myftercs  de  la  Phi- 
lofophiej  comme  quand  ils  ont  dit  que  l'Océan 
cft  le  Père  des  Pleaves  ;  que  la  Lune  époufa 
l'Air^  &  devint  xMère  de  la  F;.ofée.  Les  Fables 
allégoriques  font  des  efpèces  de  paraboles,  ren- 
fermant un  fens  myftique,  comme  celle  qui  Q.(t 
dans  Platon  ,  de  Porus  &  de  Pcnie^  ou  des  ri- 
ch  elles  &  delà  Pauvreté,  d'où  naquit  l'Amour. 
Les  Fables  morales  répondent  aux  Apologues  : 
telle  cft  celle  qui  dit  que  Jupiter  envoya  pendant 
le  jour  les  étoiles  fur  la  terre,  pour  l'inrormer 
des  aétions  des  hommes.  Les  Fables  mixtes 
font  celles  qui  font  mêlées  d'allégories  &  de 
morale,  &  qui  n'ont  rien  d'hiltorique:  ou  qui 
avec  un  fond  liiftoriquej  font  cependant  des 
ailufions  manifeftes  à  la  Morale  ou  à  la  Phyf  -]ue. 

Les  Fables  inventées  a  plaijîrn'onz  d'autre  but 
que  d'amuferi  telle  eft  la  Fable  de  Pfyché,  Se 
celles  qu'on  nommoit  miléjîennes  ^  &  Sybaritidcs. 

Les  Fables  hifioriques  fe  diftinguent  aifément, 
parce  qu  elles  parlent  de  gens  qu'on  connoît  d'ail- 
leurs :  celles  qui  qui  font  inventées  à  plaiiir,  fe 
découvrent  par  les  contes  qu'elles  font  de  per- 
fonnes  inconnues. 

Les  Fables  morales  &  quelquefois  les  allé- 
goriques s'expliquent  fans  peine  :  les  pliilofo- 
phiques  font  remplies  de  profopopées  qui  ani- 
ment la  na:uie;  l'air  5c  la  terre  y  paroiflenc 
fous  les  noms  de  Jupiter  &c  d^Junon,  &c. 

En  général,  il  y  a  peu  de  Fabks  dans  les  An- 
ciens Poètes,  qui  ne  renferment  quelques  traits 
d'Hiftoire;  mais  ceux  qui  K's  ont  fui\is,  y  ont 
ajouté  mille  circonftances  de  leur  impgination. 
Quand  Homère,  par  exemple^  raconte  qu'Eolc 
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avoit  donné  les  vents  à  Uliire  enfermes  rîans  tins 
outre  j  d'où  Tes  compagnons  les  laifTérent  écha- 
per  j  cette  Hiftoire  enveloppée  nous  apprend  que 
ce  Prince  avoit  prédic  à  Uliffe  le  vent  qui  de- 
voit  fouffler  pendant  quelques  jours  ,  &  qu'il  ne 
fit  naufrage  que  pour  n'avoir  pas  fuivi  fes  con- 
seils ;  mais,  quand  Virgile  nous  dit  que  le  même 
Éole",  à  la  prière  de  Junon,  excita  cette  terrible 
tempête,  qui  jetta  la  flotte  d'Enée  furies  côtes 
d'Afrique  :  c'eft  une  pure  fidion,  fondée  fur  ce 
qu'Éoie  étoit  regardé  comme  le  Dieu  de  Vents. 
Les  Fables  mêm.es,  que  nous  avons  appellées 
philojophiques  y  iioitnt  d'abord  hiftoriques  ;  5C 
ce  n'eft  qu'après  coup,  qu'on  y  a  jette  l'idée  des 
chofes  naturelles  :  de -là  ces  Fables  mixtes,  qui 
renferment  un  fait  hiftorique  &  un  trait  de 
Phyfique,  comme  celle  de  Myrrha,  &  de  Leu- 
cothée  changée  en  arbre  qui  porte  l'encens,  5c 
f elle  de  Clytie  en  tourne-fol. 

Venons  aux  diver(es  fources  de  la  Fable. 
1°.  On  ne  peut  s'empêciier  de  regarder  la  va- 
jiité  comme  ,1a  première  fource  des  Fables 
■payennts.  Les  Iîomhhçs  ont  cru,  que  pour  ren- 
dre la  vérité  plus  recommandable  j  il  falloit 
J'habiL'er  du  Brillant  cortège  du  merveilleux  : 
ain'ii  ceux  qui  ont  raconté  Tes  premiers  les  ac- 
tions de  leurs  Héros,  y  ont  mêlé  mille  fic- 
tions. 

1°.  Une  féconde  fource  de  Fables  du  paga- 
nifme  cft  le  défaut  des  caraélèrcs,  ou  de  l'écri- 
ture. Avant  que  l'ufage  des  lettres  eût  été  in- 
troduit dans  la  Grèce,  les  événemens  6z  les  fic- 
ticms  n'avoient  guère  d'autres  Monumens  que  la 
mémoire  des  hommes.  Vow  fe  fer  vit  dans  la 
fuite  de  cette  tradition  confufe  &  défigurée  j  &: 
l'on  a  ainfi  rendu  les  Fables  éternelles  ,  en  les 
faifant  pafTcr,    de  la  mcnM)ire  des  hommes  qui 
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en  étoient  les  dépo(i:aires,  dans  des  monumens 
qui  devoicnc  durée  tant  de  fiècks. 

30.  La  faulTe  éloquence  des  Orateurs  3c  la 
vanité  des  hifroriens  ont  du  produire  une  infi- 
nité de  narrations  fabuleufes.  Les  premiers  fé 
donnèrent  une  entière  liberté  de  feindre  &  d'in- 
venter; &  riiiftorien  lui-même  fe  plut  à  tranf- 
crire  de  belles  chofes,  donc  il  n'étoit  garanc 
que  fut  la  foi  des  Panégyriftes. 

4^.  Les  relations  àzs  Voyageurs  ont  encore 
introduit  un  grand  nombre  de  FabUs.  Ces  fortes 
de  gens ,  fouvent  ignorans,  Se  prcfque  toujours 
menteurs,  ont  pu  aifémenc  tromper  les  autres, 
après  avoir  été  trompés  eux-mêmes.  C'eft  appa- 
remment fur  leur  relations  que  les  Poètes  éta- 
blirent les  Champs  élifées,  dans  le  charmant 
pays  de  la  Béchique;  c'eil:  de-là  que  nous  font 
venues  ces  Fables  qui  placent  des  Monftres  dans 
certains  piys ,  des  Harpies  dans  d'autres  3  ici 
des  peuples  qui  n'ont  qu'un  œil,  là  des  hommes 
qji  ont  la  taille  dcsGéans. 

5°.  On  pcat  rec;arder  comme  une  autre  fourcc 
de  Fables  du  PaganifmCj  les  Poètes,  le  Théâ- 
tre, les  Sculpteurs  &  les  Peintres.  Comme  les 
P.  êtes  ont  toujours  cherché  à  plaire  ,  ils  ont 
préféré  une  ingénieufe  faulfeté  à  une  vérité 
commune  5  le  fuccès  juftifiant  leur  témérité, 
ils  n'employèrent  plus  que  la  fîclion  :  les  Bergères 
devinrent'  des  Nymphes  ou  des  Nayades,  les 
Bergers  des  Satyres  ou  des  Faunes  :  ceux  qui 
aimoient  la  Mufîque,  des  Apollonsj  les  belles 
Voix  des  Mufes ,  les  belles  Femmes  des  Vénus  ; 
les  Oranges  des  Pommes  d'or;  les  Flèches  &  les 
Darts  des  Foudres  &  des  Carreaux.  Us  allèrent 
plus  loin  :  ils  s'attachèrent  à  contredire  la 
vérité,  de  peur  de  fe  rencontrer  avec  les  Hifto- 
rier.5,  H»mère  a  fait  d'uas  femme  infidèle  uns 
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vertueufe  Péinflopej  &  Virgile  a  fait  d'un  Traî- 
tre à  fa  Patrie  j  un  Héros  plein  de  piéré.  Ils 
ont  tous  confpirë  à  faire  paffer  Tentale  pour  un 
Avare  :  ils  l'ont  mis  de  leur  chef  en  enfer  j  lui 
qui  a  été  un  Prince  très-fage  &  très -honnête 
nomme.  Rien  ne  fe  fait  chez  eux  que  par  ma- 
chine. Liiez  leurs  Pûéfîes. 

La  y  pour  nous  enchanter  ^  tout  ejl  mis  en  ufuge. 
Tout  prend  un  corps ,    une  âme  ^   un  efirit ,  un 

vif  âge. 
Chaque  Vertu  devient  Divinité , 
Minerve  efl  la  Prudence^  &  Vénus  la  BeautL  . 

Leurs  Fables  padcrenr  des  Poèmes  dans  les 
Hiftoires,  &  des  Hiiloires  dans  la  Théologie: 
on  forma  un  fyftême  de  Religion  fur  les  idées 
d'Héfîode  ;  Homère  en  érigea  des  Temples, 
&  on  offrit  àt^  Vidimes  2?  des  Divinités  qui  te- 
jioient  leur  éxiftence  de  deux  Poètes. 

Il  faut  dire  encore  que  la  Fable  monta  fur  le 
Théâtre,  comme  fur  Ion  Thrône  ;  &  ajouter 
que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs^  travaillant 
d'après  leur  imagination  ,  ont  auffi  donné  cours 
aux  Hiftoires  fabuleufcs,  en  les  confacrant  par 
Jes  Chefs-d'œuvres  de  leur  Art.  On  a  tâché  de 
furprendre  le  Peuple  de  toutes  manières  :  les 
Poètes  dans  leurs  éciits,  le  Théâtre  dans  fes  re- 
préfentations  ,  les  Sculpteurs  dans  leurs  ftatuës, 
&  les  Peintres  dans  leurs  tableaux  :  ils  y  ont  tous 
concouru. 

6°.  Une  fixième  fource  de  Fables  eft  la  plura* 
lité  ou  l'unité  des  noms.  La  pluralité  des  noms 
étant  fore  commune  parmi  les  Orientaux  ^  ou 
a  partagé  entre  plufieurs  les  ^Oiïons  &  tes  voyages 
d'un  feul  ;   àz-W   vient  ce  nombre  jprodigisu,)! 
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^e  Jupîters  ^  de  Mercures  ,  &c.  On  a  quelque- 
fois fait  tour  le  contraire  i  &j  quand  il  eft  arri- 
vé que  plufieurs  perfonnes  ont  porté  le  même 
nom ,  on  a  attribué  à  un  feul ,  ce  qui  devoit  être 
partagé  entre  plufîeursj  telle  eft  l'hiftoire  de 
Jupiter,  û\s  de  Saturne,  dans  laquelle  on  a  raf- 
femblé  les  aventures  de  divers  Rois  de  Crète 
qui  ont  porté  ce  nom  aufTi  commun  dans  ce  pays- 
là  que  l'a  été  celui  de  Ptolomée  en  Egypte. 

7°.  Une  fcptième  fource  des  Fables  fut  l'éta- 
blilTement  des  Colonies  &:  l'invention  des  Arts. 
Les  Étrangers  Égyptiens  ou  Phéniciens  ,  qui 
abordèrent  en  Grèce,  en  policèrent  les  Habi- 
tans ,  leur  firent  part  de  leurs  Coutumes ,  de 
leurs  Loix ,  de  leurs  manières  de  s'habiller  Se 
de  Te  nourrir  :  on  regarda  ces  hommes  comme 
des  Dieux,  &  on  leur  offrit  des  racrifices3  telle 
eft  par  exemple  l'origine  de  la  Faè/e  de  Promé- 
thée;  de  même,  parce  qu'Apollon  cultivoit  la 
Mufique  &  la  Médecine,  il  fut  nommé  le  Dieu 
de  ces  Arts.  Mercure  fut  celui  de  l'éloquence  5 
Ccrès  la  DéefTe  du  bled  j  Minerve  celle  des  Ma- 
nufactures de  laine;  ainli  des  autres. 

8°.  Une  huitième  fource  des  Tables  doit  fa 
naiffance  aux  cérémonies  de  la  Religion.  Les 
j'iècres  changèrent  un  culte  ftérile,  en  un  autre 
qui  fut  lucratif  par  mille  Hiftoires  fabuleufes 
qu'ils  inventèrent  :  on  n'a  jamais  été  trop  fcru- 
puleux  fur  cet  article.  On  découvroit  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  Divinité ,  à  laquelle  il 
falloir  élever  de  nouveaux  Autels j  de-là  ce  fyf- 
tême  monftrueux  que  nous  offre  la  Théologie 
payenne.  Ajoutez  ici  la  manie  des  Grands  d'a- 
voir des  Dieux  pour  Ancêtres  :  il  falloir  trouver 
à  chacun  j  fuivant  fa  condition  ^  un  Dieu,  pour 
première  tige  defaraçe^  &  vraifemblablement, 
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on  ne  mânqnoit  pas  alors  de  GénéaIogîfl:eS  aufïî 

complaifants  qu'ils  le  font  aujourd'hui. 

L'abus  que  les  Poètes  ont  pu  faire  de  l'Ancien 
Teftament,  comme  tant  de  Gens  pleins  de  fça- 
Toir  l'ont  alTuré,  donne  aufll  une  fource  aux  i^a- 
hles.  Les  Juifs  étoient  une  Nation  fort  refpedée 
de  fes  Voifïns  ,  connue  des  Peuples  éloignés  5 
quoique  trop  jalouloufe  de  fa  Loi  &  de  Tes 
cérémonies  qu'elle  cachoit  aux  Étrangers;  ks 
Orateurs  hiftoriens  ,  contemporains  de  ce  Peuple, 
tels  que  Celfe  &  Porphyre  ont  trouvé  que  les 
Poètes  de  ce  tems  ont  donné  beaucoup  de  rapport 
entre  les  Héros  de  la  Bible  S:  ceux  de  la  Fable. 

^o.  Mais  une  fource  réellement  féconde  de» 
Fables  payennes ,  c'efl:  l'ignorance  de  THyftoire 
&  de  la  Chronologie.  Comme  on  ne  coanmençà 
que  trop  tard,  fur-tout  dans  la  Grèce,  à  avoir 
Tufage  Je  l'écriture,  il  fe  pafl'a  piufieurs  fiècle$ 
pendant  lefquels  le  fouvenir  des  événemens  re- 
marquables ne  fut  confer\é  que  par  tradition; 
après  qu'on  avoit  remonté  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre générations  5  on  fe  trouvoit  dans  le  labyrin- 
the de  l'Hilloiredes  Dieux  ,  où  Ton  rencontroit 
toujours  Jupiter,  Saturne,  le  Ciel  &:  la  Terre: 
cependant,  comme  les  Grecs,  remplis  de  va- 
nité ainfi  que  les  autres  peuples  ,  voulurent  paf- 
fer  pour  Anciens,  ils  fe  forgèrent  une  Chroni- 
que fabuleufe  de  Rois  imaginaires  ,  de  Dieux  &: 
de  Héros  qui  ne  furent  jamais  :  ils  transférèrent 
dans  leur  Hiftoire  la  plupart  des  événemens  de 
celle  d'Egypte;  &  lorfqu'ils  voulurent  remon- 
ter plus  haut,  ils  ne  firent  que  fubftituer  des 
Fables ,  à  la  vérité.  Ils  étoient  de  vrais  enfans  , 
comme  le  reprochoit  à  Solon  un  Prêtre  d'Egypte  , 
loifqu'il  s'agiifoit  de  parler  des  tems  éloignés  : 
ils  fe  perfuadoient  que  leurs  Colonies  avoienc 
peuplé  tous  les  autres  pays ,  &  ils  tiroient  leurs 
nom  ce  ceux  de  leurs  Héios. 
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îo°.  L'ignorance  de  la  Phyfîquc  efl:  une 
dixième  fource  de  quantité  de  Fables  payemics  : 
on  vint  à  rapporter  à  des  cliofes  animées  ^  des 
efFcts  dont  on  ignorait  les  principes  :  on  prit  les 
Vents  pour  des  Divinités  fougueufes  qui  caufent 
tant  de  ravages  fur  la  terre  &  Turmèr.  Falloit-il 
parler  de  l'arc-en-ciei  dont  on  ignoroit  la  na-» 
ture ,  on  en  fit  une  Divinité  chez  les  Payens2 

Ce  ne  fi  pas  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  ^ 
Ceji  Jupiter  armé  j  pour  effrayer  la  terre. 
Un  orage  terrible ,  aux  yeux  des  Matelots  , 
'^'ejî  Neptune  en  couroux  qui  gourmande  Us  flots. 
Echo  neft  pas  un  fon  qui  dans  l'air  retentijfe  , 
C'eft  une  Nymphe  enpleurs  qui  fe plaint  dcNarciJfe^ 

Ainfî  furent  formées  plufieurs  Divinités  phyfî- 
flues ,  &  tant  de  Fables  aftronomiques  qui  eurent: 
cours  dans  le  monde. 

II*'.  L'ignorance  des  langues  fur-tour  de  fa 
Phénicienne  ,  doit-être  regardée  comme  une 
enzième  fource  des  plus  féconde^  d'une  infinité 
de  Fables  du  Paganifme.  Il  efi:  fur  que  les  Co- 
lonies forties  de  Phénicie  allèrent  peupler  pla- 
ceurs contrées  de  la  Grèce  5  &  ^  comme  la  Langue 
phénicienne  a  plufîeurs  mots  équivoques,  les 
Grecs  les  expliquèrent  félon  le  fens  qui  étoit  le 
plus  de  leur  génie;  par  exemple,  le  mot  Ilpka , 
dans  la  Langue  phénicienne  ,  fignifîe  également 
un  taureau  ou  un  navire.  Les  Grecs,  Amateurs 
du  Merveilleux,  au  lieu  de  dire,  qu'Europe  avcJic 
été  portée  far  un  vaifTeau,  pMblièrenr  que  Ju- 
piter, changé  en  un  taureau,  l'avoit  enlevée, 
"Dw  mot  ma  m  ,  qui  veut  dire  vice,  ils  firent  le 
DicuMomus,  Cenfeur  des  défauts- des  hommes^ 
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Sl^  fans  citer  d'autres  exemples,  il  fiiflit  (îe rcrî^ 
voyer  le  lecteur  aux  ouvrages  de  Bocbart  fur 
cette  matière 

I  ^°.  Non- feulement  les  équivoques  des  Lan- 
gues orientales  ont  donné  lieu  à  quantité  de 
Fables  payennes  ,  mais  même  les  mors  équivoî 
ques  de  la  Langue  grèque  en  ont  produit  un 
grand  nombre  :  ainfî  eft  fortie  de  l'écume  de  la 
mer,  parce  qu'Aphrodite  qui  étoit  le  nom  qu'ils 
donnoient  à  cette  Déeiïe  ^  fignifîoit  ï écume; 
ainfî  le  premier  Temple  des  Delphes  avoit  été 
Gonftruit  par  le  fecours  des  aîîes  d'abeilles  qu'A- 
pollon avoit  fait  venir  des  Pays  Hyperboréens, 
parce  que  Pteras,  dont  le  nom  veut  dire  i^/ze 
ûîle  de  plume ,   en  avoit  écé  i'architeéle. 

130.  On  a  approuvé  par  des  exemples  incon- 
teftables,  que  la  plupart  des  Fables  des  Grecs 
venoient  d'Égypre  &  de  Phénicie.  Les  Grecs  ^ 
en  apprenant  la  Religion  des  Égyptiens  ,  chan- 
gèrent j,  &  les  NomSj  &  les  Cérémonies  des 
Dieux  de  POrient  ^  pour  faire  croire  qu'ils  étoient 
nés  dans  leurs  pays,  comme  nous  le  voyons 
dans  l'exemple  d'îfis ,  &  dans  une  infinité  d'au- 
tres. Le  culte  de  Bacchus  formé  fur  celui  d'Ofî- 
zis  ,  Diodore  le  dit  expreffément.  Une  règle  gé- 
nérale qui  peut  fervir  à  juger  de  l'origine  d'un 
grand  nombre  des  Fables  du  Paganifme,  c'efi 
de  voir  feulement  les  noms  des  chofes ,  pour  dé- 
cider s'ils  font  Phéniciens,  Grecs  ou  Latins: 
l'on  découvrira,  par  ce  feul  examen,  le  pays 
natal ,  ou  le  tranfport  de  quantité  de  Fables. 

En  quatorzième  lieu,  il  ne  faut  point  douter 
que  l'ignorance  de  la  Navigation  n'ait  fait  naître 
une  infinité  de  Fables  :  on  ne  parla  ,  par  exem- 
ple, dePOccan,  que  comme  d'un  pays  couvert 
oe  ténèbres,  ou  le  Soleil  alloit  fe  coucher  tout 
les  foirs,  avec  beaucoup  de  fracas  dans  le  Palais  de 
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Thécis  :  on  ne  parla  de  rochers  qui  compofent 
Je  détroit  de  Sylla  Se  de  Charybde,  que  comme 
de  deux  Monflres  qui  engloutiiToient  Jes  Vai^-^ 
féaux.  Si  quelqu'un  alloit  dans  le  GolFe  de  Perfe, 
on  publioit  qu'il  étoit  allé  jufqu'au  fond  de 
l'Orient,  &  au  Pays  où  l'Aurore  ouvre  la  bar* 
rière  du  jour;  &  parce  que  Perfée  eut  la  ha:-* 
dielîe  de  forcir  du  détroit  de  Gibraltardj  pout 
fe  rendre  aux  liles  Arcades,  on  lui  donna  le 
cheval  Pégafe  ,  avec  l'équipage  de  Pluton  Se  de 
]V'îercure,  comme  s'il  avoit  été  impoiîible  de 
faire  un  fi  long  voyage  ^  fans  quelque  fecour5 
furnaturel.  Concluons  que  l'ignorance  des  An- 
ciens Peuples,  foit  dans  la  Chronologie,  foie 
dans  les  Langues  ^  foie  dans  la  Phyfique ,  foi: 
dans  la  Géographie  ,  foit  dans  la  Navigation  ^  a 
fait  germer  des  Fables  innombrables. 

Quinzièmement,  il  eft  encore  vraifemblable 
que  plufîcurs  Fables  tirent  leur  fource  du  pré» 
tendu  commerce  des  Dieux,  imaginé  à  delTein 
de  fauver  l'honneur  des  Dames  qui  avoient  eu 
<îes  foibîeifes  pour  leurs  Amans.  On  appelloit  au 
fecours  de  leur  réputation,  quelque  Divinité 
favorable;  c'étoit  un  Dieu  métamorphofé ,  qui 
avoit  triomphé  de  rinfcnfîbilité  de  la  Belle.  La 
Fable  de  Riiea-Silvia ,  mère  de  Rem  us  &  de  Ro- 
muIuSj  en  eft  une  preuve  bien  connue.  Amu- 
lius,  fon  Oncle,  armé  de  toutes  pièces  &  fous 
la  figure  de  Mars ,  entra  dans  fa  celluUe  ;  8c 
Numiter  fit  courir  le  bruit  que  les  deux  enfans 
qu'elle  mît  au  monde ,  avoient  pour  Père  le 
Dieu  de  !a  g'ierie  :  fouvent  même  les  Prêtres, 
étant  amou  eux  de  quelque  femme  ,  lui  annon- 
^oien  .  u'elle  étoit  aimée  du  Dieu  qu'ils  fer- 
Toie  .  A  cette  nouvelle,  elle  fe  préparoit  à 
aller  c  uclier  dans  le  temple  du  Dieu,  &  les 
parcs  l'y  conduifoient  avec  cérémonie.  Si  nous 
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en  croyons  Hérodote  ,  (  liv.  premier,  chap,  xviij) 
il  y  a  voie  une  Dame  de  Babylonne  ,  de  celles  que 
Jupiter-Belus  avoic  fait  choifîr  par  fon  premier 
Pontife  ,  qui  ne  manquoit  jamais  toutes  les  nuits 
de  fe  rendre  dans  fon  temple  :  de-là  ce  grand 
nombre  de  fils  qu'on  donne  aux  Dieux. 

La  dénomination  de  iils  des  Dieux  ,  ou  enfans 
des  Dieux ,  eft  aufli  confufe  qu'étendue'  dans 
l'Hiftoirc  fabuîeufe.  Je  me  borne  donc  aux  prin- 
cipales recherches  de  M.  l'Abbé  Bannier  dans  fon 
Diéïionaire  Mythologique. 

1^.  Tous  ks  enfans  du  concubinage  des  Prin- 
ces, mis  en  fuite  au  rang  des  Dieux;  comme 
Jupiter  &  quelques  autres,  qui  eurent  plufîeurs 
femmes  pendant  leur  vie,  étoient  tous  autant 
^'enfans  ,  ou  de  pis  des  Dieux, 

%°,  On  a  donné  fouvent  le  nom  de  fils  des 
Dieux  à  plusieurs  perfonnages  poétiques  ;  comme 
quand  on  dit  :  que  l'Acheron  éroit  fils  de  Cérè?; 
î'Amour,  fils  de  la  Pauvreté;  l'Écho,  £lle  de 
i'Air;  les  Nymphes  3  filles  d'Acheloiis^  &  une 
infinité  d'autres. 

3<'.  Ceux  qui  furent  les  Imitateurs  des  Belles 
Aâ:ions  des  Dieux ,  &  qui  excellèrent  dans  les 
mêmes  Arts,  palTèrent  pour  leurs  fils;  com.me 
Efcuîape  ,  Orphée ,  Linus,  &c. 

4.^.  Ceux  qui  fc  rendoient  fameux  fur  la  mèr  , 
croient  regardés  comme  les  enfans  de  Neptune  ; 
ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  la  Guerre ,  étoient 
des  fils  de  Mars  ,  comme  Théfée,  Œnomaiis, 
&c. 

$^.  Ceux  dont  le  caradère  relTembloit  à  celui 
de  quelque  Dieu,  paffoicnt  aufTi  pour  leurs ^î/y  : 
«toit-on  éloquent  ?  On  avoit  Apollon  pour  père  : 
£n  &  rufé  ?    Oi\  étoit  fils  de  Mercure. 

6^.  Ceux  dont  l'origine  étoit  obfcure,  étoient 
lépatés  cafans  de  la  Terre  r  comme  ks  Géaas 


MYTHOLOGULS.^  ^és' 
cjui  iîrent  la  guerre  aux  Dieux  3  Tagcfs  ,  Iiiverl- 
teur  de  la  Divrnaricn  ,  Etrurque. 

7°.  La  plupart  des  Princes,  &  les  Héros  qui 
ont  été  déifiés ,  avoient  les  Dieux  pour  Ancêtres^ 
&  palToient  toujours  pour  en  être  les  fils. 

8^.  Ceux  qu'on  trouvoit  expofés  dans  Tes 
Temples  ou  dans  les  Bois  facrés  ,  croient  fils  des- 
Dieux  à  qui  cq.s  Bois  étoient  confacrés  :  ain^i 
Eridonius  paiTa  pour  fils  de  Minerve  Se  de  Vul- 
eain. 

^°.  Quand  quelque  Prince  avoic  intérêt  cfe^ 
cacher  un  commerce  fcandaleux^  on  ne  man- 
quoit  pas  de  donner  un  Dieu  pour  Père,  à  Pen- 
fant  qui  en  naiifoit  :  ainiî  Periee  palTa  pour  fils- 
de  Jupiter,  &deDanaéj  Romuius  ,  pour  fils  de 
Mars  &  de  Rhéa  3  Hercule ,  pouE  fils  de  Jupiter 
&  d'Aicmêne. 

10^.  Ceux  qui  étoient  nés  du  commerce  des 
Prêtres,  avec  les  femmes  qu'ils  fubornoient  dans 
les  Tem.ples ,  étoient  fur  le  compte  des  Dieu::?^ 
dont  CCS  Prêtres  étoient  Miniftres.  La  Mytliolo' 
gie  a  tout  divinifé. 

Enfin,  pour  ne  rien  lailfer  à  defîrer,  s'il  efb 
poQible  fur  les  fources  des  Fables  ,  on  d'oit  ajoii- 
rer  ici  que  prefque  toutes  celles  qui  fe  trouvenc 
dans  les  Mécamorphofes  d'Qvide,  d'Hyginus  5c 
d'Antonius-Liberalis  j  ne  font  fondées  que  fur 
des  manières  de  s'exprimer  figurées  &  Hiéta- 
phoriques  :  ce  font  ordinairement  des  véritables 
faits  auxquels  on  a  ajouté  quelques  circanfiances 
furnaturclles,  pour  les  parer.  La  cruauté  de 
Lycaon  qui  condamnoit  à  mort  les  Étrangers^  i'* 
fait  métamorphofe  en  Loup.  La  ftupidité  de 
Mydas,  ou  peut-être  Texcellence  de  fon  ouïe, 
iui  a  fait  donner  des  oreilles  d'âne  Cérès  avoic 
aimé  Jafon,  parce  qu'il  avoit  perfectionné  l'A- 
griciïkure  3  dont  cette  DdeiTa,  fuivant  l'imagi- 
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nacion  des  Poètes,  avoit  appris  Tufage  à  la 
Grèce.  Dans  d'autres  occafions ,  les  Métamor- 
phofes  qu'on  attribue  à  Jupiter  &  aux  autres 
^Dieux  ,  étoient  des  Symboles  qui  marquoienc 
les  moyens,  que  les  Princes  qui  portoient  ces 
noms,  avoient  mis  en  œuvre,  pour  féduirc 
leurs  MahrelTes.  Ainfil'or,  doiule  fervit  Prétus 
pour  tromper  Danaé,  £t  dire  qu'il  s'étoit  changé 
en  pluie  d'or;  ou  bien^  comme  le  remarque 
Euftathius,  ces  prétendues  Métamorphofes  n'é- 
toient  que  des  Médailles  d'or  fur  lefquelies  on 
les  voyoit  gravées;  &  que  les  Amans  donnoienc 
à  leurs  Maîtrefles,  préfcnt  plus  propre  pour  la 
lareté  du  riétal  &  la  finelTe  de  la  gravure,  à 
lendre  fenfibles  les  Belles,  que  de  véritables 
Métamorphofes.  Tel  efi  le  fondement  ^^>î  Fables 
dont  on  vient  de  parler;  &  fi  l'on  n'en  trouve 
pas  le  dénouement  dans  les  fources  qn'on  vient 
d'indiquer ,  on  les  découvrira  dans  les  Méta- 
phores. 

Ce  feroit  préfentement  le  lieu  de  difcuter  en 
quel  tems  ont  commencé  Us  Fables,  mais  il 
eft  impofTible  d'en  fixer  l'époque  :  il  fu.fîît  de 
fçavoir^que  nous  les  trouvons  déjà  érablies  dans 
les  écrits  les  plus  anciens  qui  nous  reftent  de 
l'Antiquité  profane  :  il  fuffit  encore  de  ne  pas- 
ignorer^que  les  premiers  berceaux  des  Fables  iont 
rÉgypte&  la  Phénicie,  d'où  elles  fe  répandirent 
avec  les  Colonies  en  Occident;  &  fur-routdans 
la  Grèce,  où  elles  trouvèrent  un  fol  propre  a  leur 
multiplication  :  enfuite  ,  de  la  Grèce  ,  elles  paf- 
fèrent  en  Italie,  &  dans  les  autres  contrées  voi- 
iînes.  Il  eft  certain  qu'en  fuivant  un  peu  l'An- 
cienne Trad:tion,  on  découvre  aifément  que 
c'eft-là  le  chemin  de  l'Idolâtrie  &  des  Fables,  qui 
ont  toujours  marché  de  compagnie;  qu'on  ne 
^ife  donc  point  qii'Héfiode  &  tk)mère  eii  fons 
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les  învenreursj  ils  n'en  parlent  pas  eux-méme» 
fur  ce  ton  :  elles  cxii^oienc  avant  leur  naiirance, 
dans  les  Ouvrages  des  Poe'ces  qui  ksprécédèrent  ; 
ils  ne  firent  nue  les  embellir. 

Mais  il  faut  convenir  que  le  fiècle  le  plus  fé- 
cond en  Fables  &  en  Héroifme  ,  a  été  celui 
de  la  guerre  de  Troye  On  fçait  que  cette 
célèbre  Ville  fut  prife  deux  fois  j  la  première, 
par  Hercule,  Tan  du  monde  1760  j  &  la  féconde, 
une  quarantaine  d'années  après  :,  par  l'armée  des 
Grecs  fous  la  conduite  d'Agamcmnon,  Au  retour 
de  la  prem.ière  prife  ,  on  vit  paroîcre  Théla- 
mon,  Hercule,  Théfée ,  Jafon,  Orphée,  Caf-» 
tor  ,  Pollux,  &  tous  les  autres  Héros  de  la  Toi- 
fon  d'or.  A  la  féconde  prife  ,  parurent  leur  fils 
ou  leurs  petits-fils,  Agamemnon,  Ménélaiis , 
Achille,  Diomède,  Ajax,  Hedor ,  Énée,  &c. 
Environ  le  même  tems,  fe  fît  la  guerre  des 
Thèbes  ou  brillèrent  Adrafle^  (Edipe,  Fthéo- 
clc  ,  Polinice,  Capanée,&  tant  d'autres  Héros ^ 
fujè:s  éternels  des  Poèmes  épiques  ^  tragiques  : 
auffi  les  Théâtres  de  la  Grèce  ont-ils  retenti 
mille  fois  de  ces  noms  illuflres  ;  &  depuis  ce 
tems,  tous  les  Théâ:res  du  Monde  ont  cru  de- 
voir les  faire  reparoître  fur  le  fçène. 

Voilà  pourquoi  la  connoilTaiice  fuperfîcielle 
de  la  Fable  eft  fi  générale.  Nos  Spe(5bacles,  nos 
Pièces  lyriques  &  dramatiques,  &:  no?  Poéfîes 
en  tout  genre  ,  y  font  de  perpétuelles  allufîons: 
les  Eftampes,  les  Peintures  ,  les  Statues,  qui 
décorent  nos  Cabinets,  nos  Galeries,  nos  Pla- 
fonds, nos  Jardins,  font  prefque  toujours  ti- 
rées de  la  Fable  ;  cnnn  elle  eft  d'un  fi  grand 
ufage  dans  tous  nos  Écrits,  nos  Romans,  nos 
Brochures,  &  même  dans  nos  Difcours  oïdinai- 
res,  qu'il  n'eft  pas  pd/fible  de  l'ignorer  à  un 
certaia  point,  fans  avoir  à  rougir  de  ce  manque- 
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d  edacation  ;  mais  ,  de  porter  fa  curiofîté  JufqiVà 
tenter  de  percer  les  divers  Tens,  ou  les  myftères 
de  /a  Fable,  entendre  les  différents  fyftêmes  de 
la  Théologie,  connoître  les  cultes  des  Divinités- 
duPaganirme,  c'eft  une  ^^ience  réfervée  pouJf 
un  petit  nombre  de  Sçavans  j  &  cette  Science, 
qui  fait  une  partie  très-vafte  des  Belles-Lettres, 
&  qui  eft  abfolument  nécelTaire  pour  avoir  l'in-^ 
lelligence  des  Monumens  de  l'Antiquité^  eft  ce 
qu'on  nomme  la  Mythologie, 

ORIGINE     DE     V't  C  R  î  T  U  R  E 

©Es     Anciens, 

Nous  avons  deux  manières  de  commun!^ 
quer  nos  idées  :  la  première >  à  l'aide  des  Sons» 
i'a  féconde  j,  par  le  moyen  des  Figures.  En  ei^-er^ 
Toccafion  de  perpétuer  nos  penfées  ,  &  de  les  faire 
connoître  aux  perfonnes  éloignées,  fe  préfeate 
fouvent;  &j  comme  les  fons  ne  s'étendent  pas 
au-delà  du  moment  &  du  lieu  où  ils  font  proférés. p, 
on  a  inventé  les  Figures  &  les  Caradères,  après 
avoir  imaginé  les  fons  ^  afin  que  nos  idées  puiTent 
participer  à  l'étendue  &  à  la  durée. 

Cette  manière  de  communiquer  nos  idées  par 
des  Marques  &  par  des  Figures,  a  confîflé  d'a- 
bord à  deiTmer  tout  naturellement  les  Images  des 
chofes  :  ainH  ^  pour  exprimer  l'idée  d'un  homme 
ou  d'un  cheval ,  on  a  repréfenté  la  forme  de 
Tun  ou  de  l'autre.  Le  premier  elfai  de  V Ecriture 
a  étéj  comme  on  voit,  une  Simple  Peinture  : 
on  a  fçu  j5eindre,  avant  que  de  fçavoir  écrire. 

Nous  en  trouvons,  chez  les  Méxiquain^ ,  une 
preuve  remarquable.  Ils  n'employoient  pas  d'au- 
tre Méthode,  que  cette  EcritisK  en  Peinture^., 
pour  cciiferY;:!'- leurs  Loix  &  leurs  Hifloires. 
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Il  refte  encore  aujourd'hui  un  modèle  très- 
curieux  de  cette  Écriture  en  Peinture  des  In- 
diens ,  compofé  par  un  Méxiquain  ,  &  par  lui 
explique  dans  fa  langue,  apiès  que  les  Efpa-^ 
gnols  lui  eurent  appris  \ç.^  lettres.  Cette  expli- 
cation a  été  enfuite  traduite  en  lîfpaojndl ,  & ,  de 
cette  langue ,  en  Anglois.  Piirchas  a  fait  gra- 
ver l'Ouvrage,  qui  ell:  une  Hiftoire  de  l'Empire 
du  Mexique,  &  y  a  joint  l'explication.  Je  crois 
que  l'Exemplaire  original  effc  à  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Voilà  la  première  Méthode ^  &  en  même  cems 
la  plus  fîmple,  qui  s'eft  offerte  à  tous  les  hom- 
mes ^  pour  perpétuer  leurs  idées. 

Mais  les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  l'é'- 
norme  groileur  des  volumes  dans  de  pareils  ou- 
vrages ,  portèrent  bien-tôt  les  Nations  plus  in- 
gcnieufes  &  plus  civilifées,  à  imaginer  des  Mé- 
thodes plus  courtes.  La  plus  célèbre  de  toutes 
cIl  celle  que  les  Égyptiens  ont  inventée,  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  à' Hiéroglyphique.  Par 
Ton  moyen,  T^'crzV^ir^  qui  n'étoit  qu'une  iMnple 
Peinture  chez  les  Méxiquains ,  fut  en  Egypte 
une  Peinture  &:  Caradlère  j  ce  qui  conftituë  prct- 
prement  l'Hiéroglyphe. 

Tel  fut  le  premier  degré  de  perfection  qu'ac- 
quit cetre  Méthode  groffière  de  conferver  les 
idées  des  hommes.  On  s'en  eft  fervi  de  trois  ma- 
nières ^  qui,  à  confulter  la  nature  de  la  chofe, 
prouvent  qu'elles  n'ont  été  trouvées  que  par  de- 
.grés  ,  6:  dans  trois  tenis  différens. 

La  première  manière  confiiie  à  employer  la 
principale  circonftance  d'un  fujèt,  pour  tenir 
lieu  de  tout.  Les  Égyptiens  vouîoient-il  repré- 
fenter  deux  armées  rangées  en  bataille,  les  Hié- 
roglyphes d'Horapollo  ,  cet  admirable  frag- 
ment de  l'Antiquité,  nous  apprend  qu'ils  pei- 
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gnoient  deux  mains ,  dont  l'iuie  cenoit  un  Bou* 
clier,  &  l'autre  j  un  Arc. 

La  Seconde  manière  imaginée  avec  plus  d'Art, 
confifloit  à  rubftituer  l'Inflrumcnt  réel  ou  méta- 
phorique de  la  chofej  à  la  chofe  même.  Un 
(EU  &  un  Sceptre  repréfenroient  un  Monarque  5 
une  épéepeignoit  le  cruel  Tyran  Ochus;  ôc  un 
VailTeau,  avec  un  Pilote,  défignoitle  Gouver- 
iiemenr  de  l'Univers. 

Enfin  on  fît  plus  :  pourrepréfcnter  une  chof  e, 
on  fe  fervit  d'une  autre  ,  où  l'on  voyoit  quelque 
reffemblance  ou  quelqu'analogie  5  &c  ce  fut  la 
troifième  manière  d'employer  cette  Écriture, 
Ainfi  l'Univers  étoit  repréfenté  par  un  Serpent, 
roulé  en  forme  de  cercle  ;  &  la  bigarrure  de 
fes  taches  défîgnoit  les  étoiles. 

Le  premier  objet  de  ceux  qui  imaginèrent  la 
Peinture  Hiéroglyphique,  fut  de  coaTerver  la 
mémoire  des  événemens,  &  de  faire  connoî- 
tre  les  Loix,  les  Règlemens  &  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  matières  civiles.  Par  cette  raifon  , 
on  imagina  des  Symboles  relatifs  aux  befoins  Se 
aux  produdions  particulières  de  l'Egypte.  Par 
exemple ,  le  grand  intérêt  des  Égyptiens  étoic 
de  connoître  le  retour  ou  la  durée  du  Vent  été- 
iîen ,  qui  amonceloit  les  vapeurs  en  Ethiopie, 
&  caufoit  l'inondation,  en  foufflant  fur  la  fin 
du  Printems  ,  du  Nord  au  Midi.  Ils  avoicnt  en- 
fuite  intérêt  de  connoître  le  retour  du  vent  de 
Midi,  qui  aidoit  l'écoulement  des  eaux  vers  la 
Méditerranée.  Mais  comment  peindre  le  vent  > 
Ils  choifirent,  pour  cela,  la  figure  d'un  Oi- 
feau;  l'Épervier  qui  étend  fes  ailes  en  regar- 
dant le  Midi  pour  renouveller  fes  plumes  au  re- 
tour des  chaleurs,  fut  le  Symbole  du  Vent  été- 
fîen,  qui  foufHe  du  Nord  au  Sudj  &  la  Truye 
qui  vient  d'Éthyopie pour  trouver  des  vers  dans  le 
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•''limon,  à  la  fuite  de  l'écoulement  du  Nil,  fut 
le  Symbole  du  retour  des  Vents  de  Midi ,  propres 
à  faire  écouler  les  eaux.^  Ce  fcul  exemple  peut 
donner  une  idée  de  ïEcricure  Symbolique  des 
Égyptien  S; 

Cette  Écriture  fymhol'ique ,  premier  fruit  de 
l'Aflronomie,  fut  employée  à  indruiie  le  Peu- 
ple de  toures  les  vérités,  de  tous  les  avisj  Se 
de  tous  les  travaux  néceifaires.  On  eut  donc 
Toin  dans  les  commencemens  de  n'employer  que 
les  Figures,  dont  l'analogie  étoit  le  pljs  a  la  por- 
tée de  tout  le  monde  5  mais  cette  Mé:hode  fie 
donner  dans  le  rafinement,  à  mefure  c]ue  les 
Philofophes  s'appliquèrent  aux  matières  de  fpé- 
culation.  Aufîi-tot  qu'ils  crurent  avoir  décou- 
vert dans  les  chofes  des  qualités  plus  abUrufes, 
quelques-uns  ,  foit  par  iingularité  ,  foit  pour  ca- 
cher leurs  connnoiiFances  au  vul<^aire,  fe  plu- 
rent à  choifir ,  pour  Caractères  ,  des  Figures  donc 
le  rapport  aux  chofes  qu'ils  vonloient  exprimer  , 
n'étoit  point  connu.  Pendant  quelque  tems,  ils 
fe  bornèrent  aux  Figures  dont  la  nature  oifre 
des  modèles;  mais,  dans  la  fuite,  elles  ne  leur 
parurent,  ni  fuiîîfantes ,  ni  a/Tez  commodes, 
pour  le  grand  nombre  d'idées  que  leur  imagi- 
nation leur  fournilToit.  Ils  formèrent  donc  leurs 
Hiéroglyphes  de  l'alfemblage  mydérieux  de  cho- 
fes dilférentcs ,  ou  de  parties  de  divers  ani- 
maux; ce  qui  rexndit  ces  figures  tout-à-fait  Énig- 
matiques. 

Enfin  l'ufage  d'exprimer  les  penfées  par  des 
Figures  analogues,  &  le  Detlèin  d'en  faire  quel- 
quefois un  Secret  &  un  Myftère ,  engagea  à  re- 
préfenter  les  modes  mêmes  des  fubftances  par 
des  images  fenlibles.  On  exprima  la  Franchife 
par  un  Lièvre,  l'Impureté  par  un  Bouc  fauvage^ 
l'Impudence  par  une  Mouche ,  la  Science  par  une 
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ïourmy  ;  en  un  mot,  on  imagina  des  Mar- 
ques Symboliques  pour  toutes  les  chofes  qui 
Ji'ont  point  de  forme.  On  fe  contenta,  dans  ces 
occafions  d'un  rapport  quelconque  :  c'eil:  la  mz.^ 
nière  dont  on  s'étoit  déjà  conduit,  quand  on 
donna  des  noms  aux  idées  qui  s'éloignent  des 
fens. 

Jurque-là,  l'Animal  ou  la  chofe  qui  fervoit 
à  repréienter ,  avoit  été  deflinée  au  naturel  j  mais 
lorfque  l'étude  de  la  Phiiofophie,  qui  avoir 
occadonné  V Ecriture  Symbolique  ^  eut  porté  les 
Sçavans  d'Egypte  à  écrire  fur  beaucoup  de  fu- 
jèts ,  ce  deffein  ayant  trop  multiplié  les  volu- 
mes, parut  ennuyeux.  On  fe  fervit  donc  par 
degré  d'un  autre  Caractère,  que  nous  pouvons 
appeller  l'Ecriture  courante  des  Hycroglyphes  : 
il  reirenibloit  aux  Caraéléres  Chinois  --,  êc,  après 
avoir  été  formé  d'un  feul  contour  de  la  figure, 
il  devint  à  la  longue  une  forte  de  marque. 

L'effet  naturel  que  produifît  cette  Écriture 
Courante ,  fut  de  diminuer  beaucoup  de  l'atten- 
tion qu'on  donnoir  au  Symbole,  oC  de  là  fixer  à 
la  chofe  fîgnifiée  :  par  ce  moyen,  t Etude  àc 
r Ecriture  Symbolique  fe  trouva  fort  abrégée , 
puifqu'il  n'y  avoit  alors  prefqu'aucre  cbofe  à 
faire  ,  qu'à  fe  rappeller  le  pouvoir  de  la  Marque 
Symbolique  :  au  lieu  qu'aupaiavant  il  falloic 
être  inftruit  des  propriétés  de  la  chofe  ou  de 
l'Animal  qui  étoit  employé  comme  Svmbole  : 
en  un  mot  ,  cela  réduifoit  cette  force  d'Ecriture  à 
l'état  où  eft  préfentement  celle  des  Chinois. 

Ce  Caraâ:ère  couran:  eH:  proprement  celui  que 
les  Anciens  ont  appelle  Hiérograpkique ,  &  que 
l'on  a  employé,  par  fuccefîion  de  tems ,  dans 
les  ouvrages  qui  traitoient  des  mêmes  fujèts  que 
les  Anciens  Hyérogîyphes.  On  trouve  des  exem- 
ples de  ces  Caraclières  Hiérographiques  dans 
quelques  Anciens  Monumens  :  on  en  voir  pref- 
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qu'à  tous  les  compsrtimens  de  la  Table  Ifîaque, 
dans  des  intervalles  qai  fe  rencontrent  entre  les 
plus  grandes  fii^iires  humaines. 

'LEcf^iture  écoit  dans  cet  état,  &  n'avoit  pas 
le    moindre    rapport    avec    VÉcriture    acbuelle. 
Les  Cara<fi:ères  dont  on  s'étoit  fervi  ^  repréfen- 
toient  des  objets  :  celle  dont  nous  nous  fervons, 
repréfente  des  Tons   :  c'eft  un  Art  nouveau  ,  uii 
génie  heureux.    On  prétend  que  ce  fut  le  Secré- 
taire d'un  des  premiers  Rois  d'Égvpte,  appelle 
Thoït^  Thoot  ou  Thot,  qui  fentit  que  le  difcours, 
quelque  varié  &  quelqu'étendu  qu'il  puifTe  être 
par  les  idées ,   n'eil:  pourtant  compofé  que  d'ua 
aflez  petit  nombre  de  Tons,  &:  qu'il  ne  s'agifToit 
que  de  leur  afligner  à  chacun  un  Caraclière  re- 
préfentatif.    Il  abandonna  donc  l'Écriture  repré- 
fentaiive  des  êtres,   qui  ne  pouvoit  s'étendre  à 
l'infini ,  poar  s'en  tenir  à  une  combinaifon  ,  qui  , 
quoique  très-bornée,   (celle  des  fons)  produit 
cependant  le  même  efîèt. 

Si  l'on  y  réfléchit^   (dit   M.  Duclos   le    prc- 
xnier  qui  ait  fait  ces  Obfervations  ,  qui  ne  font 
pas  moins  juftes  que  délicates  ;  )  on  verra  que  cet 
Art  ayant  été  une  fois  conçu,   dut  erre  formé 
prefqu'en    même   rems  ;    &  c'eft  ce  qui  relève 
la  gloire  de  l'Inventeur.  En  effet,  après  avoir  eu 
le  Génie  d'apperçevoir  que  les  fons  d'une  lan- 
gue pouvoient  fe  décompofer  &  fe  diftinguer, 
rénumération  dut  en  être  bien-tôt  faite  :  il  étoic 
bien  plus  facile  de  compter  tous  les  fons  d'une 
langue  ,  que   de  découvrir  qu'ils   pouvoient  fe 
compter.   L'un  eft  un  coup  de  Génie;  l'autre  un. 
fimple  effet  de  l'attention.    Peut-être  n'y  a-t-il 
jamais  eu  d'Alphabet  complet,  que  celui  del'In- 
venreur  de  \ Ecriture.  Il  eft  vrai-femblabîe  que, 
s'il  n'y  eût  pas  alors  autant  de  caraélères  qu'il 
nous  sn  fauiroit  aujourd'hui ,  c'eft  que  la  langue 
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de  l'Inventeur  n'en  éxis;eoit  pas  davantas^e  î 
i'Ortopraphe  n a  ccé  parfaite,  <]u*a  la  nailTancc 
de  l'Écriture. 

Quoi  qu'il  en  foit,  toutes  les  cfpèces  è! Écri- 
tures Hiéroglyphiques,  quand  il  falloir  s'en 
Tervir  dans  les  affaires  publiques,  pour  en- 
voyer les  ordres  du  Roi  aux  Généraux  d'Armées 
&  aux  Gouverneurs  des  Provinces  éloignées, 
étoient  fujettes  à  l'inconvénient  inévitable 
d'être  imparfaitement  &  obfcurément  entendues, 
Thoot,  en  faifant  fervir  les  lettres  à  exprimer 
des  mots ,  &  non  des  chofes ,  évita  tous  les 
inconvéniens,  fî  préjudiciables  dans  ces  occa- 
ifîons  :  l'Ecrivain  rendit  fes  inftruélions  avec  la 
plus  gande  clarté  &  la  plus  grande  précilîon. 
Cette  Méthode  eu:  encore  cet  avantage,  que, 
comme  le  Gouvernement  chercha  fans  doute  à 
tenir  l'invention  fecrète,  les  Lettres  d'État  fu- 
rent pendant  du  tems  portées  avec  toute  la  fu- 
reté de  nos  chiiTtes  modernes.  C'eft  ainiî  que 
V Ecriture  en  Lettres  ,  appropriée  d'abord  à  un 
pareil  ufs-ge,  prit  le  nom  à'Epifiolique'  :  da 
moins  je  uimat^ine  pas,  avec  M.  Warburton, 
qu'on  puiffe  donner  une  meilleure  raifon  de  cette 
dénomination. 

Le  Leileur  apperçoit  à  préfent  que  l'opinion 
commune ,  qui  yzvit  que  ce  foit  la  première 
Ecriture  Hiéroglyphique,  &  non  pas  la  pre- 
mière Ecriture  en  lerires,  qui  ait  été  inventée 
pour  le  fscrèt,  eft  précifc-ment  oppofée  à  la 
vérité  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  ,  dans  la  fuite, 
elles  n'aient  changé  naturellement  leur  ufage. 
Les  Lerr::s  font  devenues  V Ecriture  Commune, 
&  les  Hiéroglyphiques  devinrent  une  Ecriture 
fecrcte  3:  Myftéiicjfe. 

Er  effet,  uncEcrituré  qui ,  en  rcpréfentant  les 
fcns  de  la  voix,  peut  exprimer  toutes  les  pcn- 
féps  &  les  objets  que  nous  avons  coutume  de 
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dcfigner  par  ces  fons,  parue  iî  fimple  &  fi  fé- 
conde, qu'elle  fie  une  fortune  rapide.  Elle  fe 
répandit  par-tout  :  elle  devine  {Ecriture  Cou- 
rarae,  &  fît  négliger  la  Symbolique,  dont  on 
perdit  peu-à-peu  l'ufage  dans  la  Société  5  de  ma- 
nière qu'on  en  oublia  la  f:gniiî:a:ion. 

Cependant  ,  malgré  tous  les  avantages  des 
Lettres,  les  Égyptiens,  long-teras  apiès  qu'elles 
eurent  été  trouvées  ,  confervérent  encore  l'ufage 
des  hycroglyphesj  c'ell  que  toute  la  Science 
^e  ce  Peuple  fe  trouvoit  confiée  à  cette  forte 
^Ecriture.  La  vénération  qu'on  avoit  pour  les 
hommes ,  paifa  aux  Caradères ,  dont  les  Sça- 
vans  perpétuèrent  l'ufage  ;  mais  ceux  qui  igno- 
roient  les  Sciences ,  ne  furent  pas  tentés  de  fe 
fervir  de  ctizz  Ecriture,  Tout  ce  que  peut  fur 
eux  l'Autorité  des  Sçavans,  fut  de  leur  faire  re- 
garder ces  Caractères  avec  refpecl ,  &. comme  des 
chofes  propres  à  embellir  les  Monumens  publics, 
oii  l'on  continua  de  les  employer  ;  peut-être  mê- 
mes les  Prêtres  Égyptiens  voyoient-ils  avec  plaifîir 
que  peu-à-peu  ils  fe  trouvoient  feuls  avoir  la 
Clef  d'une  Écriture  qui  confervoit  les  fecrèts  de 
ja  Religion.  Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur 
de  ceux  qui  fe  font  imaginés  que  les  Hiérogly- 
phes renfermoient  les  plus  grands  Myftères. 

On  voit,  par  ces  détails,  comment  il  efl:  ar- 
rivé que  ce  qui  devoit  fon  orrigine  à  la  nécef- 
fîté,  a  été  dans  la  fuite  du  tems  employé  au 
feerèr,  &  enfin  cultivé  pourl'ornemement. 

Mais  ,  par  un  effet  de  la  viciffitude  continuelle 
des  chofc;,  ces  mêmes  Figures  qui  avoient  d'a- 
bord été  inventées  pour  la  clarté,  &  puis  con- 
verties en  2viyil:ère5,  ont  repris  à  la  longue  leur 
p-emier  ufage.  Dans  les  Siècles  florilfans  delà 
Grèce  Se  de  Rome,  elles  étoient  employées  fur 
les  Monumens  &  fur  les  Médailles ,  comme  le 
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fiioyen  le  plus  propre  à  faire  connoitre  la  pea- 
Céc'j  de  forte  que  le  même  Symbole  qui  cachoic 
en  Egypte  une  fagelfe  profonde ,  etoit  entendu 
par  le  iimple  Peuple  en  Grèce  &  à  Rome. 

Tandis  que  ces  deux  Nations  Sçavantcs  dé* 
chiffroient  ces  Symboles  à  merveille,  le  Peuple 
d'Egypte  en  oublioit  la  lignification  3  &  les  trou- 
vant confacrés  dans  les  Monumens  publics,  dans 
les  lieux  des  Alfemblées  de  Religion  &  dans  le 
cérémonial  des  Fêtes  qui  ne  changeoient  point, 
il  s'arrêta  ftupidement  aux  Figures  qu'il  avoic 
fous  les  yeux.  N'allant  pas  plus  loin  que  la 
Jigure  Symbolique  ,  il  en  manqua  le  fens  &  Iz 
fîgnifîcation.  Il  prit  cet  homme  habillé  en  Roi, 
pour  un  homme  qui  gouvernoit  le  Ciel,  ou  rè* 
gnoit  dans  le  Soleil  j  &  les  Animaux  figuratifs, 
pour  des  Animaux  réels.  Voilà  en  partie  l'Ori- 
gine de  l'Idolâtrie,  des  Erreurs  &  des  Superfti- 
tions  des  Égyptiens ,  qui  fe  tranfinirent  à  tous 
ks  Peuples  de  la  Terre. 

Aurefte,  le  langage  a  fuivi  les  mêmes  révo- 
lutions &  le  même  fort  que  V Ecriture.  Le  pre-^ 
niier  expédient  qui  a  été  imaginé  pour  commu- 
niquer les  penfécs  dans  laconverfation,  cetelforc 
greffier,  dû  \  la  néceflité  ,  efî:  venu,  de  même 
que  les  premiers  Hiéroglypîies,  à  Cz  changer  eu 
Myftères  par  des  Figures  &  des  Métaphores, 
qui  fervirent  enfuite  à  l'ornemenr  du  difcours, 
&  qui  ont  fini  par  s'élever  jufqu'à  l'Art  de  l'Élo? 
«juence  &  de  la  Perfuafîon, 
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Le  Théâtre  des  Bons  Engins ^ 
0Mquel  font  contenus  cent  Emblèmes  Mo' 
Taux  j  compofc  par  Guillaume  de  la  Pcr^ 
riere  j  Tholojain,  A  Lyon  ,  par  Jean  de 
Tournes  j  154^-  111-1%. 

Devises    héroïques,  p.r 

M.  Claude  Paradin  ^  Chanoine  de  Seaujei, 
A  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  &  GuiL 
Gazeau,  155 1.  in-iZ, 

Theodori  Bez^  /^q^//i  Emblc^ 
ifiata,  Apud  Jacobum  StAV ^  M  ^9*  ^'^^-iS. 

S  Y  M  B  0  L  A  Div'^na  &  Humana  Pon- 
tifie um  ^  Impp.  Reguum  ,  cum  Ifagoge  Jac^ 
Typotïu  Pragœ.  i  (>  1 3 .  3 .  Tom.  en  i .  Vol. 
în-foL 

ViRiDARiuivC  Hieroglyphico-morale^ 
in  quo  Virtutes  b  Vitia ,  atque  Mores  hujus 
^vi  fecundum  très  ordines  Hierarchicos  j 
ccclefiafticum ,  policicum  ,  œconomi.  um  , 
per  d (^finition es  y  diftrihutiones  ,  xaufas  , 
adfecllones  _,  adjuncta  j  cffecîa  ,  &c.  Pie  ^ 
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prudenter  ^  dextrè  ac  varié  expl'icantur  j 
&  non  tantum  diclis  j  &  exempUs  hijloria-' 
rum  veterum  ac  recendum  j  ex  Sacris  Scrlp- 
turis  ,  Sacris  Patribus ,  feu  DD,  Ecclejidiy 
Poecis ,  Philofophis  j  Hijioricis  cum  chrif- 
danorum  tum  gendlium  j  fed  edam  artifî- 
clofîflîmis  Eiconibus  hieroglyphicis  illuf* 
trantur,  Opufculum  novum  ac  rarum  ,  cujus 
ufuni  atque  udlïtatem  prœfixa  pr&fatio  do* 
cebit  y  per  Hcnr'icum  Orceum  AJfenheim, 
Wcddorau  ad  radiées  Monds  S,  Johann, 
Apoft,  &  JZvang.  Nauheim  Ecclef.  Fran» 
Gofurdy  apud  Lucam  Jennis ^  iCi^*  in-/^n 

Discours  fur  les  Médailles  A  nuque  s  j 
par  Louis  Savot.  Paris,  Cramoify,  i6iy, 

La  France  Métallique,  par 
Jacques  de  Bie,  Paris,  Roccolet,  i<^54. 

in-fol. 

Médailles  d'Or ,  d'Argent  &  d€ 
Bron:^e  des  Rois  &  des  Reines  de  France  _^ 
par  Jacques  de  Bie,  Paris ,  Camufat ,  16^6. 
in  fol. 

Guilielmi  Hesi  ,  Antverpienjis ^ 
€  SocietàteJefuj  Emhlemata  Sacra  de  Fide, 
Spe  ,    Caricace»   Anxverpia  j   ex  Officina 
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Plandniana   Balthafaris  Morcci  >     16^(3» 
in"  1 6» 

IcoNOLOGiE ,  ou  Explication  de  plw 
/leurs  Images  y  Emblèmes  6*  autres  Figures 
Hiéroglyphiques^  tirée  de  Céf are- Ripa  ,  par 
Jean  Baudoin,   Paris  i(»3(>,  in- fol. 

Emblèmes  avec  des  Difcours  Moraux  y 
qui  fervent  d*  explication,  Paris  1^38,  3  vol. 
i;2-8°  ,  avec  des  Figures  gravées  par  Brior: 
Elles  ont  été  réimprimées  plufieurs  fois  de-- 
puis  avec  des  Figures  moins  bonnes  ,  ou  plu* 
tôt  fort  mauv  aifes  ^  fous  ce  Titre  :  Recueil 
d'Emblèmes ,  ou  Tableaux  à^s  Sciences 
5c  des  Vertus  Morales  :  3  vol.  in-iz* 

Jean  Beaudoin  étoit  natif  de  Pradelie,  peêfte 
Ville  du  Vivarais;  &  M.  de  Marolles  s'eft 
trompé  dans  fon  dénombrement  d'Auteurs  >  ea 
difant  qu'il  étoit  de  Franche-Comté. 

Sa  jeunefTe  fe  pafTa  à  faire  les  Études  ordi- 
naires, &  enfuite  à  voyager.  Il  vint  après  à 
Paris,  où  il  palFa  le  refte  de  fa  vie,  fans  y 
acquérir  beaucoup  de  bien.  Il  fut  quelque  tems 
Ledeur  de  la  Reine  Alarguerite  ,  &:  fe  mit  en- 
fuite  au  fervice  du  Maréchal  de  MarilLac,  Sa 
principale  occupation  étoit  de  faire  des  Livres  ; 
c'étoit  pour  lui  une  relTource  dans  la  Médiocrité 
de  fa  fortune.  Comme  il  travailloit  Fami  non 
faniA ,  il  ne  fe  donnoit  pas  le  temps  néceiraire. 
pour  donner  à  fes  Ouvrages  la  perfection  qu'il 
auroic  pu  leur  donner  j  &  fes  befoins  régloient 
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la  prccipitatioii  ou  la  lenteur  avec    lefquels  il 

les  coinpofoit.    Au  refre  ,   Ton  ftile  eft  au  juf,e^ 

ment  de  M.  Pellijfon,  facile,  naturel  &  frau- 

çois. 

Son  féjour  à  Paris  fut  interrompu  par  un 
voyage  qu'il  fit  vers  l'An  \6^]  ;  en  Angleterre, 
par  ordre  de  la  Rçine  Marie  de  Médicis y  pov'.r 
traduire  l'Arcadie  de  la  Comtejfe  de  Pem.!?rok, 
îl  fut  aidé  dans  ce  travail,  à  ce  qu'on  prétend, 
par  une  Demoifeile  Françoife,  qui  étoit  depuis 
iong-tems  en  ce  pays- là ^  ôc  qu'il  époufa  de- 
puis. 

Son  Mariage  a  du  fe  faire  au  plus  tard  en  i6r6: 
en  voici  la  preuve.  Son  fils  ,  qui  éroit  le  feul 
garçon  qu'il  eût,  fut  tué  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
d'un  coup  de  Moufquèt  au  Siège  de  Mardic  ,  en 
1 64  y  ,  comme  on  le  voit  dans  VHortus  Epita- 
■phiorum,  imprimé  en  11^48.  Il  devoir  donc  être 
né  en  i6x-j  ,  &  fou  père  marié  au  moins  Tannée 
précédente.  M.  Pdiiffon  n'a  pas  parlé  correc- 
tement, lorfqu'il  a  dit  que  Baudoin  avoit  lailfé 
des  filles  &  un  fils,  qui  étoit  mort  à  la  guerre  ; 
puifque  ct%  paroles  feroient  croire  que  le  père 
croit  mort  avant  le  fils,  au  lieu  que  c'efl  cçlui^ 
ci  qui  cil;  mort  avant  fon  père. 

Malgré  la  goûte  &  les  incommodités  dont 
Baudoin  fut  accablé  dans  fa  vieillcife  ,  il  ne  lailfa 
pas  de  travailler  jufqu'à  fa  mort ,  ayant  eu  juf- 
qucs-là  les  mânes  laifons  pour  le  faire. 

Il  fçavoit  l'Italien,  l'Efpagnol  &  l'Angîois  : 
il  a  traduit  plufîeurs  Ouvrages  de  ces  Langacs, 
fur-tout  des  deux  premières.  Il  eft  vrai  que  plu- 
ficurs  de  fes  Traduélions  ne  lui  ont  guères  coii- 
té  ;  puifque,  lorfqu'il  étoit  prellé  ,  il  ne  faifoie 
qus;  retoucher  celles  qu'on  avoit  faites  avant  lui, 
&  changer  les  exprefuons  &  les  tours  qui  n'é^ 
tpient  plus  à  la  nîode,  fans  rçcounr  à  i'Oà- 
«linal. 
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il  fat  admis  à  l'Académie  Françoife,  dès  Tes 
premiers  commencemens  ,  &  avant  qu'elle  fût 
ecablie  par  un  Edit  du  Roi ,  ce  qui  fe  fir  en  1635; 
&  il  fut  un  de  ceux  qui  préfentèrent  d  js  Mémoi- 
res fur  les  règlemeas  qu'on  devoir  faire  pour 
fon  Etabliffement. 

lî  mourut  à  Paris  l'an  1650,  ^g^>  félon  M.- 
TclUjfoTiy  de  plus  de  foixance  ans.  Ivl.  le  Clerc  y 
dans  fa  Bibliothèque  de  Pdchelct ,  croit  qu'il  n'a- 
voit  alors  guères  moins  de  70  ans.  Ce  qui  n'eft 
guères  probable,  puifque-,  dans  fon  premier  Ou- 
vrage ^  imprimé  en  1605  ,  il  dit  que  ce  font-la 
les  feuilles  de  fon  Verd  -  Printems  :  or^  s'il  avoit 
vécu  70  ans,  il  en  auroit  eu  19  en  1609,  lorf- 
qu'il  publia  cet  Ouvrage  j  âge  auquel  fon  e'X- 
prsfîîon  ne  convient  point  du  tout. 

Les  Emblèmes  latin-francois  du  Sel^ 
gmur  André  Alci.u  ^  la.  Vie  d' Alciat y  la 
Verfionfrancoifc  :  Paris  5  J.  Richer ,  1 5  S4J 
in  -12, 

Ce  ÎKiiPeatinger  qui  publia ^  pour  la  première 
fois,  \zs,  Emblèmes  è^Alciac,  que  ceSçavantlui 
avoit  adrelîées  pour  cela  ;  &  cette  Edition  fe  fît 
2i  Ausbourg y  en  I  531,   zn-S°. 

Alcidt ,  dans  la  Dédicace  qu'il  lui  en  fît,  lui 
donne  la  qualité  de  Poète  :  on  n'a  cependant 
aucune  Poëfîe  de  fa  façon  qui  puiife  faire  cen- 
jioître  s'illa  méritoit. 

Comme  les  Emblèmes  d'Alciat  avoient  dans 
ce  tems-là  de  la  Pvéputation  ,  elles  attirèrent  la 
cariofîré  de  JMignaut,  Vw  Moine  de  Sainte 
Bénigne  de  Dijon,  nommé  Léger  Bontems  (a), 

(a)    Ceft  celui   qui  en  latin  prend  le  nom  de 
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fan  ami  j  lui  confeilla  de  travailler  à  les  éclaîr- 
cir.    Ces  Emblèmes  d' Alclat  avec  les  Notes  La^ 
îines   de    M-gnaut^   parurent  pour  la  première 
ibis  chez  Plantin  en  1^74,  in-i6. 

Cette  Éditionj  rui  cft  très-belle^  devoit  paroî- 
tte  plutôt;  car  l'Epître  Dédicatoire,  adrelTée  à 
Anne  d'Efcars  ,  Abbé  de  Saint-Bénigne  de  Z?i- 
jon ,  eft  datée  de  Paris ,  le  premier  Décembre 
IJ71  {a).  Audi  Plantin  y  dans  une  lettre  la- 
tine k  l'Auteur  qui  eft  à  la  fin  de  l'Ouvrage  ^  s'ex- 
cufe-t-il  de  ce  qu'il  a  retardé  pendant  trois  an- 
nées l'imprefîion  de  ces  Emblèmes. 

Cette  première  Edition  fut  fuivie  de  quantité 
^'autres.  Je  crois  que  la  féconde  eft  d'Anvers^ 
1574,  in- 12;  &  ibid,  157^,  in-S^.  Mi- 
gnaut  nous  avertit  qu'en  1580,  Paris  &  An^ 
vers  en  avoient  déjà  fourni  fept  ou  huit  Edi- 
tions.  J'ai  tenu  celles-ci. 

Paris.    Marnef,    1581  &   1583^  in-S^» 

Anvers.    Plantin ,  1583,   in- 8^» 

Paiis.    1584,   in-8°. 

Paris.  Etienne  Vallet  ^    I5  85>,  in- 8°, 

Leyde.   1591,  in-S°.  Se  in-i6, 

Paris.   1601  ,  in-8^. 

Paris.    J.    Richer ,    1601^  in- 8^. 

Paris    Etienne  Vallet ,   160%,  in-8^. 

Leyde     Rapheling ,    iéo8,  in-8°, 

Lyon.  Rouillé,  1^14,  //2-8°.  Cum  LocorUm 
GrAcorum  expUcatione,  Il  y  a  à  la  fin  Not&pof- 
teriores  Minois  ad  Alciati  Emblemata,  L'Edi- 
tion eft  bonne. 


Xcodegarius    Agatho  Chronicus    :    ces  derniers 
mots   en   Grec  Jîgnifient  Bontems. 

(a)  Cette  pièce  a  été  retranchée  dans  plujieuvf 
Editions  j  je  ne  /fais  pas  pourquoi. 
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Paris.  J.  Richer.  Cum  Notis  Fred.  More/ii , 
I6i2,   in- 8°. 

Padouë.  Cum  Notis  Minois  &  Pignorii , 
1619^  in  8^.  &  J661,  in'4P,  Les  Notes  de 
Mignaut  font  féparées. 

Anvers.  Moret ,  1^48,  in-i 2,  Cette  multi- 
tude d'Éditions  marque  l'Eftime  qu'on  faifoit 
de  notre  Auteur.  Il  femble  qu'on  n'étoic  pas 
fçavantj  lorfqu'on  ne  fçavoit  pas  Ton  Alciat 
&  Ton  Mignaut.  ColUtet  a  loué  Mignaut  fur  cet 
article  j  pag,  106  &  fuiv.  de  fon  Difcours  de  la 
Voéjie  Morale.  Il  avoue  que,  parmi  les  Auteurs 
qui  avoient  travaille  fur  ces  Emblèmes.,  Mi- 
gnaut  ou  Minos  étoit  le  plus  confidcrablc  j  puifque 
c'eft  lui  qui  les  a  enrichi  d'un  Do<fle  Commen- 
taire en  Langue  Latine.  Le  même  Colletet  a 
îaiiTé  d'autres  te'moignages  de  la  confîdération 
<^u'il  avoir  pour  Mignaut  j  car  il  en  a  compofé 
la  vie  ,  qu'il  a  placée  dans  fon  Recueil  Manui^ 
crit  des  Vies  des  Poètes  François. 

Mignaut  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  travaillé 
en  latin  fur  les  Emblèmes  d'Alciat,  il  a  voul^ 
les  mettre  entre  le$  mains  du  peuple  ^  &  les  tra- 
duifît  pour  cela  en  Vers  François,  avec  des 
Notes. 

Mignaut  s'eft  fait  donner,  dans  le  Privilège 
du  Roi  pour  l'Edition  de  cetre  Ver/îon  ,  la  qua- 
lité d'Avocat  du  Roi  au  Baillage_  d'Efiampes. 
C'eft  ,  ce  me  femble,  le  feul  endroit  où  il  prenne 
cette  qualité.  La  Préface  nous  apprend  que, 
35  dès  1581,  Mignaut  travailla  à  cet  Ouvrage 
>3  à  heures  qu'il  étoit  contraint  de  perdre  dans 
as  un  bateau,  voyageant  plulîeurs  fois  par  occa- 
»3  fion  de  ce  heu  (  EJîampes)  à  Paris ^  à  Cor- 
ao  beili  &  à'Illec  à  E [lampes.  .  ..  qu'il  l'a  lu  & 
«  relu  tant  de  fois,  que  non-feulement  il  l'a  re* 
ap  tenu  par  cœur,  mais  qu'il  en  a  tiré  le  fuc  ««. 

Bbi7 


su  AUTEURS 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  féconde  Edi- 
tion de  cette  Tradudion. 


Emblemata  per  Theodorum  de  Bry 
Sculpta,  par  Jean  -  Jacques  BoKTard,, 
Franco/uni j  1595  j  in-A.'^,  Ces  Emblè- 
lïies  font  au  nombre  de  5 1. 

Jean-Jacqites  Boissard  naquit  à  Beflm- 
pn  l'An  1^18,  de  Tibaud  Boijfard ,  Magiftrat 
de  cette  Ville,  &  de  Jeanne  Babel. 

Il  avait  une  pafTion  extraordinaire  pour  les 
Antiquités  j  &  ce  fut  pour  la  fatisfaire  qu'il  en- 
treprit tant  de  Voyages  :  il  obfervoit  par-tout 
avec  beaucoup  de  foin  ,  tout  ce  qu'il  pouvoic 
trouver  en  ccgenrej  en  faifoit  des  remarques 
particulières,  8c  en  levoit  les  Defîîns.  Ce  qui 
îui  arriva  à  ce  fujet ,  dans  le  Jardin  du  Cardi- 
.i\i\  Ccirpi,  mérite  d'érre  rapporté.  Ce  Jardin, 
fîcué  auMont-Ouirinal,  étoit  rempli  d'anciens 
'marbres  :  y  étant  allé  un  jour  avec  fes  amis 
"pour  le  vifiter,  il  fut  fi  charmé  de  la  vue  de 
tant  d'objets  fi  fatisfcifans  pour  un  Antiquaire  , 
qu'il  s'écarta  de  fa  compagnie,  &  fe  cacha  dans 
un  bofquèt ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde  fût 
forti.  Lorfque  les  portes  furent  fermées  ,  il  com- 
mença à  parcourir  tout  à  fon  aife,  &  employa 
le  refi.e  du  jour  à  copier  des  înfcriptions ,  &  à 
dcflîner  des  Monumens  ;  exercice  que  la  nuit 
feule  interrompit ,  &  qu'il  reprit,  des  que  le 
jour  parut.  Le  lendemain  matin,  le  Cardinal 
étant  entré  dans  fon  jardin  ,  le  trouva  occupé  à 
ce  travail,  &  fut  curieux  de  fçavoir  comment  il 
y  étoit  venu  :  Boijfardlm  conta  naïvement  la 
chofe  comme  elle  s'étoit  pafTée^  6c  le  Cardinal 
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tn  fat  Cl  touché,  qu'il  ordonna  qu'on  lui  pré- 
parât à  déjeuner,  Se  qu'il  lui  permit  de  copier  Se 
de  deifiner  tout  ce  qui  fe  crouveroit  de  rare  dans 
fon  Palais. 

Boijfard  avoit  ramaffé  avec  beaucoup  de  peine 
un  grand  nombre  de  Monumens  Antinues,  qu'il 
avoit  laiHés  z  Montbeliard,  chez  fa  fœurj  mais 
qu'il  eut  le  chagrin  de  perdre  prefque  tous  , 
lorfque  les  Lorrains  ravagèrentla  Franche-Comté. 
Il  ne  lui  refta  que  ceux  qu'il  avoit  fait  aupara- 
'vant  tranfporter  à  Mèc^i  mais,  comme  oa 
fçavoit  qu'il  vouloir  donner  un  Gros  Recueil  fur 
cette  matière  ,  on  lui  envoya  de  toutes  parts  plu- 
fîeurs  DelTeins  qui  reparèrent  un  peu  fes  pertes. 

P^ETUSTJSSIMJE  TABULM  J^ncA 
Hieroglyphieis  ^  hoc  eft  y  Sacrls  ^gyp' 
îlorum  Litteris  cœlaU  ,  accurata  expllcatio; 
in  qua  antiquijfima,rum  fuperjlidonum  Ori- 
gines ^  ProgreJJlonf.Sy  Ritus,  ad  Barbaram  ^ 
GrAcam  ,  Romanamque  Hifioriam  illujîran' 
dam  ,  cnarrantur  ;  6*  multa  Scriptorum 
reterum  loca  quà  cxplananmr  ^  quà  emcn' 
dancur  ;  Aucl,  Pignoria.  ycnctiis  ^  1^0 y  ^ 

Laurent  Pignoria  naquit  à  Padou'é ,  le  12. 
0(ftobre  1571,   d'Antoine  Pignoria. 

Il  apprit  les  Humanités  fous  les  Jéfuites, 
qui  enfeignoient  alors  à  Padoue ,  Se  fous  quel- 
ques autres  Maîtres. 

Mjrc  Cornaro  ,  Évéque  de  Padauè  ,  touché  de 
fon  bon  naturel  Se  de  fes  heurcufcs  difpoficions , 
le   choidc  enfuite  pour   fon  Secrétaire,    Si  lui 
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donna  TOrdre  de  Prêtrife  en  î6oi.  Ce  Prélat 
ayant  été  à  Rome  en  1605,  y  mena  avec  lui 
Pignoria ,  qui  y  demeura  deux  ans  occupé  à  vi- 
^ter  les  Antiquités  de  cette  Ville^  à  fréquenter 
ies  Bibliothèques ,  à  conférer  les  Anciens  Ma- 
nufcrits,  &  à  converfer  avec  les  Sçavans. 

De  retour  à  Padou'é ,  il  fut  nommé  Curé  de 
l'Églife  de  Saint-Laurent ,  par  les  Religieufes 
àt  Saint-Etienne  ,  dont  il  fut  enfuite  ConfefTeur  , 
après  l'avoir  été  de  celles  de  Sainte-Claire. 
Dans  ces  différens  portes ,  il  donnoic  tous  Tes 
momens  de  loifir  à  l'Étude  de  l'Antiquité^  qui 
faifoit  tous  fes  délices,  &  dans  laquelle  il  fe 
lendit  très  habile.  Galilée  lui  offrit  une  Chaire 
de  Belles-Lettres  &  d'Éloquence  dans  l'Univer- 
iîté  de  Pife,  mais  l'amour  qu'il  avoir  pour  fa 
Patrie  &  pour  fon  repos ,  la  lui  fit  refufer. 

Pignorid  étoit  un  homme  d'une  belle  taille, 
grave  dans  fa  démarche,  &  un  peu  penfifj  maii 
au  refte  doux  &  aimable  dans  fes  manières. 

Il  étoit  de  l'Académie  des  Ricovrati  de  Pw 
doué  ,  dont  il  faifoit  un  des  Principaux  orne- 
Biens. 

Il  avoit  amaffé  un  riche  Cabinet  rempli  de 
diveifes  curiofités  de  l'Art  &  de  la  Nature ,  beau- 
coup de  Manufcrits  ,  tant  Latins ,  que  Grecs  & 
Italiens.  Tomafini  a  donné  un  Détail  de  tout  ce 
qui  y  étoit  contenu  ,  &  on  le  trouve  à  la  fin  de 
la  Vie  de  Pignoria  écrite  par  ce  Prélat. 

GrandRecueil  d'Infcriptions,  par 

Jofeph  Jufte  Scaliger.  Heidelberg  ^  iGoi, 
bifoL 

Scaliger  joignit  à  ce  Traité  quelques 
petites  Notes ,  &  un  Indice  ,  divifé  en  14 
ClaiTes ,  qui  lui  coûta  dix  mois  de  travail. 
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e<  Si  l'on  s'étonne ,  die  M.  le  Clerc  dans 
«  fa  Bibliothèque  Choijie  ^  Tom.  14.  p.  7. 
jj  qirun  fî  grand  homme  ait  voulu  entre- 
»*  prendre  un  travail  fi  pénible ,  &  qui 
»  fembl©it  audeflous  de  lui ,  on  doit  fça- 
»>  voir  que  de  pareils  Indices  ne  peuvent 
»  être  faits  que  par  un  fort  habile  homme. 
3>  Pour  en  venir  à  bout  heureufement,  il 
»^  falloir  entendre  parfaitement  les  Inf- 
«  criptions ,  &  fçavoir  diftinguer  ce  qu'il 
M  y  a  de  particulier ,  de  ce  qui  eil:  comm.un. 
»  Il  fâlloit  même  quelquefois  pouvoir 
3>  les  éclaircir  par  quelques  Remarques , 
«  &  expliquer  ce  que  veulent  dire^  non- 
^'  feulement  des  Mots  dont  il  n'y  avoir 
>»  qu'une  fyllabe  ou  deux ,  mais  des  Lettres 
''  feules  ». 

JosiPii-JusTE  ScALiGER  naqulr  à  Jgen ,  le 
4  Août  1540,  de  JuUs-Céfar  ScaUger^  &  à' An- 
diette  de  Roques  Lobejac. 

Lorfqu'il  eut  onze  ans ,  fon  Père  l'envoya 
avec  deux  de  fes  frères  à  Bourdeaux  étudier  dans 
le  Collège  de  cette  Ville.  Il  y  pafTa  trois  an- 
nées, occupé  à  apprendre  les  Élémens  de  la  Lan- 
gue Latine  j  mais  la  Pefte  l'en  chalTa  au  bout  de 
ce  tenas,  &  l'obligea  à  s'en  retourner  chez  Ton 
Père,  qui  prit  lui-même  foin  de  fes  Études,  en 
lui  faifant  compofer  tous  les  jours  une  petite 
déclamation  fur  un  Sujet  Hiftorique  qu'il  lui 
fourniiîoir.  Il  fe  fervit  aulfi  de  lui,  pour  copier 
les  Poéfies  qu'il  compofoit ,  &  lui  donna  parla 
^u  gouc  &:  de  l'inclination  pour  les  Vers  5  incii- 
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Dation  qui  le  rendit  bientôt  Verfitîcateur,  puiC 
qu'il  compofa  quelque  tems  après  une  Tragédie 
à' (Œdipe,  où  il  fît  entrer  tous  les  ornemens  de 
laPoéfie,  mais  qu'il  n'a  cependant  pas  jugée  dans 
la  fuite  digne  de  voir  le  jour. 

Ayant  perdu  fon  Père  en  i  f  j8  ,  il  vint  l'an- 
Tiée  fuivante,  âgé  de  19  ans  à  Paris  y  dans  le 
iîefTein  de  s'y  appliquer  à  la  Langue  Grèque. 
Il  écouta,  pour  cela  pendant  deux  mois,  les 
leçons  de  Turneèei  "^^^is  voyant  qu'en  fuivant 
les  voyes  ordinaires,  il  feroit  trop  long-terns 
à  parvenir  à  la  connoiflance  qu'il  defiroit,  il 
fe  renferma  dans  fon  cabinet,  rtfolu  à  fepaffer 
de  Maître.  Là,  après  avoir  euieuré  ,  légèrement 
les  Conjngaifons  Grèqucs^  il  fe  mit  tout  d'un 
coup  à  lire  Homcre  avec  une  traduélion,  & 
.  l'entendit  tout  entier  en  1 1  jours.  Sur  cette  Lec- 
ture, il  fe  forma  lui-même  une  Grammaire  ,  qui 
fut  la  feule  dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite. 

Il  paffa  en  fuite  aux  autres  Poètes  Grecs ,  qu'il 
lut  en  quatre  nioisj  les  Orateurs  &  les  Hifto- 
liens  vinrent  après.  Enfin  une  applicatioii  afli- 
duë  de  deux  années  lui  firent  acquérir  une  intel- 
ligence parfaite  de  la  Langue  Grèque.  Il  n'en 
quitta  l'Étude,  que  pour  fe  docner  à  celle  de 
l'Hébraïque,  qu'il  apprit  auiTi  de  lui-même  ,  & 
avec  la  même  facilité.  Il  avoit  un  talent  parti- 
culier ,  pour  apprendre  les  Langue*:;  &  ,  fi  l'on 
s'en  rapporte  à  du  Bartas ,  il  en  fçavoit  treize  : 
THébreu,  le  Grec,  le  Latin,  l'Efpagnol^  l'Ita- 
lien, l'Allemand,  le  François,  l'Ethiopien  ^  l'A- 
rabe, le  Syriaque,  le  Chaldaïque,  le  Perfan  & 
J'Anj^lois. 

Il  ne  fît  pas  de  moindres  progrès  dans  ks  au- 
tres Sciences,  &  s'acauit  par- là  un  nom,  qui 
lui  a  procuré  les  appIaudilTcmcns  de  la  piriparc 
des  Sçavans  de  fon  tems.    On  s'cH  épuifé  ea 
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louanges  à  fon  égard ^  &:  il  a  été  traité  à'Ah:me 
d'Érudition,  à' Océan  de  Science  :,  de  Chef-d'œu- 
vre ,  de  Miracle  j  de  Dernier  Effort  de  la  nature 
&  d'Homme  Divin.  Ces  louanges  excefiives 
ccoienc  alTez  du  goût  de  Ton  Siècle 3  mais  préfen- 
tement  qu'on  fçait  mieux  réduire  les  chofes  à 
leur  jufte  valeur,  on  avoue  qu'il  étoit  profon- 
dément Sçavanc ,  &  qu'il  avoir  une  érudition  fore 
étendue,  mais  on  fe  garde  bien  de  dire  qu'on 
ne  puifTe  point  pou/îer  les  chofes  plus  loin  que 
lui,  puifque  plufieurs  Sçavans  qui  font  venus 
après  y  l'ont  furpaH'é  en  bien  des  genres  d'Éru- 
dition. 

En  If ^3,  Jofcph-Jufte  Scaliger  s'attacha  à 
Louis  Chafiegnier  de  /a  R0che-Po:^ay  ^  qui  fut 
depuis  Évêque  de  Poitiers,  &  qu'il  accompagna 
en  fes  différens  voyages. 

En  I  5^5  ,  il  fut  appelle  à  Leyde  pour  y  pro- 
fclTer  \zs  Belles-Lertres ,  5c  demeura  dans  cette 
Ville  jufqu'à  fa  mort. 

On  rapporte  dans  le  Ménagiana ,  tom.  4 ,  p. 
270^  un  trait,  qui  fait  voir  que  le  Roi  Henri 
IV  ne  fe  foucioit  pas  de  le  retenir  en  France. 
^:>  Jofeph  Scaliger j,  dit-on,  étant  appelle  par 
35  les  Hollandois,  poar  être  ProfclTeur  chez  eux, 
33  alla  prendre  congé  du  Roi  Henri  IV,  auquel 
33  il  expofaj  en  peu  de  mots,  le  fujèt  de  fon 
30  voyage.  Tout  le  monde  s'attendoit  à  quelque 
o>  chofe  d'important  de  la  part  du  Roi  j  mais  on 
33  fut  bien  furpris,  lorfqu'après  lui  avoir  dit: 
33  Eh  bien ,  Monjieur  de  l'Efcale ,  les  Hollandois 
10  vous  veulent  avoir,  &  vous  font  une  g^ojfe 
o:^]>enjîon',  j'en  fuis  bien-aife.  Ce  Prince  chan- 
33  géant  tout-à-coup  de  difcours,  fe  contenta 
»  de  lui  demander  :  Ejî-il  vrai  que  vous  avei. 
33  été  de  Paris  a  Dijon,  fans  aller  à  la  felle  ?  « 

Il  mourut  à  Leyde  d'Hydropiiie ,  le  ii  Janvier 
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1609  s  âgé  de  68  ans ,  fans  avoir  été  marié. 

C'écoit  un  Homme  fort  fobre ,  qui  avoir  tant 
d'amour  &  d'application  pour  l'Étude,  qu'on  l'a 
vu  fouvent  palier  des  jours  entiers  dans  fon  ca- 
binet fans  manger.  Sa  Vanité  8c  fa  Préfomption 
égaloient  celles  de  fon  Père ,  comm.e  il  paroît 
par  fes  ouvrages.  Chevreau  nous  fournit  des 
exemples  de  la  manière  dont  il  traitoit  les  plus 
habiles  gens  de  fon  tems,  lorfqu'il  parle  ainft 
dans  le  premier  Tome  du  Chevréiana ,  Page  87. 

33  Son  cŒur  ne  répondoit  pas  bien  à  fon  efprit, 
>j  &  il  n'a  jamais  épargné  perfonne  dans  fon  dé- 
as  goûtj  ou  dans  fon  chagrin.  Il  traite  Ori- 
^:>  gêne  de  rêveur  i  Saint  Juflin  ^  àç.  Jimple  ; 
33  Saint  Jérôme ,  ^ignorant  y  Rufin  y  de  vilain 
33  maraut  ;  Saint  Jean- Chryfojiomet  à' orgueilleux 
35  vilain  y  Saint  Bajile  ^  de  fuperbe  ;  Saint  Epi- 
33  phane  ,  à' ignorant ,  de  pauvre-efprit  &  de 
93  mif érable  ;  Saint  Thomas j  de  pédant,  &c. 
»  Son  indulgence  n'a  pas  été  plus  grande  pour 
93  ceux  de  fon  rems ,  qui ,  pour  être  fes  inférieurs 
»  en  beaucoup  de  chofes ,  ne  laiffoient  pas  d'être 
33  diftingués  par  leur  réputation  &  par  leur  mé- 
33  rite.  Il  dit  que  Jacques  Cappel  de  Sedan,  eft 
■i:>  un  fou  &c  un  ridicule;  Saville  Aiiglois,  un 
3:>  fot  orgueilleux;  de  C laves  (  Clavius  )  une 
s:>6éte;  Conneille  Bertrand ,  un  opiniâtre;  Mal' 
33  donat  y  un  plagiaire  de  Calvin  6*  de  IMn^e  ;  Aide 
^:>  Manuce ,  nls  de  Paul,  un  miférable  .efprit; 
>3  Sibrandus  Liibertus  ^  un  rufiique  ;  Curion , 
33  un  méchant  pédant '^  Mercurialis  y  une  gro/fe 
i^béte;  Mérula ,  un  pauvre  efprit;  Water^un 
^^  pauvre  homme.  Il  traite  Villalpandus  ,  à'ef- 
t^prit  miférable  &  de  pauvre  jugement  ;  le  Car- 
33  djnal  du  Perron,  èi  ambitieux  &  de  bavard; 
33  Éricius  Puteanus  Se  Wauwer ,  de  grands  con- 
«»  teurs  de  fornettes  ;  Robortel  &  Meurjius ,   de 
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i-i  pédans  ;  Snellius,  le  père  d^ajhe;  Hotman , 
3i  dt  p/agiaire  ;  Lindembruck  y  àç.  fat  ;  Ckrijî- 
3î  mannus  ,  d'ignorant  ;  Vicîorius  ,  d'efprit 
33  commun  &  de  peu  de  jugement ,  anfîi  bien 
33  (:^\x  Arias  Montanus ,  Popma  Se  Lipfe.  Pour 
33  achever  ,  il  compte  Taubman  ,  Delrio ,  Pdjfc- 
33  rat ,  pour  des  ignorans  5  les  Luthériens ,  pour 
M  des  barbares  y  &  généralement  tous  les  Je-» 
:>•  fuites,  pour  des  afnes ,  &c.  «< 

Jules-Céfar  Scaliger,  fon  Père,  eft  mort  Ca- 
tholique; pour  lui,  il  embralTa  les  Sentinît-ns 
des  Calviniftes.  Gajfendi  i^L^^onz ,  dans  la  Vie 
de  M.  de  Peirefc  ,  que  ce  Sçavant  étant  en  Hol- 
lande en  1606  ,  alla  voir  Scaliger^  qui ,  dans  la 
converfacion,  lui  dit  qu'il  louhaitoit  venir 
mourir  en  Fance,  pourêtre'enterré  dans  le  même 
tombeau  que  Ton  Père.  Sur  quoi ,  M.  de  Peirefc 
lui  ayant  demandé  s'il  vouloir  mourir  dans  la 
même  Religion  que  lui,  il  laiiTa  échapper 
quelques  larmes ,  mais  fans  lui  rien  répondre. 

Quoiqu'il  ait  palTé  fa  vie  dans  une  fortune 
très-  médiocre  &  avec  très-peu  de  bien,  &  qu'il 
déclare  lui-même,  dans  fes  Lettres,  que,  depuis 
fa  jeuneffe,  la  pauvreté  avoit  été  fa  compagne 
fidelle,  &■  qu'il  n'efpéroit  pas  qu'elle  pût  jamais 
le  quitter;  il  étoit  cependant  très-déiîntéreflé, 
&  refufoit  généreufement  les  préfens  qu'on  lui 
vouloir  faire.  Heinfius  témoigne,  dans  fon  Orai- 
fon  funèbre,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  une 
greffe  fomrae  d'argent  que  Jannin ,  AmbalTa- 
deur  de  France,  lui  offrit,  en  le  priant  inftam- 
ment  de  la  recevoir.  On  lit  auffi  dans  le  Nau- 
ddana y  que  M.  de  Nevers ,  allant  en  Hongrie, 
&  paifant  par  la  Hollande,  le  vifita,  &  voulut 
lui  faire  un  grand  préfent,  mais  que  Scaliger  k 
refufa  honnêtement. 
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Emblèmes  d'AJrian  le  Jeune,  dit 
Junius j  mifes  en  vers  François.  Anvers, 
Chrlji.  Plantin^  ij^J*  in-i6. 

Emblèmes  de  Jean  Samhucus  ^  tra- 
duites en  vers  François.  Anvers ,  Chrïjl* 
Plantiriy  lyôS.  m-iô, 

JAcquîs  Grevin  naquit  à  Clermont  en  Beau- 
Vdijîs  vers  l'an  1540,  il  s'adonna  des  fa  pre- 
mière jeunefTe  à  la  Poélîe  Françoife  «ju'il  cultiva 
toujours  jufciu'à  la  fin  de  fa  vie  avec  allez  de  fuc- 
cès  pour  Ton  tems.  Sa  réputation  en  ce  genre  lui 
a  procuré  de  grandes  louanges  de  la  part  dei?(?;z- 
fard ,  &  a  même  excité  un  peu  la  jaloaûc  de 
ce  Fameux  Poète. 

Mais  l'application  qu'il  donaa  à  la  Poélîe,  ne 
l'empêcha  pas  de  cultiver  avec  ardeur  les  Bejles- 
I.ertres,  &  de  fe  rendre  habile  dans  la  Méde- 
cine ^  en  laquelle  il  fe  fir  recevoir  Doâ:eur  à 
Pans, 

Marguerite  de  France,  qui  avoir  époufé  en 
i^^9y  Emmanuel  Philibert ,  Duc  de  Savoie, 
ayant  eu  occafion  de  le  connoître  ,  fut  fî  char- 
mée de  Ton  efpric ,  de  fon  mérite  &  de  fes  bonnes 
qualités,  qu'elle  Temmena  avec  elle  à  Turin, 
aufli-bien  ^ue  fa  femnse  ;  &  fe  fervit  toujours  de 
luij  non-feulcmenc  en  qualité  de  Médecin, 
mais  auffi  en  celle  de  Confeiller  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  ;  auili  fe  plaignit-elle , 
après  la  mort  de  Grevin  y  qu'elle  avoir  perdu 
en  même  tems  fon  Médecin  pour  les  maladies 
du  corps,  &  fon  Confolateur  pour  les  inquié- 
tudes de  l'efprit,  C'tft  pour  cela  qu'elle  lui  fîc 
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faire  des  Funérailles  magnifiques j  &  que.  tant 
qu'elle  vécut,  elle  retint  toujours  auprès  d'elle 
fa  veuve  &  fa  fille,  qu'elle  avoit  tenue  fur  les 
Tonds  de  Baptême,  &  qu'elle  avoit  noramée 
Marguerite-Emmanuel ,  &  leur  fit  toutes  forces 
de  biens. 

Jacques  Grevin  mourut  à  Turin ^  les  5  No- 
vembre 1570,  n'ayant  pas  encore  30  ans. 

Antique  ins  ckipti  on  i  s,  ^:^z/;^ 
CrACiZj  tum  LatuiA  ,  olim  à  Marquardo 
Cudio  coUcciâL ,  nuper  à  Joanne  Koolio  di- 
gejldi ,  honatu  xonfdioquc  Joannis-Georgii 
Gr^vii  ;  nunc  à  Francifco  Hejfdio  édita  ^ 
cuni  adnotaûonibus  eorum,  Lcuwardu  , 
173 1.  in-foL 

On  attendoit  depuis  long-tems  ce  nouveau 
Recueil  d'Infcriptions;  s'il  ne  paroîc  pas  dans 
rétat  où  Gudius  auroit  pu  le  mettre  lui-même, 
il  ne  laiiTe  pas  d'avoir  fon  utiiité,  par  les  foins 
que  les  Éditeurs  ont  pris  de  le  rédiger  &  de  l'é- 
claircir. 

Les  Commentaires  Hiéro- 
glyphiques, ou  Images  des  chofes  de 
Jean  Pierius  Valcrian  ,  efquelles  comme 
en  vif  tableau  eft  ingénieufement  dépeint 
&  repréfenré  l'érat  de  plufieiirs  Chofes 
Antiques  ,  comme  de  Monnoyes ,  Médail- 
ies  ,  Armes  ,  Infcriprions  &  Devifes  , 
Obélifques,  Pyramides ,  &  autres  Monu- 
jnensj  outre  une  infinité  de  diverfes  Se 
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profitables  Hiftoires,  Proverbes  ^  lieux 
communs  ,  avec  la  parfaite  interprétation 
des  Myftères  d'Egypte  5  &  de  plufieurs 
PafTages  de  l'Écriture-Sainte  conformes  à 
iceux.  Plus  deux  Livres  de  Cœlius  Curio, 
touchant  ce  qui  eft  fignifié  par  les  Diver- 
fes  Images  Se  Portraits  àçs  Dieux  ôc  des 
hommes,  traduits  en  François  par  Gabriel 
Chapuis.  Lyon  y  157^.  in-JûL 

Les  Hiéroglyphes  de  Jean.Picrre 
Valerian  ^  ou  Commentaires  des  Lettres 
&  Figures  Sacrées  des  Egyptiens  Ôc  autres 
Nations  ,  avec  une  addition  de  Cœlitts 
Curio  ;  le  tout  traduit  du  Latin  par  Jean 
de  Montlyard.  Lyon  1(^15.  in-foL 

Jean  Piérius  Valfuianus  Bolzanius 
naquit  à  Bdluno  dans  la  Marche  Trevifane, 
vers  l'an  1475,  de  Laurent  Boh^anio-  Ceux  qui 
l'ont  fait  naître  à  Bol:^ano  dans  le  Vicentin ,  fe 
font  trompés,  parce  qu'ils  ont  pris  le  nom  de 
fa  famille  pour  celui  de  fa  Patrie.  Il  reçut  au 
Baptême  le  nom  de  Pierre;  mais  Sabellicus , 
fous  lequel  il  étudia  quelque  temps,  le  lui 
changea,  fuivant  j'ufage  de  ce  tems,  en  celui 
de  Piérius ,  qu'il  a  toujours  confervé  depuis. 

Ayant  perdu  fon  Père  à  l'âge  de  huit  ans, 
il  demeura  avec  fcs  deux  fœurs  fous  la  conduite 
de  fa  mère  &  de  fon  Oncle  paternel  :  Urbain 
Valeriano  BolT^anio  ,  Mineur  conventuel ,  qui 
apprit  depuis  la  Langue  Grèque  à  LéonX.  Comme 
fa  famille  écoit  pauvre,  cet  oncle  fe  chargea  de 
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Ton  éducation  ,  Se  l'emmena  avec  lai  à  VerJfe  , 
où  il  le  iic  inftruire  dans  les  Sciences  par  les  plus 
fameux   xMaîtres. 

Il  apprit  la  Rhétorique  &  l'Éloq-ience  fous 
Benoit  Brognolo  &C  Marc- Antoine  Sabellicus } 
ce  dernier  lui  voyant  du  talent  pour  la  Poéde  , 
lui  changea^  comme  j'ai  déjà  dit,  fon  nom  de 
Pierre  en  celui  de  Piérius  ,  par  allufion  à  celui 
de  Piérides  ,   qui  efl:  donné  aux  Mufes. 

Il  s'appliqua  aufîî  à  l'Étude  des  Beiles-Lettres 
fous  George  Valla,  &  fréquenta  l'École  ^tJean 
Lafcaris  y  pour  s'y  perfectionner  dans  la  Lan- 
gue Grèque  ,  donc  il  avoir  appris  les  principes 
de  fon  Oncle. 

Après  quelque  féjour  à  Venife  ^  fon  oncle  l'en- 
voya à  Padouë y  où  il  fît  fa  Philofophie,  fous 
Leonico  Torneo  ,  Vénitien,  qui  y  profeiToic  avec 
beaucoup  d'applaudifîeraent. 

Étant  alléai? 0/72^  fous  le  Pontificat  de  Jules  II, 
il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'alFeclion  par  le 
Cardinal  Jean  de  Médicis^  qui,  étant  devenu 
Pape  en  151 5,  lui  confia  la  conduite  &  l'inf- 
truction  de  fes  Neveux,  Hippolyte  ^  qui  fut  en- 
fuite  Cardinal ,  &  Alexandre  i  qui  fut  premier 
Duc  de  Florence  en  153 1. 

Le  Cardinal  Jules  de  Médicis  étant  parvenu 
au  Pontificat  l'An  15x3,  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VII ^  ne  lui  témoigna  pas  moins  d'affec- 
tion que  Léon  X.  Il  le  fit  même  fon  Camérier 
fecrèt,  &  enfuite  Protonotaire  Apoftolique. 

A  la  prife  de  Rome  en  i  f  17  ,  il  fe  vit  en  dan- 
ger de  perdre  tout  ce  qu'il  avoit,  &  fes  Écrits 
qui  lui  tenoient  encore  plus  au  cœur  :  mais  ce 
ne  fut  pas  là  fon  plus  grand  embarras.  Il  vou- 
loir tâcher  de  fauver  fes  difcipics  Hippolyte  & 
Alexandre,  que  l'on  cherchoit  par-toutpour  les 
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arrécer  ;  &:  il  eût  le  bonheur  d'y  réufTirj  en  les 
conduifant  en  fureté  à  Plaifance, 

L'Année  fuivante  i  fiS  ,  fatigué  du  féjour  de 
la  Cour,  il  fe  retira  à  Belluno  ^  pour  y  vivre 
plus  tranquille^  6c  s'appliquer  fans  aucun  ob- 
ftacle  à  fes  Études  particulières  :  mais  il  ne  put 
réfifter  aux  inftances  du  Pape  qui  le  rappelia 
bientôt  auprès  de  lui. 

Hippolyte  de  Alédicls  ayant  été  nommé  Caf- 
'dinal  le  ii  Janvier  1519,  le  choifit  pour  fon 
Secrétaire,  &  il  remplit  ce  pofle  jufqu'à  la 
mort    de   ce  Cardinal^    qui    arriva  le   5  Aoûc 

Ï535- 

-Celle  du  Duc  Alexandre ^  fon  autre  Difciple, 
qui  fut  tué  deux  ans  après  ,  c'ef^-à-dire  en  1 5  3  7, 
lui  caufa  un  (î  o;rand  chagrin  ,  que,  renonçant 
à  toutes  les  efpérances  de  fortune,  qu'il  pou- 
vcit  avoir,  il  fe  retira  à  Padoiié^  pour  s'y  oc- 
cuper uniquement  des  Lettres.  Il  eut  d'autant 
moins  de  peines  à  s'y  déterminer,  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  d'ambition  ,  ayant  refufé  l'Évêché  de 
Capodïftria  &  l'Archevêché  ^ Avignon  y  dont  le 
Pape  Clément  VU  avoit  voulu  recompenfer  fa 
fidélité  &  fon  mérité. 

Il  mourut  à  Pûaoz^f,  l'an  15^1  dans  la  quatre- 
vingt-troilîème  année  de  fon  âge. 

Commentaires  Hiftoriqnes ,  con- 
tenans  l'Hiftoire  Générale  des  Empereurs , 
Impérarrices  5  Céfars  &  Tyrans  de  I'Eqî- 
pire  Romain  5  par  Jean  Triilan,  Paris  ^ 
More  au  ^  16^^.  5.  vol  In-foL 

Histoire  des  Empereurs  Romains 
depuis  Jules-Céfar    jufqu'à  PoUhumus, 
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avec  toutes  les  Médailles  d'Argent  qu'ils 
ont  fait  battre.  Paris  j  de  Sommav'ille ^ 
1(^45.  in-foL 

(Edipus  je  qy  VTi  acv  s  ^  hoc  ejl  ^ 
unlverfalis  Hieroglyphicé  veterum  docirin£  , 
temporum  injuria  aboUtdt  j  injlauratio  Ath:.* 
jiafc  Kircktr.  Roma  ^  Kjji.  &  fuiv.  in-fcL 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
Tomes  ,  doric  le  premier  eft  intitulé  : 
Templum  îfiacum  _,  de  Origine  &  Duratioris 
j^gyptiac£  Sapicmix  _,  6c  a  été  imprimé 
en  1(^52. 

Le  fécond,  qui  eft  de  l'année  fuivanre 
î^5  5  ,  a  pour  titre  :  Gymnajlum  jEgyptia- 
cum  5  quo  veterum  Hebrœorum  &  Orienta' 
Hum  Sapientia  infcauratur. 

Le  troisième ,  qui  eft  de  la  même  an- 
née ,  contient  :  Variarum  Artium  veteribus 
^gyptiis  ujitatarum  Clajfes, 

Le  quatrième  ,  qui  a  paru  en  1^54 ,  eft 

intitulé  ;  Theatrum  Hieroglyphicum ^  quod 
eft  Obelifcorum  dzterorumqut  Hieroglyphi" 
cprum  Monumentorum  KomA  in  j^gypro  ^ 
<5'  alibi  interprctatio.      * 

Le-  Vhz  Kircher  avpic  fait  une  É:ude  parti- 


5^8  A  UT  E  U  R  S 

culière  cîes  Caradères  Hiéroglyphiques;  mais 
on  ne  peut  pas  afTûrer  qu'il  en  eût  trouvé  la  vé- 
ritable fignification,  quoiqu'il  fçût  donner  un 
lens  à  tout  ce  qu'il  voyoit  écrit  en  ces  Carac- 
tères. On  rapporte  à  ce  fujèt  une  chofe  qui  dé- 
créditeioit  beaucoup  fa  fçience  prétendue ,  fi 
elle  étoit  véritable.  On  dit  que  des  jeunes  gens , 
ayant  delFein  de  fe  divertir  à  fes  dépens ,  firent 
graver^  fur  une  pierre  informe,  plulieurs  figures 
de  fantaifie,  &  enterrèrent  cette  pierre  dans  un 
endroit  j  oii  ils  fçavoient  qu'on  devoit  bâtir 
dans  peu.  On  fouilla  effedivement  dans  ce  lieu 
quelque  tems  après ,  &  on  trouva  la  pierre , 
qu'on  porta  au  Père  iCzVcAer,  comme  une  chofe 
lîngulière.  Ce  Père  ,  ravi  de  joie ,  travailla  alors 
avec  ardeur  à  l'explication  des  Caradères  qu'elle 
contenoit  ;  &  parvint  enfin  ^  après  bien  de  l'ap- 
plication, à  leur  donner  le  plus  beau  fens  du 
monde. 

Athanafe  Kircher  naquit  a  Fulde  en  Allema- 
gne ,   le  z  Mai  i6oi. 

Il  ent-*  le  ii  Odobre  i^i8,  dans  la  Com- 
pagnie de  JefuSj  où  il  fît,  dans  la  fuite,  les 
quatre  vœux. 

Après  le  cours  ordinaire  des  Études,  il  en- 
feigna  la  Philofophie,  les  Mathématiques,  & 
les  Langues  Hébraïque  &  Syriaque  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Wim^^èourg  en  Franconie. 

La  guerre^  que  Gufiave  Adolphe j,  Roi  de 
Suède ,  faifoit  en  Allemagne ,  l'ayant  oblige 
d'interrompre  fes  exercices,  il  quitta  l'Allemagne; 
&  étant  pafTé  en  France ,  il  alla  les  continuer 
à  Avignon  ,  oii  il  étoit  en  1^3  5. 

Appelle  enfuite  à  Rome ,  il  enfeigna  pendant 
/îx  ans  ,  les  Mathématiques  dans  le  Collège  Ro- 
main ,  où  il  demeura  le  refte  de  fa  vie. 

Il  y  profeifa  aufli  la  Langue  Hébraïque,  &: 


HYEROGRAPHES.       j^^ 

donna  un  tems  conûdérable  à  l'Étude  des  Écri- 
tures Hiéroglyphiquis  des  Égyptiens ,  dans  la- 
-quelle  il  fe  rendit  fore  habile. 

Le  nombre  prodigieux  d'ouvrages  qu'il  a 
compofés,  &  l'Érudition  qui  y  règne,  font  afTez 
connoître  fon  application  au  travail,  &  l'ardeur 
avec  laquelle  il  s'y  livroit  :  on  peut  même  dire 
que  leur  compofîtion  a  rempli  la  meilleure  pp.rtic 
de  fa  vie. 

Il  mourut  à  Rome  fur  la  fin  du  mois  de  No* 
Tembre  de  l'Année  1^80,  âgé  de  7^  ans. 

Urbis  Patavi N>C  I n s C R I P T I o- 

KES  Sacr<t  &  Profana^  par  Jacques-Phi- 
lippe Tomafîni.  Patavini^  16 xç),  in-^^, 

Territorii    Patavini   inscriptio- 

JKES  Sacres  &  Profana  j  quibus  acccfferunc 
cmiffa  in  primo  volumine  ^  ac  noviter poJîtA, 
par  Jacques- Philippe  Tomafîni.  Patav'ù ^ 
1(^54.  i/2-4^. 

Les  Infcriptions  de  ces  deux  Volumes 
fe  trouvent  dans  un  Recueil  plus  ample 
publié  depuis  :  Agrï  Patavini  Infcriptio» 
nés  Sacra,  &  Profana  F.  Jacobi  Salomonil 
Ord,  Frad,  Pacavii  j  i6ç^6.  in-^"^. 

Jacques-Philippe  Tomasini  naquit  à  P^- 
ix>ué ^  le  17  Novembre  15^7,  de  Jacques  To- 
mafini,  d'une  famille  noble,  origmaire  de 
Lacques ,    &  d'Hippoiite  Pam:^^ola. 

Il  apprit  les  Langues  Latine  &  Grèque,  avec 
la  Logique  ,  de  Benoit  Ben^d^tti  de  Le^nano  » 
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Jurifconfulce  &  Théologien  fameux  de  ce  tems- 
là,  &  fe  confacra  enfuite  aa  fervice  de  Dieu, 
en  entrant  dans  la  Congrégation  des  Chanoines 
leculiers  de  Saine-George  in  Alga. 

Il  s'y  appliqua  à  la  PhiloCophie^  à  la  Théolo- 
gie, &  fe  fit  recevoir  Doâ:e.^r  en  cette  dernière 
faculté  à  Padou'é y  le  ii  Février  i6i^.  îl  a 
inféré,  dans  fon  Gymnajlam  Patavinurriy  p. 
1^0,  les  Lettres  qu'on  lui  donna  en  cette  occa- 
fîon. 

Il  auroic  après  cela  volontiers  profeiréj  maïs 
les  Règles  de  fa  Congrégation  ne  lui  permet- 
tant pas,  il  fc  donna  à  la  compofition  de  difré- 
iens  Ouvrages,  qui  lui  firent  honneur. 

Son  mérite  l'éleva  bientôt  aux  premières 
Charges  de  fon  Ordre.  Il  en  étoit  Vifiteur,  lorf- 
qae,  palîant  à  Rome,  où  il  étoit  déjà  connu 
de  quelques  Cardinaux,  entr'autres  du  Cardinal 
François  Barberin ,  à  qui  il  avoit  dédié  fon 
Livre  de  Donariis  ,  il  préfenta  tous  fes  Ouvra- 
ges au  Pape  Urbain  VIII ,  qui  les  reçut  avec 
plaifir,  &lui  témoigna  qu'il  a/oitlû,  avec  beau- 
coup de  fatisfadtion ,  fa  vie  de  Pétrarque. 

Ce  Pape  voulut  lui  donner  des  marques  de  fon 
cftime ,  en  le  nommant  à  l'Évêché  de  Canie  , 
dans  l'Ifle  de  Candie  j  mais  Tomajini  ne  put 
confentir  à  l'accepter,  pour  diverfes  raifons.  Il 
aima  mieux  celui  de  Citta  Nuova,  (  en  latin  ^ 
(Emonia)  en  Iftrie,  quoique  d'un  revenu  mo- 
dique &  fîtué  dans   un  air  peu  fain. 

Le  Pape  Urbain  VIII ,  l'y  nomma  le  i^  Juin 
1^41.  Il  fut  facré  à  Rome  par  le  Cardinal  An- 
toine  Bragadini  j,  le  iz  Juillet  fui  vaut,  &  il  prit 
poflefTion  le  premier  Novembre  de  la  méms 
année. 

Le  foin  de  fon  Diocèfe  &  la  compofîcion  ds 
fes  Ouvrages  l'occupèrent  entièrement  depuis. 

Il 
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Il  Txicuruc   à  la  £n  de  i'.aiiiée  1654,    âgé  de 
57  ans. 

E  xM  B  L  E  M  i^  T  u  M  pardm  Ethkorum  & 
Phjjlcorum ,  pardm  H'ijiorkorum  &  Elc- 
rjglypkkorum  Libri  IV;  a  Jg^amatum  , 
Jlvc  Emhkmatum  Sacvcrrum  liber  unus. 
Accejf,  Stemmo.tum  ,  Jl\c  Armorum  Gcntl^ 
ikkrum  Libri  trcs*  Franc of.  \^%i,  in-j^'^ , 

Symbolorum  Împeratoriorum  daj^ 
fes  très  j  in  quarum  prima  continaitur  Sym- 
bol a  Imp.  à  C,  Julio  Cizfarc  ufque  ad  ConJ^ 
îaMtiniiîn  Magnum  ;  in  altéra  împeratorum 
à  Conjîantino  M,  ufquc  ad  Carolum  AL  in. 
tertia  Imp,  à  Carolo  M,  ufque  ad  Rodol- 
phum  IL    Cô^f.  Auftriacum,  Francofurti  ^ 

Nicolas  Reufner n-^o^xiii^  Lembsrg,  Ville  de 
Siléfiey  le  1  Février  i  54^,  de  François  Reufner  & 
de  Barbe  Tritfcher^  tous  deux  de  familles  conii- 
dérables  de  cenre  Province. 

On  i'inflriiific  de  bonne  heure  dans  les  Belles- 
Lettres,  6c  il  s'y  appliqua  avec  un  tel.fuccès  , 
qu'ayant  à  peine  onze  ans',  il  faifoit  dcja  des 
vers  latins  paiTabîemenc  bons. 

Ce  fut  à  cet  âge^  c'e-Or-à-direj  lyj^,  qu'on 
jugea  à  propos  de  l'envoyer  à  Goldberg y  où  ét^it 
la  principale  Écol^  de  la  Silefie,  &  il  demeura 
deux  ans  en  ce  lieu.  On  le  fit  enfuitc  pajTer  à 
Brejlauy  où  il  concintîa  à  s'aprîiquer  à  l'Etude 
y    des  Langue  Grèo^e  ê:  Latine,  à:  à  la  la  Poéf  e. 

Tome  IF.  Ce 
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La  réputation  qu'avort  alors  Philippe  Me- 
lanctkon  lui  fie  naître  le  defîr  de  le  voir,  &  il 
alla  en  i  jéo,  à  Wittemhzrg  pour  ce  fujèci  mais 
il  n'eut  pas  le  plaifîr  de  fe  fatisfaire,  il  étoit 
mort  quelque  tems  avant  fon  arrivée. 

Il  fit  en  cette  Ville  Ton  Cours  de  Fh'dofophie , 
après  lequel  il  alla  à  Leipjic  étudier  en  Droit, 
S'y  étant  rendu  fuffifamment  habile ,  il  re- 
tourna à  Wittemberg  revoir  les  amis  qu'il  y 
avoit  laifTés. 

Une  Diète  ayant  été  indiquée  à  Augsbourg ^ 
pour  l'année  1565,  il  Te  rendit  dans  cette  Ville 
pour  voir  ce  qui  s'y  pafleroit.  Mais,  comme  elle 
fut  remife  à  l'année  fuivante,  Rcufner ,  pour 
ne  pas  demeurer  oifif ,  accepta  une  Chaire  dans 
l'École  de  ce  lieu,  qu'on  lui  offrit,  &  la  remplit 
jnCqu'à  la  tenue  de  la  Dièce.  Il  la  quitta  alors, 
■pour  fe  donner  tout  entier  à  la  compofîtion  de 
différentes  pièces  de  Poéfies ,    à  la  louange  des 

Îirincipaux  membres  de  la  Diète,  qui  puffent 
e  faire  connoître  dans  le  monde. 

Il  y  réufîlt  effedivement ,  &  fes  Poëfîes  lui 
£ren:  un  nom,   qui  lui  fut  utile  dans  la  fuite. 

Sur  la  fin  de  la  Diète,  W'olfgang y  Comte 
Palatin  &  Duc  de  Bavière,  le  choifît  à  la  re- 
comir.endation  de  Pierre  Agricola,  un  de  fcs 
Confeiiiers,  pour  être  Profeffeur  dans  le  Collège 
qu'il  venoit  d'établir  à  Langingen  en  Suabe ,  fur 
le  modèle  de  celui  de  Strasbourg.  Reufner  y  pro- 
feffa  plus  de  cinq  ans  les  Belles-Lettres,  &  en 
fut  enfuite  fait  Reéteur  en  1571  5  emploi  qu'il 
remplit  avec  beaucoup  de  réputation  pendant 
onze  ans. 

En  1581,  il  alla  pour  le  féconde  fois  à  la 
Diète  d'Aufbourgj  où  il  eut  encore  plus  d'occa- 
fîon  de  fe  faire  connoître  que  la  première.  Il 
fe  maria  auffi  vers  ce  tems-ià,  &  époufa  Ma^ 
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deUine  Weihenmaier ,  donc  il  n'eut  point  d'en- 
fans. 

Il  fe  rendit  à  Ba/le  eni$%^  ,  pour  y  prendre 
le  degré  de  Dodeur  en  Droit,  &  fut  aufîî-tot 
après  nommé  AlfelTeur  de  la  Chambre  Impériale 
de  Spire  ,  pour  la  Suabe  5  &  appelle  enfui  te  à 
Strasbourg  ,  pour  y  enfeigner  le  Droit. 

Il  quitta  cette  dernière  Ville,  pour  aller  rem- 
plir un  femblable  emploi  à  Jêne ^  où  il  arrivai* 
3  Février  1 585  ,  &  où  il  fut  honoré  de  la  qua- 
lité d'Ancien  du  Collège  àt%  Jurifconfultes  & 
d'AlTefTeur  du  Tribunal  de  TÉchevinage,  outre 
celle  de  ProfefTeur  en  Droit. 

Il  fut  deux  fois  Redleur  de  cette  Univerlîté  j 
&  on  le  chargea,  en  différentes  occafîons  de 
quelques  Négociations  importantes.  Ainll  l'Ad- 
miniftrateur  de  l'Éleétorat  de  Saxe  l'envoya  ,  ea 
1595  ,  à  la  Diète  de  Pologne,  avec  les  Députés 
de  l'Empereur  &  de  i'Éledeur  de  Brandebourg , 
pour  faire  une  Ligue  contre  les  Turcs. 

Avant  qu'il  partît  pour  ce  voyage,  l'Empe- 
teur  Rodolphe  II  lui  donna  la  Couronne  Poé- 
tique ,  &  la  qualité  de  Comte  Palatin. 

Il  joiiit  long-temps  d'une  parfaite  fanté  j  mais 
des  douleurs  néphrétiques  l'attaquèrent  enfin  : 
&  après  l'avoir  fait  long-tems  foufFrir,  le  con- 
duifîrent  au  tombeau. 

Il  mourut  le  11  Avril  1^01,  âgé  de  57  ans, 
étant  alors  Redeur  de  TUniverfîté  de  Jêne» 


«^LJI^ 
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Symbolica  Diana  Ephef/a  Statua  à 
Claudio  Meneflreio  Ceimeliothec.t  Ba'bcrina 
pnifecio  expojita»  Roma  ,  Typis  iMafcardij 

De  l'Art  des  Devises,  parle  P.  !e 
Moine  ,  de  la  (compagnie  de  je  lus ,  in  4®, 
A  P  iris ,  chez  vSeb.  Cnmoily  ,  ôc  Scbalt, 
Mubre  Cramoify,  1(^66. 

Les  Devifes  font  àz  l'invenrion  de  ces  der- 
niers fié -les  ,  &  n'ont  pas  été  connues  des  Grecs, 
«i  des  Romains.  Les  François  font  les  pre- 
miers q'ii  en  ont  fait,  mais  les  Italiens  fonc 
les  premiers  qui  ont  donné  des  règles  :  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  V Art  des  Devifes  a  été  ébau- 
ché en  France,  6c  qu'il  a  reçu  fa  perfedion  ea 
ïtalie.  Néanmoins  quelque  peine  que  les  Ita- 
liens aient  prife  pour  perfccftionner  cet  Art, 
toutes  les  règles  qu'ils  en  ont  données,  font 
encore  très-incertaines;  parce  que  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit,  s'accordent  iî  peu,  qu'on  ne 
icait  iefqaeis  croire. 

Le  Père  le  Moyne  a  ramafTé,  dans  ce  Livre, 
tout  ce  ..  que  les  Italiens  ont  dit  de  meilleur 
fur  ce  fuiet,  &  il  y.  a  aioûté  du  lien  plufieurs 
Obfervations  curieufes  ,  qui  ne  laillent  prefquc 
plus  rien  à  dehret  pour  la  dernière  perfeélion 
de  cet  Art.  Les  principales  règles  qu'ils  donne, 
ibnt  : 

1°.  Que  le  corps  ou  la  %ure  de  la  Devife 
ne   foit^  tti   ridicule^  ni  funefte,  ni  énigma-^ 
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3L^.  Que  le  mot  de  la  Devife  convienne  égals-* 
rn&nc  à  la  figure  &  à  la  perfonne  figurée. 

;^.  Qu'il  n'y  ai:  point  de  Rébus  dans  la  De- 
Viu. 

4"*.  Que  le  moi  de  la  Devife  foit  noble. 

Il  donne  encore  pluhi'urs  autres  règles  qui  fe* 
roiciu  trop  longues  à  rapporter.  Enfin  il  mon- 
tre en  quoi  la  Devife  diiFere  de  l'Emblème  <Sc 
de  l'Infcription. 

En  traitant  des  Infcriptions,  il  parle  de  l'é- 
trange imagination  de  ceux  qui  avoicnt  mar- 
qué des  fix  Notes  de  la  Mufique,  fix  pièces  d-c 
canon  faites  fur  la  proportion  de  fix  tuyaux 
d'orgue.  C'étoit  pour  faire  un  effroyable  con- 
cert de  Mufique. 

Pour  joindre  les  exemples  aux  préceptes  ,  il  a 
mis  j  à  la  fin  de  ce  Livre  j  un  PvCcueil  de  Devlfes^ 
entre  lefquellcs  il  y  en  a  plufieurs  trcs  ingénicufes 
qui  font  de   M.  de  Mcntnicr. 

î  N  T  R  o  D  -j  c  T  I  o  ■^'i  a  la  connoifTencs 
des  Médailies,  pr.r  Charles  Patin.  AmJI» 
Er^cvir  y  16 6  j,  i/z-ii. 

Jacobi  BoPvNitii  Emblemata  Ethko 
folïùca  ,  if.  g:  nu  a  caque  cnidita  interpréta- 
tlone  5  nunc  pri  num  iltufirata  pcr  M.  NicO' 
liium  Meerfelclr-re.  Moguntliî  ,  fumpt. 
Lui.  Eourgtat  BibliopoU  Acddcmiciy  166^, 

La  Ph'losopîîie  des  images  ,  compo* 
fc3  d'un  ample  recueil  de  Otr-vifes  &:  dit 
jugement  de  cous  les  ouvrages  qui  ont  été 

Ce  iij 
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faitj  fur  cette  matière;  par  le  P.  C.  F.  Mé- 
neftrier,  Jéfuite.  //z-*?®.  à  Paris j  che:(_ 
Robert  de  la  Caille,  1682. 

On  peut  confîdérer  trois  chofes  fur  la  Phl^ 
lofophie  des  Images  :  1°.  les  Écrivains  qui  ont 
traire  des  Devifes  :  2°.  l'Hiftoire  de  ces  Images 
Symboliques;   3°.  l'Arc  d'en  faire. 

Cet  Auteur  commmence  par  les  divers  fenti- 
mens  de  deux  cens  Auteurs  qui  ont  écrit  tou- 
chant les  Devifes  _,  fur  lefquels,  après  les  avoir 
fidellement  expofés  ,  il  porte  fon  jugement ^ 
fans  néanmoins  établir  aucunes  règles  j  qu'il  fe 
réferve  de  donner  ailleurs ,  avec  l'Hiftoire  des 
Devifes, 

Il  diftingue  ces  Auteurs  en  cinq  ordres.  Le 
premier  eft  de  ceux  qui  ont  entrepris  exprelfé- 
ment  d'écrire  de  l'Art  des  Devifes  :  le  fécond 
clt  de  ceux  qui  ont  parlé  par  occafion  touchant 
les  Devifes  ;  le  troilième ,  de  ceux  qui  en  ont 
fait  5  le  quatrième,  de  ceux  qui  en  ont  inféré 
dans  leurs  Ouvrages. 

Paul  Jove  eft  reconnu  de  tout  le  monde  pour 
le  premier  qui  ait  entrepris  de  donner  des  règles 
de  cet  Arc,  quoique  Luca  Concile  de  l'Académie 
des  Affiiati.  de  Pavie  ,  dife  qu'avant  Paul  Jove, 
un  François,  dont  il  ne  rapporte  pas  le  nom, 
tn  avoic  écrit.  Il  eft  vrai  que  le  Traité  de  Paul 
Jove  eft  un  peu  trop  court. 

Cependant,  comme  nous  lui  fommes  obligés 
de  nous  avoir  appris  ce  que  c'eft  que  les  De- 
vifes ,  d'en  avoir  recherché  le  premier  l'origine , 
&  confervé  celles  que  plulleurs  Princes  &  Sei- 
gneurs ont  portées,  il  palfe  depuis  plus  d'un 
fiècle  pour  le  Père  des  Devifes.  Mais  celui  qui 
en  a  écrit  le  plus  fcavamment  j  eft  fans  contredit 
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Paul  Aurefîj  Miianois ,  Religieux  de  la  Con- 
grégation des  Clercs  ReguL-ers. 

On  peut  mettre  au  fécond  rang,  Landi  Kir- 
cher,  Aléandri,  ôcc.  L'Abbé  Teforo  en  a  en- 
core parlé  avec  beaucoup  d'efpric.  Le  P.  Bou- 
hours,  Jéfuite,  dans  fes  entretiens  d'Arifte  5i 
■d'Eugène  ,  nous  en  a  donné  un  petit  Traité  qu'on 
peur  regarder  comme  une  pièce  achevée  en  ce 
genre.  Un  des  premiers  de  ceux  qui  Te  Ton: 
d'abord  mêlés  d'en  inférer  dans  le  corps  de  leurs 
Ouvrages,  a  été  un  Gentilhomme  Lionr.ois , 
nommé  Maurice  Scve  ;  Se  D.  Diego  ce  Savedra, 
dans  fon  Prince  politique,  a  exprime  fes  idées 
par  de  fort  belles  Devifes. 

Pour  ceux  qui  en  ont  fait  des  Recueils  ,  Gab. 
Sirneoni  Florentin  eic  le  plus  ancien  de  tous. 
L'Abbé  Picinelli,  Miianois,  en  fit ,  il  y  a  qt:el- 
qi;es  années,  un  qui  peut  palier  pour  une  com- 
pilation de  tous  les  autres  :  mais,  comme  il 
B'avoit  pas  connu  les  Devifes  qui  s'étoient  faite? 
en  France,  &  qui  ont  l'avantage  de  ne  pas  cé- 
der à  celles  qui  ont  paru  par-tout  ailleurs,  cet 
Auteur  en  a  promis  un  Recueil  de  cinq  mille. 
Il  y  joint  déjà  dnns  ce  volume,  au  jugement  de 
cet  Aiueur,  toutes  celles  qu'il  a  ramaffées  fur 
le  ciel  &  fur  les  aftres,  la  plupart  defquelles  il 
enrichit  de  petites  explications  morales  ^  n'y 
ayant  point  de  Devifes  qui  ne  puilTe  fervir  dans 
un  Difcours  d'une  riche  fiiniliiude  pour  expli- 
.quer  les  chofes  que  Ton  traite.  Il  y  en  a  plus  de 
■cinq  cents  fur  le  feul  Soleil,  &  la  plupart  à  la 
gloiie  du  Roi. 
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Devises  des.  Princes,  Cavaliers, 
Dames,  Sçavans  &  autres  perfonnes  il- 
lafires  de  lEiirope  ,  eu  la  Philofophie  des 
Images  ^   rom.  i  ,    par   le^  P.   C.  F.  Mé- 

nedrier  de   là   Compagnie  de  Jefiis  :  à 
Paris  j,  che^  R.  J,  B,  de  la  Caille  ,  i6S^, 

C'est  ici  la  fuite  d'un  «Trand  Recueil  des  De« 
"vifcs  que  le  Père  Méneicrier  nous  avoit  promis, 
en  dorxnanc  avec  le  caradicre  de  deux  cents  Au- 
teurs qui  ont  écrit  Cuï  cette  matière,  celles  qui 
font  tirées  du  Ciel  &'  des  Airres  qu'il  nous  a  don- 
jiécs-jufqu'au  nombre  de  mille.  Ce  Vclame  con- 
tient fealemcnn  tout  ce  qu'il  a  ramalfé  fur  les 
deux  feuls  élémens  du  Feu  &  de  l'Air.  Les  va- 
peurs, lesnuées,  les  bronillards,  Tarc-en-ciel,  &: 
tout  le  relie  qui  fe  forme  dans  l'air,  avec  qaalî 
toutes  les  efpèces  d'oifeaux  qui  y  volent,  fonc 
Je  corps  &  le  fujèt  des  Devifcs  qui  regard'en:  ce 
dernier;  &  tourcs  ks  fortes  de  feu,  ou  tous  les 
uingcs  auxquels  on  l'emploie  ou  dans  lefquels 
il  paroîr,  compofenr  les  Devifes  du  premîei' 
genre.  Il  n'y  a  pas  jufqu'au  feu  d'enfer  d'où  il 
n'ait  tiré  quelque  chofe  ;  &  il  eR- alfcz  fmgu- 
licr  qu'on  ait  mis  la  figure  du  Diable  en  Devife. 
Cela  ne  pouvoic  tomber  que  dans  la  penfcc  d'un 
Efpagnol ,  qui ,  pour  donner  à  connoître  ce  qu'on 
devoir  attendre  de  fa  bravoure,  prit,  pour  De- 
vife en  un  Tournoi,  un  Diable  armé  d'un  Mar- 
teau S:  d'une  Flamme  de  feu,  avec  ces  mors: 
Y  CON  HIERRO  Y  CON  FUEGO,  avec  le 
Fer  &  le  Feu;  pour  dire  ,  en  termes  du  Proverbe 
vulgaire,  comme  le  remarque  cet  Auteur,  qu'il 
fer  oit  le  Diable  à  quati'ir. 
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Ceux  qui  ainieuc  c^s  forces  d'inventions,  ea 
trouveront  ici  de  courts  manières  Pour  les  leur 
rendre  encore  plus  agréables  ou  plus  utiles,  le 
P.  Méneftrier  y  remarque  fouvenc  les  pei(onnes 
qui  s'en  font  iervis,  &  les  ufages  non-feulemenc 
auxquels  on  les  a  employés,  mais  encore  ceux 
où  l'on  peur  les  appliquer,  foit  peur  la  Pieté, 
foie  pour  la  Morale  ou  pour  le  Commerce  d* 
Alonde, 

Recherches  curleufes  d*Anriquitrsy 
pJirSpon.  Lyon^  Amaulry  ^  i^^Sy  ^-^  ^°- 

Des  Décorations  funèbres  ,  où  iî 
cfc  traité  des  Tentures ,  Lumières,  6t. 
avec  ce  qui  s'eft  fait  de  plus  corfidtir.ble' 
pour  les  Paoes,  Empereurs,  Rois,  ér. 
.enrichies  de  figures  :  par  le  P.  C.  F.  Mé- 
neftrier  de  la  Compagnie  de  Jc-fus .  In  c  ^^ 
A  Parli^  ckti  R.  J.  B,  uc  U  CailU^ 
iCSj., 

O  N^rouve  dans  ce  volume  tout  ce  qui  s'efl 
faii  de  plus  beau  dans  coure  l'Europe,  en  ma- 
tière de  Décorations  farèbrcs,  depuis  environ 
l.<ro  ans,  qu'on  en  a  introduit  ou  renouvclfé 
Tufage  ;  &  c'efl  des  plus  juiles  S:  des  plus  ma- 
gnifiques de  ces  modèles,  auili  bien  que  dès^ 
exemples  'S:  de  la  -pratique  de  plus-  de  trente 
iîêcîes,  que  le  P.  Méneftrier  à  tiré  les  remarques* 
&  les  iflflruciions  qu'il  donne-  fur  cette  ma-' 
tiè.e. 

Aprjs  avoir  diftingué  deux  fortes  de  Dico" 
cadons  fuiV-bres,.  l'une  commune  &  ordinaire^ 

Ce  r 
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qui  ne  confîfte  qu'en  (impies  temures  &  en  lumiè- 
res ;  &  l'autre  plus  folemnelle,  qui  eft  accom- 
pagnée de  Peintures,  d'Infcriptions,  d'Emblèmes 
&  de  Devifes,  &c.  Cet  Auteur  dit  qu'il  y  a 
trois  chofes  à  coniîdérer  dans  ces  Décorations  ; 
le  lieu  où  elles  fe  font,  les  perfonnes  pour  qui 
on  les  dreiîe  j  &  la  fin  que  l'on  s'y  propofe.  Que 
le  lieu  qui  eft  ordinairement  une  Églife ,  de- 
mande un  fujèt  &  un  delTm  qui  foient  graves  ,  en 
quoi  manquent  ceux  qui  y  mêlent  les  Dieux  de  la 
Fable  &  du  Paganifme  j  que  ce  delTin  doit  être 
propre  &  particulier  aux  perfonnes  que  l'on  veut 
honorer^  qu'il  doit  exprimer  les  motifs  qui  les 
font  entreprendre;  &  qu'enfin  il  faut  qu'il  foit 
ingénieux j  diverfifié ,  grand,  lugubre,  agréa- 
blement difpofé,  &  fi  bien  diftribué  dans  toutes 
fes  parties ,  que  la  variété  n'empêche  pas  que 
tout  ne  fe  réunifie  à  une  feule  peufée  qui  foie 
l'âme  de  tout  le  defiîn. 

Pour  aider  ceux  qui  n'ont  pas  refprit  afiez 
heureux j  comme  il  parle,  pour  imaginer  de 
grandes  chofes,  il  propofe  plufieurs  moyens  pour 
faciliter  l'invention  de  ces  deiTins  ;  &  enfuite  il 
traite  des  diverfes  parties  qui  ccmpofent  les 
Décorations  Funèbres  :  comme  celle  de  l'entrée 
ou  façade  des  Églifes,  des  Autels  &  des  Cha- 
pelles j  celle  du  corps,  du  dedans  &  des  vourcs 
de  l'Églife  :  &  enfin  le  Maufolée  ou  Chapt.lle 
ardente  que  l'on  drefie  dans  ces  fortes  de  céré- 
monies. 

Mais ,  comme  de  tous  les  ornemens  que  l'on 
emploie  dans  chacune  de  ces  parties,  il  n'y  a 
rien  de  plus  efientiel  que  les  Infcriptions  qui  en 
font  l'âme,  il  s'y  attache  particulièrement.  Il 
les  divife  en  Sacrées,  Morales,  Politiques, 
Hifloriques ,  Poétiques  &  Emblématiques.  Il 
cûfeigne  toutes  les  manières  dont  il  faut  les 
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tourner,  pour  les  renJre  touchantes  &  agréa- 
bles. 

Quant  aux  Maufolées ,  que  les  Italiens  appel- 
lent Catafalques  3  il  en  trouve  quatre  origines  : 
fçavoir  ,  les  Maufolées  anciens ,  les  Buckers  à 
brûler  les  corps ,  les  Lits  funèbres  Se  les  Tom- 
beaux honoraires  ou  To;::beaux  vuides  ,  nom- 
més ,  paries  Grès,  Cé.iotaphcs ,  qu'on  élevoit 
peur  honorer  les  morts  en  divers  endroits,  ou 
en  des  pays  éloignés  :  5c  ladelTus,  autri-bieii 
que,  dans  les  refte  de  l'ouvrage,  il  touche  plu- 
fieurs  ufages  accoutumes  des  anciens;  comme 
cntr'autres  celle  d'expcfer  les  cadavres  des  morts 
à  la  porte  de  leurs  Palais  ,  &  celle  qu'avoienc 
les  Giècs  &  les  Romains  de  revêtir  leurs  morts 
de  Blanc;  ce  que  la  nuit  &  les  tércbres,  qui 
font  ks  Symboles  de  la  mort,  ont  appris,  dit-il, 
à  changer  en  noir  pour  les  maifons  de  deiiil  6c 
pour  les  Égl-fes. 

Au.  refte,  ceux  qui  voudront  fe  donner  ce  Li- 
vre, font  avertis  de  prendre  garde  qu'il  foit 
complet;  parce  qu'il  y  a  des  Exemplaires  où 
l'Épître  dédicatoire  &  la  décoration  funèbre  faite 
pour  feu  M.  le  Prince  de  Condé,  ne  fe  trouvent 
pas,  non  plus  que  la  Préface,  où  l'on  a  mis  un 
catalogue  exad  de  tous  les  Ouvrages  de  cec 
Auteur, 
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Dissertation  fur  douze  Mcdaiîlêg 
des  Jeux  Séculaires  de  l'f  mpereur  Do- 
niitien,  par  Rainflant.  Vcrfaiitcs ^  Mw 
get,  16S4:,  in  4*. 

La  Prospettiva  pratûca  di  Ber^ 
nardo  Contïno.    in-fol.  Venetiis  1684. 

CoMiME  cet  Italien  s'eft  propofé  d'éviter, 
dans  ce  Traite  de  Perfpeârive,  toutes  ks  difE- 
cultes  embarraiTantes  de  la  Théorie,  il  ne  s'at- 
tache d'abord  qu'à  découvrir  une  mé:hode  fa- 
cile &  aifée,  d'en  réfoudre  fans  peine  toute 
forre  de  Problèmes.  Il  explique  enfuite  les  deux 
manières  qu'on  prefcrit  ordinairement,  pour 
tracer  un  planj  fçavoir,  l'interfedion  des  li- 
gnes &  le  quarré,  qui  font  celles  dont  il  a 
delfein  de  fe  fervir.  Dans  les  chapitres  fuivanLs, 
il  enfeigne  à  repréfenter  des  Pians  ,  tant  par  la 
ligne  droite,  que  par  la  ligne  courbe;  &  à  les 
dépeindre,  fans  obfcrver  là  diftance  du  poinc 
qui  doit  d'ailleurs  diriger  les  lignes. 

Enfin  ,  après  avoir  traité  de  retendue*  de 
quelques  corps  réguliers,  il  finit  par  des  règles 
qu':l  don  ne  j  pour  tracer  facilement  plulieurs 
dittérentes  chofes. 
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PerspeCTICVA  Piciorum  &  Archl^ 
tectorum  Anurcji  Futti  è  Soc.  Jef.  pars 
prima  ^  in  quâ  docetur  rriodus  exptdit^Jjl" 
mus  dtHneandi  optke  o>r.nia  cua  pati- 
nent ad  ArchitcCiuram  j     in  toi.   Romx., 

L'Art  DES  Emblèmes  ,  oii  s^enfeigne 
la  Morale  par  les  Fiei^^res  de  la  Fable  ,  de 
l'Hiftoire  de  de  la  Nature  ,  avec  près  d^ 
cinq  cents  figures,  par  le  P.  C.  t.  Mé- 
nefirier  de  la  Compagnie  de  Jems ,  in-ô^, 
a  Paris  y  ckc^  R.  /.  £,  dti  la  CailLc-^ 
1604, 

Les  Anciens  ne  donnèrent,  au  commence- 
ment, le  nom  à' Emblèmes  qu'aux  fimples  orne- 
mcns  des  meubles  &  des  cabiners  ,  comme  toirs 
les  Auteurs  Grecs  ^  Latins  des  fiècles  fçavans  nous 
l'apprennent.  Anjourd'nui,  l'en  n'entend  plus  par 
ce  terme,  qu'une  efpéce  d'cnfeignemenr  mis  en 
Image  pour  régler  la  conduite  des  hommes. 

Les  Emblèmes  pris  de  cette  façon  ,  font  aufîî 
anciens  que  le  monde ^  puifque- félon  S.  Paul, 
le  Monde  eft  urn  Emblème  de  la  Divinité.  Dieu 
même  ne  parla  guères  aux  Prophète*: ,  que  de 
certe  manière  figurée,  leur  fa. fan-  voir,  en 
im^ages,  ce  qu"  1  veulo.r  qu'ils  annorçniknt  ^te 
fa  part  aa  Peuple.  Les-Caldéc  .s  fartât  ks  pre- 
inieis  qui  irtircnt  leciel  en  Emoiémes  ,  en  dv->rî- 
Eant  des  noms  &  de  figures  ?ax  :o:.ftel!ations 
qu'Hs  deftiiière-t  prur  marque'  h  d  itére.ice  des 
SaiConSi   la  diitmction  des  c^uacre  parties  d«. 
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Monde,  &c.  d'où  les  Arabes,  les  Égyptiens  & 
les  Grecs  s'étant  fait  des  Divinités ,  en  firent  aulS 
le  fujèc  de  leur  Idolâtrie  &  de  leurs  Fables.  Py- 
thagore,  fur  cet  exemple  des  Caldéens,  mit 
toute  la  Philofophie  en  Paraboles  énigmati- 
-ques.  Socrate  fut  plus  heureux  dans  les  Emblè- 
mes quil  fie  de  la  Morale,  puifqu'il  la  rendit 
û.  aifée  &  fi  intelligible  ,  que  l'on  dit  qu'il  avoit 
fait  defcendre  des  Cieux  la  Sagefie  &  la  Philo- 
fophie, que  Pythagore  &  les  Arabes  fembloient 
y  avoir  guindées,  Platon  forma,  fur  ces  Em- 
blèmes y  le  plan  de  fes  idées  j  &  ,  par  fon  moyen , 
Je  monde  commeiça  à  fe  remplir  de  ces  Images 
ingénieufcs,  qui  donnèrent  lieu  à  tant  de  Fa- 
bles &  à  tant  d'Inventions  Poétiques. 

Les  Infcriptions  donc  on  accompagna  les 
Statues,  les  bas-reliefs  &  les  Peintures,  furent 
«ne  autre  occafion  de  l'origine  des  Emblèmes, 
aufii  bien  que  les  Réiltxions  Morales  Politiques 
&  Civiles  fur  les  évènemens  de  l'Hifloire. 

Ces  inftrudiions  agréables  avoient  éïé  comme 
cnfévclies  dans  l'oubli ^  par  l'ignorence  de  cinq 
ou  fix  fiècles,  lorfqu'Akiât  en  releva  le  fou- 
venir  &  la  gloire,  par  le  Recueil  qu'il  en  pu- 
blia fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Nous  en 
avons  eu  plufieurs  autres  depuis  ce  tems-ià  : 
mais,  comm.e  tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  ne 
nous  donne  aucunes  Ivègles  pour  y  réuîTir,  le 
Père  Méneftrier  entreprend  de  le  faire  dans  cet 
Ouvrage,  &  d'en  former  un  Af  fixe  &  arrêté, 
comme  les  autres  Arts  que  nous  avons  reçus  des 
Grecs,  qu'il  appelle  V Art  de  peindre  les  mœurs, 
&  de  mettre  en  Images  les  opérations  de  la  Na- 
ture ,  pour  l'inAriiétion  des  hommes. 

Il  diftingue  ces  Emblèmes  en  Sacrés,  qui  font 
des  exprefiions  ingénieufes  de  nos  Myllcres^  e:i 
Moraux,  Politiques,    Powlriaaux  Chymiques, 
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4'Amour,  Satyriques  &  enfin  Héroïques.  Le 
Commentateur  d'Alciat  n'a  pas  connu  ces  diver- 
fes  manières  de  iîgnifier  les  chofes  j  &c  la  divi- 
fion  qu'il  a  faite  des  Emblèmes^  n'eft  pas  peu  em- 
brouillée j  parce  qu'il  y  confond  le  matériel  avec 
le  formel.  On  trouve  ici  de  quoi  éviter  ce  dé- 
faut ,  par  la  diftindion  claire  &:  nette  que  cet 
Auteur  nous  y  donne  de  la  matière  &  de  la  forme 
des  Emblèmes.  Il  appelle,  de  ce  prerxMer  nom, 
toutes  les  Images  qui  peuvent  frapper  les  yeux, 
&  de-là  palfer  julqu'a  l'âme,  &  il  enfeigne 
qu'elles  fe  tirent  de  toutes  les  chofes  fenfibles  , 
&  des  êtres  même  fpirituels,  que  nous  pouvons 
repréfenter  fous  des  figures  humaines.  Ainfî  la 
Nature,  les  Arts,  les  Fables ,  les  Métamorpho- 
fes ,  les  Proverbes  même,  les  Apologues,  les 
Sentences  Morales,  les  Axiomes  des  Sciences, 
les  éxem.ples  de  l'Hiftoire  &  hs  fiélions  des 
Poètes  ,  font  la  matière  des  Emblèmes. 

Ce  tour  vient  particulièrement  de  deux  chefs  ; 
fçavoir,  de  la  difpofition  des  Figures  &  des  Pa- 
roles qui  les  accompagnent.  Celles-ci  font  ,  ou 
deslîmples  titres,  on  des  enfeignem.ens  ,  ou  des 
mots  d'application  à  l'adion  des  figures  ou  des 
infcriptions.  On  en  trouve  ici  plun^urs  exem- 
ples tirés  d'Alciat  &  de  beaucoup  d'autres  Au- 
teurs. 

On  i"e  fert  même  quelquefo's  des  Épigrammes 
entières  ,  qui  en  font  l'application  morale  plus 
au  long;  èc  depuis  qu'on  a  mis  en  vogue  les 
éloges  qui  font  d'un  ftyle  ferré  &  plein  de  pen- 
fées,  quelques-uns  les  emploient  pour  expli- 
ques les  Emblèmes  ;  S:  fouvent ,  dit  cet  Au- 
teur ^  ces  infcriptions  n'ont  pis  moins  de  grâce 
que  les  vers.  Il  en  donne  un  exemple  fort  beau 
&  fort  délicat ,  tiré  de  l'Abbé  Téforo  à  qui  nous 
devons  l'Art  dç  ce  genre  d'écrire.  C'eft  fa  Dcf- 
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€ripcion  (îe  la  Statue  de  (ci,  en  laquelle  la  fem- 
me de  Loth  fut  changée  .  ce  peu  de  mots  fe- 
font  coniioitre  la  délicatelle  du  refte  ; 

Oîimfpirahilis  &  locuta, 

Brevi  foemina  fuit\ 

Dicerem ,  eji  : 

Kiji  prodigium  videtur 

Fœminam  ejfe  &  tacere ,  &c,- 

11  y  a  de  même  quantité  d'Exemples  fur  tous 
les  autres  po  ncs  qui  regardent  «.eue  matière  3 
&j  parce  qu'ils  marcjuent  la  pratique  ancienre 
&  moderne  Tir  la  compofition  &:  l'ufage  des 
Emblèmes,  ce  P.  s'en  fert,  tamôt  pour  confir- 
mer ce  qu'il  avance ,  &  tantôt  comme  d'autant 
de  modèles  fur  rrfquels  il  établir  l'es  règles  qu'il 
nous  donne  la  dcilus:  ainn  cet  Ouvrage  n'eftpas 
Teulcment  un  Recueil  de  Préceptes  pour  excel- 
ler en  cet  Art,  mais  encore  un  amas  de  ce  qui 
s'eîl  fait  de  plus  beau  en  ce  genre,  &  de  ce  qui 
fe  voit  encore  ,  ou  dans  les  livres  >  ou  dans  les- 
Palais. 

La  Science  ^  TArr  des  Devifes 
drelFés  fur  de  nouvelles  règ-es  par  le  P. 
Mcnedrier  de  la  Comn.  de  Je^n^  :  in  tV®. 
J  Paris  chei  R.  /.  B.  de  la  Caille^ 
ï6S6, 

Peu  de  gens  font  plus  heureux  &  plus  fé- 
conds en  ce  genre  d'écrire,  que  le  P.  Ménef- 
trier.  C'eft  le  cinquième  ou  le  lîxième  volume 
^a'il  donne  fui  ceue  matière.    Voyant  que  tout 
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le  monde  fe  mélc  de  Devifes  ,  ôc  que  les  régies 
que  Ja  plupart  des  Anciens  Auteurs  nous  oac 
données  la-dcfTus  font  fî  fort  oppofces  les  unes 
aux  autres,  qu'on  ne  fçair  à  quoi  s'en  tenir, 
il  a  voulu  propofcr  celles  qu'une  longue  appli- 
cation ôc  une  grande  expérience  lui  ont  fait 
trouver^  les  plus  sures  &  les  plus  infaillibles; 
pour  en  juger  du  moins  avec  un  plein  difcerne- 
ment. 

Il  commence  par  les  difrércntes  efpcces  de 
Devifes.  Il  remarque  qu'il  y  en  a  autant  de 
forces,  qu'il  y  a  de  figures  fen.'îbles,  de  couleurs 
&  deraroles  capables  ded!fl:inguei  les  perfonnes, 
&  d'êrrcen  même  tcms  des  (îgncs  Si  des  expreinons 
de  leurs  penfées  j  deleûrs  îcntimens  pour  quelque 
delfcin  que  ce  foit.  Il  les  réduit  erifuite  à  cuarre 
efpcccs  :  l'une  du  flmple  mélange  des  couleurs; 
la  féconde  de  (impies  mots;  la  troilîcme  àzs 
figures  Cars  mors;  la  dernière  des  figures  a:com- 
pagr.ées  d^  paroks.  Celle  ci  fe  foudivife  en  trois 
aurrcs  efpèces  par  rapport  aux  manières  dont 
l'efpric  exprime  fes  penfées  :  fçavoir,  les  Dc- 
vifes  de  fimplc  conception,  ou,  comme  parlent 
les  PKilcfophes  ,  de  limple  appréhennon  ;  celles 
de  fimple  pronoiuion  ;  &  les  troiiîé'.ries  de  raifon- 
jiemenr  fondé  fur  les  rapports  ov.  les  picpriétés 
des  choies. 

Comme  ces  demicrcs  opérations  de  l'efpric 
font  pliS  nobl-s  que  les  autres,  on  peut  dire 
aulTi  que  les  Devifes  de  cette  efpèce  font  plus 
fp-'îl-ruelles  ,  plus  ingénieufes  &  plus  parfaites. 
Ce  font  celles  qui  font  aujourd'hui  les  plus  com.- 
munes  :  m.ais  peu  de  gens  fçavent  que  leu'S 
principes  confiflcnt  en  un  raifonnement  ou  f)  1- 
logifme  de  deux  prcpoiirions  ;  exprimées,  l'une 
par  des  figures  ou  par  des  corps,  &  l'autre  par 
dis  paroles  j  &  d'une  conciuaon  ou  applicatica 
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^ui   cft   dans  la  penfée  8c    dans  l'intention  de 

celai  qai  porte  la  Devife. 

De-là  nailTcnt  les  quatre  Régies  que  le  P. 
Méneftrier  en  donne.  La  première  qu'il  établit, 
eft  que  le  corps  de  la  Devife  foit  noble.  Il  y  a 
néanmoins  des  figures  qui,  pour  être  viles  en 
elles-mêmes,  ne  laifTent  pas  d'être  nobles,  ain(î 
qu'il  le  remarque,  par  les  applications  qui  en 
ont  été  faites  de  toute  antiquité  j  comme  les 
feipens,  pour  la  prudence 5  les  fourmis,  pour 
le  travail  aflidu.  Il  excepte  encore  de  cette  Rè- 
gle les  Devifes  fatyriques  qui  n'étant  faites  que 
pour  railler,  peuvent  avoir  des  corps  bas  Sein- 
dignes  y  telle  eft  l'écumoire  que  l'on  a  dépeinte 
avec  ces  mots,  iipeggior  ne  cogiioj  pour  un  igno- 
rant qui  ne  tiroit  des  livres  que  ce  qu'il  y  avoir 
de  pire;  &  la  Citrouille  que  l'on  a  appliquée 
à  un  parafite  avec  ces  paroles  ,  ne/la  panfa  il 
cervello  ,   fon  cerveau  dans  fa  panfe. 

La  féconde  Règle  eft  que  la  figure  ou  le  corps 
principal  adopté  par  celui  qui  prend  une  De- 
vife, ne  foit  point  nommé  j  parce  que  ce  corps 
étant  le  fujèt,  &:  le  mot  l'attribut,  ce  fcroic 
mettre  deux  fois  le  fujèt  dans  une  même  pro- 
portion ;  ce  qui  feroit  une  faute  grofiière ,  à 
moins  que  le  fujèt  n'eût  le  nom  de  la  propriété 
&  de  l'attribat  :  ainfî  on  peut  dire  d'un  diamant 
femper  adamas  ;  pour  exprimer ,  toujours  inca- 
pable d'être  brifé. 

La  troifième  règle  qu'il  pofe,  eft  que  la  fi- 
gure foit  connue  ;  car ,  comme  elle  fait  l'oftice 
de  la  première  appréhenfîon  de  l'efprit,  elle  ne 
ferviroit  de  rien  ,  fî  elle  n'étoit  connue  de  tout 
le  monde  :  auffi  eft-ce  ce  que  fîgnifîe  le  mot  de 
Devi/e-,  c'eft- à-dire,  voir  de  loin,  connoître, 
^iftinguer  8c  difcerner. 

Il  veut,  pour  quatre  Règles^  qu'on  ne  fe  ferye 
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pas  de  plufieurs  corps,  s'ils  n'ont  une  adion 
commune  5  par  exemple,  un  effaiu  d'abeilles, 
une  maifon  entière  j  par  la  raifon  que  le  fujèt 
doit  avoir  une  efpèce  d'unité  ,  à  l'égard  de  la 
propriété  qui  efi:  comme  la  forme  de  la  Devife 
&  l'application  du  corps  à  cette  propriété. 

Le  P.  Méneftrier  ajoute  à  ces  quatre  Règles  Se 
à  quelques  autres  Réflexions  fur  les  différentes 
chofes  qui  contribuent  au  merveilleux  des  De- 
vifes ,  fur  la  langue ,  la  cadence ,  l'étendue  &  la 
convenance  des  paroles  qui  accompagnent  les  fi- 
gures, &  furies  autres  conditions  que  l'on  doit 
obferver  pour  en  bien  juger 5  un  ample  Recueil 
de  celles  qu'il  a  faites  lui-même.  Il  met  à  la 
tête  les  Devifes  qu'il  fit  à  l'occafion  du  Carrou- 
fel  de  1^87,  tems  où  il  fe  détermina  à  publier 
cet  Ouvrage.  On  trouve  enfuite  fix  cens  De- 
vifes fur  les  principaux  événeraens  de  la  vie  du 
Roi ,  &:  en  dernier  lieu  quatre  cents  Devifes  fur 
divers  fujès  dont  les  mots  font  tirés  de  l'Écri- 
ture Sainte. 

L'Histoire  du  Roi  Louis  li  Grand  , 
par  les  Médailles j  Emblèmes j  Devifes, 
Jertons,  Infcriptions,  Armoiries  &  au- 
tres Monumens  publics,  recueillis  &  ex- 
pliqués par  le  P.  Claude-François  Mè- 
ne ftrier  de  la  Comp.  de  Jefus.  in  fol.  à 
Paris  j  che^  /.  B,  No  lin  ^  fur  le  quai  de 
V Horloge  du  Palais  ^  lôSç, 

Il  feroit  difficile  d'inventer  un-delTein  plus 
agréable,  que  celui  que  le  P.  Méneftrier  à  exécuté 
ici,  en  repréfentant ,  par  les  Médailles  &  par 
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les  JettonSj  les  événeinens  les  plus  mémonbles 

du  plus  beau  règne  de  b  Monarchie  Françoife. 

Ces  Monumens  ont  c:c  tires  du  Cabinet  du 
R.  Père  de  la  Chaife,  ConfefTeur  du  Roi.  Les 
plus  habiles  du  Rovaume  ,  comme  A4  M. 
Charpentier,  Perrault  &  la  Chapelle,  en  ont 
inventé  les  Types  &  les  Infcriptions.  MM, 
le  Brun  &:  Mignard  en  ont  deflîncs  une  partie. 
Quelques-uns  des  premiers  font  de  M.  Varin. 

Le  Graveur,  pour  en  rendre  la  viië  plus  agréa-* 
ble,  les  a  toutes  tenues  dans  une  même  gran- 
deur. La  Difficulté  de  les  alTembler  n'a  pas  tou- 
jours permis  de  les  dirpofer  félon  l'ordre  da 
tems  oii  elles  ont  été  frappées.  Il  y  en  a  même 
<]ui  ne  l'ont  éteque  longtemps  depuis  les  évè- 
nemens  qu'elles  repréfentent^  comme  celle  de  la 
viâioire  remportée  à  Rocroi ,  le  15?  Mai  1643, 
qui  eft  fort  récente.  La  tête  ell:  un  coin  de  Va- 
rin ,  qui  repréfente  le  Roi  à  l'âge ,  non  de  q-intre 
ou  cinq  ans,  comm.e  il  étoit  alors,  mais  de 
treize  ou  quatorze  ans.  Le  Type  eft  Mn  trbphcè 
fur  lequel  voltige  la  Vicloire,-  avec  cette  Inf- 
cription  :  Vi6loria  prîmîgenU. 

La  Place  des  Vidoires ,  l'Obélifque  d'Arles  8c 
le  Monument  de  la  Ville  de  Troye,  n'ont  été 
placés  ici,  que  comme  un  exemple  des  plus  cé- 
lèbres Monumens  de  ce  genre,  qui  paroîrronc 
dans  la  fuite  j  de  mém.c  que  les  Médailles 
faites  pour  des  perfcnnes  illuRres  du  Royaume^ 
fous  le  Règne  de  Louis-le-Grand. 


•m 
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DlSSERTAnÇN  HISTORIQUE,  fut  quel- 

q'^es  Monnoits  de  Chnrleniagne,  de  Louis 
ie^Déb.'  nna're,  de  Loth.iire,  ôcc,  Paris ^ 
Coio/id'd^  :ôùp  j  in  ^"-^ 

Traité  Historique  des  Monnoies 
de  France,  avec  leurs  Figures,  p^r  le 
El\nc,   Paris  j,  Rohujlel ^  lôpo^  in-^, 

Fr.iNCISCI  Jukii  F,  F,  de  Piclura, 
Vttirum  libri  très  ^  tôt  in  hcis  emendati^ 
&  c.im  multis  acçejjionihus  aucii  ut  plans 
novi  pojjint  videri.  Accedic  catalogus  adhuc 
ineditus  ■  Architeciorum  j  Mcchaniœrum  ; 
Scd  precipuè  Piclorum  ,  Stituariorum  _, 
Çœlacorum  y  Tornatoruni ,  allorumquc  arti- 
ftciuin^  ^  operunt  qudi  fecerun' ^  fccun* 
d\m  jcntin  litt-^rarum  digeftus  :  -  infoL 
LoV:rodami  i  Ec  à  Pans,  chez  Jean 
AiniToii,    1^94. 

M  Grsvius  ,  à  qui  nous  fommes  obligés  de 
cer'-e  E  l'tion  ,  r/a  pas  voulu  que  nous  ignoralf^ 
fions  la  vie  de  l'Auteur  qui  nous  a  lailTé  un  Q, 
b-l  Oavra'j;e.  Les  Particularités  les  plus  remar- 
quables, iont  qu'il  naquit  à  Heidelberg  fur  la 
fil  du  fîècle  paflc.  Il  n'avoir  guères  plus  de 
d-^uze  ans,  loriqu'il  perdit  François  Junius,  fou 
Pète  ,  natif  de  Bourges,  &  ProFeirc;ur  de  rEcri- 
tuic-Saintc  à  Leide. 

La  Paix  conclue  eu  i^o^^   entre  le  Roi  Ca? 
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tholiquc  &  les  États-Généraux,  le  fît  renoncer  à 
la  profedîon  des  armes  pour  s'appliquer  à  l'É-  i 
tude.    Il  fit  un  voyage  en  France ,  puis  pafTa  en  | 
Angleterre   en  i6zo,  &  y  demeura  trente  ans. 
Ce  fut  là  qu'il  compcfa  fes  livres  de  la  Peinture 
des  Anciens  qui  furent  imprimés  à  Amfterdam  ,  | 
&  qu'il  mit  beaucoup  de  tems  à  l'Étude  des  Lan- 
gues du  Nord.    Étant  retourné  en  fon  pays,  il 
le  quitta  encore  pour  aller  s'inftruire  d'une  Lan- 
gue qui  fe  parle  dans  quelques  bourgs  de  Frife  ^ 
&  qui  n'eft  pas  entendue  dans  les  autres  j  puis  re- 
tourna en  Angleterre  pour  y  voir  desManufcrits 
Anglo-Saxons,  &  mourut  à  Vintfor,  à  l'âge  de 
S 6  ans  dans  la  maifon  du  célèbre  lîac  Volfius, 
fon  Neveu. 

L'ordre  que  Junius  garde  dans  ces  trois  livres , 
confîfte  à  montrer  dans  le  premier,  quel  a  été 
le  commencement  de  la  Peinture  ;  dans  le  fé- 
cond ,  quel  a  été  fon  progrès  j  &  dans  le  troi- 
iîème  ,  quelle  a  été  fa  perfedion. 

Quoiqu'il  la  repréfente  fi  foible  dans  fa  naif» 
fance,  que  fes  eforts  n'alloient  qu'à  fuivre  les 
traits  de  l'ombre ,  que  les  corps  forment  quand 
ils  font  expofés  au  foleil^  il  ne  laifie  pas  de 
faire  une  belle  comparaifon  d'elle  &  de  la Poéfic , 
&  de  les  remplir  toutes  deux  du  même  feu  d'ima- 
gination &  de  la  même  ardeur ^  fans  quoi,  elles 
xi'auroient  jamais  pu  plaire,  ni  fe  faire  aimer. 

Pour  d'écrire  l'accroifiement  de  la  Peinture, 
il  remonte  jufqu'à  Dieu,  qu'il  regarde  comme 
fon  Auteur ,  non-feulement  en  ce  qu'il  forma  le 
corps  du  premier  homme  d'un  peu  de  limon, 
mais  encore  en  ce  qu'en  l'animant  de  fon  foufHe, 
il  y  répandit  des  femences  d'où  l'éducation  ,  le 
foin  des  parens,  le  travail  des  maîtres,  l'appli- 
cation &  le  fourage  des  difci|)les,  firent  germer 
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tous  les  Arts,  &  tirèrent  tous  les  préceptes  qui 
les  portèrent  depuis  à  leur  perfection. 

Les  Préceptes  à  l'égard  de  la  Peinture,  fc 
réduifent  à  l'Invention  ou  à  la  Proportion ^  au 
coloris,  au  Mouvement  ou  à  l'Acftion,  à  l'Atti- 
tude ou  à  la  Difppofîtion  des  parties, 

Junius  recherche  tout  ce  que  les  plus  excel- 
lens  d'entre  les  Anciens  ont  obfervé  fur  ces  cinq 
chefs  j  il  les  relève  avec  les  plus  riches  orns^ 
mens ,  qu'il  emprunte  des  Hiftoriens  ,  des  Ora- 
teurs &  des  Poètes.  C'eft  principalement  dans 
l'Invention  d'un  fujèt,  que  le  Peintre  ou  le 
Sculpteur  fait  paroître  fon  jugement.  Plus  ce 
qu'il  choifit  eft  grand  &  illuftre,  plus  il  a  de 
courage  à  Tembrafler,  &  de  gloire  à  le  traiter 
dignement. 

Quand  le  Peintre  a  inventé  un  fujèt ,  il  en 
trace  le  Dellin  ,  &  obferve  les  proportions  que 
la  nature  y  a  mife;  fur-tout  s'il  fait  un  por- 
trait ,  &  qu'il  veuille  atraper  la  reffemblance. 
C'eft  pour  cela  que  les  Grecs  peignoient  plutôt 
des  corps  nuds  ,  que  des  corps  habillés;  &  qu'ils 
s'efirorçoient  d'imiter  la  fimplicité  de  la  Nature  > 
qui  eft  ce  qui  a  toujours  été  le  plus  admiré  dans 
leurs  Ouvrages. 

Si  le  Delfin  plaît  tout  feul ,  il  touche  bien 
plus  vivement,  quand  il  eft  réhaullé  du  colo- 
ris ,  &  embelli  par  le  mélange  de  l'ombre  &  de 
la  lumière. 

Comme  les  mouvemens  &  les  a^flions  partent 
de  l'âme  ,  les  excellens  maîtres  ont  encore  pris 
plus  de  foin  à  exprimer  l'efprit  que  le  corps,  & 
à  revêtir  chaque  perfonne  fuivant  les  mœurs 
qui  lui  étoient  propres  Ils  ont  donné  un  air  de 
Piété  aux  Prophètes  ,  la  Gravité  aux  Magiftracs , 
la  iMajelté  aux  Rois,  &:  une  PuifTance  auguftc 
aux  Dieux,    Lorqu'ils  oût  mis  piulieurs  chofes 
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^ans  un  Tabltau  ^   la  grâce  de  leur  Art  a  coiH 

iifté  à  en  bien  dirpoferies  parties. 

Après  que  Junius  a  ramalFé  ce  que  TAntiquité 
Grecque  oc  Romaine  lui  ont  pii  fournir  de  pîus 
rare  fur  ces  cinq  points,  il  rapporte  les  belles 
Defcripiions  qui  fe  trouvent  cia:is  les  Livres; 
comme  ctllc  du  Cheval  faite  par  Virgiie,  celle 
du  Taureau  faite  par  Ovide  ^  celle  de  la  Beauté 
&  de  la  Laideur,  §r  piufieurs  autres  des  Ages  de 
rhomme  &  des  Peuples  :  il  les  propofe  aux  Pein- 
tres os:  aux  Scuîpiears  comme  de  parfaits  modèles 
ga'iis  d  ..ivent  imiter. 

Les  deux  Catalogues ,  qui  font  la  féconde 
p^'tie  du  Volume,  n'avoient  jamais  é:é  impri^ 
.mes.  Le  premier  contient  Ivs  Ouvrages  d'Archi-.- 
tediue ,  de  Sculpture  ,  de  Peinture ,  de  Gra- 
vure ,  qui  ont  été  le  plus  eftimés  dans  l'Anti- 
quité; 5c  le  fécond,  les  noms  des  Architèdes , 
des  Sculpteurs,  des  Peintres,  des  Graveurs  ,  8c  j 
des  autres  Ouvriers,  avec  les  témoignages  de 
Paufanias ,  de  Pline,  &  des  autres  Aureurs 
qui  les  ont  loués  de  leurs  habileté  dans  leur 
Art. 


La  Philosophie  des  Images  Enjgma- 
tiqiies,  &:c.  par  le  P.  Méneftrier  de  la 
Compagnie  de  Jefiis  :  //2-/2.  à  Paris  ^  che-^ 
la  Veuve  de  Daniel  Horthemzls ,  rue  Sainte 
Jacques^  i6ç4» 

La  Philofophie  des  Images  ÈnigmatiqueSj 
dont  le  P.  Méneftrier  a  fait  pendant  plulîeurs 
années  le  principal  fujèt  de  les  Méditattons  «Sc 
de  (es  É:udes  5  comprend  non-feuiemenc  JesHié-, 
roglyphicjuesj  les  Emblèmes,  les  Devifes,   les 
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Armoiries,  les  Médailles 5  mais  auiîi  les  Éni- 
gmes, les  Paraboles  ,  les  Prophéties ,  les  Ora- 
cles ,  les  Chifres  fecrcts. 

.Après  avoir  traité  en  pinfieurs  Volumes  du 
Blafon,  des  CaroufelSj  des  Balits,  des  Déco- 
ra-ioiîs  funèbres  &  des  autres  Spectacles  ;  il 
tra  te  en  celui-ci  des  Énigmes  ,  6c  cnfcigne  leurs 
Règles  &  leurs  Ufages. 

Tout  difcours  obfcur,  route  queftion  diffi- 
cile, toute  Parabole  peut  paifer  pour  une  Éni- 
gme. Les  Livres  Sacrés  en  ibnt  pleins.  Les  Loix 
cbfcures  font  appellces  ,  par  les  Jurifconlultes, 
JEnïgmata  Juris  y  &:  faint  Jérôme  z  donné  le 
même  nom  aux  tours  arcifijieux  de  paroles, 
fous  kfquellcs  les  Hérétiques  enveloppoicnc 
leurs  erieurs. 

XJnt  Enigme  en  général  eft  un  Myftère  ingé- 
nieux qui,  couvre  fous  des  voiles,  un  autre 
fens,  que  celui  que  les  paroles  ou  les  figures 
préfentenc  d'abord.  Il  y  a  trois  fortes  d'Éni^' 
gmes.  Les  unes  ne  confident  qu'en  Paroles 5  les 
autres  en  Figures,  &  les  dernières  en  Ligures  &c 
en  Paraboles. 

La  Matière  des  Énigmes,  que  l'on  veut  cou- 
vrir, &  dont  on  veur  faire  un  MyTrèrc,  n'en 
doit  pas  être  une  d'elle-même.  Au  Contraire,  il 
faut  que  ce  foit  une  chofe  comimune,  ordi- 
niare  &  aifée  à  entendre  5  prife  ou  de  la  Na- 
ture ,  com.me  le  Ciel  &  les  Ailres;  ou  de  l'Arc, 
comme  la  Peinture,  le  ivîiroir,  la  Bouilole. 

La  Forme  conlifte  en  des  Paroles  qui,  ifoit  en 
profe  ,  ou  en  vers,  expriment  ou  unequeftion, 
ou  une  defcription ,  ou  une  profopopée.  Les 
dernières  font  les  plus  vives  &c  les  plus  agréa- 
bles ;  parce  qu'elles  donnent  de  la  vie  ,  du  mou- 
vement èi  de  l'afbion  à  des  chofes  qui  d'clles- 
jrnêmes  n'en  ont  point,  Il  fâutdonc,  pour  faire 
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une  Énigme  choifie  ,  deux  choies  qui  aient  quel- 
que rellem'olance;  comme  le  Soleil  eft  un  Mô^ 
îiarque,  un  Bateau  &:  une  Maifon  j  il  faut,  fur 
cette  relTemblance  ,  entalîer  les  contrariétés  cui 
embarraflent.  "  • 

îi  eft  plus  aifé  de  trouver  de  grands  fujêta 
d'Enigmes  dans  les  figures,  que  dans  les  parc-. 
Icsj  parce  que  la  Peinture  attire  les  yeux, 
frappe  rimagination  ,  &  excite  l'efprit  à  en  re- 
chercher le  fens.  Les  fujèts  de  Tableaux ,  qui 
fervent  d'Énigmes,  doivent  être  tirés  de  l'Hif- 
toire  ou  de  la  Fable.  C'eft  une  efpèce  de  Mé- 
tamorphofe  où  l'on  change  des  ligures  hu» 
maines  en  arbres,   en  rivières,  en  métaux. 

Il  ne  dépend  pas  néanmoins  du  pur  caprice  de. 
faire  ce  changement.  Il  faut  qu'il  ibit  autorifé 
.de  quelqu'érudition  &  de  quelque  convenance. 
Ainli  on  peut  choifîr  la  Bataille  de  Conftantin 
contre  Maxence ,  pour  repréfenter  le  jeu  des 
Échèts.  Le  ligne,  qui  paroît  au  ciel  avec  ces 
mots  :  in  hoc  vinces ,  cCz  tout  le  fecrèt  du  jeu 
qui  conlifte  à  fauvcr  le  Roi. 

La  Pable  cft  encore  plus   aifée  à  tourner  en 
Énigmes,  que  l'Hiftoire.     Ainfi   plufieurs  ont 
cru  que  la   Conquête  de  la  Toifon  d'Or  éteic 
l'Art  de  la  Tranfmutation  des  Métaux,   ou  quel 
la  Fable  de  Circé  étoit  la  Chymie. 

Les  Énigmes  de  pure  imagmation  font  une 
efpèce  dePoéfîe,  encore  plus  particulière,  quel 
la  Fable  5  parce  qu'il  faut  créer  fa  matière.  Alors 
au  lieu  de  fe  fervir  d'une  Hiftoire  ou  d'une  Fable 
reçue,  on  en  forme  de  foi- même,  &  on  feint 
quelque  chofe  de  vrai-femblable  ,  dontraélion* 
principale  foit  connue;  comme  un  Naufrage, 
UR  Embrafement,  un  Cirque,  un  Amphithéâ- 
tre. 

^1  ell  eifentiel  aux  Énigmes ,  que  i'Hifloire  : 
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é'a  la  Pable  ,  qui  fervent  à  les  prcpcfer,  foient 
connues  de  touc  le  monde  j  parce  qu'autrement 
ce  feroit  propofer  deux  Enigmes,  l'une  de  l'Hif- 
toire  ou  de  la  Fable  qui  feroit  peinre,  Se  l'autce 
du  fens  qu'il  y  faudroic  donner. 

Il  y  a  peu  de  fajèts  plus  propres  aux  Énigmes, 
que  les  Hiftoires  de  l'Ancien  Teftament,  la 
Création  du  Monde,  la  Formation  d'Eve,  les 
Sacrifices  d'Abel  &  de  Caïnj  le  Déluge,  l'Em- 
brafement  de  Sodome.  Mais  il  faut  fur  -  tout 
éviter  de  donner  des  fens  bas  &  ridicules  à  des 
Peintures  Sacrées.  Les  Loges  de  Raphaël ,  d'Ur* 
bin  ,  gravées  par  Chapron,  &  THillioire  de 
Moïfe  gravée  par  Gantrel ,  peuvent  fournir  des 
D^llins  d'Énigmes  rich;:s  &  ingénicufes, 
-  Les  Eftampes  des  Méramorphofes  6c  des  Fables 
peuvent  aufli  en  fournir.  Il  faut  feulement 
prendre  garde  de  ne  rien  expofer  aux  yeux  des 
Spectateurs  qui  puilfe  falir  l'imagination. 

La  feconJe  Pvègle  effennelie  a  l'Énigme  ed:, 
qu'elle  ne  puiif;  recevoir  qu'un  fens  5  toute 
Enigme  qui  en  reçoit  plufieurs  également  na- 
turels étant  imparfaite.  Ce  qui  rend  les  Énigmes 
fçavantes  ,  ce  font  les  applicacions  des  figures; 
de  leurs  ûtuations,  de  leurs  gefies^  de  leurs  cou- 
leurs ,  autorifées  par  des  PalFages  des  Poë:es, 
par  l'ufage  des  Siatuës ,  des  Bas-reliefs  j  des 
Infcriptions  &  des  Médailles. 

Il  y  a  une  efpèce  d'Enignes  populaires  8c 
groiTièrcs,  que  l'on  appelle  i?(?3z<t5  3  plus  propres 
à  faire  des  enfeignes  de  Cabarets,  qu'à  aucua 
autre  meilleur  ufage. 

Après  que  le  Père  Méneftrier  a  enfeigné  la 
manière  dz  faire  des  Énigmes ,  &  qu'il  en  a  ex- 
pliqué les  efpèces;  il  donne  les  moyens  de  les 
expliquer.  Lts  plus  aifées  à  deviner  font  celles 
qui  ne  confident  qu'en  quelques  lettres  de  l'ai- 
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phabèr ,  contenue  en  divers  mots.  Car  pour  pett 
qu'elles  foient  longues  ^  en  examinant  les  ter- 
fnes  oppoiés ,  on  trouve  de  quelle  lettre  on  a 
youlu  parler. 

Il  n'en  ePc  pas  de  même  des  Énigmes  qui  font 
fondées  fur  les  propriétés,  fur  les  rao:ivemens  Se 
fur  les  qualités  de  quelque  fujèt ,  cju'il  faut  biea 
connoîcre  pour  les  expliquer. 

Les  Énigines  exprimées  par  des  figures  font 
plus  diiiiciles  à  expliquer,  que  celles  qui  ne 
confînient  qu'en  paroles  3  8c  cela  procède  ,  dz  cq 
que  les  Images  peuvent  fîgnifier  plus  d^  chofes 
que  les  paroles  5  £c  que,  pour  les  fixer  à  un 
fens ,  il  en  faut  appliquer  la  fîtuation,  le  nom- 
bre ,  les  fymboles ,  Se  ne  rien  omettre. 

Corn  ne  il  y  a  peu  de  perfonnes  dans  i'Hiftoire 
&  dans  la  Fable,  qui  n'aient  un  cara(5l£re  parti- 
culier de  vice  ou  de  vertu  j  il  faut,  avant  toute 
chofe,  faire  attention  particulière  a  ce  caraclère, 
pour  deviner  ce  que  i'i:«iage  de  cette  personne 
rcpréfentée  dans  le  tableau,  fîgnifie  ;  &  cher- 
cher la  convenance  qu'elle  peut  avoir  avec  le 
fujct,  duquel  on  la  veut  expliquer.  Ainfî,  (i 
Prothée  eft  dans  le  Tableau,  il  peut  erre  pris 
pour  rinconflance.  Se  appliqué  à  un  fujèt  phy- 
lique  ou  moral  dont  le  caradrère  foit  le  chan- 
gement j  comme,  par  exemple,  un  Almanach 
qui  marque  les  tems  ,  les  faifons  ,  les  lignes,  le 
chaud  Se  le  froid ,  le  calme  Si  l'orage. 

Les  couleurs  des  figures  fervent  à  défigner  ce 
qu'elles  lignifient.  Le  Blanc  cH;  la  marque  de 
l'Innocence;  le  Rouge,  de  la  Pudeur  ;  le  Verd, 
de  rEfpérance;  le  Noir,  delà  TiifreiTe. 

Les  Nombres  peuvent  fervir  à  rendre  le  fens 
de  r'Ep.igme  plus  jufte  :  car  il  y  a  d^s-  chofes 
qui  £bnt  uniques  ,  comme  le  Phœnix,  le  Soleil, 
ic  Monde.   Elles  font  propres  à  fîgnifier  la  Ko- 


HYERO  G  RAPHE  s.  €1^ 
nsrchie.  Il  y  a  des  clioies  qui  onc  un  nombre 
décerminé  j  coinme  les  quatre  Élémcns  ,  les  fept 
Planètes,  les  neuf  Mufc^s,  les  douze  Apôtres. 
Quand  ces  nombres  fc  troiivenr:  dans  les  cliofes 
naturelles  ou  artiiîcieles  auxquelles  on  applique 
les  figures  de  rÉnigme^  cela  contribue  beaucoup 
a  rendre  le  fens  juile. 

Quand  ces  figures  font  accompagnées  de  Sym- 
boles ,  elles  font  moins  vagues^  Ce  font  l'âme 
des  Enigmes  j  le  voile  qui  les  couvre  ,  &  la  clef 
qji  en  montre  le  Myftère.  De  toutes  les  efpèces 
à:  Symboles,  qui  fe  peuvent  voir  dans  ceux  qui 
Cil  ont  écrit  de  deffein  prémédité,  comme  Minos 
fur  Alciat  ,  les  feuls  vraiment  énimatique^ 
iont  ceux  de  Picagore ,  qui  fous  des  Proveibes 
abfcurs  a  fait  des  Leçons  de  Morale;  comme 
quand  jl  a  dit  :  Staterarn  n£  trajîlias  ,  pour  £- 
gniiîer  :  Ne  faites  point  d'injufiice. 

AlÉDAîLins  DES  Empereurs  ,  des  Im- 
pératrices &  àQs  Céfars  ,  de  toute  gran- 
deur ,  frappées  par  les  Peuples  de  la  Do- 
mination Ramaine  qui  onc  parlé  Grec* 
Seconde  Édition  ,  revue  ,  corrigée  &  aug- 
mentée par  l'Auteur,  de  fept  cens  Médail- 
les ,  &  de  la  hgaie  de  chaque  Empereur; 
Par  M.  Vaillant  de  Beau  vais  ,  Docleur 
en  Médecine,  &  Antiquaire  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  du  Maine.  A  Amilerdam  , 
G  alla  ^  \-jQQ.  infoL 

M.  Vaillant  ,  après  avoir  été  par  Ordre  du 
Roi  en  Italie,  en  Grèce,  U  en  Afie  pour  cher- 
cher des  rviédâilles  Antiques,  voulut  faire  parr 
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au  -Public  de  celles  des  Empereurs,  des  Impéra- 
trices cc'dcs  Céfars ,  cju'ii  avoit  vues  dans  les 
lieux  où  il  avoit  palfé.  Mais,  comme  ce  delTeiii 
éccit  fort  écenda  ,  il  jugea  à  propos  de  l'éxécuteir 
par  partie.  Il  donna  donc  d  abord  les  Médailles 
frappées  à  Romes  en  or^  en  argent  Se  en  cuivre, 
tant  par  le  commandement  des  Auguftes ,  que 
par  le  Décret  du  Sénat  :  enfuite  il  fie  imprimer, 
celles  que  les  Municipes  U  les  Colonies  Ro- 
maines ont  fait  battre  hors  de  Rome.  MaiSj^ 
comme  il  mannuoit  à  ce  defTein  les  Médailles 
■Grecques  des  Empereurs  :  on  le  prella  de  les 
donner  comme  elles  étoient,  fans  planches,  ni 
explications. 

A  peine  cet  Ouvrage  fut-il  publié  à  Paris  ea 
i<)5)3,  que  MM.  Huguetans  fe  mirent  en  de- 
voir de  le  réimprimer.  L'Auteur  le  fçut,  &  il 
prit  le  parti  de  leur  "envoyer  une  augmentation 
de  700  Médailles  j  &  des  Types  gravés  pour 
mettre  à  la  lête  de  chaque  Empereur^  comme 
il  avoit  fait  pour  fes  autres  Ouvrages. 

M.  Vaillant  n'a  mis  dans  ce  Pvccaeil  que  les 
Médailles  Grecques  qui  portent  le  nom  de  quel- 
que Ville.  Il  les  a  rangées  d'abord  chacune  fous, 
les  Empereurs  dont  elks  rcpréfentent  la  tête  ^  & 
félon  l'ordre  &  la  fuite  du  Règne  de  ces  Prin» 
ces.  Il  les  a  décrites  en  peu  de  mots  ,  marquant 
leur  grandeur,  6i  indiquant  le  Cabinet  ou  le 
nom  de  ceux  chez  qui  il  les  a  vues.  Mais  j  parce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  .retrouver  toutes  les  Mé- 
dailles ainfi  difperfées ,  qu'une  même  Ville  a  fait 
frapper  ,  il  les  a  placées  enfuite  toutes  par  Ordre 
Alphabétique  j  &  il  a  marqué  fous  quels  Em- 
pereurs elles  font.  Par  ce  moyen  ,  les  Sçavans 
fe  trouvent  enfemble  ,  iorfqu'ils  veulent  les 
.citer  dans  leurs  Ouvrages  j  &  les  Antiquaires 
spprcneiu   quelles   fonc  rares,  quand  iis  n'ea 
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voyent  pas  un  grand  nombre  d'une  même 
yilk, 

L'Auteur,  après  avoir  marqué  Ja  {îtuation  de 
toures  ces  Villes  dans  chaque  Province j  s'arra- 
che à  donner  une  idée  de  celles  qui  éroiear  diftin- 
guées  des  autres  par  quelque  prérogative.  Il  les 
divife  en  plulîeurs  Clalles,  Se  il  commence 'par 
celles  qui  avoient  le  Titre  de  Métropoles» 
Il  examine",  quand  elles  ont  obtenu  ce  rang,  de 
qui  elles  Tont  reçu  5  &  la  différence  qu'il  y  avoic 
de  ces  Villes,  avec  celles  qui  avoient  le  droit  de 
Primatie.  La  Métropole  étoir  la  principale  Ville 
&  la  Capitale  de  la  Province  ;  &  la  Primatiale, 
fclon  Dion  de  Prute,  étoit  celle  dont  les  autres 
rclIortifToient  pour  la  Jurifdiclion.  Ce  drôle 
croit ,  tantôt  attaché  à  la  MéLiopole  ,  tantôt  at- 
tribué à  un  autre,  &  faifoit  une  prérogative 
féparée.  L'Aureur  remarque  aullî  que,  i'ur  le 
milieu  du  Haut  Empire,  les  Auguftes  ont  quel- 
quefois fait  deux  Z\létropoles  dans  une  même 
Province  :  mais  il  fait  voir  que  le  titre  de  la 
dernière  n'écoi:  le  plus  fouvcnt ,  qu'hono- 
raire. 

Il  parle  enftiite  des  Villes ,  qu'on  appelloic 
Sacrées;  qui,  félon  Polybe ,  n  avoient  point 
de  part  à  la  Guerre, ""&  oti  la  Sûreté  &  la  Paix 
régnoient  toujours  :  de  celles  qu'on  appelloic 
Afybes  ;  &  il  marque  le  lieu  jufqu'où  le  privi- 
lège s'ércndoit,  &  d'où  l'on  ne  pouvoit  enle- 
ver ceux  qui  s'y  croient  réfugiés  :  de  celles  qui 
vivoient  fous  leurs  propres  Lcix,  s'étant  don- 
nées aux  Romains  à  cette  condition;  ou  ayant 
acheté  ce  droit,  comme  le  témoigne  Cicéron 
dans  fes  Lettres  à  Arricus.  Toutes  ce*  préro- 
gatives fe  trouvoient  quelquefois  dans  une  feule 
Ville,  &  quelquefois  elles  ctoient  toutes  fépa- 
xUs  en  autant  de  Villes  différentes.     M»  Vail- 
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lant  obferve  t]ue  les  Villes  qui  vivoient  fous 
leurs  propres  Loix,  n'étoienc  pas  celles  qu'on 
appelloir  Villes  Libres  :  ce  que  quelques  -uns 
onc  fouvenc  confondu  j  car,  dit-il,  les  pre- 
mières payoient  Tribut,  &  les  Villes  Libres  en 
ctoicnc  exemptes.  ■  Il  montre  la  prééminence  de 
certaines  Villes  Maritimes  ,  que  les  Grecs  n.om- 
ment  Navarchides ,  &  les  Latins  Clajfi&,  &  qui, 
comme  Amirales ,  commandoient  aux  autres. 
Quelques-uns  croient  que  c'ctoit  celles  oii  l'A- 
miral faifoît  fa  réadencei  &  d'autres,  que  ç'é- 
toit  les  Villes  où  l'Empereur  avoit  un  Arfénal. 
Quoi  qu'il  en  foit,  dit  M.  Vaillant,  elles  étoienc 
auiïï  confidérables  que  les  Métropoles  dans  les 
Provinces.  Il  marque  toutes  celles  dont  les  noms 
nous  rcfi:ent  dans  les  Médailles ,  &  par  quels 
Empereurs  ces  Villes  furent  préférées  aux  au- 
tres. 

L'Auteur  propofe  enfuire  Ton  fentiment  fur 
tin  point  qui,  depuis  long-temps,  exerce  les  An» 
tiquaires,  au  fujèt  du  titre  de  Neocores ,  que 
prennent  plufieurs  Villes  Grecques.  Il  dit  que  ce 
Titre  ne  convenoic  qu'aux  Villes  qui  avoienc 
la  permidion  de  bâtir  des  Temples  en  Thon-  » 
neur  des  Empereurs ,  de  faire  des  Sacrifices  pour 
la  confervation  de  leur  fanté  ,  &  de  célébrer  des 
Jeux  &  des  Fêtes  en  leur  mémoire. 

Car,  ajoûte-t-il,  il  failoit  pour  cela  Tagrc- 
mcnt  du  Prince  &  un  Décret  du  Sénat.  Il  ob- 
ferve combien  de  fois  certaines  Villes  ont  ob- 
tenu d'être  Neocores ;  ce  qu'elles  étoient  foi- 
gneufcs  de  marquer  fur  leurs  Médailles;  &  il 
aifure  que  nulle  ne  l'a  été  plus  de  trois  fois. 
Si  Éphèfe  a  prétendu  l'être  pour  la  quatrième 
fois,  c'eil:  qu'elle  avoit  été  Neocore  de  Diane, 
avaiit  qu'elle  l'eût  été  des  Empereurs.  Les  autres 
"Villes  oat  eu  cette   prérogative  des  A.uguftes, 
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sînfî  eue  les  Médailles  de  Sinyrne  5c  de  Pergair.e 
rious  rapprennent. 

M.  Vaillant,  après  avoir  paflé  des  rangs  dif- 
férens  &  des  privilèges  des  Villes,  faic  voir  les 
Alliances  qu'elles  faifoient  enfemble.  En  vertu' 
de  ces  Alliances,  les  Villes  le  communiquoicnc 
Je  Culie  de  leurs  Divmitts  pardcurèreSj  leurs 
Fêtes,  leurs  Jeux,  leurs  Coaibats  oC  leur  Com- 
insrce  :  elles  s'envoyoient  du  fecours  les  unes 
aux  autres,  quand  la  nécellité  de  leurs  aifaires 
le  requéroit  :  c'eft  pour  cela,  comme  l'ob- 
ferve  Dion  Chryfoflome ,  qa*elles  s'appelloienC 
Sœurs. 

L'Auteur  s'efl:  appliqué  fur-tout  à  faire  le  dé- 
nombrement des  Villes  qui  ont  marqué  quelqi\e 
Époque  dans  leurs  Médailles.  Cela  cil  très-utile 
pour  apprendre  quand  elles  ont  commencé  à 
compter  les  années  ,  foit  de  leur  fondation  ,  foie 
de  leur  liberté,  ou  de  la  remife  de  quelq  .-e  tri-- 
bur,  ou  du  privilège  de  jouir  de  leurs  droits, 
ainli  qu'il  eft  exprimé  danschaqnc  Médaille  par-- 
ticiiliere.  Quelq  i^'S  Villes  n'ont  pus  toujours^ 
fuivi  la  même  Lpocjuej  m  certaines,  après  en- 
avoir  chargé,  ont  repris  par  après  celle  qu'elles' 
avoienc  quiciée,  comme  a  fait  Anriociîe  de' 
S/rie. 

L'Auteur  nous  npyrf.^d  auHj  par  l'es  Médailles, 
le  Cuhe  que  quciqu.*;  Vi,K-»:  re:  doient  a  Icu'S- 
Dieux  particuliers ,  J'oii  ces  Dieux  tiioienr  ks 
nofiis  qui  Ils  diitin-gueoienr  :  la  recoîîiio 'fiance' 
de^  Peuples  envers  eux,  le  foin  des  Vilk?  poi.r' 
P'-rpctuer  la  Mémoire  de  leurs  Foidatcurs  ^v  de5 
p^nomes  illuRr-cs^  foit  hommes,  foit  lenvuîcs-, 
dont  la  naiiiaiue  les  avoir  lK)iiorée'; 

M.  Viiii'aui  a  cecheî  hé  tous  ie^  nonîS-  ie  e..)S 
q}.  fe  trouvent  fur  les  Médailles.  On  f  v^v"? 
ies  Gouverneurs- des  Piovincyà,  tar»-  de  l-'L.m-p-i* 
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reur,  que  du  Sénat ^  ceux  des  Villes,  les  Ar- 
chontes, les  Éphores,  les  Préteurs,  \ts  Scri- 
bes ou  Gardes  des  Décrets.  Les  Agonothètes, 
c'eft-à-dire,  ceux  qui  étoient  élus  peur  diftri- 
buer  le  prix  des  Jeux  3  les  Afiarques,  c'étoit  les 
Préfets  qui  fe  faifoient  dans  la  Province  Procon- 
fulaire  de  i'Afie ,  les  Sopiiifles  qu'on  choififloit 
ordinairement  pour  les  AmbaiTadcs^  les  Prêtres  , 
les  Théologiens,  les  Stephanores  &  les  Pané- 
gyriftcs. 

L'Auteur  rapporte  aulTi  tous  les  Combats  &  les 
Jeux  marqués  fur  les  Médailles ,  ceux  qui  fe 
faifoient  en  l'Honneur  des  Dieux,  ceux  qui 
porcoient  le  nom  des  Héros  &  des  Empereurs. 
Quelquefois  une  même  Ville  en  célébroit  plu- 
ficurs  j  &,  comme  la  dépenfe  en  étoit  grande, 
principalement  dans  les  Jeux  (Ecuméniques  ^  où 
les -Arhlètes  de  tous  les  pays  étoient  admis  ,  on 
avoit  foin  de  les  partager  en  diverfcs  années. 

La  Géographie  peut  tirer  beaucoup  d'avantage 
de  ce  Grand  Ouvrage.  On  y  remarque  les  Fleu- 
ves dont  les  noms  fe  trouvent  fur  les  Médailles  ; 
&  on  les  y  a  mis  pour  déligner  la  véritable 
fituation  des  Villes ,  &  pour  les  diftinguer  des 
autres  qui  portoient  un  même  nom.  Quelque- 
fois, au  lieu  du  Fleuve,  on  amis  dans  la  Mé- 
daille le  nom  d'une  Montagne  célèbre.  En£ii 
l'Auteur  Hnic  fon  Livre  par  les  Remarques  qu'il 
fait  fur  les  Villes  qui  ont  pris  le  nom  de  quel- 
ques Empereurs  ,  en  mémoire  fans  doute  des 
bienfaits  qu'elles  en  avoient  reçus. 

Il  faut  avoiier  qu'on  voit  peu  d'Ouvrages^ 
eii  l'on  trouve  tout  à  la  fois  tant  d'érudition 
&  lant  d'Ordre,  que  dans  celui  dont  nous  venons 
de  donner  i'extraitj  &  la  République  des  Lettres  a 
contracté  de  grandes  obligations  envers  l'Auteur 
èice.t  Ouvrage  :  au  refce,  ceux  qui  n'auroieiic 
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pfîseû  jufqu'ici  allez  d'ettinie  pour  la  Science  des 
Médailles  j  après  le  dé:ail  que  nous  avonsfaic, 
ne  peuvent  plus  douter  qu'on  n'en  puiile  tirer 
beajcoup  de  belles  connoillances. 

Extrait  d'un  discours  fur  VUdllté 
des  Médailles  ^  prononcé  par  M.  Hen- 
rion  ,  dans  l'AfTemblce  publique  de  l'Aca* 
4émie  des  Médailles. 

M  Henrion,  pour  faire  comprendre  l'Z/r/- 
lité  des  Médailles  ^  les  confidére  i  1°.  par  rap- 
port a  ceux  qui  en  font  une  Étude  particu- 
lière. 

z°.  Par  rapport  à  ceux  en  l'honneur  de  qui 
elles  font  frappées;  Zc  il  fait  voir  que  les  uns  Se 
les  autres  en  retirent  de  grands  avancage<;. 

Premièrement  à  l'Égard  des  Sçavans,  M.  Ken- 
rion  a  pré:endu  montrer. 

1°.  Que  parmi  les  divers  Moniimens  qui  nous 
font  reftés  de.  l'Antiquité  >  il  n'y  en  a  aucun  oit 
l'on  apprenne  plus  éxadement  la  Théologie  des 
Anciens  &  l'Hiftoire  de  leurs  Divinisés.  C& 
quHélîode  nous  en  dit,  eft  fort  confus;  & 
BOUS  n'avons  plus  les  Rituels  des  Pontifes  pour 
cciaircîr  ce  qye  cet  Auteur  o:  les  Poètes  nous  ea 
on:  confervé.  tî  n'y  a  que  les  Médailles  qui  puif- 
fent  fuppléer  à  ce  défaut.  On  y  trouve  les 
noms  des  Dieux,  leurs  Épithètes  propres,  leurs 
Symboles  les  Villes  où  ils  étoieijr  honorés  6C 
les  différentes  formes  fous  lefquelles  ils  éroienc 
repréfentés.  On  y  diftingue  les  diverfes  fortes  dsr 
Prétrts  &  de  Prêtrclfes  ^  on  y  voit  ia  forme  des^ 
Habits  Sacerdotaux ,  les  Temples,  les  Autels  > 
les  Tiiviedsj  les  Yafs5  &.  les  inftrumens  de? 
Sacrifices, 
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z.  Ce  font  les  Médailles  qui  nous  appren- 
nent les  divers  caractères  danu  on  s'eft  fcrvi  pour 
l'Ecriture  dans  tous  les  Sièclesjcschangenie^is  qui 
fe  font  introduits  dans  la  prononciarioUj  la  vé- 
ritable manière  <iont  il  faut  écrire  plufîeurs 
noms-propres  des  Magiftrats,  des  Roîs  &  des 
Empereurs  mêmes  ,  qui  fe  trouvent  fouvent  cor- 
rompus &  eftropiés  dans  les  Hiftoriens.  Ce  font 
les  Méfiai  îles  qui  nous  con  fervent  les  reftes  pré- 
cieux de  pl'jfieurs  Langues  Anciennes,  de  la  Pu- 
nique, de  la  Phénicienne ,  de  la  r'almyrienne, 
de  l'Ancien  Efpagnol  &  de  tant  d'autres. 

3.  Combien  les  Médailles  nous  fourni/Tent- 
elles  de  chofes  propres  à  éclaircir  rHilfoire 
Naturelle  des  Plantes  &  des  Animaux  ?  Oii 
trouve-t-on  ailleurs  les  Animaux  Fabuleux  6c 
Hiéroglyphiques  des  Anciens? 

4.  De  plus  les  Médailles  nous  repréfentent 
toutes  les  formes  de  Gouvernemens  qui  fe  font 
iuccédés  les  uns  aux  autres,  à  Rome,  dans  la. 
Grèce  &  ailleurs;  leurs  différens  noms  Se  les 
diverfes  fortes  de  Magilirats  qui ,  fçMs  l'Autorité 
Souveraine,  rendoient  en  tous  ces  États  la  Juf- 
tice  aux  Peuples,  &  gourvernoient ^  fous  elJe^ 
les  Villes  ou  les  Provinces i  leurs  noms  &  les- 
marques  de  leurs  Dignités. 

5.  Elles  nous  repréfentent  aufîi  les  Jeux  Pu- 
blics &  les  Specftacles  diftérens  qui  ont  été  en 
ufp-ge  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  ;  leurs. 
Coutumes  pour  les  Adoptions,  pour  les  Maria- 
ges ,  les  Funérailles  &  les  Conjécrations  des  Em- 
pereurs ;  leurs  divers  Habiikmcns  Se  leurs  Ar- 
JT.'.s;  leurs  Amphithéâtres  ,  leurs  Arcs  de  Triora- 
çhc. ,  leurs  Obélifques.,  leurs  Thermes,  leurs 
laiîiiques  &  leurs  autre;  Ouvrages  Publiques. 

ii.  On  a  exprimé,  far  les  Médailles,  des- 
exemples  de  toutes  les  Yt^'^us.  On  y  voit  des- 
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îroc^iges  de  Valeur  &  de  Courage,  des  Princes 
bienfaifans  ,  des  MagiTtrars  visilans,  dc-sjugres 
intègres,  de  bons  Feres  de  famille,  des  Enfans 
pleins  de  piéré  &  de  rccrnnoif]'ance,  des  Amis 
Cncères  ,  des  Sujets  fournis  j  en  un  mot,  de  quoi 
former  des  hommes  accomplis  en  toute  ma- 
nière. 

7.  C'efl:  aux  Vléda'lles  que  nous  fomme  rede- 
vables dj  la  Suite  des  Rois  dt  Syrie  &  d'Egypte^ 
des  noms  de  tant  de  familles  Confulaires  ,  & 
même  de  tant  d'Empereurs  qui  avoient  échappé 
aux  Hiftoriens. 

S.  On  reconnoît  même  par  \à  forme  &  par 
la  marière  des  Médailles,  les  diiTérens  degrés 
d'Elévation  &  de  D.^cndence  de  lEmpire  Ro- 
main ainfi  que  la  perfection  &  le  déclin  des 
Arrs.  Dans  les  rem.s  les  plus  florifTans  de  la 
Grèce  &  de  la  plus  grande  Majefté  de  Rome, 
les  .Nîédailles  font  d'un  métail  &  d'un  goii:  à 
pouvoir  fejvir  de  modèle  aux  plus  excelkns 
Ouvriers. 

9.  La  Chronologie  n'a  pas  de  moindres  obli- 
gations aux  Médailles  ,  puifqu'elles  reétiùent 
quantité  d'Anachronifmes  ,  ^<.  qu'elles  nous  ap- 
prennent les  Ères  de  plufieurs  Villes ,  qui  n'a- 
vc.ient  jamjais  été  bien  entendues  ^  avant  l'Étude 
des  Médailles. 

10.  Les  Médailles  ont  encore  fervi  à  former 
la  Géographie,  &  à  rétablir  les  noms  de  plu- 
iieurs  Villes  &  Fleuves ,  qui  émient  tous  défigu- 
rés dans  les  Livres  parla  négligence  &  l'igno- 
rance des  Copiées. 

11.  Les  Médailles,  en  nous  donnant  des 
Po^trairs  de  tous  les  Grands  Hommes  de  chaque 
Siècle  ,  nous  ont  exprimé  avec  foin  leurs  mœurs 
&  leurs  inclinations,  dans  les  traits  de  leurs 
•vifages  3  &.  fuppléent  ainii  au  défau:  de  l'Hif- 
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toire,  qui  peut  bien  décrire  les  belles  avions  des 
Héros  ,  mais  qui  ne  fçauroit  jamais  en  donner 
qu'une  image  très-impaifaice. 

II.  Eniin  les  Arts  même,  tant  utiles  ou  ué- 
cefTaires,  que  de  pur  plaifir ,  i'Architeclure,  la 
Sculpture,  &c.  y  trouvent  leurs  plus  Tolides 
fondemens  &  leurs  plus  parfaits  modèles. 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  aux  Gens  de  Let- 
tres que  les  Médailles  font  utiles  >  elles  le  font 
encore  extrêmement  aux  Grands  Hommes  qu'elles 
repréfentent.  Si  le  tems  l'avoit  permis,  M. 
Henrion  auroit  fait  voir  dans  fa  féconde  partie, 
que  les  Médailles  les  font  connoître  par- tout. 
Les  Statues ,  les  Maufolécs,  les  Arcs  de  Triom- 
glie  &  les  Monumens  femblables ,  qu'on  érige  à 
leur  gloire,  font  attachés  à  un  certain  lieu: 
mais  les  Médailles  portent  par-tout  l'image  du 
Prince.  C'efl  pour  cela  que  Jules  Céfar  fouhaita 
avec  tant  de  paillon,  d'avoir  le  privilège  de 
faire  graver  fon  image  fur  les  Médailles.  C'efc 
pour  cela  encore  que  les  Rois  &  Empereurs  ont 
toujours  été  fi  jaloux  de  ce  droit.  Se  qu'ils  ont 
toujours  févèrenient  puni  ceux  qui  ont  voulu 
l'ufurper;  jufques-la  que  les  Empereurs  Ro- 
mains ne  vouloient  pas  fourfrir  que  les  Rois 
filfent  mettre  leurs  images  fur  des  monnoie» 
d'or.  Nos  premiers  Rois  fe  mirent  au-deflus  de 
cette  Loi  ;  ix  les  Romains,  foit  par  impuif- 
fance,  foit  parce  qu'ils  éroient  bien-aifes  de 
leur  lailTer  cette  dirtinélion,  n'entreprirent  ja- 
mais defe  leur  difputer. 

13.  Rien  de  plus  propre  que  les  Médailles, 
pour  immorcalifer  la  Mémoire  des  Grands  Prin- 
ces. Ce  ne  font  que  les  Médailles  qui  nous  ont 
confervé  la  Mémoire  des  Mithradates,  des  Pto- 
lomées  &  de  tant  d'autres  Princes.  .  .  c'eft  ce 
qu'avoir  parfaitement  compris  le  Générai  Grec, 
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èont  parle  Athénée,  qui  crut  que  là  voie  la 
plus  sure  pour  parvenir  à  l'Imniortalitc  ^  éroic 
de  faire  femer  cie  fes  Aiédailles  les  champs  6c 
les  ruines  de  Corinche,  &  dans  ces  derniers  Siè- 
Ci°s,  cette  Reine  du  Mogol,  qui,  ayant  obtenu 
d'Âbgar  ,  Ton  époux,  le  pouvoir  d'exercer  la 
Souveraineté  pendant  deux  fois  vingt  -  quatre 
heures,  employa  ces  deux  jours  à  fe  faire  frap- 
per des  Médailles. 

Pièces  choisies  touchant  \e^  Mé- 
dailles, ou  Difrertations  choi fies  fur  les 
Anciennes  Médailles  les  plus  rares,  tant 
Grecques  que  Romaines  ;  qui  f>eavenc 
beaucoup  fervir  a  éclaircir  les  Antiqui- 
tés de  la  Grèce  &  de  Rome,  traduites 
la  plupart  du  François  en  latin.  A  Hani' 
bourgs  aux  frais  de  Chrétien  Licbe:^cit ^ 
&    de    l'Imprimerie   de    Schak"^^    IJ^Ç ^ 


L'Habileté  &  la  Science  de  nos  Antiquaires 
ne  mérite  pas  moins  d'être  tranfmifes  aux  Siè- 
cks  futurs,  que  les  Pièces  de  métal  &  de  mar- 
bre fur  lefquellcs  ils  ont  travaillés  j  &  s'il  eft 
utile  de  ramalTer  les  Médailles  &  les  Infcriptions 
Antiques,  il  l'eft  autant  de  recueillir  les  Sça- 
vantes  Dilferrations  dont  elles  font  le  fujèt^ 
afin  de  les  conferver  les  unes  &  les  autres.  Il  fe- 
roit  à  craindre,  pour  les  explications  qui  ordi- 
nairement font  coraprifes  en  une  feuille  ou  deux, 
Docizs  fcilicet  &  iaboriojis ,  que  le  rems  ne  les 
coufumât,  fl  elles  demeuroient  féparées  ;  join- 
tes enfembk,  elles  fe  défendront  mieux  contre 
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lui.  D'ailleurs  il  ne  fçauroic  être  qu'agréable  à 
ceux  qui  aimenc  à  s'inllruirc  de  la  Science  des 
MédaiiitSj  de  trouver  en  un  même  volume  ce 
que  peut  être  ils  cherclieroient  vainement,  ou 
qu'Us  feroienc  obligés  de  démêler  dans  des  Li- 
vres compofés  de  différentes  matières  ,  comme 
font  les  Mémoires  de  Trévoux.  C'c(i  d'eux  que 
M.  Wokereck,  Auteur  de  ce  recueil  ^  a  pris 
une  partie  de  ce  qu'il  y  a  mis.  Mais  il  n'en  a 
VLi  que  les  quatre  premières  années ,  &  la  moi- 
tié de  la  cinquième,  les  années  faivanres  lui 
auroient  fourni  abondamment  de  quoi  en  former 
un  jufte  volume. 

Il  fufîîr  d'indiquer  les  endroits  qu'il  marque 
avoir  tirés  de  ces  Mémoires,  &.  qu'il  a  rraduits 
en  latin.  1°.  Une  lettre  de  M  Galland  à  M. 
Morel  1701  ,  au  mois  de  Mai.  i^.  Explication 
d'une  Médaille  Grecque  de  Néron  ,  i  701 ,  Mars. 
5*^.  Lettre  du  P.  de  Grainville,  17S4,  Février. 
4".  DiiTercation  de  M.  Vaillant,  1701,  Avril. 
$^.  Lettre  fur  une  Médaille  de  FaulHne  ,  1705, 
Novembre.  6^.  Explication  de  la  même  Mé- 
daille par  le  Père  Toarnemine.  7''.  Lettre  de 
LL  Mezabaibe,  1705,  Janvier.  8°.  Explication 
dvme  Médaille  d'Antonin  ,  i70ijMars.  9^'.  Ob- 
fervarioa  de  M.  Galland,  1701,  Sepi-embre, 
10^.  Réponfe  aux  Obfervations  précévieiues. 
11^.  Explication  d'une  Médaille  de  Galiicn  ,  par 
le  P.  Tourncmine,  1705,  Juin.  12/-^.  Lettre  du 
P^  Grainville,  1704,  Janvier,  i  j^.  Le:tre  fur 
une  Médaille  de  Gr;Kienj  1701,  Juillet.  14''. 
Extrait  d'une  Lettre  de  M  Gallard,  i7ci.  Juil- 
let. I  s"^'  Nouvelle  explication  des  xMédiillcs 
de  Gratien  ,  1701  ,  Mai.  Elle  eft  du  P.  Tour- 
ntmine.  16°.  Explication  de  quelques  Mé- 
dailles oii  font  marqués  les  Jeux  que  les  Em|\r- 
reurs   Roiiiaius   ont  initimés,    1701,   Juillet* 
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17°.  Lertres  de  M.  Galland,  1701,  Septembre. 
iS°.  Leiire  fur  les  revers  des  Médailles,  1701^ 
Aciir. 

Voilà  plus  de  la  moitié  de  ce  recueil^  dont  en 
efl  difpenfé  de  parler  j  aiiili  bien  que  des  fui- 
vantcs  donc  les  extraits  font  inférés  dans  les 
îviéir.oires  de  Trévoux.  1*^.  DilTertation  fur  le 
Janus  des  Anciens,  parM.Boze,  1706.  Jan- 
vier, z^.  Du  culte  rendu  par  les  Romains  à  la 
DéwiTe  Santé  j  parle  même.  3°.  DilTertation  fur 
Nig  iniamus.  4.°.  Dilfertation  fur  JV/:::^/i/iZ  i^rii- 
ca,  l'une  &  Tautre  par  M.  Gcnebrier,  1705, 
Juin.  5°.  Des  Remarques  fur  l'explication  que 
M.  de  la  Chauffe  a  donnée  fur  une  Médaille 
d'or  de  Conftantinj  la  font  fufiifammenc  con- 
r.oître,    1706^  Novembre. 

Reilcn:  onze  pièces  dont  il  faut  donner  con- 
noifance  à  nos  Lecteurs.  La  première  ert:  urc 
Lettre  de  iM.  Morel  j  qui,  dans  le  delfcin  de  pu- 
blier les  Médailles  Confuîaires  plus  exactement 
que  Fîuvius  Urlinus  &z  Patin  ,  ccnfulre  Moniieur 
Pcrizonius  fur  fes  diiHcukés  qui  regardent  les 
ram.illes  Romaines ,  foit  pour  les  furnoms  qui 
en  diftinguoient  les  divers  branches,  foit  pour 
les  Symboles  que  chacune  aifeéloit.  M.  Morel 
les  propofe  ou  plutôt  les  indique  en  (î  grand 
nombre  &  en  fi  peu  de  mots  ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fîbie  de  les  réduire  en  un  extrait  :  on  fe  con- 
tentera d^un  feul  point,  Com.n^e  il  a  toujours 
rema'-qué  fur  les  Médailles  de  la  Famille  des 
Oppius  quelque  chofe  qui  a  rapport  à  la  Navi- 
gation 5:  à  la  Marine  ,  qu'il  y  a  aufîi  vu  un  Ca- 
pricorne, il  conjecture  que  le  Capricorne ,  fur 
celles  d'Augufte,  eft  le  Symbole  de  fa  Vic'loire 
d'Actium,  Se  non  pas  de  fa  naiffance. 

II.  Sur  une  Médaille  d'Egypte  qui  étoic  du 
Cabinet  de  M.  l'Abbé  de  Camps,  on  voit  un 
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char  triomphal  traîné  par  des  Hippopotames  fur 
le  Nil  glacé.  M  de  Giaverol  l'explique  de  la 
reconnu ilTan ce  des  Égyptiens  envers  Trajan  ,  & 
d'une  efpèce  d'infultc  qu'ils  font  au  Nil ,  qui 
n'ayant  pas  à  fon  ordip.aire  arrofé  leurs  cam- 
pagnes, les  auroit  livrés  à  la  faim,  fî  la  libé- 
ralité de  l'Empereur  n'y  avoit  pourvu  en  leur 
envoyant  des  blés.  Pline  le  remarque  élégamm.ent 
dans  fon  Panégyrique.  Inundatione  ^  id  efi ^ 
ubertate  j  regio  fraudata  fie  opem  C&farîs  invo- 
cavit ,  ut  folet  amnem  fuum.  Jufqu'ici  Texpiica- 
tion  paroîc  heureufe  :  il  n'y  a  que  l'époque  du 
fait  qui  s'y  oppofe  ;  car  Pline  prononça  le  Pané- 
gyrique la  troinème  année  de  l'Empire  de  Tra- 
jan ,  &  par  conféquent  la  crainte  d'une  famine 
en  Égyce  étoit  déjà  pa<lée.  La  Médaille  néan- 
moins porte  la  douzième  année.  JM.  de  Gra- 
verols'en  tire,  en  difanîquerÉgypte  renouvelia 
la  mémoire  du  bienfait  qu'elle  avoit  reçu. 

III.  Une  Médaille  Contorniate  deM.'iAurcIe 
Anconin  fait  le  fujèt  d'une  Lettre  de  M,  Cléa- 
rius,  qui  n'entre  pas  dans  le  fentiment  de  M, 
Du  Cangc,  que  cette  efpèce  de  Médaille  ne 
commença  à  être  fabriquée  que  fous  PÊmpire 
d'Honorius. 

IV.  Vnç.  féconde  Lettre  de  M.  Oléarius  con- 
tient l'explication  d'une  Médaille  de  Sévère , 
qui  a  été  inconnue*  à  tous  les  Faifeurs  de  re- 
cueils ,  &:  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Cabi- 
net du  Comte  de  Scliuvarczbourg.  Elle  a  été 
frappée  à  Bizuena,  Ville  ancienne  de  la  Thrace, 
B]ZTHNni\\  Des  Échelles  qui  y  font  repréfen- 
tées  fur  les  épaules  du  Dieu  Mars,  marqpcn.t, 
félon  M.  Oléarius,  que  Sévère  emporta  Bizue- 
na par  efcalade. 

V.  Les  Antiquaires  fe  font  partages  fur  la 
famcufc  Médaille  du  Cabinet  du  Roi ,  laî^uelle 
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autour  de  la  tête  de  Galiien  ,  porte  pour  légende  ,' 
GALLIEN^  AUGUSTE  5  6c  au  revers  repré- 
fcnte  la  Vicloire  Triomphante  ,  avec  ces  mots  : 
UBIQUE  PAX.  MM.  Sphanheim  &  Vaillant  n'y 
voient  que  la  honte  de  Galiien,  Pcince  moû^  éc 
efféminé,  dont  l'Empire  fut  continuellement  trou- 
bla par  des  guerres  malheureufes;  au  contraire, 
M.  Galland  S:  le  P.  Hardoiiin  la  regardent  comme 
un  monum.ent  de  la  Gloire  de  Galiien  ,  &  n'y  con- 
damnent que  la  mauvaife  orthographe,  la  diph- 
tongue JE  mife  pour  la  voyelle  E. 

M.  L'Abbé  de  Vallemont  a  pris  un  treizième 
fentiment,  fondé  fur  les  paroles  de  Trébellius 
Poliion  dans  le  Livre  des  trente  Tyrans  ,  où  cet 
Hidcrien  parle  ainfî  de  Celfus  :  Occupatis  par- 
tiùus  Gallicanis,  Orientaùhus ,  qiiin  etiam  Ponti^ 
Thraciarum  &  lUirici ,  dum  Galiienus  propina^ 
tur  y  G*  balneis  ac  leciionibus  d&putat  vitam  ,  afri 
quoque  y  auciore  Vibio  Pajjteno  ProconfuU  Africz 
Qf  Fabio  Pompcïano  Duce  limitis  Lybici  ,  Cel' 
fmn  Imperutorem  cppclLiverunt ,  .  .  quare  crcatus 
per  quandam  muliertm  Gallicnam  nomine  ^  confo- 
brinam  Gallieni  ,  fcptimo  Imperii  die  interemptus 
efi.  »3  Les  Gaules  croient  déjà  ufurpées  avec 
53  l'Orient,  de  même  que  le  Pont,  la  ThraceSc 
aalTllirie;  tandis  que  Galiien  ne  penfoit  qu'à 
33  fes  plaifïrs.  Alors  l'Afrique  ,  à  la  follicitation 
33  du  Proconful  Vibius  Paifienus,  &  de  Fabius 
33  Pompeïanus  qui  avoir  la  Garde  de  la  frontière 
33  de  Lydie,  proclama  Empereur  Celfus. .  .  qui, 
33  le  feptlème  jour  après  avoir  pris  l'Empire,  fut 
as  tué  par  une  femme  nommée  Gallima  ^  6c 
33  coudne  de  Galiien.  « 

L'Abbé  de  Vallemont  croit  donc  que,  par  re- 
connoifTance  &  pour  éternifer  la  mémoire  d'urt 
fi  grand  fervice,  Galiien  fît  battre  la  Médaille 
^ui  eft  en  queftionj  honorant  du  titre   d'Au-» 
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gufte  fa  coufine,  comme  rant  d'autres  mères,  ou 
fîlies ,  ou  fœurs  d'Empereurs  ^  en  ont  é:é  ho- 
norées. C'cù:  ainfî  cj-jc  Gailien  communiqua  à 
Odwnat,  Roi  de  Palmyre  ,  le  nom  d'Augufle, 
pour  avoir  détruit  des  Tyrans  &  battu  les  Par- 
tlics.  D'ailleurs  Jes  Médailles  fournifienc  plus 
d'un  éxeirple  de  légendes  qui  ne  répondent  poinc 
aux  téîes ,  cojnme  F.A.USTÎNA  AUGUS TA  avec 
la  tête  de  M.  Aurellèi  A  OAAI2:.  A  TI'Jï  , 
avec  la  tête  de  Néron;  SOL  DOMINUS  IM- 
PERÎI  ROMANI,  avec  celle  d'Aurelien;  DEO 
SERAPIDl,  avec  celle  de  Julien  l'Apoliat.  Ces 
trois  dernières  Médailles  font  citées  de  l'Ou- 
vrage de  M  Sphanheim  fur  lesCéfarsde  Julien  5 
&  il  y  a  encore  moins  de  fujèt  de  s'étonner  que 
Gailien  en  ait  ufé  ainfî,  lui  qui  faifoit  gravei: 
fur  fes  Médailles  le  nom  des  Cohortes  Préto- 
riennes &  des  Légions ,  pour  fe  les  afFecrionncr 
par  ces  marques  d'Honneur. 

Quant  aux  mots  UBL^UE  FAX,  c'eflque^ 
dans  le  temps  que  Gailien  triompha  à  R.om£  des 
Parthes  a  qu'Odenat  avoit  vaincus  dans  l'Orient, 
il  étoit  défait  de  fes  principaux  ennemis j  des 
Goths  par  Macrien,  &:  de  Macrien  même  par 
Aurellus,  d'Emilieg  en  Egypte  par  Théodore,  de 
Celfus  en  Afrique;  &  la  flatterie  des  Romains 
comptoir  pour  rien  ce  qui  reçoit  de  rebelles  oC 
d'ennemis. 

VL  Cette  ingénieufe  explication  de  M.  Val- 
lemont  ne  plut  pas  à  M.  Galiand  ,  qui  préten- 
dit qu'il  faut  lire  de  iuite  &  fans  virgule  j  le 
pafTage  de  Trebellius  PoIIion>  Quare  creatusper 
quandâm  mulierem ,  Gallienarn  nomim ,  conjo- 
briîium  GalLiens, ,  feptimo  Imperii  die  interemp- 
tusejï.  53  Ceifus,  créé  Empereur  par  le  moyen 
M  de  Galliena,  confine  de  Gailien,  fut  tué  Icpc 
9*  jours   après,  ce    Tant  s'en  faut  donc  q^u'ciie 
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ait  tué  de  fa  main  le  Tyran,  elle  l'avoir  élevé 
par  Tes  praricjues  auprès  Je  Vibius  PaiTieniiS  8C 
de  Fabius  I^ompeïanus.  M.  Gallaad  ajoûce  qu'il 
ne  patoîc  nulle  Médaille  de  cetce  Galliena,  & 
que  Celles  de  Salcmine  ont  conftammeuc  SALO- 
NJNA  AUGUSTA,  ôz  jamais  SALOXIXi£ 
AUGUSTE. 

A  ce  que  M.  l'Abbé  de  Vallemont  dit  des  Mé- 
dailles de  quelques  Empereurs  avec  des  liifcrip-. 
fions  qui  fe  rapparient  a  des  Divinités,  M.  Gal-i 
land  répond,  que,  n'ayant  pas  en  main  TCu- 
vrage  de  M.  Sphanheim,  il  ne  fçauroir  les  éxa^ 
miner^  mais  il  alfure  qu'il  n'en  a  vu  aucune. 
Toutes  celles  de  Néron,  du  Cabinet  de  M.  Fou« 
cauît,  ont  la  rcpréfcntation  &  le  nom  de  la 
Divinité  fur  les  revers.  Quatre  du  même  Ca- 
bii;èt  avec  la  légende  :  SERAPIDÎj  oot  la  tcte 
de  ce  Dieu  ,  aiFez  relFemblante  à  celle  de  Julien 
par  la  birbe  &  quelques  traies  du  vifagej  mais 
en  effet  diftinguée  par  des  marques  non  équivo- 
ques ,  comme  d'être  accompagnée  d'iiis  ,  ou  d'à-» 
voir  les  cheveux  épars,  pour  lignifier  le  So- 
leil. 

La  Médaille  de  M.  Aurele,  alléguée  par  M. 
l'Abbé  de  Vallemont^  femble  embatraiicr  da^ 
vantage  ;  mais  M.  Gailand  dit  qu'il  ne  faat  pas 
s'imaginer  que  M.  Aurele  l'eut  commandée,  vu 
principalement  que  les  Médailles  de  bronze  Ce 
frappoient  pat  l'ordre  du  Sénat. 

Yll.  Puifque  le  crime  ne  fçauroit  erre  le  fon- 
dement d'une  louange  véritable ,  un  ufurpatcur 
&  un  rebelle,  ne  mérite  en  elFèt  aucun  éloge. 
Si  pourtant  quelqu'un  peut  être  excufé,  il  fem- 
ble que  ce  foit  Poftumus ,  qui,  voyant  les  Gau- 
les, fa  Partie  où  il  commandoit  les  armées  ro- 
maines,  miférnblement  livrées  aux  ravages  des 
Germains  par  la  négligence  de  Gallien  qu;  gç 
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mettoit  ordre  à  rien,  s'y  fie  déclarer  Empereur; 
&  enfuice  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence  ,  rc- 
pouffa  les  ennemis,  min  les  Gaules  en  fureté, 
rétablir  l'ordre  dans  les  affaires,  fît  fleurir  les 
Villes  ,  en  bâtit  de  nouvelles  au-delà  du  Rhin  Se 
fur  le  terrein  même  des  Germains ,  pour  les  éloi- 
gnir  davantage.  Podumus  femaintint_contre  les 
efforts  de  Gallien  ,  qui  envoya  contre  lui  Tliéo- 
<3otej  &  qui  y  vint  lui-même  en  perfonne.  En- 
fin il  fut  tué  par  fes  propres  foldacs ,  irrites  de  ce 
qu'il  les  avoit  empêché  de  piller  Mayence  :  ce 
fut  l'an  167, 

Voilà  en  fubftancc  ce  qu'en  dit  M.  Méyer, 
Profelkur  de  Droit  à  Gottingen  ,  à  l'occafion 
d'une  Médaille  d'or  ,  dont  la  légende  eft  : 
POSTUMUS  AUG.  Pontifex  Maximus  Gcr^ 
manicus  Maximus  :  COS.  III.  Viiter  PatrijL, 
Les  trois  Confulats  de  Poftumus  ne  font  point 
marqués  dans  les  Fafles  Romaines  5  &  il  les  prit 
dans  les  Gaules  ,  dont  il  s'étoit  emparé.  Il  fe 
nommoit  M.  Cajftus  Laticuus  Pojîumus  ,  commue 
ilparoît  par  une  Médaille,  que  rapporte  Tenze- 
Îius5  par  l'infcription  d'une  pierre  militaire ,  dé- 
crite par  le  P.  Sirmond  ^  dans  fes  notes  fur  Sido- 
iiius,  &  par  Reinefius. 

M.  Méyer  en  finilTant,  demande  qui  lui  ap- 
prendra le  fecret  de  concilier  les  Médailles  avec 
les  Hiftoriens  fur  le  chapitre  de  Gallien.  Celles- 
là  le  repréfentent  toujours  vidorieux  ^  ceux-ci 
noyé  dans  la  volupté  &  la  moleffe,  nonobilanc 
des  difgraces  continuelles.  Cet  habile  Conci- 
liateur fera  celui  qui  fçaura  accorder  les  Titres 
&  les  Symboles  pompeux  infcrits  fur  Us  Médail- 
les de  tous  les  Empereurs,  avec  ce  qu'on  fc-Kt 
de  la  décadence  &  de  la  ruine  totale  de  l'Empire 
Romain. 

VIII.  Il  s'agit  de  fçavoir  quand  a  été  frappée 
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cette  Méiile  du  CONSTANTINUS  P.  F.  AUG. 
fur  le  revers  Conftantin  à  cheval.  GLOKIA. 
EXERCITUS  CALLicani,  dans  l'éxergue  ,  per^ 
cujfus  numus  TReveris.  M.  de  la  Ckaulie  fouticnc 
que  ce  fuc  pour  célébrer  la  vicloire  de  Conf* 
tantia  fur  Maxence. 

IX.  La  Ville  de  Breflau,  fî  l'on  en  croie  M. 
leidel ,  n'a  pas  fa  pareille  au  monde  pour  l'a- 
mour des  Belles-Lettres,  qui  n'y  font  pas  moins 
cuhivées  paries  Dames,  que  par  les  hommes; 
j'jfyj'a  n'épargner,  ni  foin,  ni  dépenfe ,  pour 
fe  faire  des  Bibliothèques  &  des  Cabinets  de 
Médailles  &  d'Antiquités.  C'cft  toujours  la  por- 
tion d'une  fucceilion  qsi  eil  recueillie  avec  le 
plus  d'cmpreiiement  j  5:  confervée  le  plus  pré- 
cieufement.  A  la  vérité  en  France ,  clic  n'eft 
pas  oubliée  par  les  héritiers;  mais  c'efi:  ordinai- 
rement pour  la  mettre  aulli-tot  en  vente ,  6c  pour 
faire  de  l'argent. 

M.  Seidel,  pendant  fon  féjour  à  Breflau  ^ 
trouva  une  Médaille  d'or  &  fînguliere  de  Vetra- 
nion,  qui  n'a  pourtant  rien  de  rare  du  côté  de 
la  tête,  mais  fur  les  revers  elt  Vetranion,  te- 
nant de  la  main  droite  le  Labarum  avec  le  Mo* 
nogram  de  Chrift,  &  co'.ironné  parla  victoire, 
pour  légende  :  SALVATOR  REÎPUBLIC^ , 
&  dans  i'éxerg'.ie  :  SIC.  Il  attribue  ce  titre  de 
Sauveur  de  la  République  à  Je/us  -  Ckriji ,  6c 
non  pas  à  Vetranion,  Il  dit  que,  SIC,  marque 
la  Ville  Sicum  en  Illirie ,  dont  parle  Pline,  L. 
3,  Ch.  zz. 

X.  Comme  on  ne  veut  pas  renouveller  ici  la 
conteftation  fur  \ts  Médailles  de  Gratien ,  qui 
ont  pour  légende  du  cû:é  de  la  tefte  :  D.  N» 
GRATIANUS  AUGG,  AUG,  au  revers  :  GLO- 
RIA NOVI  SiECULIj  dans  l'éxeigue  :  TCON, 
eu  CON  3  &  que  iorfqu'elie  s'éleva  ea  1701,  il 
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en  a  éré  Aiffifaminent  paiié  dans  czs  mémoires 
aux  mois  clc  Janvier  6l  de  Juillet  de  la  même 
année,  &  au  mois  de  Mai  de  la  fui/ante;  on 
Te  réduic  à  ne  toucher  que  légèrement  quelques 
points  d'une  excellente  diirerration  de  M.  Lcib- 
nits  fur  ce  fujèr. 

1°.  Il  iouliaiteroit  qu'un  habile  homme  en- 
treprît l'Hifloire  de  la  Science;  comment  elle 
eft  venue  à  nous,  partie  par  des  Monumens  qui 
fubfiftent  encore,  telles  font  les  Médailles  &  les 
Infcriptions  ,  partie  par  la  fuccefîion  des  livres 
copiés  les  uns  des  autres;  partie  enfin  par  une 
tradition  non  écrite. 

z'^.  Il  fouhaiteroit  auffi  qu'il  fe  formât  un 
Art  certain  de  la  critique  des  Manufcrits  ,  comme 
le  P.  Mabillon  a  tâché  d'en  donner  un  pour  les 
Diplômes;  d'autant  plus  que  quelques  Livres 
font  tirés  d'après  peu  de  Manufcrits ,  ou  même 
d'après  un  feul. 

30.  En  fait  de  préférence  entre  les  Médailles 
&  les  Infcriptions ,  celles-là  l'emportent  par  le 
nombre,  celles-ci  par  leur  étendue'  qui  porte  les 
noms  entiers,  les  dates  &  plufieurs  particulari- 
tés.  Il  regrette  qu'un  ouvrage  de  Marquari 
Gudius,  Confeiller  du  Roi  de  Dannemark  ,  en 
faveur  des  Infcriptions  ,  n'ait  point  été  impri- 
mé. Mais  le  confcntement  des  Hilloriens  eft 
fans  doute  au-deifus  des  Médailles  &  des  Inf- 
criptions, que  l'ignorance  ou  la  négligence  des 
Ouvriers  rend  fouvent  fautives,  &  que  l'adula- 
tion a  chargées  d'éloges  outrés.  33  Elles  chan- 
33  tent  toujours  Viéloire,  Paix,  RétablifTemenc 
33  de  l'Univers ,  &.  d'une  mouche  font  un  élé- 
9»  phant.  « 

Il  conclut  qu'il  faut  s'en  tenir,  touchant  Gra- 
tien,  à  ce  que  nous  apprennent  les  Faftes,  Ame- 
^icn,  S.  Ambroife,  S.  Jçrôme,  le  Comte  Mar- 

cellin^ 


HYÉRO  G  RAP  H  E  s.         ^4, 

ccllin,  Idace,  Profper ,  Zofîme ,  Socrate^  So- 
zomène,  Théodoret^  les  Codes  deThéodorèc, 
les  Codes  de  Théodofe  &  de  Juftiuicn  ;  &:  que^ 
il  les  Médailles  forment  quelque  difficulté  ^  il 
ne  s'agit  que  d'en  chercher  l'explicatioin  ,  &  noa 
pas  de  rejetter  le  témoignage  unanime  des  Au- 
teurs. 

4'^.  Or  le  tcvmt  fdculum  dans  fa  première  ori- 
gine ,  figniiioit  la  fuite  naturelle  des  hommes 
&  des  animaux  félon  leur  efpèce.  De-là  il  fut 
appliqué,  comme  le  remarque  Cenforin,  à  fîgni- 
fîer  une  longue  vie.  Apres  une  violente  pefte, 
qui  avoir  dépeuplé  Rome,  les  premiers  Jeux  Sé- 
culaires furent  célébrés  environ  l'an  147  de  la 
Fondation  delà  Ville,  comme  pour  marquer  un 
renouvellement  de  Citoyens.  M.  Leibnirz  s'é- 
tend un  peu  fur  les  Jeux  Séculaires.  Enfin  cent 
ans  ou  cent  dix  ans,  ont  été  comptés  pour  un 
fîècle.  iVIais  ce  mot  a  une  autre  lignification  fort 
ufitée  par  rapport  aux  mœurs  &  aux  manières 
préfentes  :  ainli ,  difons-nous  j  tel  cd  norre  fîè- 
cle, c'eft  le  génie  du  iièrle  ,  notre  fîecle  efi  éclai- 
ré, la  félicité  ouïe  malheur  du  fîècle,  fa  gloire 
ou  fa  honte.  Il  eft  donc  évident,  félon  cette 
dernière  notion,  que  l'éloge  donné  à  l'Empe- 
reur Gratien,  d'être  la  gloire  d'un  nouveau  fîè- 
cle, marque  feulement  l'efpérance  d'un  teras 
glorieux  pour  l'Empire  ,  fans  qu'il  faille  nécef- 
fairement  s'imaginer  le  commencement  d'une 
révolution  de  cent  ans.  Une  femblable  légende  : 
NOVUM  S^CULUM,  efb  aufE  gravée  fur  une 
Médaille  d'Hoftilius  Mefîîus  Quintus ,  fils  de 
l'Empereur  Decius  ;  fur  une  d'Hcrennia  Étruf- 
cilla,  fa  femm.ej  fur  celles  de  Gallus  &c  de  Vo- 
lufien  ,  où  certainement  il  ne  faut  pas  cher:her 
de  nouveaux  fîècles  de  cent  ans. 

5°.   Quant   aux   mots  AUGG  AUG,  l'expli- 
Tojne  IF^,  '  E  c 
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cation  qui  femble  la  plus  raifonnable  à  M. 
Leibnitz,  c'eft  de  lire  Auguftorum  Augufius  y 
fuppoCa  ntia  Médaille  commandée  par  Théodofe 
C|ai  aura  voulu  témoigner  fa  reconnoifî'ance  en- 
vers Gratien ,  en  lui  donnant  le  glorieux  titre 
d'Empereur  des  Em.pereursj  c'eft-à-dire,  de  lui 
&  du  jeune  Valentinien,  que  Gratien  avoit  afTo- 
ciés  à  l'Empire,  &  honorés  du  nom  d'Auguftes. 
Si  néanmoins  quelqu'un  aime  mieux  lire.  Au.' 
gufius  Gêner  Augujii  ^  il  pourra  s'appuyer,  dit 
hi.  Leibnitz,  fur  ce  que  Gratien  fe  fera  fait 
un  honneur  d'avoir  époufé  Conftancia,  fîUe  de 
l'Empereur  Conftantius  3  mais  il  n'y  a  point 
d'exemple,  pourfuit-ilj  du  terme  de  gendre  fur 
les  Médailles. 

}iî.  Le  P.  Chamillardavoit^  dans  fonCabinètj, 
une  Médaille  d'argent  fort  rare  :  IMP.  T;  IVL,, 
MAPv.  PACATI  -  ANVSP.  F.  AUG.  comme 
l'Hiftoire  ne  dit  rien  de  ce  Pacatianus,  il  con-? 
jçcbure  que  ce  peut  être  Marin  qui  s'éleva  con- 
tre Philippe,  &  prit  la  pourpre,  après  la  mort 
4e  Gordien  IIL  Quelques  nouveaux  Auteurs  à 
la  vérité  donnent  à  Marin  le  prénom  &  le  nom 
de  Publius  Carvifius  ,  mais  fans  aucune  preuve. 
Deux  Médailles  de  lui ,  qui  font  connues  &  qui 
marquent  fon  apothéofe^  n'offrent  que  le  feul 
fyrnum  Marin,  auquel  le  P.  Ghamiliard  ajorue 
le  prénom  Titus,  le  nomJuliuSj  &:  un  fécond 
fur  nom  Pacatianus. 

XIÎ.  Le  P.  Chamillart  fait  encore  mention 
de  trois  autres  Médailles  qu'il  polTcde,  &  qui 
ont  quelque  chofe  d'eftimabie.  La  première  efi: 
Marihiana,  femmiC  de  Volufien ,  &  mife  aa 
nombre  des  Déelfes  avec  la  légende:  FELICITAS 
D  EORUM.  La  Seconde  repréfente  les  tétcs 
joi  ntes  de  Poiliumus  &  de  fon  fils.  La  troifième  ^ 
a  CL  lieu  de  Julia  Mama:a,  a  Julia  Mamias  a 
c     /ï2  me  Julia  SaiTiiaso 
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L'Aureur  lînit  par  deux  liftes  alphabétiques, 
l'une  des  Villes  Grecques ,  l'autre  des  Empe- 
reurs 5  &  il  marque,  foie  les  Villes,  foit  les 
Empereurs,  dont  les  Médailles  font,  ou  com- 
munes, ou  rares. 


Dissertation  du  P.  Etienne  Chamil- 
lard  fur  plusieurs  Médailles  &  Pierres 
gravées  de   fon    Cabinèr.   Paris  ^    Cot , 

La  Science  des  Médailles  anciennes 
6c  Modernes ,  par  Jofeph  Joubert.  Parisj 

Inscriptions  anciennes  de 
tour  l'Empire  Romain,  raffembiées  dans 
un  feul  corps  par  l'induftrie  &  la  diligence 
de  Janus  Gruter  ,  fous  les  aufpices  de 
Jofeph  Scaliger  &  de  Marc  Velfer;  cor- 
rigées fur  de  nouvelles  remarques  &  àQ^ 
obfervations  de  Marquard  Gudius_,  avec 
àQs  figures  gravées  en  cuivre ,  du  delîjii 
de  BoilTard;  par  les  foins  de  Jean-Geor- 
ges Gr^vius  5  homme  du  premier  mérite, 
qui  a  levû  tout  l'Ouvrage.  On  trouve ,  à 
la  fin  ,  une  addition  qui  contient  plufieurg 
remarques;  vingt-cinq  tables  augmentées 
&  corrigées ,  &  les  chiffres  de  Tiron  ,  Af- 
franchi de  Cicéron  ,  6c  ceux  de  Séneque. 

Ee  ij 
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A  Amjltrdam  j    chc^  Halmay    ^707^   4 
voL  in  foL 

Il  çft  clair  qu'on  peut  tirer  de  grands  fe- 
cours  des  Infcripcions  Grecques  &;  Romaines, 
qui  fe  font  conlervées  parmi  les  ruines  antiques. 
Cependant  elles  ont  été  lono;-teras  nés;liçées.  Le 
peu  de  curiolite  qu  on  avoit  pour  ce  qui  n  etoit 
pas  préfent,  entretenoit  cette  négligence  fu- 
nefte  aux  Eelles-Lettres  :  mais  fîtôt  que  le  bon 
goût  des  Études  eut  commencé  de  l'emporter 
fur  la  barbarie,  &  que  la  belle  Antiquité  fut 
devenue  l'objet  de  l'application  des  Gens  d'ef- 
prit;  on  s'apperçut  des  lumières  que  pouvoient 
fournir  les  Infcriptions,  &  on  les  rechercha 
comm.e  de  précieux  monunemens.  Nicolas  V ,  à 
qui  l'on  a  la  principale  obligation  du  retablilFe- 
ment  des  Sciences,  porta  Tes  foins  jufqu'à  cette 
efpèce  de  Littérature.  Il  fe  fer  vit  de  Cyriaquc 
d'Ancone  ,  &  il  contribua  libéralement  à  la  dé- 
penfe  de  plufieurs  voyages  que  ce  premier  An- 
tiquaire entreprit,  pour  confuker  ik:  copier  les 
Infcriptions  antiques.  Le  Recueil,  qu'il  en  avoic 
compofé  ,  n'a  point  paru.  Le  Cardinal  François 
Barbarin,  entre  les  mains  de  qui  il  étoit  tombé, 
en  avoit  fait  commencer  l'imprefficn  ,  mais  ell-; 
r'a  pas  été  achevée.  Le  fameux  Antoine  Auguf- 
tiuj,  ConnoilTeur  habile  en  ces  matières,  a  un 
peu  décrié  la  bonne  foi  de  Cyriaque  d'Ancone.  Si 
on  en  croit  l'Archevêque  de  Tarragone,  l'Anti- 
quaire de  Nicolas  V,  a  quelquefois  payé  de 
fauife  monnoie  la  curiofîté  libérale  de  fon  pa- 
tron. Les  travaux  de  Jean  Marca -Nova,  d'An- 
dré Mantegna,  de  Jean  Jocond,  Dominicain 
de  Véronne^  de  Pierre  Sabin  ,  de  François-Phi- 
Jfi'ppe  PicmontaiSi   d'André   Alciat,  ont  eii  le 
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inême  fort,  &  n'ont  fervi  qu'aux  Poflefreurs  de 
leurs  Manufcrks.  Il  cft  douteux  il  le  Recueil 
de  Sébaftin  Maci  a  vu  le  jour,  André  Fulvia 
cft  le  premier  qui  ait  donné  au  Public  un  Ou- 
vrage de  ce  genre  ,  fous  le  nom  de  Jacques  Ma» 
rochi  y  Libraire  de  Rome.  Thoraafmi,  Onuphre, 
Panvini  &  Scardeoni-,  ont  fuivi  fon  exemple  en 
Italie;  Amantius  &  Apianus  ,  en  Allemagne, 
Quoique  le  travail  de  ces  Auteurs  ne  foit  pas 
méprilabîej  la  fçience  des  Infcriptions  doit  îoa 
progrès  à  Martin  Smetius  y  premier  Compila- 
teur du  Recueil  dont  nous  parlons.  Ce  Sçavant 
Homme  l'entreprit  à  la  prière  de  Marc  Laurin, 
S<^igneur  de  Vatervliet.  Son  delfein  fut  troublé 
par  plus  d'un  accident  fâcheux.  Le  feu  prit  à  fa. 
inaifon,  &  n'épargna  que  cinquante  &  un  feuil- 
lets de  fon  Ouvrage.  Il  répara  cette  perte,  fans 
avoir  la  confolation  de  voir  fon  Ouvrage  pu- 
blic. Il  fut  pendu  à  Bruxelles,  pour  avoir  aban- 
donné la  Religion  Catholique  ,  &  fait  les  fonc- 
tions de  Miniftre  de  la  nouvelle  Secte  de  Calvin. 
Ses  papiers ,  qui  avoient  paffé  à  fon  Proteéleur, 
ie  Seigneur  de  Vateriiet,  lui  portèrent  malheur. 
Il  fut  pris  par  un  parti  anglois ,  &  dépouillé 
de  tout.  Tant  de  difgraces  ne  purent  faire  périr 
l'Ouvrage  de  Smetius.  Son  Manufcrit  fut  achet- 
té  en  Anglet'ïrre  par  Donfa,  Sçavant  Hollan- 
doisj  qui  en  procura  la  première  Édition  en 
1588.  C'eft  un  chef-d'œuvre  d'impreflion,  donc 
les  États  firent  la  dépenfe.  Lipfe  en  eut  la  direc- 
tion i  &  il  l'enrichit  de  quelques  notes.  Le  fuc- 
cès  de  cet  EiTai  fit  venir  au  célèbre  Jofepli 
Scaliger  la  penfée  de  publier  un  Recueil  d'Inf- 
criptions  beaucoup  plus  ample.  Il  fit  entrer  dans 
le  même  deffein  Velfer,  &  Gruter  qui  fe  char- 
gea du  gros  de  l'ouvrage;  dont  cependant  la 
partie  la  plus  difficile  fans  doute  refta  au  pre- 
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mier  Entrepreneur ,  le  Dode  Scaligcr.  Les  vingt* 
quatre  Tables  lui  coûtèrent  dix  mois  d'une  appli- 
cation prefque  continuelle,  à  ce  qu'il  aflure  j  & 
en  effet,  le  travail  en  eft  prodigieux. 

L'Edition  de  Grutter  a  Tes  défauts.  Il  avoic 
Tii  peu  d'Infcriptions ,  &  il  ne  les  a  publiées , 
que  fur  des  copies  affez  fouvent  fautives.  Il  a 
répété  quelquefois  les  mêmes  Infcripcions,  &  il 
fe  plaint  lui-même  du  peu  d'éxaditude  de  l'Im- 
primeur &  du  Correcteur  d'Imprimerie.  La  nou- 
velle Édition  n'a  que  trop  imité  fon  modèle  en 
ce  point  :  elle  eft  beaucoup  plus  belle  pour  le  ca- 
raÂèrej  enrichie  de  figures  bien  gravées,  mais 
encore  moins  corredes  que  l'ancienne  Édi- 
tion. 

M.  Gr^evius,  qui  Tavoit  entreprife,  étant 
mort  dès  le  commencement  de  l'impreflion,  MM. 
Bur.nan  &  Holthen ,  qu'il  s'étok  afTociés,  ont 
partagé  entr'eux  le  travail.  M.  Burman  s'eft  char- 
gé de  revoir  le  corps  de  l'ouvrage  ,  &  de  rnettrc 
au  bas  des  Infcriptions,  ou  à  quelques  notes  des 
corrections  tirées  de  l'exemplaire  de  Gudius, 
de  quelques  Manufcrits  deGruter,  ou  des  Re- 
cueils d'In fc: '.ptions  données  au  Public;  par 
MM.  Spoa,  Fabretti,  Malvagia^  Philippe  de 
Torre.  M.  Holthenus  a  revii  les  Tables ,  &  a  eu 
foin  de  l'addition  à  laquelle  MM.  Almelouven 
&  MafTon  ont  eii  part. 

Il  faut  avoiier  qu'il  y  a  beaucoup  de  confu- 
fîon  dans  ce  Recueil;  &  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  en  entreprît  un  plus  complet,  plus  éxad 
&  mieux  digéré.  Il  faudroit  retrancher  quantité 
d'Infcriptions  qui  n'apprennent  rien;  difpofer 
plus  régulièrement  celles  dont  on  peut  faire 
quelqu'ufage  ,  pour  s'inftraire  de  la  Théologie 
Payenne-,  des  Anciennes  Coutumes  de  THif- 
toire  Grecque  U  Romaine  3  des  Généalogies  5 
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faire  examiner  de  nouveau  les  Originaux  des 
Infcriptions  qui  s'y  trouvent  ;  ne  donner  place 
dans  le  Recueil  à  aucune  de  celles  dont  on  n'a 
plus  les  Originaux,  à  moins  qu'elles  ne  fulTcnc 
garanties  par  des  Critiques  d'une  capacité  èc 
d'une  bonne  foi  connue  j  s'attacher  fcrupuleu- 
fement  à  l'Orthographe  fouvent  bizarre  des  Inf- 
criptions3  y  joindre  de  courtes  notes,  pour  1?« 
éclaircir,  &  pour  en  découvrir  l'utilité,  au- 
gmenter: le  nombre  des  Tables  j  6c  les  porter  à 
la  dernière  éxaclitude.  On  voit  adez  qu'un  pa- 
reil Ouvrage  ne  peut  êtreachevc^  que  par  plu- 
fîeurs  Sçavans  difperfés  dans  toutes  les  parties  J  j 
Monde,  qui  travaillent  de  concert,  3c  foicut 
aidés  par  un  Prince  libéral. 
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BISCOXJRS 

SUR  LA  CONNOISSANCE 

DES    TABLEAUX. 

Xl  n'y  a  perfonne  qui  ne  defire  d'être 
connoilTeur  dans  tous  les  Beaux- Arts  :  il 
y  a  plus^  prefque  tout  le  monde  croie 
sY  connoître,  fans  avoir,  ni  étude,  ni 
principes,  ni  règles;  fans  avoir  été  au 
moins  formé  par  l'entretien  des  perfonnes 
expérimentées ,  ou  par  la  fréquente  inf- 
pection  des  bons  Ouvrages.  L'homme  ed 
naturellement  porté  à  juger  de  toutes 
chofes ,  &:  c'efl:  une  efpèce  de  gêne  pour 
lui ,  que  de  s'en  tenir  a  la  fimple  coniidé- 
ration  des  objets  qui  le  frappent.  Ain(î 
rien  de  (i  commun,  que  de  voir  l'igno- 
rant louer  le  mauvais,  admirer  le  mé- 
diocre, dédaigner  l'excellent,  critiquer 
CQ  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  11  eft  vrai 
qu'il  y  a  des  perfonnes  afifez  fenfées  pour 
fçavoir  fe  taire  à  la  vue  des  Ouvrages 
qu'on  leur  offre ,  &  avouer  modeftement 
qu'ils  ne  s'y  connoiiTent  point.  Mais  que 
cet  aveu  coure  à  l'amour-propre  !    Après 


SUR  LA  PEINTURE,      ^51 

toutj  une  perfonne,  quelque  modefre 
iju'elie  foit ,  dira-t-  elle  qu'elle  ne  fe  con- 
noit,  ni  en  Éloquence  ,  ni  en  Poéfie,  ni 
en  Mufique ,  ni  en  Peinture  ,  ni  en  Sculp- 
ture 5  ni  en  Architecture  ,  &c.  en  un  mor, 
qu'elle  ne  fe  connoîr  à  rien?  Il  vaudroit 
prefqu'aucanc  s'avciier  imbécille;  car  en 
vérité  5  ne  fe  connoître  à  rien ,  SC  être  pref- 
que  foc,  c'eft  à-peu-près  la  même  chofe. 
Dire  aulTi  quon  eft  connoifTeur,  &  ea 
faire  femhlant ,  en  raifonnanc  avec  une  pi- 
toyable hardiefTe  devant  les  gens  de  TArr, 
les  Amateurs,  ies  vraisconnoiQ'eurs  j  c'eic 
le  comble  de  ia  fottife  Se  de  l'imperci* 
nence.  Pour  fe  garantir  de  ces  deux 
extrémités,  il  efl  donc  à  propos  de  lire 
de  bons  traités  fur  les  Arts  en  tout  genre  ^ 
Traités  inftrudifs ,  qui  nous  aucorifent 
à  juger  avec  quelques  connoiflances  de 
caufe  j  &  qui,  fans  nous  rien  faire  perdre 
du  ton  modefte  qui  fièd  à  tout  le  monde  , 
nous  mettent  en  état  de  nous  entretenir 
avec  les  ConnoiiTeurs  ^  &c  de  riQ  pas  nf- 
quer  des  jugemens  ridicules. 

La  ConnoîJJance  des  Tableaux:  ^  eft  plus 
utile  ,  plus  a  la  portée  des  gens  du  monde  > 
&  de  toute  manière  plus  agréable  \  que 
ia  ConnoilTance  des  Deffins  ,  qui  n'eft 
propre  quaux  perfonnes  de  l'Art,  aux 
grands   CQnrkoilIeurs,    &   aux  fublimei 
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Amateurs.  Tous  les  préceptes  en  général 
que  cette  partie  renferme,  les  défini- 
tions, les  remarques,  les  réflexions,  for- 
ment un  tilfu  fi  ferré,  qu'il  m'eft  impof- 
fible  de  l'abréger ,  fans  nuire  à  l'elTen- 
tiel.  CeÛ:  donc  M.  *  *  * ,  Magiftrat  d'une 
Cour  Supérieure  de  Paris,  &  Membre 
de  l'Académie  Royale  de  Montpellier, 
qu'on  va  entendre. 

Le  Pinceau  efl:  quelquefois  coulant  & 
moëleux  ,  quelquefois  tranchant  &  fèc.  Ici 
le  Coloris  eft  vigoureux  j  là  il  efl:  trivial. 
Les  uns  peignent  verd,  comme  Paul  Bril 
&z  Fouquières^  les  autres  bleu,  comme 
Breugel ,  Vander  Méer  6c  Savery  ^  d'au-, 
très  tirent  fur  le  violet ,  comme  la  Fofie 
«&  Michel  Corneille;  fur  le  gris,  comme 
Vouët  &  Ténièr  ;  enfin  fur  le  noir , 
comme  les  Carraches,  les  BafTans,  le 
Mole  &  autres.  Chacun  par  différentes, 
routes  5  arrive  au  même  but  y  chacun 
cherche  à  imiter  les  couleurs  de  la  Na- 
ture, ou  fe  fait  un  fyftème  particulier. 
Heureux  fi  l'on  en  trouve  un  qui  appro- 
che de  celui  du  Correge,  du  Titien  ^  de 
Paul  Véronèfe,  du  Baroccio,  de  Ru- 
bens  &:  de  Vandick ,  qui  peuvent  erre 
regardés  dans  la  Peinture,  comme  les 
fouverains  du  Coloris  ! 

La  Touche  du  Pinceau  efl:  encore  diffi; 
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rente  de  celle  du  crayon  :  quoique  plus 
fine  5  elle  doit  être  fpirituelle  ëc  légère. 
Qui  peut  difputer  a  l'efprit  d'être  le  pre- 
mier Artifan  de  tous  les  beaux  Ou- 
vrages ? 

Le  Coloris  eft  le  mot  générique  :  c'efc 
la  partie  de  la  Peinture,  qui  fait  imiter 
la  couleur  des  objets  naturels,  &  donner 
aux  artificiels  la  couleur  qui  leur  con- 
vient, c'eft,  pour  ainfi  dire,  l'intelli- 
gence de  toutes  ks  couleurs. 

La  couleur  eft  ce  qui  rend  les  objets 
fenfibles  à  la  vue.  11  y  en  a  deux,  la 
Naturelle  &  l'Artificielle.  La  Couleur  Na- 
turelle eft  celle  qui  nous  rend  vifible  les 
objets  de  la  Nature.  L'Artificielle  eft  una 
manière  dont  le  Peintre  fe  fert  pour  imi- 
ter CQS  mêmes  objets,  5c  repréfenter  la 
nature  j  dont  il  faut  un  peu  outrer  les 
clairs  6c  les  ombres  ;  afin  de  remédier 
au  brillant  que  les  couleurs  perdent  étant 
employées,  &  à  l'éloignement  du  Ta- 
bleau peint  fur  une  fuperfiçieplatte.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  en  Peinture  Exagéra- 
tion, 

Le  Coloris  Se  le  Clair-  obfcur  font  devLx. 
Le  Coloris  eft  compofé  de  deux  parties, 
la  couleur  locale  &  le  clair  obfcur. 

On  entend  par  couleur  locale ,  celle  qui 
eu;  naturelle  à  chaque  objet  de  la  nature  , 

£  V  vj 
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laquelle  le  diftingiie  de  tous  les  autres ,  & 
en  marque  le  véritable  caractère. 

Le  Clair  obfcur  ell:  l'Art  induftrieux 
de  répandre  les  lumières  &  les  ombres, 
tant  fur  les  objets  particuliers,  que  dans  le 
général  d'un  Tableau.  Quelle  plus  grande 
Magie,  que  le  fecrèt  d'en  dégrader  les 
reinces;  de  forte  que,  fur  une  fuperficie 
platte  ,  la  vue  s'enfonce,  s'éloigne  con- 
iîdérablement  ,  quelquefois  fe  repofe  î 
Les  corps  y  prennent  de  la  rondeur,  du 
relief,  &  du  mouvement  :  les  Grouppes 
par  leur  oppofition ,  par  leur  contrafte , 
\qs  demi-teintes,  les  glçais,  les  reflets, 
les  ombres,  lesrepoufToirs,  font  les  effets 
merveilleux  des  repos  &  des  réveillons  : 
fouvent  les  Clairs  chanTent  les  ombres^ 
&  réciproquement  les  Ombres  chafTenc 
les  clairs,  ils  fe  prêtent,  par  oppofi- 
tion, un  mutuel  fecours.  Les  lumières 
réunies  enfemble  par  àcs  paflages,  n'en 
font  qu^une  ;  &  l'accord  de  toutes  les 
couleurs  doit  faire  le  même  effet  que  la 
bonne  Mufique.  Ne  dit  on  pas  THatmo- 
nie  d'un  Tableau. 

Le  Cojiumc  eft  encore  une  chofe  que 
l'Habile  Peintre  ne  néglige  jamais  dans 
fon  Tableau.  C'el:  l'éxade  obfervation 
Aqs  mœurs,  des  caractères ,  des  modes, 
des  ufages ,  des  habits ,  des  armes ,  des 
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bâtimens,  des  plantes  &  des  animaux 
du  Pays,  dans  lequel  s'eft  pafTée  l'adion 
qu*il  veut  repréfencer. 

On  juge  fouvent  d'un  Ouvrage  par  rap- 
port à  la  partie  de  Peinture  qui  nous 
flatte  le  plus ,  &  celle  que  nous  connoif- 
fons  le  mieux ,  fuppofc  celle  du  coloris. 
C'eft  cependant  mal  en  juger.  Il  faut  qu'un 
bon  ConnoilTeur  ait  i'efprit  d'une  grande 
étendue,  pout  embralTer  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture ,  ôc  les  aimer  toutes 
à  la  fois  :  les  efptits  bornés  dans  cette 
matière  ne  peuvent  être  des  Juges  équi- 
tables :  ceux  qui  font  prévenus ,  en  font 
aufii  peu  capables. 

Dans  un  pareil  jugement ,  il  faut  pref- 
que  autant  de  lumière  pour  fentir  le  beau  , 
que  pour  le  produire.  On  doit  confidérer 
la  compofition  5  la  difpoficion  &  l'inven- 
tion ,  comprifes  fous  le  terme  général 
d'Ordonnance.  Le  Deffin  eft  encore  une 
àQ%  principales  parties  :  il  a  pour  bafe  la 
Proportion,  l'Anatomie  &  la  Correélion. 

Lorfque  ces  deux  parties  font  jointes 
au  coloris,  dont  l'objet  eft  la  lumière  &: 
l'ombre ,  on  ne  peut  plus  rien  fouhaiter 
que  l'expreilion  :  elle  fe  fait  connoître 
non  feulement  par  les  meuvemens  des 
parties  du  vifage ,  raais  encsie  par  celles 
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du  corps  5  félon  le  caradère  des  fujèts  que 
i  on  traite. 

L'œil  doit  être  fatisfalt  le  premier,  pat 
la  couleur  qui  lui  repréfente  le  naturel  j 
Ôc  l'efprit  frappé  par  les  autres  beautés , 
fécondées  par  le  coloris,  ne  va  que  le 
dernier  i  un  Tableau  eft  un  fidèle  dépo- 
fîtâire  des  vérités  de  la  Nature  :  il  doit 
non-feulement  perfuader  les  yeux  ,  mais 
femblable  à  un  Orateur,  érnouvoir,  ra- 
vir ôc  toucher  le  cœur.  L'Eloquence  en 
fait-elle  davantage? 

On  ne  peut  juger  des  différentes  ma- 
nières des  Peintres ,  qu'après  avoir  exa- 
mine quantité  d'Ouvrages  de  leurs  mains , 
&  fait  dans  leur  meilleur  tems. 

On  a  dit ,  en  parlant  des  Deflins ,  qu'un 
Peintre  a  trois  manières  différentes  j  la 
dernière  efl:  la  plus  mauvaife  de  toutes , 
iorfque  ,  dans  un  âge  avancé,  il  fe  forme 
une  habitude  de  peindre,  fans  vouloir 
étudier  plus  long-tems  la  nature.  C'eft 
alors  qu'on  trouve  un  maître  fort  diffé- 
•  rent  de  lui-même.  Ce  n'efl:  pas  cependant 
une  règle  fans  exceprion.  Il  y  a  des  maî- 
tres ^  tels  qu'André  Dei  Sarto  ôc  Michel- 
Ange  des  Batailles ,  dont  les  derniers 
tableaux  font  les  meilleurs.  Dans  d'âutres_, 
comme  le  Pontorme ,  le  Cavedon  ôc  d'Al- 
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bane,  ce  font  les  premiers  tableaux.  En 
général,  ceux  qui  font  faits  dans  la  force 
de  l'âge,  &  qui  tiennent  le  milieu  entre 
la  première  ôc  dernière  manière ,  font  les 
plus  elHmés. 

Ce  qui  peut  le  plus  arrêter  un  Ama- 
teur dans  l'examen  des  Tableaux ,  ce  font 
ceux  qu'on  peut  appeller  équivoques  _,  faits 
par  les  Difciples  des  Grands  Maîtres; 
Difciples  qui  ont  entièrement  fuivi  leur 
manière  j  ou  par  ceux  qui  ont  peint  dans 
leur  goût,  de  que  nous  nommerons  ici 
Imitateurs, 

Bagna  Cavollo  ^  par  exemple,  a  fuîvi 
Raphaël  \  Périgr'mo  Tïbaldï  ^  Michel- 
Ange  j  Paul  Zo/72^^^0 ,  Léonard  de  Vinci; 
le  Bronfîn ,  le  Pontormej  Sébaftien  Del- 
plombo  y  le  Giorgion;  le  Baroche  a  eu 
Vannius  pour  Élève  ,  &  l'on  confond 
fouvent  leurs  Ouvrages;  le  Valentin  fe 
prend  pour  le  Caravage  &  le  Manfredi  ; 
Vérendal  &:  le  Piètre  Gueche ,  pour  le 
Breugel  ;  le  Varrege ,  Anfberg  &  Moyfe, 
pour  Corneille  Polemburg;  Léandre  & 
François  Bafïan ,  pour  Jacques  BafTan^ 
leur  Père;  Carletto ^  poMïP^ulP^eronè/ey 
Cofredy  y  pour  Bartolomé  Bréenberg;, 
Bramer,  pour  Rembrant;  Slingeland,  pour 
leMieris;  Colandon,  pour  le  Mole;  Jean 
Dominique  &  le  Courtois ,  pour  Claude 
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Lorrain;  Jean  Alfelin,  pour  Jean  Miellé; 
Vanhelmont  Ôc  Dominique  Ricarr ,  pour 
David  Téniers  ;  le  Ge^(jLy  pour  ie  Guide  j 
îe  Cavedon  ,  pour  ie  Carrache  j  Voynans , 
Vanblon  Se  Lingelback,  pour  Wau- 
werman;  Miéris  le  fils,  pour  fon  Père; 
Mieulan  &  Mathieu  Bril,  pour  Paul 
Bril  ;  Paul  Ricard  &  Terburg ,  pour 
Neftcher;  Ôc  Scalken,  pour  Gerardon; 
Salomon  ,  Moyfe  &  Jacques  Erneft , 
Thoman  de  Landau,  pour  Adam  Elfay- 
îner  5  Bartolomeo  .y  pour  Salvaror-i^ry^z  ; 
Bega  5  pour  Van  Oflade  ;  Beîin ,  pour 
Fouquières;  Vanboucle,  Boule  &deVorc, 
pour  Snyders  ;  François  Vanblomen , 
Orizzont ,  pour  Guafpre  Pouirin.  Un  peu 
d'habitude  vous  mettra  en  état  de  diftin- 
guer  les  Tableaux  des  Maîtres  d'avec  ceux 
de  leurs  Élèves  ou  Imitateurs. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  Tableaux, 
cjui  ne  font ,  ni  originaux ,  ni  copies  :  les 
Italiens  les  appellent  Pafiici\  ce  font  à.t% 
Tableaux  faits  dans  le  goût  d'un  autre. 
On  voit,  dans  THiftoire  de  laPeintiue, 
aux  articles  de  Lucas  Jourdans  &  de  Da- 
vid Téniers ,  qu'ils  excelloient  dans  ce 
génie  de  Peinture,  &  qu'ils  ont  trompé 
ies  plus  habiles  gens.  Mignart  &  Bon 
Boullogne  ,  dans  l'École  Frar.çoife ,  en 
ont  auili  inipoié  aux  perfonnes  les  plus 
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éclairées.  Les  traits  d'Hiffcoire  qui  confta- 
tent  ces  faits ,  feroient  ici  déplacés  ;  on 
les  réferve  pour  la  Vie  de  ces  Grands 
Peintres.  Cette  imitation  bien  fuivie, 
trompe  en  effet  beaucoup  de  Curieux  :  le 
moyen  de  s'en  garantir,  eft  de  s'attacher 
à  la  touche  ,  a  la  couleur,  au  Pinceau  ,  &: 
fur-tout  à  la  fineffe  de  la  penfée  du  vé- 
ritable Auteur.  Les  fujèts  de  ces  Ta- 
bleaux font  ordinairement  (impies ,  de  plus 
compofés,  décéleroient  tout  d'un  coup  la 
tromperie. 

Voici  l'article  le  plus  effentiel  de  la 
Connoijfance  des  Tableaux  ;  c'eft  ladillinc- 
tion  des  Copies  d'avec  les  Originaux.  On, 
peut  envifager  lix  fortes  de  copies  :  les 
copies  ferviles ,  les  copies  faciles  qui  ne 
font  pas  fidèles ,  les  copies  fidèles  ,  les  co- 
pies un  peu  retouchées  du  Maître ,  les 
copies  entièrement  retouchées  du  Maî- 
tre ,  &  celles  qui  font  toutes  de  fa 
main. 

Les  Copies  faites  fervilement ,  ^  d'une 
main  lourde  &  appéfantie,  quoique  fidè- 
les ,  paroirfent  telles  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Il  n'eft  pas  difScile  de  fe  garan- 
tir contre  leur  incorredion  ;  mais  leur 
mauvais  goût,  &  le  froid  qui  y  eft  ré- 
pandu ,  s'y  décèlent  bien  promptement. 

Les  Copies  faciles ,   mais  qui  ne  font 
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pas  fuivies  fidèlement  par  les  rraits  de  fôU 
qui  feront  échappés  au  Peintre,  qui  fou- 
vent  dans  réxécution  a  confervé  fa  ma- 
nière ordinaire,  portent  avec  elles  àQ% 
preuves  manifefles  de  leur  faufTeté.  Les 
deux  manières  ne  fe  peuvent  mécon- 
noître  :  elles  forment  un  Ouvrage  com- 
pofé,  c*e{l  ce  qu'on  remarque  dans  les 
Copies  de  Raphaël  faites  par  Rubens. 

Les  Copies  fidèles ,  qui  partent  d'une 
main  facile  6^  légère ,  font  plus  embar- 
raiïantes,  &  demandent  une  vraie  con- 
noilTance.  L'élégance  de  la  touche  à\\n 
Maître ,  fa  vraie  manière  qu'il  faut  fça- 
voir  par  cœur,  un  certain  efprit  qui  peut 
y  manquer,  doit  vous  conduire  à  déci- 
der :  celui  qui  a  fait  la  copie,  y  a  fûre- 
ment  mis  du  fien ,  &  cela  fuffit. 

Les  Copies  faites  dans  l'École  d'un 
Maître  &  fous  fa  conduite ,  ne  font  pas 
les  plus  mauvaifes.  Ordinairement  il  les 
retouche  en  quelques  endroits  elTentiels. 
Alors  CQS  mêmes  endroits  font  connoître 
le  Tableau  pour  ce  qu'il  eft.  Ce  font  les 
Copies  les  plus  aifées  à  diftinguer  :  elles 
fe  manifeftent  par  à^s  touches  élégantes, 
qui  brillent  à  travers  le  refte  du  Tableau, 
qui  par  la  comparaifon,  en  devient  plus 
froid. 

Les  Copies  entièrement  retouchées  par 
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le  Maître,  doivent  être  regardées  comme 
de  féconds  originaux,  moins  beaux  à  la 
vente  que  s'ils  étoient  entièrement  de  fa 
main.  Ceft  ainfî  que  travailloient  le 
Titien,  lesBafTans,  Paul  Véronefe ^  Ru- 
bens,  Vandick,  Vouer,  &  la  plupart 
^ts  grands  Peintres.  Lorfque  plufieurs 
perfonnes  leur  demandent  àQS  Copies 
d'un  de  leurs  Tableaux  qui  leur  plaît,  ils 
les  font  faire  par  leurs  meilleurs  Élèves  : 
ils  \qs  conduifent  dans  l'exécution  j  &, 
comme  ces  Copies  font  faites  dans  leur 
attellier,  ils  les  repaffent  par-tout,  & 
fouveni  les  repeignent  entièrement  :  de 
cette  manière  ,  l'Ouvrage  de  TElève  eft 
tout  recouvert;  &j  comme  on  n  en  ap- 
perçoit  aucun  veftige  ,  il  n'eft  pas  aifé  de 
décider  la  queftion.  Ces  Copies  alors  ne 
fervent  au  m.aître  que  com.me  des  Ta- 
bleaux ébauchés,  qu'il  veut  terminer.  Si 
l'on  pouvoir  confronter  ces  belles  Copies 
avec  les  premiers  originaux ,  il  n'y  a 
aucun  doute  que  ces  derniers  ne  l'em- 
portaffenr  fur  les  autres. 

Il  y  a  encore  des  Copies  plus  parfaites 
que  ces  dernières  :  ce  font  celles  qui  font 
entièrement  faites  de  la  main  du  Maître. 
Alors  il  n'eft  pas  pofTible  de  les  diftinguer  : 
le  Maître  feul  ne  peur  juger  que  par  com- 
paraifon.    11  eft  certain,  que  dans  une 
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confrontation  les  premiers  originaux  fé 
diinngiieront ,  par  beaucoup  plus  de  déli- 
catelTe ,  plus  d'efprit ,  plus  d^  finelTe  ; 
une  touche  plus  franche  dans  les  con- 
tours &  dans  la  première  ébauche  ,  dont 
on  entrevoit  toujours  quelque  chofe  ;  en 
un  mot  5  un  certain  je  fçais  quoi ,  qu'on 
apperçoit,  ôc  où  le  Maître  ne  peut  ja- 
mais revenir  du  fécond  coup.  Hyacinthe 
Rigaud  ,  par  exemple ,  a  fait  tout  de  fa 
inain,  de  belles  Copies  des  grands  Por- 
traits de  Louis  XIV  &  de  Philippe  V, 
qui  5  fans  contredit ,  font  de  féconds  ori* 
ginaux  j  mais  moins  précieux  que  les  pre- 
miers. 

Les  Copies  faites  d'après  d'autres  Co- 
pies, que  l'on  nomme  Copies  des  Co- 
pies,  ne  doivent  trouver  ici  aucune  place. 
On  fçait  bien  de  quelle  valeur  peut  être 
un  Ouvrage  fait  d'après  un  médiocre; 
Ouvrage  dont  tout  le  mérite  conlîfte  à 
avoir  bien  imité  les  défauts  d'un  autre , 
ôc  à  les  reproduire. 

Oii  ne  doit  point  ici  oublier  les  fujèts 
répétés ,  qui  ne  font  point  des  Copies ,  dz 
qui  ne  lailTent  pas  d'être  originaux.  Sou- 
vent on  demande  à  un  Maître  ,  qu'il  re- 
commence le  même  fujèt  fans  y  rien 
changer.  Alors  ce  fécond  Tableau  efc 
©riginal ,  ôc  pourra  fort  embarralTer  le 
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nieilleur  Connoiifeur,  Il  y  a  trois  Cru- 
ciiix  de  Michel- Ange  qui  éxiflcnc,  l'un  à 
Florence  chez  le  Grand -Duc,  l'autre  à 
Rome  chez  le  Prince  Borghèfe  y  te  Ïq 
troilième  à  Naples,  chez  le  Prieur  des 
Chartreux.  Comment  juger  de  ces  trois 
Tableaux  éloignés  ,  chacun  de  cinquante 
lieux?  Comment  les  pouvoir  comparer? 
Il  y  a  de  même  deux  Saint  Jean  dans 
le  Defert  5  peints  par  Raphaël  j  lepemier 
à  Florence,  chez  le  Grand  Duc;  &c  le 
fécond  â  Paris,  dans  la  Collection  du 
Palais-Royal.  On  voit ,  chez  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  la  Fable  d'Io  du  Correge  ,  pareille 
à  celle  qui  eil:  chez  M.  le  Duc  d'Orléans  j 
avec  cette  différence  ,  que  l'une  a  un  cerf, 
&z  que  l'auîre  uqu  a  point  :  le  Cupidon , 
qui  raciife  Ton  arc ,  du  même  Maître,  que 
Ton  voit  au  Palais  Royal,  fe  trouve  répété 
dans  la  Galerie  de  l'Empereur.  Plufieurs 
.Vierges  ^  d'autres  lujccs  de  Raphaël ,  de 
Léonard  de  f^'mci^  du  Titien,  du  Cor- 
rege, de  Paul  Véroncfe ^  àts,  BafTans , 
d'André  Del-  Sarto  ^  du  Baroche,  du 
Guide,  de  Rubens,  de  Vandick,  font 
dans  le  même  cas;  &  leur  originalité  ,  ou 
leur  fupériorité  n'eft  pas  mieux  établie. 
L'on  peut  dire  cependant  qu'il  fe  trouve 
prefque  (oujonrs  de  la  différence  dans  ce:^ 
Tâbkaux,  rarement  un  habile  homme 
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fe  répète  fans  y  mettre  du  nouveau.  Ce 
fera  un  fond  changé,  une  figure  de  plus 
ou  de  moins,  une  draperie  d\ine  autre 
couleur;  enfin  quelque  chofe  qui conftate 
que  ce  morceau,  quoique  répété,  eft 
auiîî  original  que  le  premier;  &  qu'ils 
partent  également  du  même  efprit,  6^:  de 
la  même  main.  ïl  ne  s'agiroit,  dans  ces  \ 
occafions,  que  de  pouvoir  décider  par  la 
confrontation  ,  lequel  de  ces  originaux  eft 
le  plus  parfait. 

L'Art  de  la  Peinture  de  Châties 
Alphonfe  du  Frefnoy  ,  traduit  en  fran- 
cois  avec  Aqs  Remarques  ,  in-S^,  Paris  y 
chc^  Emmanuel  C Anglois ,  1668, 

Comme  Horace  a  renfermé,  dans  un  Paëmc, 
les  règles  de  la  Foéfie^  l'Auteur  de  ce  Livre  a 
corapofé  en  vers  b.tins,  un  Traité  de  celles  de  la 
Peinture.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ce  Traicéj 
c<:  une  perfonne  intelligente  dans  la  Peinture ,  Ta 
jugé  fi  utile  j  qu'il  a  pris  la  peine  de  le  traduire 
en  françois,  afin  que  tout  le  monde  en  pût  pro- 
fiter. H  y  a  ajouté  des  remarques  où  il  rend  rai- 
fon  des  règles  que  TAuteur  a  établies,  &  en 
donne  des  exemples  tirés  des  Ouvrages  des  plus 
cxcellens  Peintres.  Ce  Commentaire,  joint  à  la 
Traduction  du  Poème  j  fait  un  co'ps  achevé  de 
PArt  de  la  Peinture,  où  l'on  peur  apprcRdrc  en 
fort  peu  de  temps  à  bien  juger  &  à  bien  parler 
de  la  beauté  d'un  Tableau. 

i'Âuteur  du  Poème  fait  trois  parties  de  la 
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Peinture;  M  Invention^  le  Dejfm  8c  la  Couleur  : 
h  Commentateur  y  ajoute  le  Difpojition;  quoi- 
qu'elle dépende  de  l'invention  ,  elle  ne  laiile  pas 
d'en  être  différente.  Chaque  partie  a  Tes  règles 
particulières,  dont  il  faut  rapporter  ici  quel- 
ques-unes. 

Dans  /'Invention  l'on  doit  prendre  garde  ; 
1°.  Qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  foit  convenable  au. 
fujèt  qu'on  repréfenre  :  par  exemple  ,  que  les 
perfonnes  graves  ne  foienc  pas  vêtues  trop  légè- 
rement; ni  celles  qui  font  délicates,  chargées 
de  draperies. 

1°.  Qu'il  n'y  ait  point  trop  de  figures  dans  le 
Tableau.  Annibal  Carrache  ne  croyoit  pas  qu'un 
Tableau  ,  où  il  y  a  plus  de  douze  figures ,  piit 
être  beau  ;  fi  ce  n'eft  que  le  fujèc  en  demande 
un  plus  grand  nombre,  comme  lorfqu'on  repré- 
Tente  une  bataille. 

3°.  Qu'il  n'y  a  point  de  figures  qui  ne  fervent 
au  fujèt. 

4^.  Qu'il  y  ait  de  la  diverfité  dans  les  vifa- 
ges,  dans  les  poftures,  dans  les  draperies, 
&c. 

Qu'on  donne  aux  figures  des  caradères ,  qui 
fe  faifent  connoîr.re.  Ainfi  Néalce,  au  rapport 
de  Pline  ,  ayant  à  repréfenter  un  Combat  naval  ^ 
peignit  un  Crocodile  au  bord  de  la  rivière ,  pour 
donner  à  connoître  que  cette  bataille  s'écoit  don- 
née fur  le  Nil. 

Afin  que  la  Difpofition  d'un  Tableau  foiZ 
belle,  il  faut;  1°.  qu'on  reconnoifie  d'abord  la 
principale  figure  du  fujèt.  . 

z°.  Que  toutes  les  figures  foient  divifées  en 
deux  ou  trois  grouppes  ou  bande*;.  Autrement  un 
Tableau  a  le  même  défaut  qu'une  Harangue  ^ 
où  il  n'y  auroit  point  de  divifion. 

3°.  Que  les  membres  fe  contradenc  autan; 
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qu'il  eft  poflible,  aufli  bien  que  les  figures, 
Âinfî  les  Mufîciens  affedenc  He  faire  monter  le 
de/Tus,  pendant  que  la  baffe  defcend. 

4°.  Que  les  membres  ne  faiTent  point  de  figure 
Géométrique,  comme  de  quarré,  triangle,  &a 
c'eft  par  la  même  raifon  ,  que  les  Orateurs  évi- 
tent la  cadence  des  vers  dans  les  périodes. 

5°.  Que  le  mouvement  des  mains  accom- 
pagne celui  de  la  tête,  particulièrement  dans 
les  figures  de  derrière,  qui  n'ont  point  de  graçe 
fans  cela. 

6°.  Que  toutes  les  figures  foient  bien  démê- 
lées,  &  néanmoins  liées  enfemble.  En  cela  le 
Tableau  doit  reflembler  à  un  concert,  où  une 
voix  ne  couvre  point  l'autre;  oii  elles  fe  font 
entendre  toutes  difl:inâ:ement,  &  où  toutefois 
elles  ne  font  qu'une  harmonie. 

Toutes  les  règles  du  Deflln  fe  peuvent  réduire  a 
trois  générales. 

1°.  Qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  les 
membres. 

lO,  Que  les  mufcles  (oiznt  doucement  mar- 
qués &  liés  enfemble,  fuivant  la  connoiiTance 
qu'en  donne  l'Anatomie. 

5».  Que  les  règles  de  la  Perfpective  foient, 
autant  qu'il  fe  pourra  faire,    bien  obfcrvées. 

Les  principaux  préceptes  du  Colorrs  ,  font  : 
1°.  qu'il  n'y  ait  pas  deux  jours  égaux  dans  un 
même  Tableau. 

2.O.  Qu'après  de  grands  clairs,  il  y  ait  de 
grandes  ombres ,  &  au  contraire. 

3^.  Que  les  figures  ayent  du  relief,  Se  fem- 
blent  fortir  hors  de  la  toile. 

40  Que  le  clair  ne  fe  précipite  pas  tout  d'ini 
coup  dans  le  brun,  ni  le  brun  dans  le  clair;  Ôc 
que  deux  couleurs  ennemies  ne  fe  touchent  pss 
immédiatement.    Le  Commentateur    remarque 

qu'il 
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^u'il  7  a  de  l'i^rc  à  palier  quelquefois  par  dcffas 
cette  ^'^gie*  Ainfi  Paul  Véronefe  dans  le  Ta- 
bleau des  Nopces  de  Cana ,  voulant  attirer  ks 
yeux  fur  le  Ckriji  qui  eft  un  peu  enfoncé,  l'a 
vécu  de  vermillon  £c  de  bleu ,  quoique  ces  deux 
couleurs  aient  de  l'antipachie. 

Ce  ne  font-là  que  quelques-uns  des  précepres 
les  plus  généraux.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
femblabicSj  qu'on  trouvera  dans  ce  livre. 

Abrégé  d'Anatomie  accommodé  aux 
Arcs  de  Peinture  &c  de  Sculpture,  mis 
en  lumière,  par  François  Tortebat,  zV:- 
foL    Paris  j   che:^  ledit  Tortcbat ^  lôôS, 

Il  ejft  impofTible  d'exceller  dans  la  Peinture, 
fi  l'on  ne  fçaic  parfairement  delliner;  &  on  ne 
le  peut  fçavoir  ,  (î  l'on  n'a  quelque  connoillancc 
de  l'Anaiomic,  qui  eft  le  fondement  du  Defîni. 
AufTi  tous  les  grands  Peintres  s'y  font  autrefois 
appliqués  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fimcux 
Titien  prit  plaifîr  à  delliner  les  Figures  Ana- 
tomiques  des  œuvres  de  Vcfaie  :  Michel  Ange  ne 
s'eft  pas  contenté  de  la  Spéculation  ,  mais  il  a 
même  plafieurs  fois  difféquéde  fa  main  ;  &  Léo- 
nard de. Vinci  a  voulu  non-f<;ulement  fçavoir  l'A- 
natomie  de  i'horame,mais  encore  celle  du  cheval. 

Depuis  quelque  tems ,  les  Peintres  étant  de- 
venus moins  curieux,  n'ont  pas  pris  tant  de 
peine  à  cultiver  cette  connoiffance.  Ma's  comme 
l'Académie  des  Peintres,  établie  par  Sa  Majeflé  , 
travaille  à  pori:er  cet  Art  au  plus  haut  point  de 
fa  perfection  5  l'Auteur  de  ce  Livre  a  jugé  qu'il 
ne  pouvoir  comribuer  davantage  au  deirein  de 
cette  Académie  doiit  :î  écoit ,  qu'en  faifant  un 
abrégé  facile  &  méthodique  d'Anatomie,  pour 
Tome    IK  Ff 
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l'ulage  des  Peintres.  Car,  quoiqu'il  y  ait  quan- 
tité de  livres  qui  en  traitent,  néanmoins  le* 
Peintres  n'en  peuvent  profiter  5  parce  que  ces  li- 
vres étant  faits  pour  les  Médecins  ,  contiennent 
quantité  de  chofes  difficiles  6c  inutiles  à  la  Pein- 
ture, C'eft  pourquoi  cet  Auteur  a  exprès  com- 
pofé  cet  abrégé,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  mis 
d'inutile,  6c  n'a  rien  oublié  de  nécelTaire  aux 
Peintres. 

Il  y  montre  premièrement ,  que  quelque  génip 
qu'ait  un  Peintre,  quelque  peine  qu'il  fe  donne, 
il  ne  fe  fera  jamais  une  manière  ferme  6c  afsû- 
rée ,  fans  le  fecours  de  l'Anatomie^  parce  que 
ia  figure  des  Mufcles  dépendant  de  leur  a6tion  , 
il  faut  nécelTairement  connoître  leur  office  & 
leur  enchaînement,  pour  faire  des  contours 
juftes.  Il  traite  enfuite  des  os  ^  de  leur  conne- 
xion. Enfin  il  parle  des  mufcles,  dont  il  en- 
feigne  les  nom.s,  la  ficuation  ^  i'ufage ,  avec 
une  méthode  très-facile. 

Ce  qui  rend  encore  ce  Livre  recommandable  j» 
ce  font  les  figures  qu'on  a  jointes  au  difcours  , 
pour  en  faciliter  l'intelligence.  Elles  font  d'a- 
près celles  du  Titien,  qui  palfent  pour  les  plus 
parfaites  de  toutes.  Certainement  ces  figures 
ayant  été  deifinces  par  le  Titien,  6:  corrigées 
par  Vefale,  dont  l'un  étoit  le  plus  grand  Pein- 
tre, ^  l'autre  le  plus  fçavant  Anotomifle  de 
fon  temsj  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
foient  des  pièces  achevées.  Leur  beauté  les  a 
rendues  très-rarçs  t<.  très-chères  ;  mais  les  Co- 
pies, qu'on  en  iroiivera  dans  cet  ?.brégé,  foiitil 
bien  faites,  que  les  ayant,  on  fe  peut  palfcr  des 
pïiginaux. 
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Studio  di  Fittura  ^  Scokura ,  c 
Architettura  mile  cliicfe  di  Roma  dtll* 
Abbatc  filippo  Titï  da  citta  di  cc-ftdlo. 
in  12.   in  Koma  ^  lôjO. 

Parmi  le  grand  nombre  des  chofes  rares, 
que  l'on  trouve  dans  Rcme  todchanc  la  Pein- 
ture, la  Sculpture  &  rArchicecfLurei  il  man- 
quoit  aux  Étrangers  curieux  j  un  guide  fidèle 
qui  leur  fit  prendre  garde,  &  qui  leur  marquàc 
en  particulier  les  Chefs- d'œuvres  de  tous  ces 
Arcs  ,  qui  font  renf;:rmés  dans  les  Églifes  de 
cette  fuperbe  Ville.  Cet  Auteur  Ta  fait  dans  cet 
Ouvrage,  où  il  remarque  que,  dans  le  nombre 
de  177  Églifes  ou  Oratoires,  on  trouve  des 
Ouvrages  rares  de  350  Peintres,  de  150  Sculp- 
teurs &  de  50  fameux  x'\rcliitèdes ,  dont  il  fait 
connoître  le  nom. 

Il  feroii  à  fouhaiter,  qu'on  fît,  dans  toutes 
les  Villes  oii  il  y  a  quelque  chofe  de  confidérablc , 
ce  que  cet  Auteur  a  fait  pour  les  Eglifcs  de 
Rome,  &  ce  qu'il  annonce  encore  fur-tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  les  Palais;  aSn  qu'on  ne  per- 
dît jamais  la  mémoire  de  tous  ces  beaux  Ou- 
vrages, qui  ont  fait  autrefois  tant  de  bruit;  oC 
qu'on  rendît  toujours  la  juftice,  que  l'on  doit  à 
celle  de  ces  grands  Homme  ,  qui  le  font  rendus 
c/'lèbres  à  la  poftéiiié  par  leurs  travaux. 
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Des  Principes  de  l'Ar.chitectup,e  , 
de  la  Sculpture ,  de  la  Peinture,  &  des 
autres  Arts  qui  en  dépendent  \  avec  im 
Dictionnaire  àts  termes  propres  à  cha- 
cun de  ces  Arts,  A  Paris  ^  chc^  J.  B, 
Ccionard,  rue'  Sainc-Jdcquesj  lOjôj,  in-4.^. 

Cet  Ouvrage  enrichi  de  grand  nombre  de 
figures,  &  reuij-ii  de  fccrèrs  &  de  remarquts 
trés-curieufcs^  eft  de  M.  Félibienj  Hiflorio- 
graphe  des  Bârimens  du  Roi  ;  il  eft  divifé  en 
deux  parties  fuivant  Ton  titre.  Sous  celui  de 
principes  qui  eft  la  première  partie  ,  cet  Auteur 
rapporte  en  trois  livres,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  touchant  l'origine,  le  progrès  &  là  perfec- 
tion, 011  l'on  voie  aujourd'hui  i'Architeclure, 
laScalp:ure,  la  Peinture,  &  tous  les  Arts  qui 
en  dépendent  :  la  féconde  eft  un  Dictionnaire 
qui  donne  une  parfaite  connoi/Tance  des  termes 
qui  font  propres  à  chacun  de  ces  Arts. 

A  l'occalîon  de  i'Archirèclure  civile  &  mili- 
taire, donr  il  explique  le?  chofes  le  plus  briè- 
vement qu'il  fe  peut,  il  traite  de  la  Charpen- 
terie,  des  Ccuverrurv'S ,  de  la  Flomberie,  du 
Pavé  S^  Carrelage,  de  la  Menuiferie  ,  de  la  Ser- 
rurerie, de  la  Vitrerie,  &  des  différentes  ma- 
nières de  dojrer  à  colle  &  à  l'huile;  &  fur  tout 
cela  ,   il   fait  des  rem.ârques  très  -  belles.     Par 

exemple  : il  dit  q  fil  y  a  long  -  temps 

qu'on  ne  travaille  plus  le  Porphyre,  qui  eft  la 
plus  dure  de  toutes  îçs  pierres,  avec  la  même 
perf-dion  &  la  même  facilité,  que  faifoient  les 
Ancicns;parcequeles  Oavrici:<;  ont  perdu  le  (ecrèt 
de  tremper  leurs  ouiils^  Se  n^  ic2.v^)^t  |)Oiat  quels 
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Croient  ceux  dont  on  fc  ftrvoit  pour  un  travail 
il  difficile.  Léon  BapriRe  Albert,  o^ui  efl:  un  de 
ceux  qui  a  fait  davantage  d'épreuves,  &  qui  a 
récherché  plus  rci^neufement  une  bonne  tr«mpe 
pour  les  outils ,  ie  fervoit  avec  faccès  du  fang 
de  bouc  ;  mais  cette  trempe,  quoique  la  meil- 
leure de  tontes,  n"é:oit  pas  de  durée.  En  l'ad 
1)55,  ^^  Duc  Cofme  de  Aiédicis  diftilla  cer- 
taines herbes,  &  en  tira  une  eau  qui  avoir  tant 
de  force,  qu'en  y  trempant  ks  outils  tout  rou- 
ges ,  elle  donnoit  une  dureté  extraordinaire. 
François  Tadda  fît  des  Ouvrages  admirables,  par 
le  moyen  d'un  fecrèr  fî  rare.  Il  y  a  de  l'appa- 
rei^ce  qu'il  eft  perdu,  comme  dit  M.  Félibien  5 
aufii  voit-on  très  peu  de  perfonncs  qui  travail- 
le ne  iur  le  Porphyre. 

La  manière ,  qu'il  donne  pour  m.ettre  le  fer 
ou  l'acier  en  couleur,  eft  de  mettre  l'Ouvrage, 
Ior{\]u'ii  eft  bien  polij  dans  des  cendres  chau- 
des ,  &  pafTées  auparavant  par  le  fas  j  &:  l'y  laiU'er 
chaufi-er,  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  telle  couleur 
qu'on  veut.  Car  d'abord  il  paroîtra  de  couleur 
d'or,  enfuite  de  couleur  fanguine,  puis  violette, 
bluë,  &  après  de  couleur  d'eau.  Lorfqu'il  efl  de 
la  couleur  qu'on  veut,  il  faut  Tôter^  &  le  laifTer 
refroidir  fur  quelque  fer  ou  pierre  froide. 

Touchant  la  Vitrerie,  il  remarque  que,  quoi- 
que l'invention  du  verre  foit  très-ancienne  ,  l'Arc 
néanmoins  de  l'employer  aux  vitres  n'eft  venu 
que  longues  années  après.  Du  tem^s  de  Pompée, 
on  ne  fv^-avoic  encore  ce  que  c'étoit^  &  les  plus 
riches  fe  fervoient,  (pour  ferm.er  les  couver- 
tures ,  des  lieux  oii  ils  vouloient  être  à  couverc 
du  froid  &  du  vent,  fans  pourtant  fe  priver  de 
la  lumière)  de  pierres  tranfparantes  5  telles  que 
font  les  Agathes  ,  l'Albâtre,  &  d'autres  m.ar- 
brcs  déiicatcmcnr  traYaillés.  On  ne  fcait  pas  fî 

r  f  ùj 
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les  Romains  furent  les  premiers  qui  empîoycfcne 
le  verre  blanc  pour  les  vitres,  non  plus  que  la 
«lorure  pour  les  planchers.  Mais  du  moins  Pline 
nôusâiïurej  que,  dans  Rome,  on  necommcnça 
de  dorer  les  planchers  des  maifons,  qu'après  la 
i-ijine  de  Carthagej  &  que  les  lambris  du  Capi- 
tcïe  furent  les  premiers  Ouvrages  qui  parurent 
•lans  cette  beauté. 

La  Sculpture  fournit  à  cet  Auteur  des  chofes 
qïii  ne  font  pas  moins  curieufes.  Après  en  avoir 
cherche  l'origine  chez  les  Auteurs  Prophanes  , 
qui  veulent  que  ce  fat  un  Potier  de  Sycionc, 
;iorjmié  Dibuîade ,  qui  fut  le  premier  Sculpteur, 
&  dont  la  iïlle  donna  commencement  à  la  Por- 
traiture ,  éri  traçt^nt  l'image  de  Ton  amant  fur 
l'ombre  que  la  lumière  d'une  lampe  marquoit 
coiitre  une  muraille.  Il  traite  de  la  manière  de 
iriodeîer ,  &  de  faire  les  figures  de  terre  &  de  cire, 
de  la  Sculpture  en  bois ,  en  marbre  &  autres 
pierres  î  de  quelle  manière  on  jette  les  figures  de 
bronzé,  de  celles  de  Plâtre  &  de  Stuc;  du  tour 
&  des  Ouvrages  qu'on  y  faitj  des  différentes 
manières  de  graver  de  relief  &  en  creux  ;  de  la 
Gravure  fur  les  pierres  préciîufes,  &  fur  les 
criftaux  j  &  enfin  de  la  Gravure  en  bois  &  en 
cuivre  ,  dout  le  fecrèt  a  été  inconnu  aux  Anciensj 
puifque  TimpreiTion  des  figures  &  des  ePtampes 
n'ont  commencé  à  être  en  ufage,  que  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiècle.  L'invention  en  fut  trou- 
vée par  un  Orfèvre,  qui  travailloit  de  Nielleure 
àTlorence^  &  elle  fut  perfeétionnée  par  Albert 
Dure,  &  Lucas.  Prefque  dans  le  même  tems , 
on  trouva  aufii  l'invention  de  graver  à  l'eau- 
fôrte. 

Tout  ce  qu'il  dit  fur  la  Peinture,  eft  très- 
curieux.  Il  remarque,  que  toutes  les  Peintures 
^ciennes  font  eu  détrcir.pe  5  &  que  ce  ri'cft  qu'a» 


I 


SUR  LA  PEINTURE.  '€79 
Commencement  du  quatorzième  lîècle,  qu'un 
Peintre  de  Flandres,  nommé  Jean  Van-Eych s, 
mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Bruges ^  trouva 
le  r;:crèt  de  peindre  en  huile.  Un  François  » 
Eonimé  Toutin,  Orfèvre  de  Châreaudun,  qui 
émailloit  parfaitement  bien  avec  les  émaux  or- 
dinaires &  tranfparens  ,  trouva  environ  l'an 
l(•>■i)^  celui  des  émaux  épais  &  opaques,  avec 
lelqnels  ou  fait  des  portraits  aulfi  bien  peints 
qu'a  l'huile,  éc  même  des  compofitions  d'Hif- 
toire,  qui  ont  cet  avantage  d'avoir  un  vernis 
&  un  éclat  qui  ne  s'étFaçe  jamais.  Il  apprend  la 
manière  d'employer  ces  émaux  fur  l'or,  fur 
l'argent  &  fur  le  cuivre.  Ce  qu'il  dit  du  Co- 
loris, de  la  Miniature,  de  la  Peinture  fur  le 
verre ,  de  la  Mofaïque  &  des  Ouvrages  de  rap- 
port fur  les  pierres  _,  n'cft  pas  moins  utile  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  trcs-avantageux  dans  cet  Ou- 
vrage ,  ce  font  les  Figures,  foit  d'Outils,  foie: 
de  Machines  5c  ancres  cliofes,  que  M.  Félibien  a 
pris  foin  de  repréfenter  avec  la  dernière  éxaéVi- 
tudc  ;  afin  qu'à  l'aide  de  ces  différentes  images, 
les  expreiïlons  qu'il  donne  des  chofes  dont  il 
traire ,  ne  laiifent  rieu  à  defirer  fur  cette  Ma- 
tière. 


Traite  sur  la  Peinture,  pour  ap- 
prendre la  Théorie  &  la  Perfection  dans 
la  Pratique  •  par  M.  Bernard  du  Puy  àes 
Grès  5  Avocat  au  Parlement  :  m-4°,  Paris ^ 
fhei  Florentin  &  Pierre  De  Laulne  ^  ijoo. 

Quoique  depuis  peu  de  tems  d'excclens  hom- 
Riss  ayent  écrit  d^  la  Peinture  avec  beaucoup 
«élégance,   ils  d ont  pas  entièrement  épuifé  1^ 
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matière  j  &  n'ont  pas  empêché  que  M.  à\i  Vwf 
des  Grès  n'ait  crû  en  pouvoir  compofer  un  nou- 
veau Traité,  fans  diminuer  la  réputation  de 
leurs  Ouvrages.  Il  a  tiré  de  Vazari  &  de  Lo- 
inafTe,  les  principales  chofes  qu'il  a  dites;  &  a 
pris  le  refte  des  Peintres  avec  qui  il  avoit  lié  d'a- 
mitié. Il  efpère  que  l'on  trouvera  quelque  chofe 
cle  fîngulicr  &  de  nouveau  dans  l'ordre  qu'il  a 
luivi,  &  ptincipalement  dans  le  difcours  de 
l'Optique,  qui  eft  tout  de  Ton  invention. 

Son  Ouvrage  eil  renfermé  en  quatre  Differta- 
tions,  dont  la  première  explique  la  nature  5c 
les  efpèces  de  la  Peinture  par  des  idées  claires 
6c  diihndes  Enfuite  il  fait  le  parallèle  de  la 
Peinture  &  de  la  Sculpture,  auquel  il  a  joint  un 
Abiégé  de  l'Hiftoire  des  Anciens  Peintres.  Puis 
venant  aux  Reftaurateurs  de  ce  bel  Art  dans  les 
derniers  fiècles  ,  il  parle  de  toutes  les  Écoles 
modernes,  ^  de  ceux  qui  en  ont  foutenu  la  ré- 
pjtarien. 

La  féconde  Di/fertation  eft  fur  le  DefTiny 
auquel  l'Auteur  donne  une  méthode  aifée  de 
réuiTir.  Comine  le  Dedin  confifle  dans  la  pro- 
portion, il  y  parle  de  la  ftruâiure  du  corps  hu- 
main, &  y  explique  l'opinion  de  Vitruve  & 
celles  d'Abert  Durer,  de  Filander^  de  Gauric, 
de  Barbaro  Patriarche  d'Aquilée ,  &  de  Lo- 
maife. 

La  troifième  Diflertation  traite  du  Coloris, 
delà  lumière  &  des  ombres.  M.  du  Puy  des  Grès 
y  remarque  la  diftribution  qui  doit  être  faite 
des  lumières  fuivant  l'ordonnance  du  Tableau, 
explique  ce  que  c'eft  que  leur  rupture,  leurs 
tons,  &  leurs  efFèis.  Il  propofe  les  qualités  d'un 
bon  Coloris;  touche  quelque  chofe  des  fameux 
Maîtres  qui  ont  travaillé  aux  meilleurs  pièces 
qui  fe  voient  à  Touloufe,   Cette  Diifsrtation  eft 
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fuivie  d'un  fupplément,  où  après  avoir  parlé  de 
diverfes  manières  arciennes  de  peindre.  Se 
avoir  diflinguc  celles  qui  fe  fonc  confervées,  de 
celles  qui  fe  ibnc  perdues  j  il  en  propofe  d'autres 
qui  étoient  inconnues  aux  Anciens  ,  &  qui  ont 
été  inventées  par  les  Modernes.  Il  remarque 
celles  qui  font  propres  à  peindre  à  Frefque,  ej\ 
Détrempe  j  en  Huile  &  en  Miniature. 

La  dernière  DilTertarion  comprend  tout  ce  qui 
concerne  laCompofition  ,  qui  renferme  l'Inven- 
tion ,  l'Ordonnance  &  la  Convenance  j  fur  IcC" 
quelles  l'Auteur  s'étend  fort  au  long.  Il  propofe 
après  cela  des  règles  pour  la  conduite  des  Jeunes 
Peintres  ,  &  ajoute  un  Catalogne  qui  peut  palTer 
pour  une  Bibliothèque  de  cet  Arc. 

Comme  il  n'cft  pas  polfible  de  bien  compofer 
un  Tableau  d'Hifloire  ,  fans  entendre  l'Optiquej 
l'Auteur  en  donne  des  préceptes,  qui  pourront 
paroître  nouveaux  ,  mais  qu'il  tient  sûrs  dans 
la  pratique. 

Traité  de  Perspectiv  e,oÙ  fonc 
contenus  les  Fondemens  de  la  Peinture  ; 
par  le  R.  P.  Bernard  Lamy ,  Prêtre  de 
l'Oratoire.  Paris  ^  AnïJJon  ^   i-jor  ^  in  S^, 

Il  y  a  deux  fortes  de  Perfpeétives j  la  Li" 
nêaUf  Se  l'Aérienne.  Celle-ci  renferme  toute  la 
Science  néceffaire  pour  faire  que,  par  un  mé- 
lange du  clair  &  de  l'obfcur ,  &  par  une  fuite 
des  teintes  plus  folblcs  ou  plus  fortes  ,  les  fujèts 
fembîent  fuir  ou  s'avancer.  Celle-là  donne  des 
régies  pour  tracer  géométriquement  fur  une  fur- 
façe  ,  les  endroits  par  où  pajferoient  les  rayons  j. 
qui  feroient  voir  l'objet,  li  la  toile  étoit  tranf- 
parance. 

Le  Père  Lamy  ne  parle  que  de  la  Perfpeilivç 
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Linéale ,  &  de  la  manière  de  chercher  la  Perfpec- 
tive  des  points  Se  des  lignes ,  qui  terminent  & 
<jui  tiiefurent  la  dimention  des  corps  ^  que  l'on 
veut  mettre  en  PerCpedive  ,  ou  aeffiner.  Car 
tout  Defiin  eft  une  vraie  Perfpedivc  j  il  montre 
néanmoins  dans  le  Chapitre  huitième,  que  les 
régies  les  plus  importantes  pour  bien  appliquer 
les, couleurs,  dépendent  de  cette  Perfpedive. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  dix  Chapitres. 
Cans  le  premier  Chapitre,  après  avoir  parlé  de 
l'excellence  de  la  Peinture  ,  on  fait  voir  que  la 
Pèrfpedlive  en  eft  le  fondement. 

En  eftèt,  la  Peinture  eft  l'Art  d'imprimer 
tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  apperçevoirj  la 
perfedlion  de  cet  Art  confifte  à  repréfenter 
les  corps  lî  naturellement  fur  une  fimple  fur- 
fâçe  ,  que  l'imitation  falTe  fur  nous  la  même  im- 
piefîion  ,  qui  feroient  les  objets  mêmes,  fî  nous 
lés  voyions.  Ainfi  quand  un  Tableau  eft  bien 
fait,  il  faut  que  celui  qui  le  confidère,  étant 
placé  dans  un  certain  lieu  (  qu'on  appelle  U 
point  cU  vue  ,  )  y  voie  tout  ce  qu'il  verroit  j  & 
comme  il  le  verroit,  li  la  toile  devenant  rranfpa- 
rente  &  fans  couleurs  dans  le  moment  qu'il  la 
regarde,  il  appcrçoit  effedivement  la  chofe 
même,  ou  l'aélion  qui  fait  le  fuièt  du  Tableau, 
ïl  faut  donc  que  le  Peintre  détermine  fur  la  toile, 
avec  beaucoup  de  juftelfe  &  de  précifîon  ,  les  en- 
droits par  où  palTeroient  les  rayons,  qui,  par- 
tant de  tous  les  points  des  objets,  porteroient 
rœil  des  images  éxaâres  de  ces  mêmes  objets  ^ 
&  que  le  pinceau  fafl'c  tout  ce  que  feroient  ces 
layons,  s'ils  laifToient ,  en  paiTant  la  toile ,  des 
traces  colorées  &  fenfibles  ;  en  quoi  il  efl  pref- 
q'u'impoffible  de  reuflîr,  fans  le  fecours  de  la 
Perfpeâiive  géométrique. 

te  Chapitre  fécond  centient  les  défînitfoBS 
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©rcîinaires  des  termes  Je  la  Perrpe(flive,  Si  aucl-s 
^ues  fuppolîrions  ou  demandes  ,  cjue  l'o  .  Joie 
accorder  fans  peine  On  y  rcjerce  une  propofî- 
tioîij  queUpliiparcdes  Au'curs  reçoivent  comme 
un  Axîôme  dans  la  Perfpedive  j  fçavoir,  que 
/es  c/wj'es  que  l'on  voit  fous  des  angles  égaux , 
ont  des  apparences  égales  y  ou  paroijfent  d'une 
égale  grandeur.  On  die ,  fans  néanmoiviS  le  prou- 
vrer,  que  cette  propofuion  eft  faufîe  en  plu- 
fîeurs  occafions,  &  feroit  capable  de  faire  faire 
4e  randes  fautes  dans  la  pratique.  On  condamne 
CnUiite  le  Père  Tacquet,  qui  dit,  fuivant  cet 
Axiome,  que,  (î  on  voulo't  élever  de/Tus  une 
colomne,  une  Statue  qui  parue  égale  à  une  partie 
du  bas  de  la  colomne  j  il  faudroit ,  du  point  oil 
l'on  place  l'œil,  tirer  deux  lignes  par  les  extré- 
mités de  cette  partie  du  bas  de  la  colomne  ;  re- 
marquer l'angle  qu'elle  renferme^  tirer  enfuitc 
du  même  point  où  l'œil  efc  placé ,  deux  autres 
lignes ,  dont  l'inférieure  raferoit  le  haut  de  la 
Colomne  ,  qui  compriffent  un  angle  égal  auL 
premier  ;  qu'alors  l'eTpaçe  com.pris  au-deffus  de 
la  colomne  entre  ces  deux  lignes,  dércrmine- 
toit  la  grandeur  réelle  de  la  Statue,  afin  que  fa 
grandeur  apparente  fut  telle  qu'on  la  demande. 
Le  P.  Lamy  prétend  que ,  fi  cela  eft  vrai ,  lorf- 
que  les  objets  font  proches  ;  il  ne  l'eft  pas ,  lorf- 
qii'ils  font  éloignés.  La  raifon  qu'il  apporte, 
pourroit  bien  ne  paroître  pas  démonOrative  à 
tout  le  monde;  car  les  Mathématiciens  font  d'é- 
tranges gens.  Il  femble  que  le  Père  Lamy  a. 
bcfoin  de  l'Axiome  qu'il  condamne  ,  lorfqu'il 
démontre  dans  le  Chapitre  quatrième  ,  Théo- 
rème I  5  ;  que  plus  Us  objets  font  éloignés  du  Ta- 
hleaut  plus  les  P erfpecîiv es  font  petites  ;  &c. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  a  convenir  avec 
k  P,  Lamy,  que,  (i  dans  une  longue  galleriè  le 
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pavé  paroît  plus  haut  dans  l'extrémité,  &  k 
lambris  plus  bas,  ri|des  parties  égales  paroif- 
fent  inégales ,  &  les  plus  éloignées  ont  une 
apparence  plus  petite,  cela  vient  uniquement: 
de  ce  que  les  rayons  des  objets  plus  éloignés 
prelTent  moins  l'œil.  Jufqu'à  préfent  on  a  attri- 
bué ces  apparences  aux  diminutions  des  angles 
optiques 5  on  l'a  crû  bien  démontré,  &  on  ne 
le vient  pas  aifément  de  ces  fortes  de  préjugés. 

Parce  que  les  Perfpedives  font  des  ferions 
que  fait  le  plan  des  rayons  vi fuels  avec  celui  du 
Tableau  :  on  expofe  en  général  dans  le  Cha- 
pitre troifième,  les  propriétés  des  plans  qui  fe 
coupent.  D'où  l'on  conclut  dans  le  Chapitre  qua- 
trième les  propriétés  particulières  des  fedions 
du  Tableau  &  du  plan,  des  rayous  qui  partent» 
de  l'objet  vifible,  &  vont  fe  terminer  à  l'œil: 
en  fuppofant  par -tout  que  le  plan  géométral  efl 
toujours  parallèle  à  l'horifonj  que  le  Tableau 
cft  perpendiculaire  au  plan  géométral,  &eft: 
de  front,  que  le  Spedateur,  le  Tableau  &  les 
objets,  font  fur  un  même  plan  régulier;  &  que 
les  objets  font  repréfentés  dans  leur  grandeur 
naturelle;  c'eft-à-dire ,  tels  qu'on  les  verroic 
d'un  coup  d'œil  par  l'ouverture  d'une  fenêtre  , 
égale  à  la  furfaçe  du  Tableau.  C'eft  fur  cela 
qu'on  doit  déterminer  la  difpofition  des  objets 
fur  Je  plan  géométral,  la  fituation  &  la  gran- 
deur du  Tableau  ,  la  Situation  de  l'œil  &  la  juftc 
diilance  du  point  de  vue  par  rapport  à  la  gran- 
deur du  fujèt,  ou  de  l'aélion  que  l'on  repré- 
fcnte,  C'eft  auffi  ce  qui  fait  la  matière  du  cin- 
quième Chapitre,  dans  lequel  on  conclut,  que  le 
point  de  vue  doit  être  à  une  diftance  modérée, 
que  l'expérience  apprend  mieux  que  le  raifonne- 
ipent. 
^'rjoute  la  pratique  dont  on  parle  dans  ce  livte  ; 
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fe  réduit  a  trouver  la  Pcrfpedive  d'un  point 
donné  dans  le  plan  géométral,  ou  élevé  fur  ce 
piauj  dont  la  fituanon  efl  connue  au  regard  da 
Tableau  oc  de  l'oeil  qui  le  doit  voir.  C'elt  ce  que 
l'on  enfeigne  fuccinctement  dans  le  Chapitre 
fïxième,  oii  les  principales  pratiques  fe  rédui- 
ient  à  mettre  en  Perfpective  un  parallélogramme 
divifé  en  plulîeurs  parallélogrammes  j  un  cer- 
cle, des  pilaftres  &  des  colomnes  parellcles  au 
Tableau  ,  une  fuite  de  colomnes,  ou  une  allée 
d'arbres,  &  un  corps  creux.  < 

On  dit  dans  le  Chapitre  feptième,  quelque 
chofe  des  Tableaux  inclinés ,  des  Tableaux  pa- 
rallèles à  rhorifon  ,  de  ceux  que  l'on  voit  de 
biais ,  ou  qui  font  faits  fur  des  corps  concaves 
ou  convexes. 

Le  Chapiae  neuvième  eft  une  obfervation 
générale  fur  la  projeclion  des  ombres.  L'Au- 
teur n'a  pas  crû  que  la  chofe  mérirât  qu'il  s'y 
arrêtât  ,  &  qu'il  entrât  dans  un  détail  des  figures 
des  ombres  par  rapport  aux  corps  lumineux  dont 
ils  empêchent  l'efFec.  Il  eft  perfuadé  qu'il  fuffic 
de  dire,  qu'après  avoir  bien  obfervé  la  figure  ÔC 
la  mefure  des  ombres  fur  le  plan  géométral ,  oa 
doit  en  chercher  la  Perfpedive,  fuivant  les  rè^" 
gles  du  Chapitre  fixièrae.  Quoique  le  P.  Lamy 
traite  cette  matière  en  géomètre  plutôt  qu'en 
Peintre  :  il  ne  laiile  pas  de  répandre  dans  touc 
fon  Livre,  &_ fur-tout  au  Chapitre  dixième  dans 
la  conférence  de  Socrate  avec  Parrhafe,  excellent 
Peintre  5  &  avec  Cliton,  habile  Sculpteur,  tirée 
de  Xénophon  j  plufieurs  réflexions  dont  les  plus 
habiles  Peintres  peuvent  profiter. 
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Cours  de  Peinture  par  Principes  ^ 
Compofé  par  M.  de  Piles.  Paris ,  Jacques 
£  tienne  y  lyoS^  in-ii. 

Voici  un  de  ces  Livres  qui  peuvent  éga- 
lement plaire  à  tout  le  monde.  M.  de  Piles  dé- 
clare que  les  Peintres  y  trouveront  des  inftruc- 
lions  très  -  importamtes.  Ils  y  verront  tout  de 
fuite  &  dans  un  ordre  très-naturel ,  les  Princi- 
|>es  de  leur  Art  expliques ,  &  mis  dans  un  jour 
où  ils  ne  les  ont  peut-être  jamais  vus.  Les  Élèves 
pourront  s'y  former  le  goiic,  &  apprendre  par 
quelle  route  on  arrive  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. Les  Curieux  y  trouveront  de  quoi  fe  con- 
firmer dans  leurs  jiigeraens,  s'ils  en  ont  formé 
de  juftesi  &  de  quoi  les  redifier,  s'ils  fe  font 
écartés  de  la  vérité.  Enfin  ceux  qui  aiment  la 
Peinture,  fans  en  avoir  une  grande  connoiffance, 
apprendront  à  remarquer  ce  qui  en  fait  la  véri- 
table beauté  5  &  tel  qui  n'a  peut-être  jamais  fait 
attention  à  la  Peinture,  fera  étonné  de  fe  trou- 
ver Connoiffeur,  après  avoir  lu  le  Livre  de  M. 
de  Piles. 

Il  n'eft  pas  pofTible  d'en  faire  un  extrait  bien 
cxadl ,  ni  d'abréger  dcs^-ègles  &  des  préceptes, 
qui  demandent  néceffiirement  l'étendue  que  l'Au- 
teur leur  a  donnée.  Nous  en  donnerons  néan- 
moins une  idée 3  en  parcourarït  chacune  des  par- 
lies  dont  il  eft  compofé. 

La  Peinture  eft  l'Art  d'imiter  les  obièts  vifi* 
blés  ,  par  le  moyen  du  Deffin  &  de  la  Couleur. 
Le  vrai  qui  en  eft  la  bafe ,  eft  auffi  ce  qui  ea 
fait  le  prix.  Or  le  vrai,  que  le  Peintre  fe  pro- 
pofe  de  repréfenter,  eft  de  trois  fortes  :  le  Sim- 
ple, l'Idéal,  &  le  Compofé,  Onfçait  allez  qu'en 
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Peinture,  le  Vrai  Simple  eft  ce  qui  réfulte  d'une 
imitation  fîdelle  des  objets,  tels  qu'ils  fe  pré- 
fentent  aux  yeui.  Le  Vrai  Idcal  réfulte  d'ua 
choix  de  diverfes  perfections ,  qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  un  même  objet;  mais  que  le 
Peintre  raffemble  dans  fon  idée  ,  ou  d'après  fes 
propres  penfées,  ou  d'après  les  chofes  qu'il  a 
vues,  &  fur>tout  d'après  les  Antiques.  Cette 
féconde  efpèce  de  Vrai  tend  à  corriger  là  pre- 
mière ,  fans  l'altérer  trop,  &  à  rectifier  ce  que 
les  produ£lions  ordinaites  de  la  nature  ont  de 
dcfedlueux.  L'union  parfaite  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  fait  la  perfection  de  l'Art;  &  le  Peintre 
approche  de  fon  but,  ou  s'en  éloigne,  à  mefurc 
qu'il  s'élcigne,  ou  qu'il  s'approche  de  cet  heu- 
reux mélange ,  à  quoi  perfonne  n'eft  encore 
tout-à-fait  parvenu. 

La  compofition  efl  la  première  partie  de  la 
Peinture.  Elle  comprend  l'Invention  &  la  Dif- 
pofîtion.  L'Invention  confifte  à  choifir  le  fujèt 
qu'on  veut  traiter.  Ce  fujèt  cft  ,  ou  fimplemenc 
Hiftorique,  ou  Allégorique,  ou  My^ique.  M, 
de  Piles  prend  ici  le  mot  d'Hiftorique  dans  une 
acception  fort  générale,  &  qui  contient  tout  ce 
que  la  nature  offre  aux  yeux  du  Peinrre,  &  que 
le  Peintre  s'attache  à  imiter  ,  fans  fe  propofer 
d'autre  deffein  que  l'imitation  même,  &  le  plai- 
fir,  ou  rinrtru(flion  du  Speclaceur.  Le  Tableau 
Allégorique  eft  un  affembiage  d'objets  qui  fer- 
vent à  faire  concevoir  autre  chofe,  que  ce  qu'il 
repréfente.  Un  fujèt  Myftiq'je  eft  un  fujèt  pris 
de  quelque  Myftère  de  la  Religion  Chrétienne, 
les  qualités  propres  de  l'Invention  en  général , 
font  la  Fidélité,  la  Netteté  ,  &  le  Bon  Choix. 
La  Netteté  y  eft  fur- tour  néceffaire,  &  confîftc 
à  caraélérifer  tellement  chaque  chofe,  qu'il  n'y 
ait  poiût  d'équivoques  p  &  qu'on  ne  s'y  paiiTe 
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méprencire.  Les  qualités  de  l'Allégorie,  font 
d'écreintelîigiblcsj  autorifées,  &  néceifaires.  Elle 
doit  être  une  efpèce  de  langage  commun^  8c ^ 
pour  cela,  elle  doit  être  fondée  fur  des  Symboles 
reçus  communément  j  &  ufîrés  dans  les  Monu- 
mens  Anciens  :  tels  que  les  Médailles  ,  les  Tom- 
beaux ,  les  Arcs  de  Triomphe  ;  hiais  tant  que 
THiftoire  fe  peut  repréienter  par  des  objets  (Im- 
pies ,  il  eft  inutile  d'avoir  recours  à  des  objets 
énigmatiques  ,  &  qui  après  tout  ne  font  jamais  fi 
connus ,  qu'il  ne  refre  dans  le  Tableau  quelque 
forte  d'obfcurité  A  l'égard  de  l'Invention  Myf- 
tique,  elle  doit  être  pure  ,  fans  mélange  de  rien 
qui  foie  fabuleux  &  profane.  Se  fe  conformer 
toujours  aux  règles  que  l'Églife  aprefcrites  pour 
la  repréfention  de  nos  Myftères. 

A  ce  Traité  de  l'Invention,  M.  de  Piles  a 
joint  une  explication  décaillée  Se  três-éxafte  de 
VÈcole  d'Athènes ,  Tableau  de  Raphaël  peint 
à  frefque  dans  le  Vatican  ,  &  dont  on  voit  de 
belles  Copies  dans  les  cabinets  de  plufieurs  Cu- 
rieux. C'eft  une  grande  Compoiîtion  allégori- 
que, où  bien  des  gens  s'écoient  trompés  :  M. 
de  Pilles  en  développe  tosit  le  Myftère,  &  ce 
n'efl:  pas  un  plaiiir  médiocre,  que  d'examiner, 
îe  Livre  à  la  main,  ce  Chef-d'œuvre  de  Ra- 
phaël. 

Dans  la  Peinture,  la  Difpofîtion  contient  fîx 
parties,  i.  La  diftribution  des  objets  en  géné- 
ral; 1.  les  Grouppes;  3.  le  Choix  des  attitudes  ; 
4.  le  Contraire;  5.  le  Jet  des  drapperies;  6.  le 
Tout-enfemble,  II  faut  que  le  caradère  du  fujèt 
frappe  d'abord  les  yeux  &  i'efpr^tdu  Spedateurj 
&,  pour  cela,  le  Peintre  doi.  fans  a.teéiation. 
placer  dans  les  endroits  le  plus  appaieics  de  foii 
Tableau,  les  figures  qui  en  font  le  fujèt  prin- 
cipal. 
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Pour    la    manière   de    craicer  les  Grouppcs , 
l'Auteur,    après    quelques  prccepce?,   renvoie  a 
l'imitacion  des  grands  Maures;   tels  qu'on:  été 
Raphaël,  Jules  Romain,   &   Polydore.   Quand 
au  Choix  des  attitudes,  il  faut  que  les  figures 
faircnt  voir  de  belles  parties,   autant  que  !a  na- 
ture du  fujet  peut  k  io  liTrlr.  xM.  de  Piles  définie 
le  Contraire,    une  opposition  des  lignes  qui  for • 
ment  les  objets ,  par  laquelle  ils  fe  font  valoir  l'un 
l'autre.    Dans  les  Grouppcs  ,   un  Peinrie  habile 
ne  repérera  jamais  les  altitudes.    II  faut  recher- 
cher la  divcrfité  &  l'oppofition  dans  les  mouve- 
ments.  Le  Tout-enfem.ble  eft  une  fubordination 
générale  des  objets  les  uns  aux  autres  ,  qui  les  fait 
concourir  tous  erfembleji  ne  faire  qu'un.  On  doit 
fur  -  tout    étudier  cette  partie  de   la  Peinture, 
35  pour  fixer  agréablement  les  yeux  par  des  liai- 
35  fons  de  lumières  &  d'ombres  ,  par  l'union  des 
>î  couleurs ,    &  par  des  oppoiitions  d'une  éten- 
9a  due  luiîirants  pour  foûccrir  lesgrouppes,   SC 
3»  leur  fcrvir  de   repos.    Il    faut  qu'il  y    en    ait 
"  un  qui  domine  fur  les  autres,  en  force  &  en 
33  couleur  j    &  que  d'ailleurs  les  objets  féparés 
33  s'umifent  à  leur  fonds,  pour  ne  faire  qu  une 
33  malfe  ,  laquelle  ferve  de  repos  aux  principaux 
33  objets  ;  ce  de   forte  que  le   TabUau  fafle   un 
Tout   harmonieux,  comme  diverfes  voix  bien 
d'accord  entr'.^IIes,  de  dans  une  même  melure, 
font  un  cot;  :crt  parfait. 

LeDeffn,  comme  partie  de  la  Peinture,  eflpris 
pour  lacuconfcriptJon  descbjèts,pourles  mefures 
&  les  proporrions  des  formes  extérieures  On  con- 
fidère  dans  le  Deflin  ,  la  correélion ,  le  bon  goût , 
l'élégance,  le  caradère,  la  diverfité  ,  l'expref- 
fîon  3d  la  perfpeélrive.  Le  Vrai-Idéal  eft  la  fource 
des  belles  proportions  :  Tétude  de  l'Antique  y 
peut  contribuer  extrêmement ,  &  c'cft  furquoi  l'oj) 
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trouve  ici  àt  fort  beaux  préceptes  de  M.  <3e  Piles 
êc  de  Rubens.  L'Auteur  traite  auili  de  l'Anato^^ 
mie  autant  que  la  connoilTancc  efl  nécefTaire  aux 
Peintres. 

Des  Draperies, 

Dans  les  Draperies^  il  faut  obferver^  i». 
l'ordre  des  plisj  i^.  la  nature  des  étclFes;  3"^.  là 
"Variécé  des  couleurs.  Il  faut  «  dcfTiner  le  nud 
Si  devant  que  de  draper;  que  la  draperie  ne  foit 
33  point  adhérente  aux  patries ,  mais  qu'elle 
ssHotce,  pour  ainlî  dire,  à  l'entour^  &  qu'elle 
oo  les  carelTe.  Ne  point  rompre  les  membres  par 
93  des  plis  ombrés  trop  fortement.  Les  plis 
»  gran>:^s  &  en  petit  nombre  ,  autant  que  la  na- 
03  ture  de  l'étoffe  le  peut  fouffrir;  que  les  plis  Te 
33  contraftent  l'un  l'autre,  &  qu'ils  conrraftcnt 
>a  les  membres  ;  remplir  les  trop  grands  vuides 
33  par  des  plis  propres  &  bien  adaptés.  Raphaël 
33  eil:  le  meilleur  modcic  pour  l'ordre  des  plis  : 
33  l'École  de  Vcnife  &  celle  de  Flandres,  pour 
as  la  diverfe  nature  des  étoffes  5  &  Paul  Véro- 
33  nèfe,  pour  la  Yariété  harmonieufe  de  leurs 
»3  couleurs.  «  La  richeife  des  Draperies  &  des 
Ornemens  ne  cohvient  guères  aux  Divinités. 
Les  Draperies,  qui  leur  font  propres,  doivent 
€tre  riches,  plutôt  par  la  grandeur  &  la  noblelf© 
des  plis,  que  par  la  qualité  des  étoffes. 

Du  Payfage. 

Les  Payfagiftes  ont  deux  fl-yles,  l'Héroïque 
&  le  Champêtre.  LePayfagifte  Héroïque  eft  une 
compofîtion  d'objets,  qui,  dans  leur  genre,  ti- 
rent de  l'Art  &  de  la  Nature  tout  ce  que  l'un  & 
Tautre  peuvent  produire  de  grand  &  d'extraor- 
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binaire.  Le  Payfage  Champêtre  eft  une  repréfen- 
tâtion  des  pays  qui  paroiifent  bien  moins  culti- 
vés, qu'abandonnés  à  la  bizarrerie  de  la  feule 
nature.  Un  Peintre  habile  doit  embellir  le  Pa)s- 
fage  Champêtre,  en  prenant  foin  d'y  faire  re- 
marquer quelqu'eltèt  de  la  nature  piquant  &  ex- 
traordinaire ,  mais  vrai-femblable.  C'eft  ce  qu'a 
toujours  pratiqué  le  Titien.  M  de  Piles  traite 
en  détail  j  &  avec  une  grande  intelligence,  les 
chofes  qui  font  particulières  aux  Payfages  :  Cc^- 
voir,  les  Sites,  les  accidents  ^  le  ciel  &:  les  nuages, 
les  loingtains  &  les  montagnes  ;  le  gazon,  les 
rochers ,  les  terreins ,  les  terrafles  ,  les  fabri- 
ques, les  eaux,  le  devant  du  tableau,  les  plan- 
tes ,  les  figures  &  les  arbres  :  nous  ne  fçaurions 
nous  engager  dans  une  difcudîon  de  tous  ces  ar- 
ticles,  ilfuiîira  de  lesavoir  indiqaés.  le  Titien, 
les  Carraches,  Fouquier,  Paul  Bril,  Breu^le  &: 
Bourdon,  mais  fur-tout  les  premiers,  font  d'ex- 
ccllens  modèles  pour  les  Peintres  qui  s'appli- 
quent aux  Payfagcs. 

Tout  ce  que  M.  de  Piles  dit  touchant  la  ma- 
nière de  faire  des  Portraits,  doit  être  très  pré- 
cieux pour  les  Peintres  qui  s'adonnent  à  cette 
Torte  de  Peinture,  Il  y  marque  une  parfaite 
connoiiTance  de  l'Art,  &  une  grande  dextérité 
à  le  pratiquer.  Sur  la  queftion  que  l'on  propofe  , 
C  l'on  doit  habiller  les  Portraits  luivanr  la  mode  , 
&  par-là  confcrver  à  la  poftéri-é  la  connoiflancc 
des  miodes  qui  changent  fi  fouventj  ou  fi  l'on 
doit  leur  donner  des  habits  de  goût,  &  dans 
lefquels  on  ne  cherche  que  la  richeiîe  Zi  l'agré- 
ment ;  voici  le  parti  qu'il  prend.  Après  être 
convenu  »  que  la  difficulté  de  tirer  des  habits  à 
33  la  mode  quelque  chofe  d'avantageux  pour  la 
33  Peinture,  eft  bien  plus  grande,  quedhabil- 
w  kr  agréablement  des  Portraits,  quand  on  a  la 
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3^  liberté  d'y  employer  ce  cjue  l'on  juge  a  propos: 
*3  je  croirois,  dit-il,  qu'on  pourroit  metcre  en 
35  ufage  ,  tantôt  les  habits  à  la  mode  pour  les 
33  Portraits  de  famille,  &  tantôt  des  habits  de 
33  quelque  vertu  ,  de  quelqu'attribut,  ou  de  quel- 
33  que  Divinité  Payenne. 

Du   Colons, 

Il  j  a  de  la  difFérence  entre  Couleur  &  Co* 
loris,   quoique  plufieurs  perfonnes  n'y  en  met- 
tent point.   Se  confondent' CCS  deux  termes.     Là 
Codeur  eil:  ce  qui  rend  vifiblcs  les  objets;  &  le 
Colons  eft  une  des  parties  elTc^ntielles  de  la  Pein- 
ture ,   par  laquelle  le  Peintre  fçait  imiter  les  cou- 
leurs de  tous   les  objets  naturels,  &  diftribuer 
aux  objets  ariiiiciels  la  Couleur  qui  leur  eft  la 
plus  avantageufe  pour  faire  leur  effet;  c'eft-à-dire, 
pour  tromper  les  yeux.  Il  y  a  deux  fortes  de  Cou- 
leurs; la  Couleur  fimple  &  la  Couleur  Locale. 
La  Couleur  (impie  eft  celle  qui,  toute  (eule ,  ne 
repréfente  aucun  objet  :  telle  eft  le  blanc  pur, 
le  noir  pur,   &c.   La  Couleur  locale  elî:  celle  qui , 
par  rapport  au  lieu  qu'elle  occupe,  &:  par  le  fe- 
cours  de  quelqu'autre    couleur,    repréfente  un 
objet  en  particulier,  comme  une  carnation,   un 
linge,  àc.    Le  Coloris  n'a  été  que  très-peu,  ou 
n'a  point-du- tout  été  connu  d'un  grand  nombre 
des  pfus  habiles  Peintres  des  deux  derniers  fiè- 
cles;  &,   depuis  trois  cents  ans  que  la  Peinture 
eir  refTufcitée  ,  à  peine  peut-on  compter  fix  Pein- 
tres ,  qui  àyent  bien  colorié.    C'eft  cependant, 
félon    M.   de  Piles,    une  partie  eifenticlle  à  la 
Peinture.  =3  Je  blâmerai  également  un  Peintre  , 
93  dit-il,  pour  avoir  négligé  le  Coloris  ;  comme 
»3  pour   n'avoir   pas  difpofé    fes    figures,    aulîî 
53  avantageufcment  qu'il  le  pouvoir  faire,  ou 
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y,  pour  les  avoir  mal  defTinées.  «   Le  Dellîn  peat 
fournir  la  Correclioa  dans  les  proportions;  i'E- 
Icgance  dans  les  contours  ;  &  la  Délicarciîe  dans 
les  expreliions  :   mais  ruppofant  ces  qualités  dans 
le  plus  haut  degré  j  qu'il  Qiï  pollible  de  les  ima- 
giner 3  ce  ne  fuar  point  elles  qui  font  ie  Peintre 
ce  qu'il  eft,  elles  le  commencent  j  en  accendaut 
leur  perfcrdion  du  Coloris ,  par  rapport  au  Touc 
qu'elles  doivent  compofer  eni^cmbls:.  LePeintreeft 
rimitateur  delanaîurc5  la  iiaiure  n'eil:  imitable 
que  parce  quelle  eftvifîble;  &  elle  n'efi:  vilible, 
que  parce  qu'elle  eft  colorée.  Ainfî ,  fclon  M.  de 
Piles,  le  Peintre  n'eft  conftirué  Peintre  que  par 
le  Coloris  y  qui  fait  le  caractère  propre  de  fon 
efpèce,   qui  ie  diftingue  Se  le  met  au-delTusdc 
tous  ceux  qui  n'ont  pour  objet  que  le  Delîin  ;  de 
la   même  manière  que  l'homme  n'eft  conftitué 
homme,  que  par  la  raifon;   qui  fait  le  carac- 
tère diftinclif  de  fou  efpecc ,  Se  qui  le  mec  au- 
deifas  de  tous  les  autres  animaux.   Par  le  Delîin  , 
le  Peintre  ébauche  un  fujèt  ;  il  finit  par  le  Colo" 
ris  :  &  le  Deifin  devient  enfiiite  pour  lui ,  ce  que 
le  ceintre   des    bois    devient  pour  l'Archirècbe, 
quand  il  a  achevé  la  voûte  qu'il  avoic  conftruice 
delTus.    Voila   en  abrégé  une  partie  des  chofes 
que   rapporte  M.  de  Piles,    pour    conferver  au 
Coloris  le  rang  qu'il  lui  donne  dans   la  Pein- 
ture. 

Le  Clair- obfcur,  d'où  la  Peinture  tire  et 
fi  grands  avancageSj  &  qui  fait  une  partie  efTc-j 
tieile  du  Coloris,  eft  l'i^rt  de  diftribuer  avaura- 
geufemenn  les  lumières  &  les  ombres  ,  tant  fur 
les  objets  part'culiers,  que  fur  le  général  du 
Tableao.  Par  le  mot  Clair ^  il  faut  enuendre 
iioo-feulcmeat  ce  qui  eil:  expafé  fous  une  lumière 
dirèfle,  mais  a'ifù  toutes  les  couleurs  qui,  de 
içur  nature,  fout  lumincufes»  Par  le  mot  d'c:?- 
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fcur^  il  faut  entendre  non-feulement  toutes  les 
ombres,  mais  encore  toutes  les  couleurs  qui 
fonc  naturellement  brunes.  Clair-obfcur  s'entend 
plus  particulièrement  des  grandes  lumères  &  des 
grandes  ombres  ramalîées  avec  une  induftrie  qui 
en  cache  Tartifice.  Dans  la  Peintre,  on  parvient  à 
la  psrfedlion  de  cette  partie,  dont  M.  de  Piles 
expofe  ton:  le  mérite,  lorT^u'on  s'étudie  à  fuivrc 
iii^e  ingénieufe  diitribucion  d'objets,  de  cou- 
leurs &  d'accidenis.  Il  n  y  a  que  le  Clair-obfcur 
xjiii  puilîe  procurer  à  la  vue  la  jouilfance  paifîble 
de  fon  objet  ;  car  il  empêche  la  multiplicité  des 
angles  &  la  difïipaiion  des  yeux,  par  le  moyen 
des  grouppes  de  lumières  &  d'ombres  :  au  heu 
que  ,  Cl  les  objcîs  étoient  difperfés,  l'œil  ne  fçau- 
roit  auquel  s  arrêter;  non  plus  que  Toreille  ne 
fçauroit  auquel  entendre,  fi  plufieurs  perfonnes 
parloieat  tout  à  la  fois. 

Le  Traité  de  M.  de  Piles,  Cnr  l'ordre  qui/ faut 
tenir  dans  L'Étude  de  la  Peinture  _,  peut  conduire 
très  -  fùrement  un  jeune  élève  jufqu'à  la  per- 
fedion  de  fon  art.  Dans  toute  Étude ,  le  prin- 
cipal eft  d'être  bien  conduit  j  ôc  fur  ce  pied-là, 
les  Peintres  doivent  à  M.  de  Piles  une  grande  rej 
connoilîance,  pour  avoir  bien  voulu  leur  mar- 
quer fîdellement  une  route ,  qu'il  connoît  fi 
parfaitement. 

Ce  Traite  eft  fuivi  d'une  dîjfertation  ou  l'on 
examine  fi  la  Po'èfie  eft  préférable  a  la  Peinture. 
Ce  n'efl  point  la  Pociie  que  M.  de  Piles  entre- 
prend d'attaquer,  c'eft  la  Peinture  qu'il  veut 
défendre.  Il  la  fait  marcher  de  pair  avec  là.  Poé- 
fîe ,  qu'on  a  toujours  regardée  comme  fœur  de 
la  Peinciirc.  Il  bsl.ançe  les  avantages  de  l'une 
i^  àz  Tauire  ,  &:  il  ta  Jie  de  confcrver  a  la  Pein- 
ture i:n  ;T.:.-,g  qu'on  ne  veut  l'ii  cniueflcj  ,  qu'à 
cauf:  ^^^ï^  i^'y^i   s  £^i  rid^e  f^u'on  en  dcvroit 
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avoir.  Certainement  l'efFec  que  produit  la  lec- 
ture du  Livre  de  M.  Piles,  ell  de  faire  con- 
cevoir la  2;randeur,  la  nobklle,  &.  ia  difr.uké 
de  cet  Arc.  Nous  ne  dirons  riei  de  pius  lur 
cette  dillertacion  j  elle  dcmanderoit  un  extrait 
à  parc. 

Le  Livre  eft  terminé  par  la  Ba/anfe  des  Rein- 
très.  L'Auteur  a  donné  ce  titre  a  un  pccit  trai- 
té, ou  plutôt  à  une  Table  difporée  de  forte, 
qu'on  peut  tout-d'un-coup  trouver  a  quel  de- 
gré un  Peintre  a  porté  l'excellence  de  Ion  Arc 
dans  chaque  partie  de  la  Peinture  :  de  même 
que  fi  l'on  pouvoir  mettre  dans  un  des  plats 
d'une  balance  les  ouvrages  du  Peintre  ,  &  met- 
tre dans  l'autre  rucceiiivement  les  parties  ef- 
fenticlles  de  l'Arr,  Le  poids  eft  diviTé  en  vingt 
degrés.  Le  vingtième  eH;  la  Touveraine  per- 
fection donc  nous  n'avons  point  l'idée.  Le  dix- 
neuviéme  eft  le  plus  haut  point  de  perfedioa 
que  nous  connoiliions,  Se  oviperfonne  n'eft  en- 
core arrivé.  Le  dix-huitième  eit  pour  ceux  qui 
à  notre  jugement  ont  le  plus  approché  de  la 
perfedioa  ,  comme  les  plus  bas  chiffres  font 
pourceux  qui  en  paroilTent  les  plus  éloignes.  Cela 
fuppofé,  l'Auteur  a  drelfé  une  Table^  où  l'oa 
voie  d'abord  les  noms  des  Peintres,  &  enfuicc 
quatre  divifions.  Chaque  diviiîon  à  un  titre, 
Yoici  les  ouâtre. 
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fvâphael. 
Rubens  . 
Le  Brun. 


pGuffia. 


Titien. 


Compofition. 
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Quoique  la  matière  de  ce  Livre  Toit  très- 
agréaMc  par  elle-même  ,  &  qu'elle  appelle  le 
ledeur,  pour  nous  fervir  d'une  exprelîion  de 
M.  de  Piles,  qui  veut  que  la  Peinture,  pour 
être  belle,  appelle  le  fpe<flateurj  néanmoins 
comme  un  Cours  de  Peinture  eft  un  ouvrage 
didaftique,  il  a  pris  foin  d'y  mcler  des  cho- 
fes  ,  qui' fcrvillent  de  repos  à  i'efprir  ;,  &  qui 
le  divertilfcnt  fans  trop  l'occuper.  Tel  eft ,  par 
exemple,  ce  qu'il  rapporte  touchant  la  con- 
'duite  que  gardoit  Vandeik  fur  la  fin  de  fa 
vie  ,  pour  faire  des  Portraits  (  V.  z^i.)  ce  qu'il 
raconte  d'après  le  Vafari ,  de  Michel  Ange, 
qui  faifant  fsmhlant  de  retoucher  une  fla'-uë 
que  le  Pape  avoir  critiquée  ,  trouva  le  fecrèt  de 
la  lui  faire  approuver,  fans  y  avoir  rien  chan- 
gé; (P  199.  )  d'un  Sculpteur  aveugle,  qui 
laifjit  des  Portraits  de  cire  fort  reifeaiblants  , 
(P.  519.)  de  Rembrant,  qui  avoir  cxpofé  à 
une  fenêtre  un  Portrait  fi  reil'emblant  ,  que  le 
Piitlic  pendant  un  alfez  Ions;  efp.içe  de  tems  , 
crut  voir  à  la  fciiétre  la  perfonac  même  ;  dont 
i-  c'étoit 


SUR  LA  P  EINTURE.  e^-j 
c'éroic  le  Ponraic  (P.  lo.)  toutes  ces  chofes, 
&  d'autres  fîngLilari:és  que  M.  de  Piles  trouve 
le  fecrèc  d'enchâlTer  adroitement  dans  ce  Cours 
de  Peinture  ,  font  ménages  avec  tant  d'Art  , 
qu'en  attachant  le  Lec1:eur  par  le  plaifir  d'un 
récit  curieux,  de  Tes  récits  mêmes  il  tire  des 
preuves  pour  établir   le  fonds  de  la  dodrine. 

Traité  de  la  Peinture  en 
Miniature  ,  pour  apprendre  aifément  à 
peindre  fans  Maître.  Ouvrage  corrigé  & 
augmenté  fur  le  Plan  de  l'Ancien  ^  de  di- 
verfes  Indrucftions  préliminaires  fui  ia 
Peinture  en  général ,  &  des  Préceptes 
fur  le  Deflin  ,  pour  en  faciliter  l'Etude  & 
îa  Pratique.  Auquel  on  a  ajouté  un  petit 
Traité  de  la  Peinture  au  Paftel,  avec  la 
Méthode  de  compofer  les  Paftels  ;  la  Ma- 
nière de  laver  proprement  routes  fortes 
de  Plans;  le  Secret  de  fliire  les  plus  belles 
Couleurs  :  l'Or  bruni  ,  l'Or  en  coquille  , 
&  le  Vernis  de  la  Chine.  Avec  une  Ex- 
plication par  ordre  alphabétique  de  tous 
les  termes  propres  au  Defîîn  ,  &  â  la  Pein- 
ture. A  la  Hdye.  Louis  Henry  Fan  Dole  ^ 
Marchand  Libraire  dans  le  Poouny  l'/oS^ 
in- 12. 

Ce  Traire  de  Miniature  avoit  déjà  paru 
il  y  a  quelques  années,  mais  fous  une  forme 
différente  :  paifqj'il  n'éroit  aies  com^olé  que 
de  ce  qui  re:np[i£   à  préfe.it  les  fept  chapitres 
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qu  on  trouve  à  la  fuite  Ju  leconcl.  Les  addi- 
tions qu'on  a  faites  dans  cecce  Édition  ,  &  qui 
font  uniquement  de  l'Éditeur,  fe  réduifent  à 
cinq  chefs. 

On  a  cru  devoir  donner  d'abord  une  jade 
idée,  non  feulement  des  différentes  manières 
de  pratiquer  la  peinture  »  mais  encore  de  l'é- 
tendue des  connoilTances  qu'un  Habile  Peintre 
doit  avoir  5  &:  c'eft  ce  qui  fait  le  fujct  du  pre- 
mier chapitre  de  cet  ouvrage.  C'cfi-à-dire  , 
qu'on  y  parle  de  l'Origine  &  du  progrès  de 
la  Peinture,  dont  on  donne  la  définition  ; 
on  y  explique  les  fîx  manières  ordinaires  de 
la  pratiquer  ,  qui  font  l'Huile  ,  la  Fraifque,  la 
Détrempe,  la  Miniature,  l'Émail.,  &  le  Paf- 
tel  j  après  quoi  la  coniidérant  ,  par  rapport  aux 
quatre  parties  principales  dans  lefqueiles  on 
a  coûiume  de  la  divifer  j  &c  qui  font  l'Inven- 
tion ,  la  Difpofîtion ,  le  Coloris  &  le  Dellin  , 
on  traite  de  ce  que  comprend  chacune  .de  ces 
parties ,  lorfqu'ellcs  renferment  tout  ce  qui 
cft  néceffaire  tant  pour  la  théorie  que  pour 
la  pratique  de  cet  Art. 

En  fécond  lieu ,  comme  le  DeîTin  cfl:  le 
fondement  de  quelque  forte  de  Peinture  que 
ce  puilTe  être ,  on  en  donne  ici  quelques  pré- 
ceptes j  lefquels  pourront  fervir  de  guides,  à 
ctus.  qui  voudront  s'y  appliquer  j  &  c'efl  fur 
quoi  roule  le  fécond   chapitre. 

De  plus ,  la  Peinture  aa  Paftel  ayant  fes 
partifans^  aufîl  bien  que  la  Miniature,  &  per- 
fonne  jufqu'ici  n'ayant  rien  publié  fur  cette 
madère  ,  fi  l'on  n'en  excepte  M.  Félibien,  dans  le 
Livre  duquel  on  trouva  là-deïFus  un  petit  ar- 
ticle, l'Éditeur  a  cru,  qu'il  ne  iercit  pas  inu,- 
tile  d'enfeigner  ici  par  un  petit  traité  parti- 
culier ,   la  méthode  de  faire  tous  les  Pafceis  ou 
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crayons  nécelTaires  ,  pour  cetre  forte  de  Pein- 
ture 5  &  d'y  joindre  quelques  obfervatiois  cii- 
rieufes  pour  les  couleurs  primitives,  &  fur  la 
ge'nération  des  couleurs   compofées. 

En  quatrième  lieu  ,  comme  l'Art  de  Laver 
les  Plans,  &  de  diftinguer  les  divers  terrains 
qui  fe  rencontrent  autour  d'une  Place ,  eft 
auifi  du  reifort  des  couleurs,  on  en  dit  ici  quel- 
que cliofe,  en  faveur  des  jeunes  gens  qui 
s'appliquent  aux   Fortifications. 

Enfin  ce  qui  termine  ces  additions  eft  une 
explication  ,  par  ordre  Alphabétique  ,  de  tous  les 
termes  propres  au  Defiin  &  à  la  Peinture  , 
parmi  lefquels  on  en  trouvera  pluheurs,  (dit 
l'Auteur),  ou  qui  ne  font  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Félibien^  ou  dont  la  Définition 
pourra  paroîrre  plus  claire  que  celle  qu'en  a 
donnée  ce  fçivant  homme. 

A  regard  des  Secrets  pour  compofer  à  peu  de 
frais  les  Couleurs  les  plus  fines  j  telles  que  le  Car- 
min, rCutremèrj  les  Laques,  ô'c.  &  pour  faite 
rOr  bruni  j  l'Or  &  l'Argent  en  coquille,  &  le 
Vernis  de  la  Chine  de  toutes  Couleurs  :  ils  pa- 
roi ifent  ici  tels  qu'ils  étoient  dans  la  première 
l^dition  de  cet  Ouvrage, 
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Description  du  Grand  Ouvrage, 
que  M.  Jouvenèr,  Ancien  Diredeur  de 
l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  a  peint  dans  la  Chapelle  de 
Verfailles  •  avec  quelques  Réflexions  fur 
les  Règles  de  l'Arc  à  cette  occaiion. 

C  È  Grand  Ouvrage  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  Voûte,  eft  au-delfus  de  la  Tribune 
du  Roi ,  faifant  face  a  l'Autel  :  le  Sujet  cft  de  la. 
Defcente  du  Saint-Efprit.  Pour  repréfenter  ce 
Myftère  avec  dignité,  M.  Jouvenèr  s'cft  fervi  de 
tout  ce  que  Ton  Art  a  de  plus  ingénieux ,  fans 
s'écarter  de  la  vérité  qui  y  doit  être  gardée  in- 
violablement. 

L'Ouvrage  contient  deux  principales  Parties , 
qui  font  réunies  par  le  même  efpritj  &  éclairées 
par  une  feule  lumière. 

Dans  la  première ,  qui  remplit  la  large  étendue 
de  la  Voûte,  il  a  placé  au  lieu  le  plus  élevé,  le 
Saint-Efprit,  fous  la  figure  d'une  Colombe^  fui» 
vant  i'uiage  ordinaire ,  &  en  a  fait  fon  point  lu- 
mineux ,  pour  éclairer  tous  les  autres  objets  du 
Tableau.  Divers  Grouppes  d'Anges  qu'on  fup-  H 
pofe  accompagnet  la  Divinité,  marquent  par  la 
diiférence  de  leur  attitude  &  de  leurs  exprefîîonsj 
l'Adoration,  le  Refpccî,  &  l'Humilité;  difpo- 
fition  par  laquelle  ils  rendent  témoignage  de 
l'abondance  àzs  grâces  que  Dieu  répand  fur  fes 
Créatures  en  cette  occafîou.  Le  choix  des  Drap- 
peries  &  la  variété  de  leurs  couleurs,  qui  parti- 
cipent de  la  clarté  qui  fort  du  Saint-Efprit,  font 
fentir  l'armonie  qui  eft  eatr'eux,  au/Ti  bleu  que 
leurs  aélious. 
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Quoique  la  Peinture  ait  fcs  licences,  comme 
•Ja  Poéfîej  on  n'a  donné  aucunes  fondions  parii- 
£ulièies  aux  Anges  j  &  on  n'a  choih  que  celles 
qui  pouvoient  contribuer  à  découvrir  la  gran- 
deur du  Mydère  :  c'.eft  pourquoi  le  Peintre  ,  plus 
fage  qu'on  ne  l'eft  d'ordinaire  dans  ces  fortes  de 
Gloire  ,  a  évite  de  faire  parler  les  Anges  les 
uns  aux  autres;  ou  de  leur  donner  des  attitudes 
forcées,  pour  faire  valoir  l'aitifice  d'un  Deflm 
contrafté.  Il  s'eft  contenté  des  expreflîons  donc 
on  vient  de.parler,  qu'il  a  jointes  aux  idées  les 
plus  parfaites  de  la  beauté,  propres  à  nous  re- 
préfenter  ces  excellentes  créatures  qui  doivent 
iaire  l'ornement  du  Ciel. 

Il  a  fçu  donner  un  mouvement  &  une  agi- 
tation aux  nuées  j  qui  expriment  ce  murmure 
Tubic  &:  ce  vent  qui  accompagna  la  Dcfcente 
du  Saint-Efprit.  C'eft  un  des  plus  grands  artifices 
de  la  Peinture ,  de  faire  fcntir  Tagitation  dans 
des  objets  qui  demeurent  fixés  à  nos  yeux.  On 
a  recours,  peur  y  réuiTir  ,  à  la  variété  du  trait, 
•à  l'ordre,  £c  à  la  grandeur  des  maffes,  à  la  di-- 
.veriiré  de  la  couleur,  &  aux  oppositions  ingé- 
Jiieufcs  de  lumières  &  d'ombres,  qui,  remuant 
.nos  yeux ,  produifent  cette-  admirable  illufioa 
:par  leurs  accords  j  &  font  fentir  à  notre  imagi- 
nation, le  même  mouvement,  que  le  tranfpor.t 
iéel  des  objès,  qui  n'ont  que  des  mom.ens  fuc- 
xeflifs  :  ce  qui  fe  peut  aufTi  pratiquer  poujr 
les  nuées ,  quoique  leurs  contours  foient  ia- 
.déci5. 

La  lumière,  qui  defcend  de  cette  route  par 
xme  fçavante  &  naturelle  dégradation  avec  its 
Janguss  de  feu,  &  qui  découvre  la  vafte  éten- 
due qu'il  y  a  entre  le  point  lumineux,  &  les 
■objets  qui  en  font  éclairés  en  l'autre  extrcmi.- 
xé,  fait  un   riche  fpec'lacie,  qui  caufe  de  .i'ad- 
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miratîon,  infpire  de  la  crainte,  de  l'amour  Se 
du  refpeâ:  ,  &  relève  le  courage.  C'eft  ce  que 
l'on  a  rcpréfenté  par  les  figures  ,  qui  font  au 
bas  du  Tableau,  &  qui  en  font  la  féconde 
Partie. 

Un  morceau  d'Archire(f^iire  paroît  dans  le 
milieu  ,  qui  marque  l'incérieur  du  Cénacle,  oii 
les  Apôa-cs  étoient  a.'IemMés.  La  Sainte  Vierge 
eO:  debout,  au  centre  de  la  S:ène.  Son  Attitude 
cft  noble  &  grande  j  &  elle  exprime  ce  tranquille 
tranfport  d;;  joie^  que  doiinoit  l'Amour  Divin  à 
un  cœur  qui  croit  déjà  le  Temple  du  Saint- 
Efprit.  D'autres  femmes  font  proches  d'elle, 
dont  une  habillée  à  l'Egyptienne  j  eft  baiffée  en 
fa  préfence,  ce  qui  donne  une  double  exprefîîon 
à  cette  figure j  qui  par  les  lumières  du  Saint- 
îfprit  reconnoît  celle  qui  en  avoit  é:é  reinplie, 
à  laquelle  elle  rend  fes  premiers  hommages. 

Saint  Pierre  eft  afîls  au  côté  droit  de  la  Vierge 
fur  une  marche;  il  étend  une  jambe  qui,  par  le 
moyen  de  l'Optique  de  de  la  Perfpec^ive,  e(l 
tellement  faillante  hors  du  tableau  j  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  c'en  être  furpris.  Mais  le  Pein- 
tre ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  une  figure  qui 
pouvoir  plaire  par  elle-même  aux  fçavans ,  il  a 
voulu  qu'elle  contribuât  à  faire  valoir  fon  fujèt: 
c'eft  pourquoi  il  a  alTis  cette  figure  qui  paroît  ce- 
pendant s'élever  jufques  au  CielparTardeurdefes 
VŒUX  ,  après  avoir  reçu  Taccompliffement  d'une 
promeffe  que  ce  Saint  attendoit  avec  confiance. 
C'eft  ce  que  témoigne  fa  tête  levée  ,  fes  mait^s 
jointes,  &:  la  vivacité  de  fes  regards. 

On  découvre  un  autre  coup  de  Maître  dans  la 
figure  de  Saint  Jean.  Cet  Apôtre,  chéri  du  fils  de 
Dieu,  fait  éclater  fon  zèle,  en  partant  dans  le 
même  inftantpour  aller  annoncer  les  merveilles 
ëoii'  il  eft  rempli  3  &  pour  convaincre  davan- 
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tngc  k  Spedateur ,  qu'il  fe  fépare  de  l'aiTem- 
bléCj  cette  figure  paroît  fortir  du  Tableau  mc- 
me  :  ce  qui  lui  donne  une  vivacité  d'autinc  plus 
grande,  que  ces  mouvemens  contraftent  avec  la 
Troupe  céiefte,  tranquille  dam  la  gloire  du  Sei- 
gneur. 

Rien  n'éroir  plus  capable  de  faire  valoir  la  vi- 
vacité de  Saint  Jean,  que  le  ravilîemcnt  d'une 
jeune  Femme  qui  clÏ  à  fa  droite,  un  genou  k 
rerre^  Tes  mains  étcnduees.  Se  dans  un  tranf- 
port  de  joie  oZ  de  furprife  :  fa  beauté ,  fa  ^no- 
bieiTe^  la  magnificence  de  fes  habits,  rendent 
ks  mouvemens  de  Ton  cœur  d'autant  plus  fen- 
iîbks ,  qu'ils  font  plus  capables  de  toucher, 
quand  ils  font  joints  aux  grâces  naturelles,  8c 
dans  une  perfonne  de  condition.  Cette  figure 
contribue  encore  à  la  richefle  de  l'Ouvrage  ,  par 
fbn  oppofition  àlafimplicité  des  Apôrresj  &  don- 
Jiant  beaucoup  à  l'Art ,  elle  n'altère  point  la  vé- 
rité de  rHiftoir^  :  car  ces  perfonnages  ne  font 
|>oint  épifodiques  ,  mais  véritabknient  du 
fujèt,  puifque  nous  lifons,  au  premier  Chapitre 
des  Actes  des  Apôtres,  V.  14,  qu'étant  entrés 
dans  k  Cénacle  où  demeuroient  ks  Apôtres, 
iis  perféveroient  dans  un  même  efprit  en  prières 
svec  des  Femmes,  Marie,  mèredeJefus,  &  fe* 
frères. 

L'Auteurde  cet  Ouvrage,  voulant  donner  des 
marques  de  la  grande  expérience  qu'il  a  acquife 
d.ins  Ton  Arc,  &  fur-tout  dans  le  Defliii,  a 
mis  entre  l'angle  de  la  Voûte  &  la  figure  précé- 
denre,  celle  d'un  Difcipk  qui  produit  un  eirct 
admirable  :  l'Attitude  de  cette  figure  cfb  oppofée 
entièrement  à  celle  qu'elle  accompagne  ,  c'efl  un 
raccourci  hardi,  qui ,  quoiqu'il  n'occupe  pas  plus 
de  deux  pieds  &  demi ,  paroît  néanmoins,  par 
k  moyen  de  laperfpedlive,  en  avoir  feptj  ce  qui 
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ferc  également  à  iniliaire  les  jeunes  Peintres  cîes 
lefTorcs  &  de  la  perfedion  de  l'Arc  où  ils  afpl- 
rentj  &  à  caufer  de  l'admiration  aux  S^avans,  &: 
aux  moins  Habiles. 

La  variété  règne  partout  :  une  femme  à  genoux 
les  bras  &  les  yeux  élevés  proche  de  ce  Difciple  , 
implore  le  fecours  de  la  grâce ,  qai  fe  répand  avec 
cfFufion  ,  &  un  autre  Difciple  afns  auprès  d'elle, 
la  refîent  avec  plénitude  :  enfin  une  figure  à 
demi  nue,  &  d'un  goût pittorefque ,  fert  encore 
ici  à  la  variéié. 

De  l'autre  côté  de  l'Ouvrage  &  à  main  gauche 
de  la  Vierge,  eft  un  Difciple  à  genoux  ^  ayant 
un  bras  étendu  ^  dans  une  attitude  d'admira- 
tion. 

Un  Vieillard  vénérable,  qui  nous  repréfentc 
Saint  André,  frère  aîné  de  Saint  Pierre,  mar- 
que derrière  cette  figure ,  par  fes  bras  &  fa  tête 
élevés,  un  raviifement  admirable  mêlé  de  ten- 
dre/Te j  &  un  jeune  Garçon  proche  de  lui  les 
mains  jointes,  lève  les  yeux  au  Ciel,  comme 
vers  la  fource  du  bonheur  qu'il  reçoit.  On  peut 
remarquer  par  ces  deux  Figures  ,  que  le  contrafle 
qui  fe  trouve  par  tour ,  eft  pris,  tantôt  de  la 
diverfité  de  l'attitude,  tantôt  de  celle  des  âges  j 
quelquefois  du  Sexe  ou  de  l'Ornement  des  Dra- 
peries, de  la  lumière  &  de  l'ombre,  de  la  di- 
verfité du  Defiin  ou  de  l'cxprelTion ,  comme  on  le 
voit  en  ces  deux  figures,  où  le  Vieillard,  plus 
tranquille  que  le  jeune  Homme  témoigne,  dans 
Ton  âge  avancé,  plus  d'expérience  &  d'habitude 
dans  les  effets  même  de  la  grâce. 

Proche  &  au  bas,  eft  un  homme  ailis  fur  une 
Miarche,  &  une  grande  femme  de  bout  riche- 
ment habillée,  qui,  pour  parer  l'éclat  de  la  lu- 
mière dont  elle  eft  éblouie ,  a  une  main  élevée 
fur  fcs  yeux  3  ce  qui  n'empêche  pas  q^u'on  ne 
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-découvre  dans  elle  un  certain  air  de  modeftie, 
^  les  marques  d'une  fage  méditation.  Ces  deux 
figures  ont  dans  leurs  vctemens  quelque  cliofe 
du  Levantin. 

Mais  ,  comme  on  peut  s'imaginer,  que  la 
furprife  de  l'éclat  fubit  &  bruyant  du  vent, 
qui  accompagna  la  Defcenre  du  Saint-Efprit, 
jettèrent  la  terreur  &  l'épouvante  dans  le  cœur 
des  plus  foibles ,  on  a  repréfenté  une  figure  chan- 
celante, foutenuë  par  la  charité  d'un  jeune  gar- 
çon ,  qui  fait  un  contrafte  d'exprefTion ,  d'atti- 
tude &.  d'effets  de  la  grâce,  &  rappelle  en  même 
rems  l'idée  de  l'agitation  des  nuées  dans  le  Ciel, 
qui  eft  rendue  fenfible  par  fa  difporition  &  fes 
<fFèts  fur  une  partie  de  ceux  qu'elle  effraya. 

Pour  marquer  les  Principaux  effets  de  la  grâce 
dans  les  divers  caradères  des  hommes,  on  a 
..placé  fur  le  côté  de  la  Voiite  proche  l'angle,  ua 
homme  aflis ,  panché  en  arrière  ,  les  yeux  élevés 
au  Ciel ,  &  comme  livré  tout  entier  à  l'ardeur 
de  Tes  defirs  &  de  Ton  admiration.  Une  grande 
fille  eft  à  côté  de  lui  revêtue  d'une  draperijc 
blanche,  qui  exprime  ce  que  l'amour  divin  pro- 
duit en  un  cœur  innocent.  Proche  d'elle  eft  un 
Apôtre  debout,  qui  exprime  l'adoration  5  &, 
comme  elle  ne  peut  être  que  reffct  de  l'intel- 
ligence du  Myftère,  elJe  réunit  deux  aéiions  e» 
«ne  feule. 

C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  pofer  une  autr:e 
-rigurequi  eft  proche,  &  plus  bas  que  cette  der- 
nière :  elle  eft  alTife  ,  &  recueille  en  elle-mcme,j, 
comme  fi  elle  méditoit  fur  les  évènemens  prodi- 
gieux des  nouvelles  faveurs  que  Dieu  répandfijr 
-ics  hjcmmes. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  négliger  de  la  vérité, lie 
THiftoire,  qui  nous  marque  qu'un  grand  noin- 
bïQ  de  Dilciples  éroic  affemblé  dans   le   mçn^ 

G  g  y 
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lieu,  on  apperçoit  derrière  ces  Figures  princi- 
pales, un  nombre  indéfini  d'autres  Figures  à 
demi-corps  qui  font  liées  par  l'armonie  qui  fe 
trouve  dans  l'Ouvrage  ,  &  animées  du  même 
efprit. 

Si  le  premier  coup  d'œil  de  ce  Tableau  Taifîc 
d'admiracion  le  Spedaceur ,  on  peut  dire  qu'il 
l'inftruit  également ,  fcit  qu'il  y  cherche  les  rè- 
gles de  l'Art,  Toit  qu'il  y  veuille  développer  le 
Myftère  qu'on  y  repréfente,  ou  qu'il  fouhaite  fe 
refîo avenir  de  i'Hiftoire.  Il  oltre  un  grand  &  riche 
fpedacle,  par  lequel  les  ycuxfontli  agréablen-ienc 
trompés  ,  qu'il  palfe  tout  entier  à  l'imagination. 

Tout  y  efl:  en  mouvement  par  la  variété  des 
attitudes,  des  exprefîions  vraies  &  précifes  des 
couleurs,  par  la  diftribunon  de  la  lumière, 
&  par  l'heureux  choix  des  principaux  effets  qui 
furent  produits  par  la  Dcfcente  du  Saint-Efprir, 
parmi  ce  petit  nombre  d'Elus  qui  ont  été.  d^fti- 
nés  à  fervir  d'Exemple  à  tous  ceux  qu'ils  dé- 
voient faire  entrer  dans  la  participation  des 
grâces  qu'ils  avoient  reçues. 

La  Sainte  Vierge  debout  comblée  de  gloire,  & 
d'une  beauté  digne  de  la  Reine  des  Anges,  nous 
découvre  auflTi  bien  que  les  Cieux  ouverts, 
quelle  doit  être  la  fin  de  nos  travaux;  mais 
nous  ne  devons  pas  douter  qu'il  n'en  faille  fou- 
tenir  de  très-grands.  Déjà  Saint- Jean  part  pour 
remplir  fa  miflion.  La  Charité  y  foutientlafoi- 
blelfe  de  ceux  qui  tombent.  Toutes  les  condi- 
tions font  appellées  &  comblées  des  mêmes  fa^ 
veurs.  On  y  voit  le  détachement  des  richefles, 
par  le  ravilTement  du  cœur  qui  s'élève  vers  le 
Ciel;  &  l'élévation  de  l'ignorance,  jufqu'à  l'ia- 
telligence  des  plus  grands  myftères. 

Les  uns  font  dans  l'adoration,  pendant  que 
d'autres  recueillis  eu  eux-mêmes,  fe  livienï  à  la 
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méditation.  LeRefpsâ:,  la  Tendreffe,  la  Sur- 
prife  &  la  Foi ,  règnen:  dans  tous  les  fujèts  qui 
forir.ent  cette  Églife  naillante,  5c  découvrent  les 
divers  chemins  par  lefquels  nous  pouvons  être 
rétablis  dans  l'efpérance  du  Ciel,  que  la  défo- 
béilfance  de  nos  Pères  nous  avoir  fait  perdre. 

Un  Ouvrage  ,  qui  renferme  un  frgrand  nom- 
bre de  parties  elTenrielIes  de  l'Arc,  je  veux  dire 
la  Correction  du  Deûin,  l'Expreflion  vraie  & 
précife  par  rapport  au  fujètj  la  Variété  des  at- 
titudes proportionnée  aux  perfonnes  que  Ton  y 
repréfcnte,  l'Harmonie  des  couleurs  &  la  dif- 
tribution  des  lumières,  l'Unité  des  grouppes 
liés  par  le  même  efprit,  &  le  feu  qui  y  eft  ré- 
pandu ,  où  il  n'y  a  rien  à  deviner  :  car  juf- 
qu'au  lieu  même  de  la  fçènc  ,  on  a  pris  foin  de 
faire  voir  les  entrées  &  les  forties,  afin  de  ne 
laiifer  aucun  doute  au  Speciateur  ,  fur  le  chemin 
que  l'on  a  fait  faire  aux  perfonnages,  pour  paroi- 
trf:  à  nos  yeux.  Cet  Ouvrage  ,  dis-je,  nous  fait 
efpérer  qu'il  contribuera  avec  ceux  des  autres 
Maîtres  qui  ont  travaillé  à  décorer  un  lieu  (i 
augufte,  à  faire  pafler  aux  fîècles  à  venir  la 
gloire  que  la  célèbre  Académie  de  Peinture  s'eft 
acquife  au-deifus  de  toutes  les  autres  de  l'Eu- 
rope,  &  peut-être  de  tout  le  monde,  dans  ce 
genre. 

On  trouve  ici  une  occafion  favorable  de  ré- 
pondre à  une  objedion  importante  que  l'on  rr'a 
faite,  contre  le  parallèle  de  la  Peinture  &  de  la 
Poéfîe.  On  foutient  que  celle-ci  exprime  par  la 
parole  des  maximes  générales  qu'on  ne  peut  faire 
entrer  par  la  figure,  c'eft-à-dire,  par  k  Deiîîn^  &: 
la  Couleur  qui  ne  repréfente  que  les  indi- 
vidus. 

Mais  j'ofe  fourenir  ave:  une  autorité  incon- 
teftable,  que  l'allégorie  peut  atteindre  à  ce  de  . 

G  g  V) 
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gré  de  perfedion  de  la  Poéile,  &  qu'elle  devient 
un  langage  gétiéral  &  univerfel  dans  le  fcns 
.qu'elle  contient^  pourvu  cependant  qu'elle  foi: 
claire  5  &  que  les  corps  que  l'on  choifù,  foienc 
re^us  de  tout  le  monde,  comme  la  Langue  d'un 
Pays.  Le  fens  de  l'allégorie  fera  plus  ou  moins 
étendu,  à  proportion  qu'il  fera  plus  ou  moins 
compofé  de  diverfes  figures  :  car  les  figures  font 
les  mots,  ou  l'alphabet  de  ce  Difcours.  Oi\  n'en 
fçauroit  citer  un  plus  clair,  que  le  fujét  de  ce 
Tableau. 

Jefus-Cfirijî ^  prêt  à  quitter  fes  Apôtres,  les 
confolc  de  fa  mort  par  la  promefTe  du  Saint- 
'  EC^nt  :  il  les  afiure  qu'il  leur  enfcignera  toutes 
cbofes,  ci  qu'il  les  fera  relTouvenir  de  celles 
qu'il  leur  aura  dites.  Le  rems  de  la  Pentecôte 
étant  accompli.  Dieu  remplit  Tattente  de  fcs 
Élus,  qui  étoient  ralTeinblés  dans  le  même  lieu. 
De  quelle  manière  en  font-ils  convaincus  r  Ils 
entendent  tout-d'un-coup  un  grand  bruit,  comme 
d'un  vent  violent  &  impétueux  qui  venoit  du 
Ciel.  Ce  bruit  remplit  toute  la  maifon  où  ils 
ctoient  :  le  Ciel  même  s'ouvre,  &  il  en  defcend 
des  Langues  de  feu,  qui  fe  partagent^  en  s'arrê- 
tant  fur  chacun  d'eux. 

Ce  ne  font  plus  des  paroles,  qui  les  alTurent 
de  l'accompliliement  de  la  promelîe  qui  leur 
avoit  éié  faite  ,  mais  des  fignes  fenfibles  qui  peu- 
vent être  repréfentés  par  la  Peinture.  Le  Ciel  fer- 
mé depuis  tant  de  fiècles ,  s'ouvre  par  un  mur- 
mure éclatant,  &  ils  y  découvrent  le  chemin 
qui  leur  efl:  ouvert.  Ils  jugent  que  le  bruit,  qui 
fett  d'une  fourçe  commune  à  l'univers,  s'y  fera 
entendre  :  il  en  fort  une  lumière  éclatante  & 
eatraordi  :aire,  &  ils  comprennent,  &  fentent 
qu'ils  feront  éclairés  :  cette  lumière  eft  un  feu 
j'.'opre  à  Ls  échauffer  j  &  à  relever  leur  couiage; 
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il  prend  la  forme  de  Langues  ^  &  il  ne  doute  point 
<^ue  le  Myniftère  de  la  parole  ne  leur  foit  confié, 
L'efFéc  julHfîe  leurs  efpèrances  :  ils  fe  répandent 
^ans  tout  le  nK)nde,  &  s'y  font  entendre  d'une 
manière  divine.  Leur  Charité  confole  les  affli- 
gés ^  gagne  les  cœurs,  leur  Intrépidité  étonne 
les  Tyrans ,  &  convainc!:  les  Idolâtres  :  on  c^^àz 
à  leur  zèle.  De  pauvres  Pêcheurs  triomphent  de 
la  Puilfance  des  Céfars,  de  la  fubtilité  des  Phi- 
lofophes ,  ils  humilient  l'orgueil  àzs  Grands, 
ils  arrachent  les  Voluptueux  du  milieu  des  dé- 
lices. 

Voici  les  Symboles  que  le  Peintre  a  reptéfen- 
tés  dans  fon  Tableau  :  les  Anges  rendent  té- 
moignage de  ce  Myftère  dans  le  Ciel  3  &  les 
hommes,  repréfentés  fur  la  terre  à  la  vue  de  ce 
fpedacis  allégorique,  montrent  dans  chaque  in- 
dividu, les  femences  des  grands  avantages  que 
devoir  produire  cette  Miiïion  du  Saint-Efprir , 
jufqu'à  la  confommation  des  uècles. 

Traité  de  la  Peinture,  par 
Léonard  de  Vinci  j  revu  &  corrigé  :  nou- 
velle Edition,  augmentée  de  la  Vie  de 
l^Auteur.  A  Paris  ^  che^  Pierre- François 
GiffarCj  ^724.^  voL  irL-12, 

Cette  nouvelle  Édition  françoife  du  Traité 
de  la  Peinture ,  compofé  en  Italien  par  Léonard 
de  Vinci,  eft ,  à  proprement  parler,  une  rcim- 
prefTion  de  la  Vcriion  Françoife,  que  M.  de 
Chambrai  donna  de  ce  Traité  en  1651.  Il  faut 
avouer  eependant  qu'on  y  a  changé  beaucoup 
de  chofcs  ;  car  elle  avoir  befoin  de  plulîeurs 
corre<5lions   pour  le   langage  :  d'ailleurs^  foit 
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iTiéprife  de  la  part  de  M.  de  Chambrai,  foie  inad- 
vertance de  la  part  de  Tlmprimeur,  cette  an- 
cienne Verfion  renferme  pJuîîeurs  chofes  qui  ne 
font  pas  conformes  à  l'Original  Italien  ,  &  qui 
contrarient  même  quelquefois  la  penfée  &  le 
DefTein  de  Léonard  de  Vinci. 

Ce  Traité  fut  imprimé  en  1^51,  pour  la  pre- 
mière fois  i  &  il  en  parut  deux  Éditions  dans  le 
même  tems  :  l'une  Italienne,  à  laquelle  M.  Du- 
frefne  joignit  la  Vie  de  Léonard^  compofée  en 
Italien  par  le  même  M.  Dufrefnej  &  l'autre 
François ,  qui  eft  la  Tradudion  de  M.  de  Cham- 
brai. 

La  Vie  de  Léonard  ^  que  M  Dufrcfnc  joignit 
à  l'Édition  Italienne,  eO:  celle  que  l'on  donne 
ici  en  François  :  on  y  a  feulement  ajouté  ce  qui 
fe  trouve  fur  Léonard,  dans  Vafari^  dans  AL 
Félibien  ,  &  dans  les  autres  Auteurs,  qui  ont  écrit 
fur  la  Vie  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  On 
avertit  dans  la  Préface  ,  qu'on  a  tiré  beaucoup 
de  chofes  d'un  Manufcrit,  qui  contient  des  Mé- 
moires en  Italien,  pQur  fervir  à  l'Hiftoire  de 
Léonard  de  Vinci  j  c'çft  l'Ouvrage  du  Père  Maz- 
zcnta,  Barnabite  Milanois,  qui  a  eu  entre  les 
mains  les  papiers  de  Léonard,  où  étoient  les 
Traités  que  ce  Peintre  a  compofés,  &  les  Def- 
lîns  qu'il  a  faits. 

Léonard  de  Vinci ,  comme  le  remarque  le 
nouvel  Éditeur,  a  toujours  été  regardé  comme 
le  plus  fçavant  dans  toutes  les  parties  de  la 
Peinture.  Le  Célèbre  Poufiin  avoue,  qu'il  s'eft 
formé  en  étudiant  les  Ouvrages  de  ce  Peintre. 

L'Édition  que  voici,  contient  plufieurs  figu- 
res :  ces  figures  font  gravées  d'après  les  Deffins 
originaux  de  Pouflln,  qui  font  à  la  fin  du  Ma- 
nufcrit dont  nous  venons  de  parler;  mais  on 
ne  les  trouve  icij  du  moins  pour  la  plus  grande 
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partie,  qu'en  fimples  traits.  L'Éditeur  dit,  qu'é- 
tant gravés  de  la  forte,  on  en  voit  mieux  le 
contour  3  que  des  Deffins  finis  auroient  renda  le 
livre  plus  cher,  &  n'auroient  été  d'aucun  fe- 
eoursj  qu'ils  ne  font  nécelfaires ,  que  lorfqu'il 
faut  prêter  du  relief  aux  figures,  ou  qu'on  veut 
exprimer  par  la  Gravure,  la  diminution  des 
teintes,  la  nature  des  corps  qu'on  repréfente,  & 
la  qualité  des  étoffes  qui  forment  les  draperies  ; 
qu'auiîi  il  a  eu  foin  d  en  donner  dans  ces  occa- 
(îons.  Les  deux  Éditions  de  16^1  font  in-folio  i 
33  celle-ci  efl  d'un  volume  plus  commode  :  les 
»î  Peintres  5-:  les  Curieux  peuvent  toujours  l'avoir 
33  fur  eux,  les  uns  pour  étudier  en  toute  occa- 
33  fîon  les  Règles  de  leur  Art,  &  les  autres  pour 
33  fe  former  un  goût  fur,  qui  Izs  rendent  capables 
33  de  juger  fainement  des  beautés  &  des  défauts 
33  des  Ouvrages  qu'ils  verront.  « 

Le  Traité  contient  trois  cents  foixanre-cirq 
Chapitres.  L'Auteur  parle  d'abord  de  la  première 
Étude  que  doit  faire  un  jeune  Peintre 3  puis  il 
enfeigne  de  quelle  manière  fe  doit  apprendre  le 
DelTin,  comment  il  faut  efquiffer  les  Conipofi- 
tions  d'Hiftoires  &  les  figures.  Il  palTe  de-la  à 
pliificurs  préceptes  très  -  importans  aux  jeur.es 
Peintres  :  il  avertit  qu'il  faut  s'accoutumer  à 
travailler  avec  patience,  &  à  bien  ^finir  ce  que 
l'on  fait,  avant  que  de  prendre  une  manière 
prompte  &  hardie  :  précepte  qui  s'étend  bien 
loin,  &  qui  a  fait  dire  avec  raifon  à  un  ancien 
Orateur,  que  quand  on  veut  fe  mettre  à  tra- 
vailler fi  promptemenc,  on  acquiert  de  la  faci- 
lité, &  non  de  l'habileté;  &  que  la  confiance 
qu^on  a  en  fuite  en  fes  prétendues  forces  ,  eft  té- 
mérité ,  plutôt  que  confiance  :  facilitas  magis 
quam  facultas,  ne  fiducia,  fcd  temeritasparatur, 
Plia.  Sec.  Epift.  115. 
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Léonard  de  Vinci  entre  enfuite  dans  ce  qui 
Tegarde  le  fond  de  la  Peinture.  Ses  enfeigne- 
•mens  ronccourts^&  précis.  Sans  rien  ôter  d'elTen- 
tiel,  il  fçait  retrancher  tout  le Tuperflus  :  il  parle 
comme  il  peint.  La  Vie ,  qui  eft  à  l'entrée  du 
Livre  ,  eft  écrite  d'une  manière  à  fe  faire  lire, 
•&  elle  renferme  plufieurs  traits  curieux. 

Léonard  de  Vinci  naquit  au  Château  de  Vinci , 
.fîtué  dans  le  Val  d'Arno,  affez  près  &  au- 
deiTous  de  Florence  :  l'Hiftorien  ne  dit  point  en 
quelle  année.  Son  Père,  Pierre  de  Vinci,  qui 
étoit  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune , 
l'ayant  vii  fouvent  defîîner,  lorfqu'il  n'étoit  en- 
core qu'enfant ,  réfolut  d'aider  l'inclination  de 
Ton  fils  pour  la  Peinture,  Il  le  mena  à  Florence, 
&  le  mit  fous  la  conduite  d'André  Vérocchio , 
•qui  avoir  quelque  réputation  parmi  les  Pein- 
tres de  Florence.  André  promit  d'élever  avec 
^oin ,  fon  nouveau  Difciple  ;  &  il  y  fut  engaî^c  , 
-autant  à  caufe  des  belles  difpofitions  qu'il  re- 
marqua dans  le  jeune  Léonard  ,  que  par  l'ami- 
tié qu'il  avoit  pour  le  Père.  En  effet,  Léonard 
faifoit  déjà paroître  beaucoup  de  vivacité,  &une 
politeife  fort  au-delfus  de  fon  âge  &  de  fa  naif- 
fance.  Il  trouva  chez  fon  Maître  de  quoi  coi>» 
tenter  la  forte  inclination  qu'il  avoit  pour  tous 
les  Arts  qui  dépendent  du  De/îin;  car  André  ne 
s'appliquoit  pas  feulement  à  la  Peinture,  il  étoit 
auffi  Sculpteur,  Architeéle,  Graveur  &  Orfèvre. 
Léonard  proiica  fi  bien  des  Leçons  de  Vérocchio , 
&  fit  de  fi  grands  progrès  fous  fa  conduite,  qu'il 
fe  furpaifa  bien-tôt.  Cela  parut  pour  la  première 
fois,  dans  un  Tableau  du  Baptême  de  Notre- 
Seigneur ,  qu'André  avoit  entrepris,  pour  les 
Religieux  de  Valombreufe  ,  qui  font  hors  de  la 
Ville  de  Florence.  Il  voulut  que  fon  Élève  l'ai- 
dât à  le  faire,  &  lui  donna  à  Peindre  la  figure 
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d'un  Ange  tenant  des  draperies  5  mais  il  s'en  re- 
pentit bien-tôt  3  car  la  figure  que  Léonard  avoit 
peinte,  eifaçoit  routes  les  autres  du  Tvibleai". 
André  en  eut  tant  de  cliagrin,  que  quittant  dès- 
lors,  la  Palette  &  les  couleurs,  il  ne  fe  mêla 
plus  de  Peinture. 

Léonard  crut  alors  n'avoir  plus  befoin  de  Maî- 
tre. 11  forcit  de  chez  André,  &  fe  mit  à  tra- 
vailler feul.  Il  fit  quantité  de  Tableaux,  qu'on 
voit  à  Florence.  Il  fît  auffi ,  par  ordre  du  Roi  de 
Portugal,  un  Carton  pour  les  Tapilleries,  dans 
lequel  il  avoit  reprérenté  Adam  (?c  Eve.  Le 
Payfage  étoit  d'une  grande  beauté  ,  <Sc  les  moin- 
dres parties  étoient  finies  avec  beaucoup  de  foin. 
Son  Père  lui  demanda  dans  le  même  tems  un  Tc- 
bîeau  ,  pour  un  de  fes  amis  du  Bourg  de  Vinci. 
Léonard  réfolut  de  faire  quelque  chofc  d'ex- 
traordinaire j  &,  pour  cela,  il  repréfenta  les 
animaux  dont  on  a  le  plus  d'horreur.  Il  les 
agrouppafibien,  &  les  mit  dans  des  attitudes  (î 
bizarres,  qu'on  ne  pouvoir  regarder  le  Tableau 
fans  effroi.  Son  Père,  qui  comprit  qu'ui;e  il 
belle  pièce  n'étoit  pas  un  préfent  a  faire  à  un 
homme  de  la  campagne,  vendit  ce  Tableau  à 
des  Marchands,  Se  c^s  Marchands  le  vendirert 
trois  cents  florins  au  Duc  de  Milan.  Léonard  fie 
enfuite  deux  Tableaux  qui  font  fort  efliiméf. 
Dans  le  premier,  il  a  repréfenté  une  Vierge  :  ce 
Tableau  efl  d'un  grand  goût.  On  y  voit  un 
vafe  plein  d'eau,  dans  lequel  font  des  Fleurs. 
Le  Peintre  y  a  répandu ,  par  des  reflets ,  une 
foible  couleur  rouge,  que  la  lumière,  en  tom- 
bant fur  les  fleurs,  porte  fur  l'eau.  Clément 
VII  a  eu  ce  Tableau.  Le  fécond  eft  unDeffin, 
qu'il  fit  pour  Antoine  Segui,  fon  ami.  Il  y  a 
peint  X^eptune  fur  un  char,  traîné  par  des  che- 
vaux marins ,   enrouré  de  Tritons  &  de  Divi- 
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iiirés  de  la  Mer.  Le  Ciel  paroît  rempli  de  nua- 
ges ,  que  les  vents  pouffent  de  tous  côrés.  Les 
flots  femblent  agités,  &  la  mèr  en  furie.  Ce 
Delîin  eft  tout-à-fait  dans  le  goût  &  le  caractère 
de  Léonard  3  car  il  avoit  l'efprit  vafte  &  l'ima- 
gination vive  5  &  quoiqu'il  fçût  bien  que  la 
jufteffe  des  proportions  eft  lafource  de  la  vérita- 
ble beauté ,  il  aimoit  à  la  folie  les  cliofes  ex- 
traordinaires &  bizarres  :  de  forte  que  ,  s'ilren- 
controit  par  liazard  ,  quelqu'un  qui  eût  quel- 
que chofe  de  ridicule  ou  d'aifreux  dans  fcn  air, 
&  dans  fes  manières,  il  le  fuivoit  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  l'imaginarion  bien  remplie^de  i'obièt 
qu'il  confidéroit.  Alors  il  fe  retiroit  chez  lui, 
&  en  faifoit  uneefquiirc. 

Paul  LomazzOj  dans  fon  Traité  de  la  Pein- 
ture, dit  qu'Orelo  Lovino  avoit  un  Livre  de 
Deflin  de  la  main  de  Léonard  ,  qui  éroit  tout  de 
ce  goût  là.  Ce  caraflère  fe  remarque  dans  un  Ta- 
bleau de  Léonard,  qui  eft  chez  le  Roi,  Il  y  a 
peint  deux  Cavaliers  qui  combattent,  &  dont 
i'un  veut  arracher  un  Drapeau  à  l'autre.  La  co- 
lère &  la  rage  font  fi  bien  peintes  furie  vifage 
des  deux  Combattans,  l'air  paroît  fi  agité,  les 
draperies  font  jettées  d'une  manière  fi  irréga- 
lière,  mais  cependant  C\  convenable  au  Sujet, 
qu'en  voyant  ce  Tableau  ,  on  eft  faifi  d'horreur; 
comme  fi  la  chofe  fe  palfoit  en  ciFèt,  devant  ks 
yeux.  Jamais  Peintre  n'a  peut-être  mieux  fçu  !a 
Théorie  de  la  Peinture,  que  Léonard.  Il  écois 
fçavant  dans  l'Anatomie  :  il  avoit  bien  étudié 
l'Optique  &  la  Géométrie  :  il  faifoit  continuel- 
lement des  obfervations  fur  tout  ce  que  la  Na- 
ture préfente  aux  yeux.  Tant  d'Étude  &  tant  de 
réflexions  lui  acquirent  toutes  ks  connoinances 
qu'un  Grand  Peintre  peut  avoir,  &  en  firent  le 
plus  Sçâvanc  qui  ait  été  dans  cette  profviuon» 
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Il  ne  fe  contenta  pas  néanmoins  de  toutes  ces 
connoilTances  :  comme  il  avoit  un  efprit  uni- 
verfel ,  &  du  goût  pour  tous  les  Beaux-Arts  3 
ii  les  apprit  tous,  &  y  excella.  Il  éroit  bon 
Architèdej  Sculpteur  habile ,  intelligen!:  dans 
les  Méchaniques  :  il  fçavoit  laMulîqiîe,  &  chan- 
toit  fort  bien  :  il  joignoir  à  tout  cela  une  par- 
faire connoiifancc  de  la  Poé^c  ;  car  il  faifoit 
au/11  fort  bien  des  vers,  comme  on  le  peut  voir 
par  un  Sonnet  italien  ,  que  rapporte  l'Hiilorien 
de  fa  Vie. 

Ce  qui  doit  furprendre  davantage,  c'eft  que 
Léonard  fe  plaifoit  à  des  Exercices  qui  paroiffent 
fort  éloignés  de  fa  profciTion.  Il  manioit  bien 
un  cheval ,  &  fe  plaifoit  à  paroître  bien  monté. 
Il  faifoit  très-bien  des  armes,  &  l'on  ne  voyoic 
guères  de  Cavalier  qui  eût  meilleur  air  que  lui  : 
tant  de  belles  qualités,  jointes  à  des  manières 
fort  polies,  une  converfation  charmante,  un  ton 
de  voix  agréable ,  en  faifoient  un  homme  des  plus 
accompli  :  on  rccherchoit  avec  empreflement 
fon  entretien,  &  Oi\  ne  fe  laiToit  jamais  de  l'en- 
tendre, 

La  réputation  de  Léonard  fe  répandit  bien-tot 
dans  toute  l'Italie  ,  où  iî  fut  regardé  comme  le 
premier  homme  de  fon  fiècle ,  pour  la  connoif- 
lance  des  Beaux-Arts.  Le  Duc  de  Milan,  Louis 
Sforçe,  furnommé  le  More  ^  le  fît  venir  à  la 
Cour,  &  lui  donna  cinq  cents  écus  de  penûo». 
Ce  Prince,  qui  venoit  d'établir  une  Académie 
d'Achiteârure  ,  voulut  que  Léonard  y  entrât  j  & 
ce  fut  le  plus  grand  bien  que  le  Duc  pût  faire  à 
cette  Com.pagnie.  Léonard  en  bannit  les  maniè- 
res gothiques,  que  les  Architèâ:es  de  l'Ancienne 
Académie,  établis  cent  ans  auparavant  fous  Mi- 
chelino,  confervoient  encore.  Il  y  ramena  tout 
aux  Règles  du  bon  goût ,  que  les  Grecs  &  les 
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îlomains  avoient  fi  heureurcment  mis  en  pTstî* 
€]iie.  L'Hiflorien  rapporte  une  infinité  d'autres 
faits  qui  montrent  que  Léonard  de  Vinci  étoic 
un  liomme  extraordinaire  pour  Tes  rar^s  talens. 
La  manière  dont  Ton  Traité  cfi  con^u,  fuffit 
feule  pour  faire  l'Éloge  de  ce  grand  homme.  On 
y  voit  régner  une  politeïïe  &  un  jugement  j  dont 
■on  trouve  peu  d'exemples  dans  les  Livres  les 
mieux  écrits.  Il  fembJe  de  la  manière  dont  il 
cnfeigne  qu'il  n'a  en  vue  que  les  chofes ,  &  de 
Ja  manière  dont  il  s'exprime  ,  qu'il  n'a  en  vue 
■que  l'élégance.  On  a  obligation  au  nouveau  Tra- 
^uéleur  d'avoir  fçu  Ci  bien  confcrver  les  beautés 
d'un  Ouvrage  fi  eftimable. 

Dès  Je  commencement  de  la  Guerre  du  Mi- 
■lanois,  Léonard  étoit  venu  à  Milan.  Les  Prin- 
cipaux de  la  Ville  le  prièrent  de  faire  quelque 
chofe  pour  l'entrée  du  Roi  Louis  XII  j  il  y  con- 
sentit, &  fit  une  machine  fort  curieufe.  C'étoit 
un  Lion  ,  dont  le  corps  étoic  rempli  de  relTorts^ 
ipar  le  moyen  defquc.ls  cet  automate  «'avanjça  au 
/levant  du  Roi  dans  la  Salle  du  Palais 5  puis  s'é- 
tant  drefie  fur  fes  pieds  de  derrière  ,  il  ouvrit 
fon  eftomac,  &  fit  voir  un  écufibn  rempli  de 
-fleurs  de  lis.  Ou  remarque  ici  que  Lomazzo  s'ell 
-trompé J  quand  il  a  dit  que  cela  avoité:é  fait 
-pour  François  I  ^  car  ce  Prince  ne  vint  à  Milan  , 
^uen  15  15  s  &  Léonard  étoit  alors  à  Rome. 
Xes  troubles  du  Milanois  obligèrent  Léonard 
■de  fe  retirer  à  Florence.  Ri^en  ne  l'attachoit 
plus  à  Milan.  Le  Duc  Louis ,  fon  Protec- 
.teur .,  étoit  mort  ,  l'Académie  de  Milan  s'é- 
xoit  diiîipée.  Il  fit  là  plufieurs  Tableaux  ex^ 
-cellens,  dont  l'Hiliorien  donne  le  détail.  Il 
demeura  à  Florence  jufqu'en  1515",  que  l'éxal- 
-tacion  de  Léon  X  lui  donna  occafion  daller  à 
ii.ome,  pourpréfenter  fes  refpecls  au  uouv.ea^ 
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pape;  mais  Tes  envieux  lui  causèrent  piufîeuis 
mortifications,  qui  le  rebutèrent^  &  fe  voyant 
appelle  alors  par  François  I,  il  pafTa  en  France, 
oii  il  trouva  dans  la  bonté  de  ce  Prince,  àz  quoi 
(e  dédommager  des  chagrins  qu'il  avoit  reçus 
à  Rome.  Il  avoit  plus  de  foixante  5c  àiis.  ans, 
quand  il  entreprit  le  voyage.  La  Cour  étoit  à 
Fontainebleau  y  lorfqu  il  alla  faluer  le  Roi.  Ce 
Prince  lui  fît  mille  careffes ,  &  Loi  donna  tou- 
jours des  marques  d'cftime  &  de  bonté.  Léonard 
ne  pue  être  employé,  à  caufc  de  (on  grand  âge 5 
de  plus,  les  fatigues  du  voyage  Se  le  change- 
ment de  climat  altérèrent  conlîdérablement  fa 
fanté.  Il  languit  quelques  mois  à  Fontainebleau  j 
&  le  Roi  pendant  ce  tems  là,  lui  fît  l'honneur 
de  l'aller  voir  plufieurs  fois.  Un  jour  que  cq 
Prince  y  étoit  allé,  Léonard,  alors  malade  au 
lit,  voulut  s'avancer,  &  s'aifeoir  fur  Ton  lit, 
pour  remercier  le  Roi^  mais  il  lui  prit  une  foi-» 
blelfe  qui  le  fit  expirer  entre  les  bras  du  Roi, 
ui  voulut  bien  le  foucenir  lui-même  pour  le 
oulager.  Il  mourût  âgé  de  plus  du  foixante  & 
quinze  ans  j  vers  l'an  lyio. 

Léonard  ,  pour  s'appliquer  avec  plus  de  liberté 
à  la  Peinture,  refufa  de  fe  marier.  On  difoic 
qu'il  ne  vouloir  avoir  d'autre  époufc  que  fa  pro- 
feffion,  ni  d'autre5  enfans  que  fes  tableaux.  La 
plus  grande  partie  des  Tableaux  qu'il  avoit  faits, 
font  a  Florence  chez  le  Grand  Duc  ,  ou  en  France, 
il  s'en  trouve  pluueurs  en  dirrércns  Pays  ,  chez 
les  Princes,  &  chez  les  Curieux.  L'Hiflcrica  de 
■fa  Vie  fait  le  détail  de  quelques-uns. 

Nous  avons  promis  de  dire  un  mot  des  Trai.. 
tés  de  Léonard.  Ceux  dont  on  a  connoiltaiice^ 
font;  ■  ;,    .,f-^\ 

1°.  Un  Traité  de  la  Nature  de  l'Équilibre,  Se 
du  mouvemenc  de  l'eau.  Ce:  Ouvrage  conU'Sns 
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plusieurs  Defllns  de  Machines,  pour  conduire, 
élever  &  foutenir  les  eaux.     Ce  fut  rentreprife 
du  Canal  de  Mortefana,  qui  lui  donna  occafîoii 
de  comporer  ce   Traité.   Car  le  Duc  Louis  de 
More ,  ayant  formé  le  delTein  de  faire  un  nou- 
veau Canal  pour   conduire  de  l'Eau  à  Milan, 
Léonard  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  projet 
&  il  s'en  acquitta  avec  un  fuccès  furprenant.  Ce 
Canal  eft  celui  qu'oh  appelle  le  Canal  de  Morte^ 
fana;  il  a  de  longueur  plus  de  deux  cents  mille. 
Il  palfe  par  la  Valtcline  &   par  la  Valée  de  Chia- 
venna,  portant  jufques  fous  les  murs  de  Milan, 
les  eaux  de  l'Addaj  &  avec  elles,   la  fertilité 
dans  les  campagnes ,  &  l'abondance  dans  la  Ville, 
par  le  Commerce  du  Po  &  de  la  Mer.  Léonard  , 
dit  l'Hiftorien  ,   eut  bien  d'autres  difficultés  à 
vaincre  en  faifant  ce  nouveau  canal,  que  celles 
qu'on  avoit  rencontrées  deux  cents  ans  aupara- 
vant en  travaillant  à  l'ancien,    qui    pone   les 
eaux  du  Téfin  de  l'autre  côté  de  la  Ville.  Mais, 
malgré  tous  les  obftacles,   il  trouva  moyen  de 
faire  monter  &  defcendre  des  batteaux  par  deifus 
ks  montagnes  &  dans  les  vallées. 

Pour  exécuter  fon  deflein ,  Léonard  s'étoit 
retiré  à  Vaverola,  cù  MM.  Melzi  avoient  une 
maifon.  Il  y  avoit  pade  quelques  années  occupe 
de  l'étude  de  la  Philofophie  &  des  Mathémati- 
ques, &:  il  s'écoit  fort  appliqué  aux  parties  qui 
pouvoient  lui  donner  des  lumières  fur  l'Ouvrage 
qu'il  entreprit.  C'eft-là  qu'il  compofa  le  Traité 
dont  nous  venons  de  parler. 

2.O.  Des  Démonftrations  d'Anatomie.  Ou- 
vcage  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Dcf- 
fins,  faiîs  avec  beaucoup  de  foin.  Léonard  en 
parle  dans  le  Chapitre  vingt-deuxième,  &  y 
renvoie. 

3*'.  Un  Traité  de  la  Conftrudion  Anatomiqiic 
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^ics  chevaux.  Léonard  les  delfinoic  bien  ,  &  en 
faifoit  <ie  fort  beaux  mcxièles.  ïi  avoir  fait  ce 
Traité  pour  les  Peintres  oui  veulent  repréfenter 
des  Batailles.  Vafari,  Borghini  &  Lomazzo  en 
parlent. 

4^.  Des  Inftructions  de  Perfpeârive ,  divifées 
en  plufieurs  Livres  j  dans  lefquelles  Léonard 
donne  des  règles  pour  repréfenter  des  ligures  plus 
grandes  que  le  naturel. 

5°.  Un  Traité  de  la  lumière  &  des  ombres  : 
ce  Traire  eft  dans  la  Bibliothèque  Ambrolîenne. 
C'eft  un  volume  couvert  de  velours  rouge,  que 
le  Sieur  Mazzenra  donna  au  Cardinal  Borroraée, 
Léonard  y  traire  fon  fujèt  en  Philofophe  ,  en 
Mathématicien  &  en  Peintre,  Il  en  parle  au  Cha- 
pitre 178  de  ce  Traité  de  la  Peinture. 

Il  promet  dans  ce  même  Traité  de  la  Pein- 
ture ,  deux  autres  Ouvrage  3  f^^avoir ,  un  Traité 
du  mouvement  des  corps.  Se  un  Traité  de  l'é- 
quilibre du  corps  humain. 

A  la  dernière  page  de  la  Vie  de  Léonard,  l'É- 
diteur dit  que  la  Traduvftiou  qu'il  donne  de  ce 
Traité  de  Peinture,  ei\  celle  qu'en  a  fait  M.  de 
Chambrai  3  mais  qu'il  la  donne  plus  corrè<âe. 

Traité  de  la  PeIxN'ture  ,  $:  de  îa 
Sculpture;  par  MM.  Richardfon  Père  Se 
Fils  5  divifé  ew  trois  Tomes.  ^  Amjîex- 
d.im  5  che\  Hcnnam  Vytxvcrf^  IJ2S  ;  & 
i^  vend  à  Paris  5   c/îs:^  Briajfon,    ^  yoL 

Ce  Livre  contient  premièrement,  un  Ejfdl 
fur  La  Théorie  de  lu  Peinture ^  fecoiideraent  un 
autre  Effui  fj.i  l' An  de  critiquer  en  fait  de  Pein* 
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titre;  troifièmemcnt  enfin,  la  Defcription  de 
divers  fameux  Tableaux  ,  DeJJtns  ,  Statues  , 
Buftes  y  Bas-reliefs  y  &c.  qui  fe  trouvent  en 
Italie;  avec  des  Remarques  par  MM.  Ri- 
chardfon  Père  &  Fils  traduite  de  V Anglais  ^ 
revue i  corrigée^  &  confdérablement  augmentée 
dans  cette  Traduciion  par  les  Auteurs.  Ou  l'on 
ajoute  un  Dijcours  Préliminaire  fur  le  Beau 
idéal  des  Peintres,  Sculpteurs  &  Poètes  ;  par 
L.  H.  TENKATE. 

Quoique  le  Libraire,  par  un  effet  de  fa  mo- 
deftie,  appelle  cet  Ouvrage  une  fimple  traduc- 
tion; on  peut  bien  j  en  quelque  façon  ,  lui  don- 
ner le  titre  d'Original;  mais  tel,  qu'il  reifem- 
ble  à  un  enfant  né  dans  un  Pays  éirancrer,  dont 
il  parle  la  Langue,  pltitôt  que  celle  de  (es  Parens 
naturels.  Telle  eft  l'idée  que  M.  Richardfon 
nous  donne  de  ce  Livre. 

Dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  il  emploie  trente 
pages  à  i'élogc  de  la  FrofefTion  à  laquelle  il  s*e/l 
confacré;  puis  divife  les  parties  de  l'Art  de 
peindre  en  huitclalfes,  qui  font,  Vlnvention^ 
\'Expre-(Jîon  ^  la  Compoftion y  \z  Dejftn  ,  le  Co- 
loris ^  le  Maniement  y  la  Grâce  &  la  Grandeur, 
Nous  parlerons  de  tous  ces  chefs,  &  raj^uorte- 
rons  les  principales  Règles  qu'il  propole  fur 
chacun,  fans  entrer  dajis  le  commentaire  qu'il 
y  joint,  &  qui  fait  le  gros  de  cet  Ouvrage. 

Ue  l'Invention, 

Première  Règle.  Quand  Je  Peintre  s'eft  dé- 
terminé fur  rHifloire  qu'il  veut  peindre  ,  il  doit 
l'apprendre  parfaitement  5  telle  qu'elle  lui  a  éié 
donnée  par  les  Hiftoriens,  ou  autrement;  spiès 
quoi    il  faut  qu'il  médite  fur  ce  qu'il   y  peut 

ajoLuer 
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ajourer  du.  fien  j  fans  pournant  s'ccarter  des  bonie^ 
de  la  probabilité. 

1°.  Que  chaque  Peintre  Hiftoriquc  nous  re- 
prcfente  un  feiil  inftaiu  de  tems  :  il  le  faut  bien 
choifîr;  car  celui  de  l'Hilloiré,  qui  efi:  le  plus 
avantageux,  eft  auHî  celui  qui  en  doit  faire  le 
fujèc. 

3^.  Comme  la  Peinture  ne  doit  reprcTcnter 
qu'un  inftancde  tems,  il  ne  faut  y  faire  entrer 
aucune  action  ,  qu'on  nepuilfcfupporer  être  faite 
dans  le  même  inftanr. 

4^.  Il  faut  qu'il  y  ait  une  aclion  principale 
dans  un  Tableau;  toutes  les  autres  doivent  don- 
ner du  jour  &  de  l'étendue  à  la  corapofîtion  , 
mais  jamais  partager  l'attention  du  Spectateur. 

5*^.  Chaque  acrion  doit  être  rcpréfcntée  non- 
feulement  comime  elle  a  pu  fc  faire,  mais  auiïi  de 
la  manière  la  plus  convenable. 

6^.  Il  ne  faut  point  faire  encrer  dans  une  Pein- 
ture des  figures,  ni  des  ornemens  fuperflus;  il 
faut  même  au  contraire  lailfer  quelque  chofe  à 
l'imagination. 

7^.  Il  ne  faut  inférer  dans  un  Tableau  rien 
d'abfurde,  d'indécent  ou  de  bas,  rien  qui  foie 
contraire  à  la  religion  ,  ou  qui  choque  la  mo- 
rale; on  ne  doit  pas  même  y  donner  rien  a  pen- 
fer  de  femblable. 

8^.  La  vrai-femblance  &  la  décence  obfer- 
vécj  il  faut  faire  entrer  dans  un  Tableau  au- 
tant de  variété  que  le  fujèt  le  peut  permettre. 

9^.  Dans  les  Portraits ,  le  Peintre  doit  faiie 
un  choix  délicat  de  l'air,  de  l'action  ,  de  l'atti- 
tude ,  de  la  draperie  &  des  ornemens  ;  par  rap- 
port au  caractère  de  la  perfonne  qu'il  peint. 

10^.   S'il  veut  flatter,   il  faut  que  la  flatterie 
foit  réellement  une  flatterie;  ce  qui  ne  pourroîc 
être,    il  elle  éroit  trou  vifible. 
Tsme    /r.  *  H 
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1 1  <^.  S'il  veut  rendre  au  contraire  éxademeiiS 
la  refTemblance  ,  il  doit  faire  attention  aux  acci- 
dens,  aux  mauvais  tcms,  aux  indifpofitions, 
aux  attitudes  favorables,  pour peindredu  moins 
fon  fujèt,  avec  toutes  les  grâces  dont  il  eft  fuf- 
ccptible. 

11^.  Il  faut  que  le  Peintre  converfe  avec  tou- 
tes fortes  de  gens  3  &  qu'il  faife  (es  remarques , 
principalement  fur  celles  qui  ont  le  plus  de  mé- 
rite j  qu'il  lifeles  meilleurs  Livres,  &  qu'il  laiffe 
là  les  autres  5  qu'il  obferve  les  diiférens  effets  de 
palfions  des  hommes  &  des  brutes.  Il  doit  enfin 
toujours  épier  la  nature ,  &  faire  des  ébauches 
de  tout  ce  qu'il  voit  de  remarquable ,  foit  chez 
elle ,  foit  chez  les  Maîtres  qui  l'ont  le  mieux 
copié ,  pour  ne  pas  dépendre  d'une  mémoire 
inèdelle. 

De  l'ExpreJjîon, 

Première  Régie.  De  quelque  nature  que  foit 
le  caradère  général  de  l'Hiftoire  qu'on  repré- 
fente,  foitenjoiié,  mélancolique,  grave,  ou 
terrible,  &c.  il  faut  que  cela  fe  falfe  d'abord 
remarquer  dans  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture. 

2®.  Il  faut  que  chaque  figure  &  chaque  animal , 
dans  un  Tableau  ,  foit  ému  de  la  même  manière , 
qii'on  peut  fuppofer  vrai  -  femblablement  qu'il 
doit  l'être.  Toutes  les  exprelfions  des  Paflîons 
Se  des  Sentimens  doivent  répondre  aux  caractè- 
res des  perfonnes  en   qui  on  les  fuppofe. 

3^.  Pour  les  Portraits ,  il  faut  bien  confidé- 
rer  le  caradère  de  la  perfonne  ;  fi  elle  eft  grave , 
ou  enjoiiéej  Ci  c'eft  un  homme  d'efprit,  ou  un 
homme  d'affaires  j  s'il  eft  poli,  ou  du  com- 
mun. 

4^=.  Lorfque  le  fujèt  a  quelque  chofe  de  fin» 
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gulier  dans  la  difpolition,  ou  dans  le  mouve- 
ment: de  la  têre  ,  des  yeux  ,  ou  de  la  bouche  , 
pourvu  que  cela  ne  foit  pas  méféanc^  il  fauc 
l'exprimer  &  le  prononcer  par  des  traits  bien 
marqués. 

j^.  S'il  y  a  quelque  chpfe  de  particulier  à 
remarquer  dans  l'Hiftoire  de  la  perfonne,  & 
qu'il  convienne  de  l'exprimer  j  il  faut  le  faire  : 
outre  que  cela  ferr  d'addition  à  l'exprelîion , 
cela  contribue  beaucoup  au  mérite  du  Portrait; 
par  rapport  à  ceux  qui  font  inilruits  de  cette  cir- 
conilance, 

6^.  Il  y  a  plufîeurs  fortes  d'expreffions  arti- 
ficielles,  il  faut  toujours  les  étudier  j  &:  s'en 
fervir,  toutes  les  fois  qu'on  tomberoic  dans 
robi^curité   fans  leur  fecour. 

De  la   Compojidon. 

Première  Règle.  Il  faut  que  chaque  Peinture 
foit  telle ,  que  lorfqu'on  efl  aifcz  éloigné  pour 
n'en  difcerner  ,  ni  l'aclion  ,  ni  les  £gures  ,  elle 
paroilfc  un  compofé  de  maifes  de  jour  6c  d'om- 
bres j  dont  la  dernière  ferve  comme  de  repos  à 
l'œil.  Il  faut  que  les  formes  de  ces  malles,  de 
quelques  natures  qu'elles  foient,  rcjouiilent  la 
vue,  foit  qu'elles  confiftent  en  champs,  en  ar- 
bres, en  draperies,  ou  en  figures:  il  faut  enfin 
que  le  tout  enfemble  foit  agréable  &  récréatif; 
&  que  les  formes  &  les  couleurs  fans  nom,  donc 
la  variété  eft  infinis ,  aient  quelque  chofe  de 
divertiiTanc. 

1^.  Si  le  tout  enfemble  d'une  Peinture  doit 
être  beau  par  rapport  à  fes  couleurs,  comme  la 
principale  chofe  doit  erre  en  général  la  plus  vi- 
lible ,  il  faut  que  fes  couleurs  prédominants 
foient  répandues  fur  le  :ouc. 

Hhij 
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3'=.  Dans  une  figure,  dans  chaque  partie  de 
cette  figure  j  &  généralement  par-tout;  il  doit 
y  avoir  une  certaine  partie  qui  domine,  &  qui 
ie  faiïe  remarquer  d'abord.  Il  iraut  que  toutes  les 
autres  parties  lui  foient  fubordonnées  j  comme 
auflî  elles  doivent  l'être  les  unes  aux  autres.  C'cft 
encore  ce  qu'il  faut  obferver  dans  la  Compoli- 
tion  d'une  Peinture  entière;  la  partie  principale 
&  diftinguée  du  Tableau,  efl  la  p'açe  de  la  lî- 
gure  principale  ,  &  de  l'aftion  ia  ['lus  éclatante. 
C'eft  pour  cela  auffi  qu'il  faur  que  chaque  chofc 
foit  plus  finie  en  cet  endroit,  qu'eij  aucun  au- 
tre à  proportion. 

4^.  C'ell:  quelquefois  la  place  &  non  la  force, 
^ui  doit  faire  la  diftmcl;ion  du  performagc prin- 
cipal. 

5*=.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Peintre  eft 
obligé  de  raertre  une  l-igure  dans  une  place  ^  U 
de  ne  lai  donner  qu'un  certain  degré  de  force, 
qui  ne  la  diftingue  pas  afl'ez.  E'\,  e  cas  là ,  il 
faut  reveiller  l'aflion  par  là  c^if  ,.ur  de  la  dra- 
perie ,  ou  d'une  partie  feulement /t)u  par  le 
champ  fur  lequel  elle  eft  peinte,  ou  par  quel- 
.qu'autre  artifice. 

6^,  Dans  une  Compofition ,  de  même  que 
dans  chaque  Figure  en  particulier,  &  dans  cha- 
que chofe  que  ce  foi:,  qui  faife  partie  d'an  Ta- 
Bie  ;  il  faut  que  l'une  foit  contraitée ,  &  diver- 
sifiée par  l'autre. 

Du  Dejfm. 

Première  Règle.  Outre  que  le  Deffin  doit  erre 
jufte  ,  il  faut  néceflairement  qu'il  foir  prononcé 
hardiment,   clairement  &  fans  arnbiguité. 

i<=.  Tout  Deiîinateur,  qui  travaille  d'après 
«ature,  doit  conûdérer  que  fa  tâche,  eil  de  de- 
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Crïrc  précifément   la  forme  qui    diftingue  Ton 
fujèt ,  de  tous  les  autres  fujéts. 

j*^.  Il  doit  apprendre  In  Géométrie,  les  Propor- 
tions des  Sexes  <Sc  des  âges  ,  l'Anatomie,  l'Oftéo* 
logie  &  la  Perfpeârivei  puifqu'il  eft:  impoflible 
de  voir  ce  que  font  les  chofes,  à  moins  que  de 
fçavoir  ce  qu'elles  doivent  être. 

Z>u  Coloris. 

Première  Règle.  Il  faut  que  le  Coloris  d'un  Ta- 
bleau varie  félon  le  fuièt ,  félon  le  temps  &  félon 
le  lieu. 

z^  C'eft  dans  la  variété  &i  dans  un  mélange 
de  couleurs  qui  plaifent  naturellement  ,  que 
confifte  l'Harmonie   &    la  bonté  du  Coloris. 

3^.  Le  Peintre  doit  rompre  les  extrémités  de 
fes  couleurs,  afin  qu'il  paroiife  de  l'union  &  de 
la  m.aturité  dans  fes  Ouvrages.  Il  faut  fur-tout, 
en  fait  de  carnation  ,  qu'il  ait  foin  d'éviter  la 
couleur  de  craie,  de  briquet  de  charbon 5  8c 
qu'il  fonge  à  attraper  celle  de  perle  &  dépêche 
meure. 

4^  Il  ne  fuffic  pas  que  les  Couleurs  foient 
belles  en  elles-mêm.es  &  chacune  en  particulier, 
ni  qu'elles  aient  de  la  variété  3  il  faut  encore 
qu'elles  foient  mi  fes  enferable.  Se  qu'elles  s'ai- 
-dent  réciproquement. 

Du  Maniement. 

On  entend  par  ce  terme,  la  manière  de  cou«- 
cher  avec  le  pinceau  les  couleurs  fur  un  Ta- 
bleau ;  de  même  que  la  manière  de  fe  fervir  de 
la  plume  ,  du  pinceau  ou  du  crayon  dans  ua 
Deffm  ,  efl:  ce  que  l'on  entend  par  le  Maniemea" 
par  rapport  aux  Defiins. 

Hhiij 
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Première  Reg/e.  En  général  ^  fî  le  caradèrc 
du  Tableau  eft  la  fierté ^  le  terrible,  ou  le  fau- 
vage^  comme  font  les  batailles,  les  briganda- 
ges, les  fortilègesj  les  apparitions,  ou  même 
les  portraits  des  hommes  d'un  tel  caradère  ;  alors 
il  faut  fe  fervir  du  Pinceau  rude  &  hardi  :  au 
contraire  ,  fî  le  caradère  de  la  pièce  eit  la  grâce  , 
ia  beauté  j  l'amour ,  l'innocence,  &c.  il  faut 
alors  un  Pinceau  plus  délicat ,  &  qui  finifTe  da- 
vantage. 

1®.  Généralement  parlant,  il  faut  que  les 
Peintures  petites  &  qui  doivent  être  regardées  de 
près  >  foient  exactement  finies. 

3®.  Les  Joyaux,  l'or^  l'argent,  &  tout  ce  qui 
a  beaucoup  de  brillant,  demandent,  dans  leur 
réhaulfement  des  touches  de  Pinceau  raboteufes 
&  hardies.. 

4^.  Il  faut  que  le  Pinceau  paroiiTe  ruffifam- 
ment  en  linge,  en  étoffe  de  foie ,  &  en  tout  ce 
qui  a  du  luftre. 

5^.  Tous  les  grandsTableaux&  toutes  les  Piè- 
ces qui  fe  voient  de  loin ,  doivent  être  rudes. 

6^.  Plus  une  chofe  eft  fuppofée  éloignée," 
moins  elle  doit  être  finie. 

7^.  Il  faut  que  les  carnations  des  Tableaux, 
&  fur-tout  des  Portraits ,  qu'on  doit  voir  à  une 
diflance  ordinaire,  foient  travaillés  avec  éxac- 
titudej  après  quoi  les  touches  y  doivent  être 
placées  avec  vérité,  dans  les  principaux  jours 
Ôc  dans  les  principales  ombres  ,  pour  en  bien 
prononcer  les  traits. 

De  la  Grâce.  &  de  la  Grandeur* 

i 

Tremere  Règle,  La  Nature  commune  n'efl:  pas 
plus  propre  pour  une  Peinture ,  que  la  fimple 
narration  l'eft  pour  un  Poëme.  Tout  Peintre  doit 
cmbellii:  ce  qu'il  voir. 
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1^.  Il  faut  qu'un  Peintre  en  Hiftoire  décrive 
tous  les  difFérens  caradères,  réels  ou  imagi- 
naires, d'une  manière  qui  convienne  à  chacun 
en  particulier  3  &  m.ême  dans  toutes  leurs  fitua- 
tions ,  Toit  qu'ils  marquent  de  la  joie^  du  cha- 
grin, de  la  colère^  de  l'eTpérance, -ou  de  la 
crainte. 

3^.  Au  contraire,  l'occupation  d'un  Peintre 
en  Portrait  efl:  de  décrire  l'âge  d'or ,  il  faut  que 
tous  Tes  perfonnages  paroilFent  enjoiiés  &  de 
bonne  humeur;  mais  avec  une  variété,  qui  ré- 
ponde à  celle  des  caratftères  qu'il  peint. 

4*^.  On  ne  fçauroit  donner  trop  d'attention 
aux  airs  de  tête,  aux  attitudes,  aux  mouve- 
mens  qu'on  donne  à  fes  figures. 

5^.  Il  faut  que  les  contours  foient  grands, 
carrés,  &  prononcés  hardiment,  pour  donnée 
de  la  grandeur  à  l'Ouvrage;  &  qu'ils  foient  dé- 
licats, ondes  finement,  &  bien  contraRés  pour 
lui  donner  de  la  grâce. 

6^.  Il  faut  que  les  draperies  aient  de  grandes 
malTes  de  jour  &  d'ombre,  des  plis  nobles  Sz 
grands,  pour  donner  delà  grandeur;  &:  la  fub- 
divifion  <le  ces  derniers  ell  ce  qui  ajoute  la 
grâce. 

7^.  Le  linge  doit  être  net  &  fin ,  les  étoffes 
neuves  Se  belles  ;  on  ne  doit  prodiguer,  ni  den- 
telle, ni  galon^  ni  broderie,  ni  joyaux  dans  la 
Peinture. 

8^.  Il  eft  important  au  Peintre  de  bien  perifer 
au  choix  des  habillemens  de  fes  figures;  mais 
quelque  foit  ce  choix,  il  ne  faut  jamais  que  le 
nud  fe  perde  fous  la  draperie  ,  ni  qu'il  y  foit  trop 
marqué. 

9^.  Il  y  a  une  grâce  8c  une  grandeur  artifi- 
cielle qui  nailTent  de  l'oppofition  des  con- 
Wâirés, 
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io«.  Nulle  règle  fur  ces  matières  ne  peut  fer- 
vir  a  celui  qui  ne  remplit  pas  Ton  efpritd'iinages 
nobles.  Les  idées  originales  de  g'âçe  &  de  gran- 
fieur  ne  Te  tirent  que  des  obfervacions  qu'an  a 
faites  foi-méme  fur  la  nature. 

11^.  On  doit  apprendre  à  voir,  de  même 
qu'on  apprend  à  danier  ;  les  beautés  de  la  na- 
ture ne  le  découvrent  à  notre  vûë,  que  pea-à- 
pcu3  qu'après  une  longue  pratique  dans  l'art  de 
voir. 

II".  Le  Peintre  ne  fçauroit  fe  répéter  trop 
fouvent  à  lui-même,  qu'il  ne  lui  fultit  pas  de 
plaire;   qu'il  doit  furprendre. 

Voila  les  fages  Règles  qui  font  l'âme  de  l'Ou- 
vrage ,  que  MefHeurs  Richardfon  appellent  EJfai 
fut  la  Théorie  de  la  Peinture ,  &  dont  le  corps 
cft  compofé  de  remarques  judicieufes  fur  cha- 
cune de  ces  Règles. 

Essai  sur  l*art  de  critiquer,  en 
fait  de  Peinture;  par  MM.  Richardfon, 
Père  &  Fils.  A  Amjherdam^y  che^  Her» 
man  Fylwerf  iy2S;  &  fe  vend  à  Paris, 
che^  Briajfon  ,   4  voL  in-S^, 

Première  Règle. 

La  première  chofe  qu'on  doit  obferver,  pour 
devenir  Bon  ConnoilTeur,  c'efi:  d'éviter  les  pré- 
jugés &:  les  faux  raifonnemens.  Qu'un  tel  Ta- 
bleau ,  qu'un  tel  DefTm  foit  prôné  par  qui  nous 
le  préfente;  qu'il  faife,  ou  qu'il  ait  fait  partie 
d'une  Colledion  fameufe;  qu'il  coûte  tant,  que 
le  cadre  en  foit  riche  ;  qu'il  foit  ancien  &  d'I- 
talie, raboteux ,  ou  liiîe  :  ce  font  autant  de  cir- 
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confiances,  qu'il  faut  abfoiumenc  compter  pour 


rien. 


Seconde  Règle, 


En  faifantnos  remarques  fur  un  Tableau  ou 
fur  unDeifin,  nous  devons  uniquement  exa- 
miner ce  qu'il  eft  en  effets  &  n'y  jamais  fuppo- 
fer,  ri  defirer  ce  que  l'Auteur  n'y  a  pas  mis. 
J'aurois  choifi  cette  attitude,  faifî  ce  contrafte, 
négligé  cet  épifode,  pris  un  autre  infîrant  de 
l'Hiltoire  j  donc  ce  Morceau  n'eft  pas  bon  :  mau- 
vais raifonnement,  &  qui,  s'il  avoit  lieu,  ne 
lailferoic  fubfîfter  aucun  Ouvrage;  puifque  ja- 
mais un  homme  n'a  penfé  précifément  comme 
un  autre.  J'appcrçois  ,  dans  cette  pièce,  une 
finelTe  ,  une  expreifion  ,  une  grâce  que  perfonnc 
n'y  apperçoit;  donc  elle  eft  excellente  :  autre 
raifonnement  qui  sûrement  ne  vaut  pas  mieux 
que  l'autre  5  puifqu'il  prête  à  l'Auteur  des  beau- 
tés qui  ne  lui  appartiennent  pas,  &  qu'il  auroic 
feniibiement  exprimées ,  s'il  les  avoit  fenties. 

Troifième  Règle» 

Pour  juger  de  la  bonté  d'un  Tableau,  d'un 
DelTm  ,  d'une  Eiliampe ,  il  faut  fe  faire  un  fyflême 
de  règles  qui  nous  appartienne  en  propre,  foie 
comme  l'eftét  de  notre  étude  &  de  nos  obferva- 
tions  ,  foit  comme  la  fuite  nécclfairs  de  l'appro- 
bation, que  nous  avons  donnée  au  fyftéme  d'un 
autre  ,  après  l'avoir  mûrement  examiné  &  vir 
"Vement  fenti. 
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Quatrième  Règle, 

Toute  la  Théorie  poflîble  ne  fuifit  pas  à  un 
ConnoifTeur  j  il  doit  encore  avoir  une  parfaite 
connoiifance  des  meilleurs  morceaux  j  &  leur 
recherche  ,  leur  examen ,  doivent  faire  fon 
occupation  continuelle.  On  ne  connoît  le  mé- 
diocre qu'autant  qu'on  connoît  le  bon ,  &  le 
feon  qu'autant  qu'on  connoît  l'excellent. 

Cinquième  Règle, 

Quelque  chofe  que  nous  confidérions ,  il  faut 
Ja  confidérer  avec  ordre,  fi  nous  voulons  en  juger 
fçavamment.  Ce  n'efb  pas  alTez  pour  un  Con- 
aïoilTeur  de  prononcer  qu'une  pièce  eft  belle  ,  ott 
qu'elle  eft  défedueufe^  il  faut  encore  qu'il  rende 
raifon  du  plaifir  ou  du  dégoût  qu'elle  lui  caufe, 
&:  cela  par  une  analyfe  éxadle  de  la  grâce  ,  de  la 
grandeur ,  de  l'invention  ,  de  l'expreffion ,  de 
3a  compofîrion  ,  du  Coloris ,  du  Dellin ,  du  ma- 
Tiiem.ent  de  tout  l'ouvrage. 

Après  ces  règles  générales ,  notre  Auteur  traite 
^c'ia  connoillance  des  Mains  3  c'eft-à-dire,  de 
l'Art  de  diftinguer  les  Ouvrages  d'un  Maître  de 
c^ux  d'un  autre.  Il  établit  d'abord  la  diverfîté 
4^ui  fe  trouve  nécefTairement  entre  les  Ouvrages 
:des  hommes  fur  leur  diverfe  façon  de  penfer. 
Pour  fçavoir  donc  li  un  Ouvrage  eft  d'un  tel ,  il 
faut  fçavoir  fous  quelle  face  il  trouvoit  la  Na- 
îure  plus  belle  :  car  sûrement  ce  fera  de  ce  côté- 
là  qu'il  l'aura  prife  5  à  quelle  partie  de  la  Pein- 
ture il  donnoit  le  premier  oai  le  dernier  rang, 
far  ce  fera  sûrem-enc  elle  qu'ail  aura  cultivée  ou 
?ît^li£ée.  Il  n'y  a  doue  qu'un  feul  mojen^  poiw 
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parvenir  à  la  connoiiTancc  des  Mains  ;  c'eft  de 
remplir  notre  imagination  d'idées  aulîi  juftes  Se 
aulH  parfaites  qu'il  eft  poiîiblej  des  diiïerens 
Maîtres  5  &  nous  ne  deviendrons  Bons  Connoif- 
feurs ,  qu'à  proportion  de  la  juftefTe  &  de  la  net^ 
teté  de  ces  idées  j  car,  en  jugeant  qui  eft  l'Auteur 
d'un  Tableau  ou  d'un  Dellin^  on  fait  la  même 
chofe  que  quand  on  juge  à  qui  un  Portrait  ref- 
femble  :  on  compare  ce  qu'on  voit  avec  l'idée 
qu'on  s'eft  déjà  formée  3  &  fî  l'idée  eft  fauiTe, 
le  jugement  ne  peut  manquer  de  l'être.  Or 
c'eft  de  THiftoireou  des  Ouvrages  de  ces  Maîtres 
que  nailTent  les  idées  qu'on  en  a.  Quiconque 
veut  devenir  ConnoiiTeur ,  doit  donc  lire  avec 
foin  la  Vie  des  Peintres,  examiner  exactement 
leurs  Ouvrages  non  douteux  5  &  contrader  par- 
là,  une  forte  deliaifon,  d'habitude,  de  farai- 
iiarité  avec  ceux  qu'il  veut  connoître, 

L'Hiftoire  leur  apprendra  de  quels  ^Maîtres  ils 
font  Élèves,  &c  conféquemment  quelle  a  été  leur 
première  manière  ;  quels  fecours  ils  ont  eu  pour 
fe  perfedionner,  &  conféquemment  les  progrès 
qu'ils  ont  dii  faire  dans  leur  Art;  troilièmemenc 
enfin  les  difFérens  degrés  de  leur  fortune  ,  &  con- 
féquemment leur  tems  &  les  foins  qu'ils  ont  pu 
donner  à  leurs  Ouvrages.  L'Hiftoire  nous  ap- 
prend, par  exemple,  que  Raphaël  étoit  Difciple 
de  Frédéric  Zuccaro;  ainfi  l'on  n'eft  point  éton- 
né que  fes  premiers  Ouvrages  foient  d'un  ftyle 
roide  &  fec;  qu'il  paiTa  à  Florence,  &  que  la  il 
étudia  les  Maîtres  qui  demeuroient  dans  ceiic 
Ville  ,  &  fur-tout  Léonard  de  Vinci  :  ainli  l'on 
n'eft  point  étonné  de  lui  voir  une  féconde  ma- 
nière infiniment  fupérieure  ;  quenfuite  il  habita 
Rome,  où  il  trouva,  &  ù  procura  tous  les 
fecours  imaginables  i  ainli  Ton  n'eft  point  éconsé 
4e  la  fiiblimité  de  la  txoi£ème  manière  ;  &  ïha 

Hiivj 
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le re'Tonnoît toujours,  foit  qu'il  fuive  la  manière 
Pérugine,  la  Florentine  ou  la  Romaine,  Mais 
de  quelque  fecours  que  Toit  THiltoire  pour  un 
ConnoiiTeur,  il  eft  certain  que  l'Étude  des  Ou- 
vrages mêmes,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  fuf- 
pèds  ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  elle.  C'eft  en 
le  familiarifant  avec  eux,  qu'on  apprendra,  de 
façon  à  ne  l'oublier  jamais  ,  que  le  Titien  s'eft 
diftingué  de  fes  rivaux  par  la  majeiié5  le  Ten- 
tores  par  la  fierté  ;  le  BalFan,  par  fon  air  cham- 
pêtre; Paul  Véronèfe  j  par  la  magnificence;  le 
Parméfan  ,  par  la  forme  particulière  des  jambes 
&  des  doigts  ;  Michel-Ange  ,  par  la  fermecé  des 
contours  &  par  fon  ftyle  vaite  ;  Jules  Romain, 
par  les  draperies  &  par  les  cheveux  ;  Raphaël, 
par  l'air   tout   divin  qu'il  donnoit  à  Tes  têtes. 

Mais,  comme  malgré  ces  règles ,  on  Te  trouve 
fouvent  embarraiïe  ,  &  qu'on  ne  fçait  à  qui 
attribuer  un  Tableau  ou  un  Delîin,  Mon-fieur 
Richardfon  ajoute  à  ce  qu'il  vient  de  dire,  qu'il 
faut  alors  examiner  de  quel  rems  ou  de-quelle 
École  il  peut  être.  Cette  méthode,  dit-il,  ren- 
ferme la  recherche  qu'on  en  fait,  dans  des  bor- 
nes étroites ,  &  fouvent  conduit  au  Maître  qu'on 
cherche;  c'eft-à-dire,  que  la  connoifiance  de 
l'Hiftoire  générale  de  l'Art  &  du  caradère  des 
différentes  Ecoles ,  eft  auCH  nécelTaire  à  tous  ceux 
qai  ont  envie  de  devenir  Connoiffeurs des  Mains, 
^ae  l'eft  celle  de  l'Hiftoire  des  Maîtres  en  parti* 
culier. 
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Description  de  divers  fameux  Ta- 
bleaux 5  Defîîns  5  Sratub's ,  Buftes ,  Bas- 
relièfs  5  5cc.  parM.  Richard/on  j  ijzS, 

A  ce  morceau  ^  il  en  fuccède  un  autre  fur 
l'Art  de  diftinguer  les  Originaux  dss  Copies. 
Notre  Auteur  y  établit  quatre  queftions. 

Premièrement  un  te!  ouvrage  eil-il  original 
ou  copie,  en  tout  ou  en  partie?  Secondement 
eft-il  d'une  telle  Main  y  ou  bien  d'après  tel  Maî- 
tre? Troifièmenent  l'Ouvrage  d'un  tel  Maître 
eft-il  originairement  de  lui ,  ou  l'a-t-il  copié  de 
quelqu'autre  î  Quatrièmement  enfin  i'a-t-il  fait 
d'après  Nature,  de  pratique,  ou  d'après  quel- 
qu'un de  fes  Ouvrages?  Il  réfout  ces  queftions 
avec  toute  la  netteté  &  toute  l'évidence ,  dont 
fa  matière  eft  fufceptible  :  pour  en  juger,  nous 
renvoyons  au  Livre  même. 

Tout  l'Ouvrage  finit  par  un  Difcours  fur  la 
Science  d'un  Connoilleur.  On  y  fait  voir  que 
cette  Science  eft  reconiinandablej  premièrement 
par  Ton  excellence,  fecondement  par  fa  certi- 
lude^  troifièmement  par  le  plaiiîr  qu'elle  donne, 
&  quatrièmement  enfin  par  les  avantages 
qu'elle  procure.  On  établit  fon  excellence  fur 
celle  de  la  Peinture,  en  difanr  que  la  Peinture 
n'eft  pas  feulement  un  bel  Ouvrage  mécanique, 
&  une  imitation  de  la  nature  commune,  mais 
que  fon  but  principal  eft  de  relever  &  d'em- 
bellir la  nature,  &  fur-tout  de  communiquer 
des  idées.  Pour  établir  fa  certitude  &  le  plaihr 
qu'elle  donne,  on  la  compare  avec  l'Hiftoire, 
avec  la  Poéfie,  avec  la  Sculpture,  &  Ton  ne 
manque  pas  de  lui  donner  la  préférence,    Oji 
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tire  enfin  fes  avantages  de  la  réformation  des 

mœurs. 

Il  ne  MOUS  refte  plus  qu'à  donner  un  Exemple 
<îe  la  façon  dont  M.  Richardfon,  le  Fils,  fait 
fes  Defcripcions.  Ceft  ce  que  nous  allons  faire, 
en  copiant  une  partie  de  ce  qu'il  dit  fur  la  fa- 
meufe  Chambre  du  Vatican,  qu'on  appelle  la 
•Chambre  de  Conflantin. 

L'Hiftoire  du  préfent  que  Conftantin  fait  de 
3a  Ville  de  P^ome  au  Pape,  eft  peinte  au-deifus 
de  la  cheminée,  entre  les  deux  fenêtres  de  cette 
falle,  &  vis-à-vis  de  la  Bataille.  Quoique  cette 
Donation  foit  une  efpcce  de  patente,  en  faveur 
<lu  fîège  de  Rome ^  elle  eO:  non- feulement  fon- 
dée plutôt  fur  la  tradition  que  fur  Thiftoire  ; 
mais  aufîi  la  narration  qu'on  en  fait,  ell:  h  peu 
appuyée  par  aucune  autorité,  qu'elle  a  donné 
lieu  à  la  raillerie  ^  du  tems  même  qu'on  tra- 
"vailloit  à  cet  Ouvrage.  Jule  II  demanda  un  jour 
à  un  AmbalTadeu':  de  Venife^  quel  droit  la  Sei- 
gneurie avoitfur  la  Mer  adriatique.  Ce  dernier 
lui  répondit  :  Votre  Sainteté  pourra  le  trouver 
fiir  le  revers  de  la  Donation  que  Conftantin 
"VOUS  a  faite  de  la  Ville  de  Rome.  L'Ariofte  dans 
le  chant  tout  rempli  de  beautés,  où  il  fait  mon- 
ter Aftolf  à  la  Lune,  pour  en  rapporter  l'efprit 
d'Orlando,  qu'il  fuppofe  s'y  être  envolé  avec 
tout  ce  qui  fe  perdoit  ici ,  oii  dont  on  faifoit  un 
mauvais  ufage^  dit  qu^il  pafîa  à  côté  d'un  grand 
tas  de  Fleurs  qui  autrefois,  c'eft-à-dire,  du  tems 
des  Goths  j  lorfqu'on  pouvoit  faire  accroire  au 
monde  ces  fortes  de  rêveries ,  répandoient  une 
•odeur  tout-à-fait  agréable  5  mais  qui  aujour- 
'd'hui  exhalent  une  infupportable  puanteur  t 
<reft-là  ,  dit  le  Guide  d'Aftolfe,  la  Donation  que 
Coûftantin  a  faite  à  SilYeftrc. 
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Malgré  cela ,  Léon  X  fit  publier  une  Bulle  ,  par 
Jaqueyc  il  excommunioic  tous  ceux  qui  oferoienc 
entreprendre  de  critiquer  ce  Poème  d'Ariofte,  ou 
-d'en  empêcher  la  vente. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  il  avoir  été  réfolii 
^e  peindre  cette  Tranfaction  dans  le  Palais  du 
Vatican},  &  de  lui  donner,  par  ce  moyen  là, 
une  Sancîiony  dans  le  centre  même  de  l'Orro- 
doxie,  de  la  Vérité  £■:  delà  Sainteté  :  on  auroic 
dîi  s'attendre  que  ceux  qui  avoient  la  conduite 
d'une  Hiftoire  de  cette  importance,  &  qui  étoi: 
aufïï  embrouillée  que  nous  venons  de  le  voir, 
fe  feroient  au  moins  attachés  en  la  répréfentant, 
à  la  relever,  <S:  à  lui  donner  toute  la  dignité 
poflible. 

Or  l'Hiftoire  eft  rapportée  comme  je  vais  k 
<iire.  Le  Pape  eft  aflis  dans  une  Églife  magnifi- 
que, fur  une  chaife  avancée  de  quatre  marches 
au-delTus  dupavé,  &  fous  un  dais  ;  l'Empereur 
eft  fur  un  genouil  pofé  fur  la  marche  qui  eft  im- 
médiatement au-delTous  du  Pape,  avec  une  main 
Jfur  la  poitrine  3  &  de  l'autre,  il  offre  une  petite 
image  qui  rcpréfente  la  Ville  de  Rome  que  reçoit 
le  Fape  ,  qui  donne  en  même  tems  fa  bénédiction 
à  Conftantiu.  Il  y  a  derrière  ce  Prince  deux  fi- 
gures  à  genoux  qui  reflemblent  à  des  Ecciéfiafti- 
-ques;  &  derrière  elles  ,  deux  autres  hommes  en 
Jiabits  féculiers  ^  qui  font  apparemment  des  Offi- 
ciers de  la  Ville.  On  y  voit  aulli  un  Vieillard  eu 
habit  tout-à-fait  Gothique  avec  un  chapelet  à  la 
main  ,  &  une  croix  fur  la  poitrine  :  on  dit  que 
c'eft  le  Grand  Maîire  de  l'Ordre  de  S.  George  infti- 
tué  par  Conftantin.  Ce  Prince  a  quelques  Halle- 
bardiers  proche  de  lui;  &  le  Pape  n'a  pour  toute 
fuite,  que  trois  ou  quatre  Eccléfiaftiques.  Les 
suitres  figures  font  la  plupart  des  .gens  oïdiiiai- 
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res,  des  hommes ,  des  femmes,  desenfans,  un 
pauvre  boiteux ,  un  petit  garçon  fur  un  chien, 
&c.  &  dans  un  lieu  fort  reculé,  on  voit  par  un 
trou  bien  élevé  au-dcluis  de  TAutel ,  une  troupe 
de  Muficiens  qui  paroillent  être  au-dehors  de 
l'Églife,  &  trop  éloignés  pour  que  leur  Mufî- 
que  puiife  donner  du  plaifir,  ou  caufer  de  l'in- 
commodité à  la  compagnie. 

On  aurolt  dû  s'attendre  à  voir  l'Empereur  affis 
fur  Ton  trône,  environné  de  routes  les  marques 
qui  accompagnent  la  Royauté,  &:  le  Pape  à  ge- 
noux recevoir  avec  foumilîlon  ce  préfent  des 
mains  du  Prince  j  ce  que  je  dis  ,  fans  confidérer 
le  lieu  cil  ce  fujèt  eft  peint.  Si  d'un  autre  côté, 
la  picréS:  la  douceur  de  l'Empereur  le  porcoientà 
fe  dépouiller  de  fa  Majefré  en  préfence  du  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
ceux  qui  a  voient  la  conduite  de  cette  Hiftoire, 
auroient  dû  repréfenter  une  tranfadion  a.u/ïi 
importante  que  celle  là,  avec  iî  peu  de  magni- 
ficence 5  &:  à  la  vue  de  fi  peu  de  monde  ,  fi  ce  n'eft 
de  la  populace,  &  de  quelques  figures  ridicules 3 
ou  qui  ne  fignificnt  rien  j  ce  qui  avilit  l'Hifloire  ^ 
&  le  Tableau  en  même  tems. 

Ce  qui  rend  la  chofc  encore  plus  mauvaife, 
c'eft  que,  parmi  les  habillemens,  il  s'en  trouve 
de  Modernes  &  de  Gothiques  ;  comme  font  fur- 
tout  ceux  du  Vieillard  dont  je  viens  de  parler, 
&  des  Gardes  de  Conflantin.  Du  tems  de  cet 
Empereur,  on  n'avoir  pas  encore  fait  de  grands 
changemens  à  l'Habit  Militaire  :  il  étoit  à-peu- 
prés  le  même  qu'il  avoir  été  dans  les  fiècles  pré- 
eédensj  mais,  au  lieu  de  Lambeaux  a  la  Ro- 
mai  ne  ^  on  ne  voit  ici  que  des  haut-de-chanifes 
découpés,  (Se  le  refle  de  l'Habillement  dans  le 
«îéme  goût.  Il  eft  vrai  cjue  la  Robe  de  Conftatt- 
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tin  eft  faire,  comme  étoic  l'habit  civil  qu'on 
porcoic  de  Ton  rems  ;  &  la  Mitre  ,  que  le 
Pape  a  fur  la  tece  ,  fait  conjedurer  qu'on  a 
eu  en  vue  de  rappcller  l'Hiiloire  qui  porte  que 
l'Empereur  lui  fit  prcfent  d'un  Diadème  de  fj;rand 
prix,  mais  qu'il  refufa  de  la  porter,  &  qu41  fe 
contenta  d'une  Mitre  toute  fîmple ,  comme  plus 
convenable  à  Ton  caractère. 

L'enfant  &  le  chien  non-feulement  aviîiiTent 
le  fujèt,  mais  aulïï  ils  font  fiout-à-fait  mal  pla- 
cés j  car  ils  donnent  d'abord  dans  la  vue,  &  ils 
lemblent  n'y  être  que  pour  remplir  un  vuide, 
qui  devroit  s'y  trouver  nécelfairement  pour  fer- 
vir  de  repos  j  &  pour  guider  la  vue  à  la  prin- 
cipale &c  feule  adion  que  la  pièce  repréfente. 

Abrégé  de  la  Vie  des  plus  Fameux 
Peintres  j  avec  leurs  Portraits  gravés  en 
taille-douce  ;  les  indications  de  leurs  prin- 
cipaux Ouvrages  j  quelques  réflexions  fur 
leurs  caradxères ,  &  la  manière  de  con- 
coure les  Deiîins  des  Grands  Maîtres  ; 
par  M"^**  de  l'Académie  Rovale  des 
Sciences  de  Montpellier.  Paris  .  U.  Bure 
Vaîné ^  I/4J  j  deux  voL  ïn-4.^ , 

L'AcADEMiciîN  de  Montpellier,  modefle  Au- 
teur de  ce  Grand  Ouvrage,  eft  un  homme  de 
Robe  de  Paris,  fort  connu  >  qui  a  fait  un  long 
féjour  en  Italie,  &  des  voyages  dans  quelques 
autres  parties  de  TEuiope,  dii  il  a  vu  la  plupart 
des  Tableaux  dont  il  parle.  Il  joint  heureufe- 
ment,  à  un  vif  amour  pour  la  Peinture  j  quelque 
exercice  de  ce  bel  Art,  qu'il  cultive  dans  f€$ 
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heures  de  loifir  j  &  il  a  fçu  Te  former  le  goût  fur 
les  Tableaux ,  fur  les  Eftampes  ,  fur  les  DelTins 
des  plus  Grands  Maures.  Avec  ces  qualités,  & 
toutes  ces  circonftances  avantageufes,  il  a  été 
en  état  de  nous  donner  un  Livre  fur  la  Peinture 
&  fur  les  différentes  Écoles  ^  tel  que  celui  dont 
il  s'agir. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  entrepris  jufqu'ici 
d'écrire  l'Hiftoire  des  Peintres,  &  de  parler  de 
leurs  Ouvrages  ,  l'ont  fait  fans  choix,  fans  dif- 
cernement,  &  avec  une  partialité  puérile.  Les 
Italiens  fur-tout  ont  fait,  fur  cette  matière  de 
fort  mauvais  Livres 3  ou,  par  une  fotte  vanité, 
ils  ont  loué  indiftindemcnt  tout  ce  que  leur  pays 
avoir  produit^  &  ont  confondu  les  grands  Pein- 
tres avec  les  médiocres.  Ceux  qui,  parmi  nous 
ont  écrit  les  Vies  des  Peintres,  font  auiîî  tombés 
dans  de  grandes  fautes.  Souvent  ils  fe  conten- 
tent de  les  nommer,  fans  nous  dire  le  lieu  de 
leur  naiffance  ,  leur  caradère,  leur  manière,  les 
défauts  remarqués  dans  leurs  Ouvrages,  &  les 
lieux  décorés  de  leurs  fameux  Tableaux. 

La  partialité  de  la  plupart  de  ces  Auteurs  eft 
tien  étrange.  Vafari  ne  vante  que  les  Peintres 
de  la  Tofcane,  Malvajïa^  que  les  Bolonois; 
Bag/ionz  n'a  pas  feulement  daigné  nommer  le 
Guide,  l'Albane,  Lanfranc.  Kotic  de  Piles , 
Auteur  eftimable  d'ailleurs  ,  eft  fî  paffionné  pour 
fon  cher  Rubens ,  qu'il  loue*  à  peine  le  Pouflin  8c 
le  Sueur.  Il  avoit  même  totalement  oublié  ce 
dernier  dans  la  première  Édition  de  fon  Livre. 
Cela  eft-il  pardonnable? 

La  première  claiTe  des  Peintres  eft  fans  con- 
tredit celle  des  Peintres  d'Hiftoire.  Mais  ce  feroic 
une  erreur  de  faire  peu  de  cas  de  ceux  qui  fe 
vouent  à  peindre  le  Portrait^  le  Payfage,  les 
Batailles,  les  Marines,  les  Animaux,  ksFmics, 
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les  Fleurs,  les  Noces  de  Village,  les  Tabagies 
Se  les  Cuifînes.  Tout  confîfte  dans  la  parfaite 
imitation  de  la  nature  j  &  celui  qui  la  peut  fai- 
firdans  Ton  genre,  eft  toujours  un  Grand  Pein- 
tre. Ce  principe  ne  doit  pas  être  oublié  à  la  vue 
des  Tableaux  de  notre  Chardin. 

L'Auteur  ne  diiHngue,  dans  Ton  Livre,  que 
trois  fortes  d'Écoles  3  celle  d'Italie,  celle  de 
Flandre  &  celle  de  France.  Tout,  félon  lui,  fe 
rapporte  à  ces  trois  Écoles,  pour  le  goût.  Se  pour 
les  manières.  Il  partage  l'Ecole  d'Italie  en  fix 
pays;  Rome,  Florence,  Venife,  la  Lombardie, 
Nîiples  &  Gènes.  A  la  rête  des  Peintres  Ro- 
mains, il  met  les  illuflres  Raphaël  &  Michel- 
Ange.  Les  Vénitiens  ont  pour  chef  le  Titien  8c 
le  Giorgion.  Les  Lombards,  le  Carrège,  &c, 
L'École  de  Flandre  renferme  aufîi  quatre  parties; 
les  Allemands,  dont  Albert-Durer  Se  Holbein 
font  les  premiers  ;  les  Hollandois  qui  ont  pour 
chef  Lucas  de  Leide;  les  Flamands,  dont  le 
plus  célèbre  eft  Jean  Stradan^  &  les  Anglois, 
à  la  tête  defquels  elt  Guillaume  Dopfon.  Tous 
ces  Peintres  en  général,  foit  d'Allemagne,  foit 
de  Hollande,  foit  de  Flandre  ,  foit  d'Angleterre, 
ont  la  même  manière,  appelle  communément  Is 
Goût  Flamand. 

Suit  l'École  Françoife,  qui  commence  à  Jean 
Coulin,  Fréminèt  Se  Vouèt,  qui  les  premiers 
ont  établi  en  France  le  bon  goût  de  la  Peinture. 
On  ne  daigne  pas  faire  ici  mention  de  ceux 
qui  les  ont  précédés.  L'Auteur  fuit  le  même 
principe  par  rapport  aux  autres  Écoles.  L'enfance 
de  l'Art  n'entre  point  dans  fon  Livre. 

La  Chronologie  eft  obfervée  fort  éxaélemenc 
<lans  chaque  École,  fuivant  la  nailfance  des 
Peintres,  &  chacun  d'eux  eft  rendu  fî.iélement  à 
/a  Patrie.  On  a  fuivi cependant,  par  rapport  à 
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qiielques  PeintiGS  ,  l'opinion  commune  (  Famam 
fequere)  qui  les  fait  naître  ailleurs  que  dans 
leur  Patrie  y  mais  on  avertir  du  préjugé.  Il  faut 
avouer  que  la  méthode  &  la  précilion  de  not-ce 
Auteur  font  tres-favorables  à  la  mémoire;  au 
Jieuque^  dans  tous  les  autres  Livres  qui  trai- 
tentent  de  la  même  matière ^  l'abondance  des 
objets  jointe  aux  mauvaifcs  divilions,  mal-à- 
propos  multipliées  ,  produit  une  confufion  qui 
lie  forme  point  de  traces  diftinâies  &  durables. 

On  trouve  ici  plus  de  cent  quatre-vingt  Vies 
de  Peintres  avec  leurs  Portraits ,  qui  ne  fe  voient 
daiis  aucun  Livre  j  non  plus  que  leur  Hilloire. 
Ges  Portraits  gravés  au  burin,  ont  étéfidéllement 
ieiïinés  d'après  ce  qu'il  y  a  de  plus  refTemblant 
en  ce  pays-ci.  Ceux  qu'ont  fourni  les  pays  étran- 
gers j  ont  été  foigneufement  copiés  d'après  les 
Portraits  confervés  dans  les  familles,  en  Italie, 
en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Hollande.^  en 
Flandre,  en  Angleterre.  D'autres  ont  été  pris 
dans  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Rome,  d'après 
les  Originaux  qui  s'y  confervent.  Ce  ne  font 
donc  pas  des  Portraits  d'imagination,  comme 
tant  d'autres,  par  lefquels  on  prétend  offrir  au 
Public  la  figure  des  hommes  illuftres;  &  entre 
autres,  comme  tous  les  Portraits  défigurés  du 
Graveur  Petit ,  mauvaifes  copies  de  copies ,  faites 
à  la  hâte ,  pour  la  vaine  ctiriofité  des  Provin- 
ciaux. Pour  le  Sieur  Odieuvre^  il  refpècle  da- 
vantage le  Public  ,  &:  les  perfonnagcs  dont  il  fait 
graver  les  Portraits.  Tout  le  monde  connoît  fou 
2.èle  &■  fon  bon  goût  en  ce  genre.  L'Auteur  té- 
moigne publiquement  fa  reconnoilTance  au  Sieur 
Lépicier,  Hiftoriographe  de  l'Académie  de  Pein- 
ture ,  homme  d'efprit  &  habile  Graveur ,  qui 
lui  a  fourni  de  bons  Mémoires  touchant  l'École 
JFrauçoife.   II  eft  donc  vilible  que  le  Livre  àom 
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il  s'agit,  a  des  avantages  rrès-confidérables  fur 
tous  ics  autres  de  ce  genre  j  fans  compter  la  ma- 
gnificence de  l'impreluon  ,  &  la  forme  de  1  Edi- 
tion m-4'^.  enrichie  de  tant  de  gravures  cu- 
rieules  &  fidelles. 

L'Aïueur  juge  en  connoiîfeur  du  mérite  de 
tous  les  Peintres  dont  il  fait  mention.  Il  en 
juge  par  lui-in^me  ,  6c  d'après  tous  les  Grands 
Connoilîeurs  d'Italie  Se  de  plufieurs  autres  pays 
étrangers  ,  dont  il  a  rccueilii  les  voix  ,  ayanc 
voyagé  en  Virtuofe  ,  &  ayant  fait  co.inoiiTance 
avec  un  grand  nombre  d'Arciftes  &  d'Amateurs 
femés  dans  l'Europe.  Ses  liaifons  avec  les  plus 
Fameux  Peintres  de  France j  dont  il  eft  l'ami, 
©nt  furtouc  contribué  a  perfctftionner  fon  ou- 
vrage. 

Sa  Préface  eft  f.iivied'an  C(^^Ya.nz  Difcours  fur 
ia  connoiffdnce  des  Dsjftns  Ci"  des  Tableaux. 
Les  Dciiias  font  les  premières  idées  du  Pein- 
tre,  U  premier  feu  de  fort  imagination  ,  fon  fti* 
le,  'i.ow  efprit,  fa  manière  de  penfer.  Ils  prou- 
vent la  fécondité  &  la  vivacité  du  génie  de 
l'Artiftc.  Il  fe  corrio;e  enfuice  dans  fon  Tableau  : 
là  il  eft  plus  flegmatique ,  plus  judicieux;  il  ne 
fuit  pas  toujours  le  pre'nier  feu  de  fes  idées,  il 
raitonae  :  femblable  a  un  Poe'te  ,  qui  réfor- 
me ce  qi'il  a  écrit  la  veilie,  q;i  lime  Si  po- 
lit fcs  vers ,  qui  ajoute  ou  efface.  Il  feroit 
allurément  ridicule  de  rechercher  les  premiers 
brouillons  des  vers  de  Racine,  de.  Defpréaux  , 
de  Voltaire.  Comme  on  fait  beaucoup  de  *cas 
des  De.iins  d'un  Peintre,  il  faut  apparemment 
qu'ils  foient  préfervés  de  routes  les  abfurdirés 
qui  échappent  fouvent  aux  Profateurs  mêmes 
dans  leurs  écrits,  avau  q.i'ils  les  ayent  revus 
&  corrigé.  Ce  qu'il  y  a  de  lingulier  ,  eft  qu'on 
recherche  beaucoup  les  Ef2uiJJe%  ou  Croquis  des 
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Grands  Peintres  ,  quoi  que  plus  imparfaits  que 
les  Deffins.  M,  de  Voltaire  a  jetré  le  premier 
feu  de  Ces  idées  dans  la  première  édition  de  Ton 
Poëme  ("ur  la  Bataille  de  Fontenoy.  C'eft  le  Def- 
fein  ^  l'ébauche,  ou  fi  vous  voulez  le  Croquis 
de  ce  Grand  Artifte.  Recherchera-t-on  jamais 
cette  ridicule  édition  ?  Quel  curieux  afTez  bi- 
farre  en  fera  épris  ?  La  dernière  édition  de  ce 
Poëme  eft  le  Tableau  du  Peintre  ,  auquel  on 
ne  peut  aujourd'hui  refufer  quelque  eftime.  C'eft 
dommage  qu'il  n'ait  point  déféré  à  la  critique, 
par  rapport  à  l'endroit  du  Duc  de  Grammont. 
Il  lui  eût  funi  d'employer  fa  note  même  dans 
le  texte,  &  de  dire  : 

Grammont  déjà  touchoic  au  fcèptre  de  la  gloire  5 
Mais  héhs  !  à  quoi  fert  cet  honneur  chez  les  morts  î 

M.  de  Voltaire  pourroit  dire  cela  beaucoup 
mieux  que  moi.  Je  prie  mon  leéleur  de  me 
pafTer  cette  petite  digrelTion. 

Les  différentes  manières  de  deffiner  fe  ré- 
duifent  à  trois  ,  fçavoir  ,  à  la  Plume,  au  Crayon 
&  au  Lavis.  On  fçait  aflez  ce  que  c'eft  que 
les  Devins  à  la  plume  &  au  crayon.  Le  Lavis  fe 
fait  avec  un  pinceau  que  l'on  trempe  dans  de 
la  couleur  de  luye  ,  appellée  Biftre  ;  ou  avec 
de  la  fanguine,  du  bleu  d'Inde  ,  de  l'encre  de 
la  Chine  délayée ,  &  qut^  l'on  applique  du  coié 
des  ombres,  en  l'adouciflant  fur  les  parties 
éclairées.  On  appelle  un  dciîîn  eftompc ,  celui 
qui  eft  fait  avec  un  crayon  mis  en  poudre,  ap- 
pliqué du  côté  des  ombres  avec  de  petits  rou- 
leaux de  pipier  ou  de  cuir  ,  fans  qu'on  y  dé- 
couvre aucunes   lignes. 

Ici  l'Auteur  s'explique  fur  ce  qu'on  appelle 
Deffins  rendus,    terminés.  Capitaux.   Ce    font 


^  5  UR  LA  PEINTURE.  745 
les  mêmes  penfccs  que  celles  de  V Efquijfe  ^  mais 
plus  digérées,  plus  arrècées.  Ils  donnen:  une  jade 
idée  de  l'ouvrage,  &  c'eft  ordinairement  fui- 
vanc  ces  morceaux  ,  qui  font  les  derniers,  que 
l'on  détermine  l'cxécucion.  Cela  fuppofé  ,  le  par- 
donnable elFai  du  Poème  de  M.  Piron  n'eft  en- 
core que  le  Dejftn  capital,  &  attendant  le  Ta- 
bleau. On  définit  ici  ce  qu'on  appelle  Etudes 
&  Académies.  Les  Études  font  des  parties  de 
figures  deftinées  d'après  nature  j  pour  entrer  dans 
la  compofition  totale  d'un  tableau ,  des  dra- 
peries ,  des  animaux  ,  des  arbres ,  de  payfa- 
gss.  Les  Académies  font  des  attitudes  conve- 
nables à  la  compofition  d'un  Tableau  ,  pour  en 
avoir  exatl:ement  le  nii  5c  les  contours.  «  On  drape 
33  enfuite-  ces  figures  ,  de  manière  à  carreircc 
53  toujours  ce  nû  ,  &  a  le  faire  deviner.  Rien 
M  ne  fait  mieux  connoître  la  correii:ion  d'un 
33  Maître  ,  que  ces  fortes  de  delîîns  5  ils  prou- 
as  vent  en  même  tems  fa  capacicé  dans  l'Ana- 
33  tomie  .  ..  Les  Delïïns  des  Grands  Maîtres  étant 
3D  tout  efprit  y  forment  une  curioiîré  des  plus 
53  piquantes  :  ils  font  la  meilleure  inftruclion 
33  pour  un  Amateur .  .  .  fî  même  ces  Deiïîns  font 
33  rangés  clironoligiquement  Zz  par  Écoles,  ils 
33  lui  rappelleront  de  fuite  i'Hiftoire  de  ces  Fa- 
»3  meux  Artifles. 

L'Auteur  ne  penfe  pas  comme  l'Abbé  du  Bos 
qui  dit  que  L' Art  de  deviner  l'Auteur  d'un  ta- 
bleau^ en  reconnoiffant  la  main  du  Maître,  efi 
le  plus  fautif  de  tous  les  Arts.  33  Si  cet  Au- 
3ù  teur  (dit  notre  Acadc-nicien  )  avoir  eu  ciuel- 
33  que  pratique  de  la  Peinture,  (i)  ou  un  peu 


("î)  La  Pratique  eft  néceffaire  dans  tous  les  Arts,  pour 
$'jr  bien  connoitte.    Qu  in'a  jamais  fait  de  vers,  ne  fera  ja- 
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3D  plus  de  cet  Art  y  il  auroit  fçii  qu'un  coup  de 
»3  pinceau,  qu'une  feule  touche  d'arbre  un  tom- 
33  beau  découvre  Ton  Auteur,  &  que  le  copif- 
33  ic  ne  met  toujours  que  trop  du  lien  pour  Te 
M  déceler.  Les  defllns  font  de  mêine  :  la  main 
M  fe  lalfe  de  copier  :  elle  ne  peut  perfévéret 
30  long-tems  dans  la  gêne  :  elle  fe  permet  des 
33  traits  qui  lui  font  plus  familiers  j  &  ce  font 
33  ces  derniers  traits  qui  trahillent  l'imitateur.  33. 
La  manière  de  dellnier  fe  diftingue  d'ailleurs 
comme  le  caractère  de  l'écriture  ,  &  m.ieux  fans 
doute  que  le  flyle  d'un  Auteur.  Quelle  difFércn- 
ce  entre  les  ftyles  de  M.  de  Fontenelle ,  de  M, 
Rouïïeau  ,  de  M.  Roliin,  de  M.  de  Voltaire^ 
&c.  Peut-on  s'y  tromper?  qui  ne  diftingueroic 
pas  leftylede  M.  de  xVîarivaux  ,  toujours  pré- 
cieux ,  mars  clair,  du  ilyie  quelquefois  un 
peu  fpirituel,  mais  toujours  ténébreux  ,  dccoufu 
&  entortillé  de  M  **  *  :-  Je  pourrois  citer  beau- 
coup d'autres  exemples.  On  peut  bien  appliquer 
aufil  à  certains  Auteurs  que  nous  connoilfons, 
ce  qu'on  lit  ici,  «  Les  plus  Habiles  Peintres  ont 
33  leur  manière  fans  néanmoins  être  maniérés.  La 
33  Manière  s'entend  de  la  façon  d'opérer.  La  ma^ 
33  nièré  vçiit  dire  ce  qui  fort  de  la  nature  Se 
33  du  vrai  n,  un  homme  ou  une  femme  maiié- 
rés  font  pour  cette  raifon  des  perfonnes  ridi- 
cules. 

33  On  ne  devroir  ,  pourfuit  l'Auteur,  imiter 
33  que  la  nature  ôc  Tantique  ,  fans  s'attacher  a  la 
33  manière  deperfonne.  Les  grands  Génies  s'en 
3»  font  une,   qu'ils  empruntent  de  tous  côtés. 


mais  qu'un  juge  médiocre  &  faillible  des  pièces  de  Poéiie. 
L'Abbé  N.  B.  ne  fe  connoifloit  pas  mieux  eu  v.ers  qu'en  Ta- 
bleaux. 
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3>  &  qui  ne  reHcmble  à  rien.  Ceux  dont  le  Gé- 
31  nie  eft  moins  élevé  ,  choiûfrent  parmi  les 
»î  Maîtres  celui  qui  eft  plus  de  leur  goût.  Ils 
»  le  copient,  ils  le  fuivent  pas  à  pas,  lans 
35  jamais  (ortir  de  fa  manière  y  ni  l'enrichir.  La 
33  nature  n'a  point  de  manière ,  point  de  toii- 
33  che  :  tout  y  paroît  d'un  fondu  &  d'un  ac- 
•->  cord  parfait.  33  Voilà  encore  le  fujét  d'une 
allufîon.  Combien  d'Écrivains  s'éiForçent  au- 
jourd'liui  d'être  des  Fontenelks,  &  ne  font  que 
de  petits  Auteurs  maniérés  !  Il  ne  ne  faut  imi- 
ter les  grands  Écrivains  de  fa  nation  ^  que  dans 
leur  façon  de  pcnfer ,  de  juger,  de  raifonner  , 
èc  non  dans  leur  façon  d'écrire  :  chacun  s'ea 
doit  faire  un  propre.  Il  en  efi:  de  même  des 
Peintres.  Les  Auteurs  &  les  Peintres  maniérés 
ont  un  m.alheureux  avantage  :  c'eft  que  l'on 
ne  confond  jamais  leurs  ouvrages  avec  ceux 
des   autres. 

Comme  la  Peinture,  ainfî  que  les  Vers,  efi: 
l'objet  des  fens  &:  du  fentiment  ,  chacun  fe 
croit  en  droit  d'en  juger,  fans  être  muni  des 
connoifTances  nécelfaires  :  ils  en  jugent  par  le 
plailir  que  leur  fait  un  Ouvrage.  Docîi  ratio- 
nem  componendi  intelLigunt ,  indocli  voluptctem» 
(  Quint.  Lib.  g.  C.  4..  )  Les  plus  ignorans  , 
font  les   plus  décififs. 

33  L'invention  ,  la  correction,  le  bon  goiit, 
33  un  grand  jugement,  l'expre/îîon  des  partions, 
33  la  penfée  élevée,  une  touche  fpirituelle,  & 
53  la  liberté  de  la  main  compofent  le  vrai  beau 
33  d'un  Deffin.  Rarement  trouve-t-on  toutes  ces 
93  parties  réunies  dans  un  Ouvrage.  Un  def- 
33  fin  peut  être  fait  librement  ,  fans  avoir  une 
33  touche  fpirituelle.  Cette  liberté  n'eft  due  qu'à 
»  la  hardieffe  de  la  main. ...  on  dit  qu'un  Def- 

TomcIK  li 
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ï>fîn  a  de  la  couleur  &  qu'il  eft  chaud,  quand 
53  il   eft  touché   avec  feu  jj. 

Les  Connoiireurs  fçavent  diftinguer  le  nom 
&  l'École  de  chaque  Maître  ,  en  quoi  le  /im- 
pîe  Amateur  l'emporte  ordinairement  fur  le 
Praticien.  Ces  deux  cpnnoiU'ances  lonc  purement; 
hiftoriqiies  ,  &.  viennent  de  rexamen  &  de  l'ap- 
plication. C'eft  donc  la  feule  fpécuhtion  qui 
donne  ces  lumières.  Au  défaut  des  Tableaux  , 
les  Eftampes  bien  gravées  fervent  beaucoup 
à  faire  connoîcre  le  goût  des  Grands  Peintres. 
Dans  cette  Étude  ,  il  faut  confultcr  le  carac- 
tère de  l'efprit  du  Peintre,  fon  enthoulîafme  , 
fon  jugement  ,  &  le  caraâ:ère  de  fa  main  , 
qui  eft  la. pratique  que  chaque  Maître  fe  forme 
pour  opérer. 

On  diftingue  trois  fortes  de  goût ,  IJ Italien  ^ 
le  Flamand  &C   le  Franfois. 

Le  Goût  Italien  s'eft  formé  fur  les  Ouvra- 
ges antiques  que  l'Italie  polTède.  ^  Il  confifte 
>3  en  général  dans  la  corredion  du  deflin  ,  dans 
33  une  belle  ordonnance,  dans  les  contours  va- 
M  ries  &  contraftés ,  dans  un  beau  choix  d'at- 
D3  titudes  ,  dans  une  exprcilion  fine  ,  foutenue 
>3  d'un  grand  coloris,  A  Rome,  à  Florence,  c'eft 
33  le  defTm  qui  domine  :  on  efi:  entraîné  par 
33  cette  grande  partie  de  la  Peinture  ,  fans  la- 
as  quelle  ks  autres  ne  peuvent  exifter.  En  Lom- 
w  bardie  &  à  Venife  ,  la  couleur  attire  les  Ar- 
as tiftes.  Ils  la  regardent  comme  le  propre  da 
:>3  Peintre  ,  &  ils  négligent  le  Defnn  pour  ne 
33  s'attacher  qu'à  l'imagination  parfaite  de  la 
33  nature,  qui  n'eil  viiible  que  parce  qu'elle  eft 
53  colorée. 

33  Le  Goût  Flamind  cil:  la  nature  même  telle 
33  qu'elle  eft  ,  fans  trop  de  choix  &  fans  s'ern- 
53  barrailci'  de  l'antique.  La  couleur  ^  fécondée 
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j)  (î-une  touche  mcëileufe  ,  ePc  Ton  objet  prin- 
J5  cipal  :  on  reconnok  toujours  ce  goût  a  une 
35  lourde  faijon  de  deninsr.  Les  AllemaHds  tien- 
»>  lient  plus  du  Gothique  :  ils  prenncîK  la  na- 
35  tare  fans  choix;  ils  en  copient  iné^itit  juT- 
53  qu'aux  défauts. 

«Le  Goût  François ,  Cl  l'on  étôit  moiiTS  cnf- 
33  vré  de  l'Italie,  pourroit  le  difputer  aux  deux 
33  autres.  La  correction  j  l'élévation  de  ta  pen» 
33  fée  ,  l'allégorie,  la  poétique,  rexpre:1îon  des 
33  priifions  5c  même  la  couleur  s'y  trouvent  fouvenc 
33  railemblécs.  Les  François  en  général  onn 
33  moins  de  touche  que  les  Flamands  ;  le  choix 
33  des  attitudes  &  des  figures  eH:  moins  élégan;: 
*3  que  celui  des  Italiens,  Il  fane  cependant  ex- 
33  ceprer  nos  Grands  Peintres  j  tels  que  VoUét^ 
3»  le  Poullin  ,  le  Sueur  ,  Bourdon  ,  le  Br^n  ,  Jou- 
33  venèc ,  ^  le  Moine  33.  L'Auteur  fait  profef- 
lion  de  fe  taire  fur  tous  les  vivans  ,  de  quel- 
que Nation  qu'ils    foienc. 

Le  caractère  d'un  Peintre  n'cH  jamais  celui 
d'un  autre.  Cette  marMre  eft  comme  un  genre  d'é- 
criture. L'écriture  piélorcfquefcreconoîc  toujours 
par  quelq'::es  traits  particuliers.  3^  Les  uns  po- 
chent les  yeux  de  i-urs  figures  :  ils  les  cKiç^i- 
3#  fent  d'une  manière  particulière,  comme  le 
33  Zucchero  :  les  autres  font  les  Cheveux  &  les 
30  barbes  d'une  façon  finguliere;  leurs  drape- 
33  ries  font  jettées  d'un  certain  fens  ,•  leur  conrour. 
33  eft  relTentiou  coulant;  les  exrrêmités  desijga^es 
M  très-corredes  ,  quelquefois  négligées  ^  queU 
M  ques-uns  font  des  doigts  longs  comme  cfet 
03  fufeaux  :  il  y  en  a  dont  les  draperies  font 
M  coupées  de  plis  fecs  5c  de  pecit  goiic  :  la  tou- 
33  che  de  leurs  arbres  ,  de  Icars  fr/briqucs ,  d^  k'.-rs 
33  terraffes  eft  (ing'-lière.  En  un  mot  ,  Un  feiii 
w  trait  peut  les  dirtiï:.g->.ier,  &c.  "•-  ""''r 
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L'Auteur  ajoute  que  le  Titien  ,  le  Corrcge; 
Je  Paul  Vcrojiefe  u'avoient  point  de  touche  , 
parce  que  la  nature  n'en  a  point.  Téniere  qui  a  vu 
la  nature  avec  d'autres  yeux  a  une  touche  légère 
&  fpiritue.ile.  De  certaines  marques,  comme  de 
bonnets  ,  d'armures  ,  le  nom  même  du  Peintre  , 
£bnE,  félon  lui  des  flgnes  équivoques  ;  il  veut 
lyiéme  qu'un  défaut,  qui  n'eil  pas  ordinaire  au 
Peintre,  quoique  nommé,  fafle  donner  l'ou- 
vrage à  un  autre.  Cette  façon  de  juger  n'eft- 
elle  pas  un  peu  hardie  ?  Il  fait  la  fçavanre  ap" 
plicatiou  de  tous  ces  principes  dans  PHiftoirc 
particulière  de  chaque  Peintre  :  travail  péni- 
ble Ôc  nouveau.  On  peut  concIu.ce  néanmoins 
de  fes  dodes  raifonnemens,  que  l'Arc  de  diftin- 
guer  le  delfins  des  Grands-Maîcres  efl:  quelque- 
fois bien  conjedural.  C'eil;  pour  cela  que  les 
plus  habiles  Connoillevus  ne  font  pas  toujours 
d'accord. 

L'originalité  des  Deflîns  &  des  Tableaux' n'çÇ: 
pas  plus  aifée  à  conftater.  33  Pour  juger  ,  dit-il, 
Si  11  un  Deifin  eft  original  ou  copie  ,  il  faut  du 
n  difcernement ,  de  la  pénétration  ,  de  la  finejfe 
M  d^efprit ,  Ui.e  grande  pratique  ,  &  une  notion 
w  des  principes  de  l'Ar-c  ,  moins  grande  cepen- 
33  dant  que  pour  les  Tableaux.  Souvenu  les  Pcin- 
3,  très  np  çonnoiffenc  pas  1  originalité  d'un  iç.C- 
„  fin  ^  &:  ne  s'en  embarralTcnc  guère  :  l'habile 
à9,  homme  ,  entraîné  par  les  belles  idées  que  pré- 
la  fente  une  [copie  ,  la  répute  originale,  ou  Pef- 
j3  time  autant  ,  quand  elle  vient  d'^iprè^  beau  iz. 
(^etce  façon  de  juger.,  com^me  il  l'avcuç  ,  eft 
poarraiit  irrégulièie  :  une  copie  eft  toujours  un 
<^uvrage  timide  &  fervile  ,  qui  n'a  ni  l'eljprit 
jji  la  touche  d'un  original,  quoiqu'il  en  rende 
jixadement  la  penfée.  Il  excepte  les  copies  des 
fameux    morceaux ,  peints    fur  les    murs     des 
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Êglifes  &  des  Palais,  qu'on  ne  peur  avoir  au- 
tremenr.  Ces  copies  ^  dit-il,  quand  elles  font 
faites  par  d'excellentes  mains,  telles  que  celles 
de  Jule  Romain  j  d'André  Del  Sarto ,  que  Ru- 
bens  ,  Vandick,  le  Bi^im  ,  Mignard  6c  les  plus 
Grands-Maîtres  ont  faite  pour  leur  étude  avec 
toute  Tapplication  polTible  ,  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  des  copies  ordinaires  :  elles 
deviennent,  pour  ainfi  dire  ^  de  précieux  ori- 
ginaux. 

35  II  y  a  des  marques  certaines  pour  établir 
«l'originalité.  Un  Deflîn  peiné,  lourd,  incor- 
>3  rèd,  fans  efprit  &  fans  touche  ,  eft  aifuié- 
33  ment  une  copie.  «  Mais  pourquoi  ne  feroit- 
il  pas  plutôt  un  mauvais  original  ?  i'Auteuc 
avoue  lui-mcme  qu'un  Deinn  du  Rcmbran  ou. 
de  Benedette  peut  être  incorrect ,  fait  d'une  maia 
pefantCj  &  avec  une  groiVe  plume.  Mais  il 
n'importe  ,  fclcn  lui  :  on  y  trouvera  toujours 
de  l'efpritj  de  la  touche,  du  caraclcre  ,  avec 
une  intelligence  du  clair-obfcar  ,  qui  frappe- 
ront le  connoiffeur  &  le  lui  feront  juger  ori- 
ginal. D'autres  Deiîins,  aioute-t-il,  feront  trcs- 
correâis,  &  manqueront  de  touche  &i  d'efprit  , 
tels  que  ceux  de  Lucas  Cangia2;e  ,  Peintre  Gé- 
nois :  ils  feront  néanmoins  originaux  ,  parce 
ue  le  caractère  du  Maître  étoit  tel.  Il-s'en- 
uit  de  ce   raifonneirrent ,   ce    me   femble ,    que 
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propos  que  chaque  Peintre  eût  jufqu'ici  appofc 
Ion  Içeau  &  fon  nom  au  bas  de  chaque  Ta- 
bleau ,  avec  une  iégalifarioa  juridique.  Cela 
feroit  bien  plus  sûr  que  toutes  ces  conjedlures 
où  la  plus  fubtiie  fagacité  fe  peut  trouver  en 
défaut.  Un  grand. Peintre  pourroit  encore  conf- 
tater  fes  originaux  en  faifant  lai -même  im- 
primer la  Lifte   de   fes  Ouvrage?.    S'il  fe  don- 
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fioit  des  TaWeaux  qui  ne  lui  appaicinîTcnt  poinf 
ie  larcin  S>c  le  mcnrongeferoientaufTi-tôt  reprog 
chés  5  &  il  nous  en  refteroit  des  monumens. 
Mais  comme  ces  fecours  nous  manquent, 
al  fi^at  avoir  recours  aux  maximes  des  Connoif- 
feiTss ,  telles  que  celles-ci  encore. 
^  =3  La  franchife  de  la  main,  die  l'Auteur^  Se 
»  la  corrcdion  du  Delîîn  ne  font  pas  les  fcu- 
»  les -marques  de  {on.  originali-té  :  on  y  doit 
M  trouver  une  belk  touche,  beaucoup  d'efprit, 
io  du  fea  5  8c  certains  coups  de  Maître  jettes  au 
33  liazard  ,  qui  fe  manifeitent  rarement  dans  les 
»  copies^  dont  la    froideur  glace  le  fpedateur 

»  attentif. Défiez-vous ,   dit  il  en- 

âe  core^  des  Defîlns  trop  finis.  Leur  façon  pei- 
ij  née  &i  féchée  en  découvre  ordinairement  la 
d^  faujfeté  ,  &c  d3.  Il  faut  lire  dans  le  difcouis 
ic  l'Auteur  toutes  les  autres  marques  auxquelles 
©n  peut  reconnoître  un  Deiïin  copie  &  non 
original.  En  général  les  Grands  Peintres  ont 
rarement' fini  leurs  De/fins.  Ce  que  l'Auteur  dit 
des  Deilins  peut  s'appliquer  aux  Tableaux ^  dont 
la  connoiffance  efl  néanmoins  fondée  fur  plu- 
iieurs  autres  principes  qu'il  détaille  dans  un  ar- 
ticle féparé.  Il  n'efl  perfonne  qui  ne  fouhaite 
ie  connoître  en  tableaux.  La  capacité  de  l'Au- 
Éeur  eft  tvès-propre  à  donner  des  yeux  fcavans 
à  l'ignorance ,  de  à  corriger  la  fulHfante  im- 
|>iririe. 

;  ^ 


SUR   LA  P  EINTURE,      7ji 

Instructions  de  Mt  Jean- Pierre- 
Cavazzoni  Zanorri ,  pour  la  conduite  d'un 
jeune  homme  qui  veut  s'appliquer  à  la 
Peinture.  A  Bologne,  cht-^  Lclio  délia 
Folpe  ,  17 S<^,  in- à'', 

La  circoiiftance  da  Beaa  Pocme  Je  l'Art  de 
Feindre  ,  publié  par  M.  Vacclet  ,  bous  a  fait 
rechercher  l'Ouvrage  de  M,  Za.notti  (  i  )  ;  &  nous 
croyons  devoir  en  dire  quelque  chofe.  Le  Li- 
vre Italien  a  la  primauté  d'exiftence  :  d'ail- 
leurs il  convient  de  s'infVruire  d'abord  en  Pro- 
fe.  La  Poeiie  eft  le  langage  fublims  :  elle  fup- 
pofe  des  efprits  préparés  '6i  capables  de  s'inté- 
reller  aux  charmes  de  l'harmonie  ,  fans  pA- 
<ire  la  place  des  Leçons  Élémentaires. 

M.  Zanocti  excelle  dans  cette  partie  didac- 
■lique,  6c  Ta  Préface  feule  fuifiioit  pour  p^rfua- 
der  qu'il  a  eu  un  véritables  zèle  poux  l'inf- 
truélion  des  élèves  de  la  Peinture.  Cet  Auteur 
cfb  en  même-tems  Peintre  &  Poète,  comm.e  on 
le  voit  par  la  petire  pièce  de  vers  qui  lui  eft 
adrelTée  à  la  fin  du  volume.   Ce  double  mérite 


(i)  Cet  Ouvrnge  nous  étoit  connu  parles  Nouvelles  Litté- 
raires d'Italie  i  mais  le  Livre  même  n'écoit  point  venu  juf- 
<3u'à  nous,  il  nous  a  été  communiqué  par  lA.  De  Ploncel, 
Cenfeur  Royal ,  6c  ci-devanc  premier  Commis  Aas  Arfaircs 
Lrrangèrcs,  fous  le  Minifîèrede  M.  Amelot.  Cet  homnie 
de  Letrîes  pofsède  un  très- beau  Cabinet  de  Livres  Italiens. 
C'ell  le  fruit  de  foH  goût ,  de  fes  lumières,  de  fes  reciier- 
ches  i  ôc  il  fait  parc  très-volo-itiers  de  ces  riciiefles  aux 
Amateurs  de  la  Littérature  îtalienne.  On  feut  combien 
ctcce  inclination,  iî  rare  ôc  û  eftimable,  ajoute  au  mérite 
4es  livres  l<  du  fwavoir  inême. 

I  1  iv 
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le  rapproche  encore  de  M.  Watelec ,  qui  manit 

également  la  J^yre  &  le  Burin  j  qui  fait  com 

pofer   de  beaux  vers  &  les  décorer  de  gravure 

agréables. 

Nous  fuivrons  tous  les  Chapitres  (au  noî7 
i>re  de  XV.)  du  Livre  de  M.  Zanotti  ;  &  c 
Jie  fera  encore  qu'une  erquifle  bien  légère  d 
fes  fages  &  abondantes  inftrudions.  un  Ou 
vrage  de  ce  mérite  devroit  être  traduit  en  no 
tre  langue ,  &  pafTer  dans  les  mains  de  tou 
ceux  qui  fe  deftinent  ,  comme  Artiftes  ou  com* 
me  Amateurs,  à  ce  bel  Art   de  la  Peinture. 

Chapitre  premier. 

Des  qualités  nécejfaires  à  un  jeune  homme  qui 
veut  apprendre  l  Art  de  Peindre.  Comme  il 
faut ,  eu  ce  genre ,  fe  propofer  le  plus  par- 
fait ^  les  difpolltions  naturelles  du  jeune  hom- 
me doivent  d'abord  être  confîdérées  avec  beau- 
coup de  foin.  On  n'excellera  jamais  dans  la 
Peinture  ,  fi  l'on  eft  ne  fans  le  génie  que  cet 
Art  exige.  Lifez  les  vies  des  plus  fameux  Pein- 
tres ,  vous  le  verrez  dés  l'enfance  donner  des 
marques  de  l'inclination  la  plus  décidée  pour 
ja  profeffion  où  ils  s'engagèrent  dans  la  fuite. 
Combien  d'entr'eux  rcfiftèrent  à  leurs  parents 
qui  avoient  d'autres  vues ,  &:  qui  leur  faifoienc 
envifager  les  faveurs  de  la  fortune  dans  d'au- 
tres États  ?  Qu'on  ne  nous  dife  point  que  Louis 
Carrache  parut,  dans  fes  premières  années, 
ne  donner  aucune  efpérancc  du  côté  de  la  Pein- 
ture. Si  fon  Maître  Profpero  Fontana ,  Peintre 
médiocre,  lui  reprocha  fa  prétendue  lenteur, 
il  y  a  toute  apparence  que  Michel  Ange  &  Pva- 
phaël  en  auroient  j ugé  autrement  3  6c  que  ce  qu'oa 
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t^xoic  de  ftupidité  dans  Carrache ,  leur  auroin 
paru  une  attention  profonde  aux  bonnes  règles 
&  un  delir   réfléchi  de    la  perfedlion. 

M.  Zanotti  exige  que  i'Eié/e  de  la  Peinture 
foit  pourvu  d'une  fanté  ferme,  d'un  efpritbiea 
fait,  d'une  vue  faine  &:  perçante,  d'un  état  de 
fortune  médiocre.  La  pauvr-^ié  fait  naître  trop 
d'inquiétudes  ;  le  bien-être  que  procure  1  opulen- 
ce, arrête  les  efforts  du  génie.  S'il  falloir  cependant 
opter  entre  les  deux  extrémités  ,  notre  Auteur; 
croit  que  la  pauvreté  feroit  encore  préférable 
aux  richelfes  ,  parce  qu'on  a  vu  beaucoup  de 
Peintres  commencer  par  les  épreuves  de  la  plus 
dure  indigence  ,  &  tirer  parti  de  leur  mifère  pour 
devenir  de  grands  hommes  j  au  licuqu'il  n'arrive 
prefque  jamais  que  les  grands  talents  fortent  du 
lein  de  l'abondance.  Au  refte ,  pour  encoura- 
ger les  Élèves  à  prendre  TefTor,  rien  n'efi:  plus 
à  propos  que  de  leur  remer  r^  fans  cefl'e  fous 
les  yeux  le  beau  de  l'Art ,  //  Decoro  dell'Jrte  y  , 
c'efc-a-dire  la  noblelTe  de  cette  profeflion ,  l'ef- 
time  dont  elle  a  joui  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains,  l'honneur  qu'elle  a  fait  aux  Vil- 
les qui  ont  produit  d'excellents  Arnftes ,  l'é- 
clat que  les  beaux  ouvrages  de  Peinture 
donnent  aux  Palais  des  Princes  &  aux  Édifi- 
ces facrés  j  les  fervices  qu'ils  rendent  à  la  Re- 
ligion 

Chapitre  fécond. 

Du  choix  d'un  Maître.  Quoiqu'il  y  ait  beau-' 
coup  des  chofes  communes  dans  c£  Chapitre  , 
ainfi  que  ,  dans  la  plupart  des  autres  ,  les  dé- 
tails où  entre  l'Auteur  font  néanmoinî  rrès- 
dig.î.-s  d'attention  par  k  bon  fens ,  &  par  l'ordre 
qui  y  règne  3  ajoù:ons-y  les  éiempks  que  rap-^^ 

il  V 
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pîoclie  toujours  M.  Zanorti  :  cefl-  ce  qui  inte- 
reiîc  prime ulièicmenr  'J-ans  ion  Lvre.  Dai  <;  le 
choix,  d'un  Miltîe,  celai  qui  joint  ia  piati.jue 
a*!*  fcçôns,  doit  rou-i^u-K  ctre  préfcrc.  Qu'un 
Pei  i?rè,  .comme  Louis  v'^ arrache,  ait  fait  de  très- 
bons  Tabk^aux  Si  de  très-bons  Élèves  ,  je  m'en 
râppo  terai  plus  à  lui  ,  dit  notre  Auteur ^  qu'à 
ce<;  Sçavans  Théoiiiles  qui  n'ont  jamais  nen 
exécute  ,  &  qu»  n'ont  enfeignè  perfoune. 
Louis  Carrache  a  formé  le  Guide  5  &  le  Guide, 
tour  excellent  qu'il  ètoit ,  n'a  pas  formé  un  Car- 
rache. C'eft  donc  le  premier  qui  auroic  eii  ma 
confiance. 

Chapitre  troïfieme. 

Devoirs  de  l'Elevé  envers  le  Maître,  Ceux  du 
Maître  font  auiTi  indiqués  dans  ce  Chapitre.  Si 
l'élève  doit  être  fidèle  ,  docile  &  refpeclueux  5 
le  Maître  fe  picquera  aulfi  de  ne  le  mener  que  par 
«l'es-  routes  furcs.  Il  ne  lui  mettra  en  main  que 
de  bons  modèles,  rarement  tes  propres  De/fins: 
i\  vaut  mieux  l'attacher  a  cQ.y\x  dont  la  réputa- 
tion eft  faite,  &  le  mérite  fans  équivoque.  On 
îouoit  un  jour  le  talent  d'un  jeune  homme  ,  pour 
peindre  la  perfpecTrive  ;  &  fur  ce  qu'on  difoic 
i^tr'ii  n'avoir  iamais  été  dans  aucune  École,  & 
qu'il  s'étoit  formé  dans  les  Ouvrages  des  Anciens 
Maîtres,  quelqu'un  reprit  qu'il  ne  falloit  plus 
s'étonner  que  ce  jeune  Peintre  fit  fî  bien  5  puifque 
que  perfonne  ne  lui  avoit  appris  a  faire  maL 

Chapitre  quatrième. 

De  l'avantage  de  copier  les  O-uvrages  des 
Grands-  Maîtres.  Ce  Chapitre  développe  de  plus 
«en plus  ladoccriiie  du  précédent.  La.  Peinture  a. eût 
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fon  point  de  perfection  dans  le  feizicine  fièclej 
c  efl-là  qu'ii  faut  chercher  des  modèles.  Qu'on 
ne  dife  point  que  le  Beau  eft  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  j  qu'il  fufnt  de  les  confulter,  6c 
qu'on  n'a  pas  befoin  de  prendre  d'autres  guides. 
AlTurément  la  nature  renferme  toutes  les  beau- 
tés,  mais  elle  ne  contient  pas  l'Art  de  les  co- 
pier •  la  beauté,  chez  elle,  n'eft  qu'éxiftante, 
&  nullement  peinte  ;  elle  fournit  bien  des  mo- 
dèles, mais  elle  ne  préfente  pas  l'imitation.  C'eft 
la  manière  de  rendre  les  charmes  de  la  nature  qui 
forme  la  Science,  &  c'efl:  cette  Science  qu'il  faut 
apprendre  de  ceux  qui  s'y  font  diftingués.  Choi- 
fillez  toujours  ce  qu'il  y  a  déplus  célèbre.  Mi- 
chel-Ange ne  fe  contenta  pas  des  leçons  &:  des 
exemples  de  Dominique  Ghirlandajo,  fon  Maî- 
tre j  il  étudia  d'après  d'autres  Artiftes  plus  excel- 
lens,  fur- tout  d'après  Albert  Durer;&  il  copia  auflî 
les  belles'  Statues  Grecques  qui  font  à  Rome.  Si 
Raphaël  avoit  borné  fes  études  à  TÉcoIe  de  Pierre 
Pérugin,  il  feroit  toujours  demeuré  dans  la  mé- 
diocrité. Son  génie  le  porta  aux  Dclfins  de  Léo- 
nard de  Vinci,  de  Michel-Ange ^  aux  Antiqui- 
tés de  Rome  ;  &  il  devint  le  chef  &  le  modèle 
de  tous  les  Peintres.  M.  Zanotti  s'étend  beau- 
coup fur  les  avantage  qu'on  tire  de  l'imitation 
des  grands  Maîtres.  C'eftparlà,  c'/r-zV,  qu'on 
fe  remplit  l'imagination  de  belles  formes  3  qu'on 
prend  l'habitude  de  donner  à  tout  ifn  air  gracieux. 
Quelles  têtes,  s'écrie-t-il ,  que  celles  qu'on  ad- 
mire dans  les  Ouvrages  de  Raphaël,  du  Cor» 
rège,  duParmefan,  du  Guide!  6y. 

li  vj 
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Chapitre  cinquième. 

Du  Coloris.  Nulle  partie  de  l'Art  ne  contri- 
bue plus  que  le  Coloris  à  l'imitation  du  vrai. 
Les  Couleurs  répandues  dans  les  œuvres  de  la 
nature ,  en  font  l'agrément  &  le  charme.  Voyez 
les  Plantes,  les  Fleurs,  les  Oifeaux,  ou  plutôt 
tous  les  Objets  qui  peuplent  ce  monde  ;  quel  fpec- 
tacîe  préfenteroient-ils  ,  fans  la  variété  &  l'éclat 
des  couleurs  dont  ih  font  revêtus?  Voilà  ce  que 
les  Grands  Articles  tâchent  d'exprimer  dans  leurs 
Tableaux.  Le  Cortège  &  le  Titien  font  les  Héros 
du  Coloris.  Ils  ont  entendus  parfaitement  l'har- 
monie des  teintes  5  ils  en  ont  fait  un  fi  bel  ufage 
dans  les  carnations^  qu'on  prendroit  leurs  fi- 
gures pour  des  êtres  réels  &  animés.  Imitez  le 
Coloris  de  chaque  objet  5  celui  des  enfans  ne 
doit  pas  être  celui  des  hommes  faits;  les  herbes 
te  les  fleurs  ont  d'autres  nuances  que  les  grands 
arbres,  ^c.  Mais  ne  ciiargez  jamais  le  coloris 
au  point  d'éblouir  les  Spedateurs  :  il  n'y  a  que 
les  gens  fans  goût  &  fans  connoilfance,  qui  fe 
laifient  féduire  par  cette  iliufion  de  couleurs.  Un 
Peintre  de  Florence,  nommé  Cofme  Rufcelli ,  eut 
impofa  autrefois  au  Pape  Sixte  IVj  par  un  amas 
d'or,  d'azur,  d'outremer  &  de  toutes  les  couleurs 
éclatantes  qu'il  put  rafiembler  dans  un  Ouvrage 
qu'il  failoit  au  concours.  Le  Pontife,  peu  con- 
noifTeur  en  Peinture,  fut  frappé  de  ce  grand  eiFèt 
de  lumières  èc  de  teintes  éblouillantes  :  il  donna 
îe  prix  à  Rufcelli,  qui  ne  méritoic  au  fond  que 
<|es  reproches. 
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Chapitre  Jîxïemc, 

Combien  il  eji  nécejfaire  de  s'appuyer  fur  leVraî 
&  le  N.iiurel  Tchis  les  bons  Peincres  ctavaiilent 
toujours  d'après  un  m  icîèl?  qui  leur  rend  le  vrai, 
qui  leur  préfente  les  belles  formes  de  la  nature. 
Il  ne  fufîic  pas  me  ne  de  co  fulcer  un  feul  mod.ie, 
fou  vent  il  faut  s'en  piopofer  plulîeurs,  afin  de 
comparer,  dechoifir,  de  modifier,  de  former,  en 
un  motj  des  réfultats  de  tout  ce  que  la  nature  a  de 
beau  Quand  on  parle  ici  de  modèle ,  on  n'entend 
pas  feulement  ce  qui  concerne  la  figure  humaine; 
on  comprend,  dans  certe  règle,  tous  les  objets 
de  la  Peinture  Les  Carraclies  a\^oient,  dans  leur 
Académie,  une  multitude  de  chofcs  qui  leur  fer- 
voient  de  modèle  dans  roccafion  ;  &  frcdénc 
Raroclie  s  etoit  fait  à  Urbin  un  cabinet  rempli  de 
tout  ce  qui  pouvoir  erre  imite  dans  l'exercice  de 
fbn  Art.  M  Zanotri  s'étend  fort  fur  l'objet  de  ce 
chapitre,  &  il  n'oublie  pas  les  Obfervations  né- 
ceifaires  pour  faifîr  toujours  la  nature  dans  le 
vrai  &  dans  le  beau,  fans  copier  fes  défauts: 
ç'eft  ce  qu'il  faudroit  voir  dans  le  livre  même. 

€h  apitre  feptïem  e. 

De  la  Théorie  &  de  la  Pratique,  Il  faut 
joindre  l'une  avec  l'autre  j  il  faut  donner  à  l'Élève 
ie  bons  modèles  à  copier,  quand  ce  ne  feroir^ 
comme  on  a  fait  dans  les  premières  leçons,  q^  e 
<îes  exemples  d'Ffi^A;,  à'Oreilles^  de  Bouches^ 
Sec.  &  en  même  tems,  il  eft  nécefî'aire  de  i  i 
rendre  raifon  de  tout;  de  ne  corriger  point  les 
copies,  fans  lui  expliquer  le  pourquoi  du  bon 
&  du  mauvais.  L'Auteur  rapporte  ici  les  exem- 
ples de  Raphaël  &  des  Carraches  qui  allièrent, 
4cs  l'enfance,  l'étude  à  la  pratique^  l'exercice  à 
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l'invention  j  la  culture  de  refprit  aux  opérations 
de  la  main. 

Chapitre  huitième» 

De  la  Symétrie  ou  des  Proportions.  Les  Grecs 
ont  excellé  en  cette  partie  j  6:  les  belles  Statues 
Grecques  qui  fubfiftent,  font  des  modèles  dont 
l'Artifte  doit  s'aider  dans  l'éxecution  du  beau  , 
ou  du  vrai  &  du  naturel*  Ce  fut-  là  le  grand 
©bjèt  de  Raphaël  :  l'Étude  des  proportions  &:  l'i- 
mitation de  l'Antique  l'occupèrent  fans  cefTe  : 
en  ce  point,  il  l'emporra  fur  Michel- Ange ,  Se. 
encore  plus  fur  le  Corrègc  &  fur  le  Parmefan. 
Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'on  ne  puilTe  s'écarter 
quelquefois  de  la  rigueur  des  règles  j  mais  il  faut 
que  l'œil  du  Speâ:areur  ne  s'en  apperçoive  pas. 
C'ejî  un  grand  Art  que  de  cacher  l'Art  qui  s'écarte 
des  Régies.  Le  Parmefan  eft  en  défaut  fur  c^t 
article.  Pour  donner  plus  de  graçe  à  fes  figures, 
il  les  rend  quelquefois  plus/î-'f/rf-i-  qu'il  ne  con- 
vient, &  tout  le  monde  s'apperçoit  qu'il  outre- 
palTe  le  naturel.  L'Auteur  avertit  que  les  pro- 
portions font  relatives  à  la  qualité  des  corps; 
qu'on  ne  peint  point  un  Athelète  comme  un  Ga- 
«ymède;  que  l'Hercule  de  Farnèfe  auroit  eu 
mauvaife  graçe  avec  la  figure  d'un  Danfeur  j  Se 
que  la  Vénus  de  Médicis  ne  feroit  point  ce  qu'elle 
eft,  fi  elle  relTembloit  à  un  Gladiateur. 

Chapitre  neuvième. 

De  r Anatomie.  C'eft  la  Science  de  la  difpo- 
lîtion  &  du  mouvement  des  mufcles  ,  relative- 
ment aux  diverfes  opérations  du  corps.  Il  ne 
s'agit  pas,  pour  un  Peintre,  d'être  fçavant  dans 
i' Anatomie  comme  i'étoit  le  Célèbre  Morgagni, 
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le  Raphaël  des  Anaromijîes;  il  lui  TuiEr,  pour 
r-'x'.rcicc  de  l'Art  &  pour  bien  rendre  le  viai  de 
chaque  jhofe,  d'obferver  ce  qui  fe  paile  dans 
l'cxrér.cjr  des  corps  :  une  Etude  plus  ainple  ne 
feroit  qae  de  pure  cunoliré  Ri.n  ne  fu:  plus 
ignoré  que  l'Anatomie  d  ti.s  ces  /îècies  barbares, 
qui  (purent  dilloquer  des  figures  Se  rien  de  plus. 
C'efl:  une  chofe  pitoyable  que  les  Statues  &  les 
Tableaux  qui  précédèrent  Tépoque  de  ia  lenaif- 
fance  des  Arts  &  des  Lettres.  Tout  y  eft  fans 
âme,  fans  mouvement,  fans  imita- ion  de  la 
nature,  &c.  Quel  ufage  n'ont  point  fait ,  de  l'A- 
natomie, Michel  -  Ange  dans  fon  jugement  der- 
nier, Raphaël  dans  fes  Noces  de  Pfyché,  dans 
fon  Attila,  fon  Hcliodore,  &c» 

Chapitre  dixième, 

PerfpeBive.  C'efi:  elle  qui  enfeigne  à  placer  & 
à  dégrader  les  figures  de  ia  manière  qui  convient, 
pour  repréfenrer  aux  yeux  la  diverfe  diftance  des 
objets  Cettepartie  cil:  elTentielIe  à  la  Peinture; 
&  Léonard  de  Vinci  la  mettoit  avant  toutes  les 
autres  dans  l'ordre  de  l'LMucation  des  Élèves.  Oi\ 
montre  ici ,  parles  bas-relièfs  qui  fubfiilent, 
que  les  Anciens  ont  coanu  ia  perfpeclive.  On 
obferve,  en  palTant ,  que  la  Ptrfpcâ:ive  eft 
comme  l'âme  de  l'Architedure.  On  apprend 
néanmoins  au  jeune  Peintre  à  ne  pas  tellement 
dépendre  des  règles  de  la  Perfpedive  qu'il  en  foi: 
gêné  ,  &  que  fon  travail  en  devienne  dur ,  (èc  8c 
défagréable.  C'eft-là  comme  un  principe  général 
qui  s'étend  à  tout,  le  Peintre  doit  obferver  les 
règles  en  maître,  non  en  Efclave.  On  ne  ter- 
mine point  ce  Chapitre ,  fans  faire  l'éloge  du 
f<avoir  de  Raphaël  dans  la  Perfpeclive.  Toujours 
Kaphaël  fe  préfeaje  à  la  mémoire  &  fous  la 


7^0  AUTEURS 

pîume  cîe  M.  Zanotti  ^  parce  que  c'efl:  le  Légina*^ 
teur  en  Peinture,  &  que  fes  exemples  équiva- 
lent à  toute  la  Théorie  qu'on  peut  recueillir  des 
livres. 

Chapitre  onzième. 

De  l'Invention.    C'eft-Ià  ce  qui  fait  le  Peintre 
comme  le  Poète.    L'Invention  eft:  le  fruit  du  gé- 
nie ,  non  de  l'étude.    L'Invention  eft  la  décou- 
verte de  tout  ce  qui  fert  a.  faire  bien  connoître 
l'-objèt.    Elle  comprend,    &  les  attributs  princi- 
paux &  les  acceflbiresj  elle   s'étend  à  l'eiTentiel 
delachofe,  &  aux  ornemens  qui  rerabellifTent» 
Mais  il  faut  que  ces  Accejfoires  Se  ces  Ornemens 
fe  concilient  toujours  avec  le  fujèt ^  qu'ils  con- 
tribuent à  l'unité.     Voyez  comme  Raphaël  en 
ufe  dans  Ton  Déluge  univerfel;  comme  toutes 
les  parties  de  cette   grande  repréfentation  con- 
courent à  faire  voir  la   deftrudion    totale   du 
genre  humain.   Voyez  dans  le  Jofeph  vendu  pai: 
fes  frères,  comme  toutes  les  attitudes  des  per- 
Tonnages  tendent  à  manifefter  la  barbarie  de  fes 
frères  dénaturés.     Voyez  dans  l'Adoration  du 
Veau  d'or ,  tout  Ifraël  coupable  de  cette  impiété  , 
&  Moyfe  qui  brife  Je«  Tables  de  la  Loi,  à  la  vue 
d'une  il  grande  prévarication.    Tout  parle,  tout 
eft  animé  dans  cet  immenfe  fujèt,   &  tout  fc 
rapporte  à  la  même  idée  ,    qui  eft  i'adlion  in- 
digne &  facrilèf^e  des  Ifraelites.  Il  en   eft  de 
même  de  la  chute  de  Jéricho,  &c\  Le  fçavoir 
qui  règne  dan^tous  ces  excellens  morceaux,  fait 
voir  que  Raphaël  avoir  étudié  non-feulement  les 
Règles  de  Ton  Art,  mais  encore  celles  de  la  bonne 
Littérature  :  exemple,  dit  notre  Auteur  ^  qui  de- 
vroit  être  fuiyi  de  quiconque  «mbiaffe  l'Art  ds 
peindre. 
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Chapitre  douzième. 

De  la  Difp option.  Elle  confîftc  à  fçavoir 
placer  &  diftribuer  les  objets  par  tour  où  ils  peu- 
vent faire  un  bel  efFèc.  Il  faut  que  l'objet  prin- 
cipal frappe  d'abord  \ç.^  yeux  ,  mais  il  n'eft  point 
néceiTaire  qu'il  foit  dans  le  lieu  le  plus  éminent 
du  tableau  i  quelque  part  qu'on  le  fuppofe,  il 
fera  toujours  bien,  s'il  attache  &  fixe  le  Speda- 
teur.  Ainfî,  dans  la  Chute  de  Jéricho  fous  Jo- 
fuéj  l'œil  découvre,  avant  tout,  l'Arche  du 
Seigneur,  qui  eft  la  caufe  de  ce  grand  Miracle  j 
&  cette  Arche  cfl  néanmoins  placée  fur  un  des 
cotés  du  Tableau,  &  même  dans  le  lointain. 
s*agit-il  de  Jofué  qui  arrête  le  Soleil  ?  Ce  Géné- 
ral eft  au  milieu  des  combattans  ,  on  le  croiroit 
perdu  dans  la  foule  des  Hébreux  &  des  Amor* 
rhéens  ;  cependant  on  le  diftingne  d'abord  au 
coup  d'oeil,  tant  il  efl:  vrai  que  le  génie  fu- 
blime  de  Raphaël  fçavoit  pourvoir  à  toutj  & 
qu'il  avoir  le  talent  de  traiter  tous  les  fujèts, 
fans  fe  lailfer  gêner  par  aucune  circonftance.  Qi^ 
ne  peut  faire  ie même  éloge  deBalTan,  ni  du  Tin* 
toret ,  quoique  d'ailleurs  lî  excellens  Peintres. 
Dans  leurs  grands  fujèrs ,  il  arrive  fouvent  que 
les  perfonnages  font  ifolés,  que  les  actions  pa- 
roiftent  muhipliées.  L'Auteur  donne  des  exem- 
ples, &  fait  ici  une  critique  dont  les  Conncif- 
feurs  jugeront. 

Chapitre  tr^i^lème. 

Des  Viijfîons.  On  expcfe  ici  ce  qui  diftinguc 
principalement  l'ex. -client  Peintre,  du  médiocre. 
Exprimer  les  Pa:i:o::.Sj  c'eft  le  triomphe  de  la 
Peinture.  L'étude  de  cette  partie  confifte  à  bien 
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obferver  les  mouvements  que  ie  corps  reçoit  Je 
l'âme  agitée  Se  pafTionnée.  C'efl:  en  traitant  les 
PafTionsque  le  Peintre  &  le  Poète  ont,  à  peu-près , 
le  même  emploi ,  le  même  objet,  le  m.cme  tra- 
vail. Ils  expriment  l'un  &  Taurreles  affedions  de 
l'intérieur,  en  faifiiîant  les  effets  que  ces  affec- 
tions produifent  dans  le  corps.  Mais  le  Poiite  parle 
immédiatemient  à  l'efprit ,  &  le  Peintre  parle  d'à 
bord  aux  yeux,  M.  Zaïiotti  cite  en  cet  endroit  les 
plus  violentes  pallions  rendues  par  les  chef-d'œu- 
vres  de  la  Sculpture  &  de  la  Peinture.  Il  nomme 
le  Laocoon,  cette  Statue  lî  célèbre  par  l'expredlon 
de  la  douleur  Si  delà  crainte  la  plus  vive.  Il  fait 
mention  de  l'Enfant  Prodigue  d'Annibal  Carra- 
che.  Se  il  en  admire  toutes  les  figures,  fur-tout 
celle  du  Vieillard  oii  l'on  remarque  fî  bien  la  ten- 
drelle  paternelle  j  la  fatisfaâ:ion  de  revoir  ua 
fils  expatrié  Ci  long-tems,  la  compalTion  de  l'état 
déplorable  où  fe  trouve  ce  fils  réduit  à  la  plus 
-extrême  indigence.  Le  Prodigue  de  fon  côté  eft 
pénétré  de  la  plus  fîncère  componéiion,  pour  avoir 
mené  une  vie  libertine  &  offenfé  un  fi  bon  Père, 
mais,  ajoute  notre  Auteur,  qu'elle  indignation 
ne  caufent  point  la  mauvaife  humeur ,  &  la  ja« 
loufie  du  frère  aîné  !  Ce  magnifique  tableau  a  palTé 
dans  la  belle  Colledion  du  Palais  Royal.  M.  Za- 
notti  dit  qu'avant  de  l'envoyer  ,  il  le  garda  quel- 
ques mois  chez  lui  j  qu'il  (efit  voir  à  beaucoup 
de  perfonneSj  &  que  tout  ceux  qui  le  virent  en 
furent  touchés  5  preuve  évidente  ,  conclut-il,  que 
les  Tableaux  qui  rendent  bien  les  fentiments  de 
i'âme  font  utiles  à  la  Religion. 

Chapitre  quatoi\Leme, 

Du  Cojiume.  C'eft  l'attention  à  bien  étudier  &  ^ 
54  bien  exprimer  les  convenances  du  tems ,  de  la 
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Condition  j  de  l'âge,  des  mœurs ,  des  habits  ,  deî 
édifices,  âcc.  Miciiei-Ange  a  quelquefois  manqué 
aux  Régies  du  Cojlume.  Raphaël  étant  jeune  ne 
fut  pas  d'une  exactitude  extrême  fur  ce  point, 
mais  il  fe  cordgea  dans  la  fuite  de  l'âge.  Rien  de 
plus  décent  &  de  mieux  ordonné  que  la  Sainte-Fa- 
mille qu'il  peignit  pour  le  Roi  François  I.  Il  en 
cft  de  même  du  Tableau  de  la  Transfiguration  y 
ce  chef-d'œuvre  de  l'Art ,  on  tout  efi;  appropié  à 
l'objet ,  où  les  draperies  font  (1  bien  ménagées  ,  fî 
naturelles  ce  fi  élégantes  ,  &c.  Au  contraire  Paul 
Véronèfe  s'efl:  extrémiementoublié  dans  cette  par- 
tie de  l'Art.  En  reprcfcnrant  les  Noces  de  Cana  , 
il  habille  fes  figures  à  la  Vénitienne.  îi  place  dans 
les  fonds  uneArchitdure  magnifique,  ildirtribue 
fur  les  tables  des  vafes  qui  auroient  pu  figurer 
aux  Noces  de  Cléopâtre  &  de  Marc-Antoine. 
Voilà  des  défauts  de  convenance  trop  vifibles  Se 
trop  choquantes.  Il  n'y  a  que  l'excellence  du  Pin- 
ceau de  Paul  Véronèfe  qui  puilTe  adoucir  un  peu 
les  reproches  que  ce  Grand  Peintre  a  mérité  par 
des  écarts  fi  contraires  à  la  raifon, 

Chapitre  quln^ièms. 

De  la  Grâce,  Elle  refaite  de  l'union  des  beau- 
tés qui  font,  comme  de  concert,  tout  leur  effet 
fur  l'œil  du  fpeétateur ,  la  Grâce  ^  à  proprement 
pader  ,  ne  dépend  point  des  préceptes.  Ce  qu  on 
peut  recommander  en  général ,  c'eil  d'éviter  les 
contraires,  c'efl:  deprofcrire  l'atftélation  qui  eft 
l'ennemi  mortel  des  Grâces.  Un  Pinceau  Gracieux 
eft  le  Don  de  la  nature  &  la  récompenfe  de  l'imi- 
tation d"S  Grands  Maîtres.  La  Grâce  eft  de  tous 
les  fujets.  La  Vénus  de  Médicis  eftgracieufc,  & 
l'Hercule  de  Farnèfe  a  le  même  avantage,  quoi- 
(juele  fujèc  foie  d'un  caractère  fore  différent,  Ra- 
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phaël  fut  mettre  de  la  grâce  par-tout,  fans  excé-i 
<ler  jamais  en  ce  point.  Combien  de  Peintres >  à 
force  de  vouloir  être  gracieux,  tombent  dans  l'af- 
fedation  !  s'il  s'agit  de  peindre  une  Belle  Vierge, 
ils  en  feront  une  Artémife  ou  une  Caflandre^  ils 
peindront  un  St.  François  avec  fa  croix,  dans 
î'attituded'unPaladincjui  va  courir  la  lance.  Ce 
Chapitre  fur  la  Grâce  eft  plein  de  bon  fens  & 
d'inftruftion  ;  &  nous  répétons  que  c'eft-là  en 
général  le  caradère  de  tout  cet  ouvrage.  On  n'y 
remarque  ni  théorie  profonde,  ni  ornemcns  de 
ftyle  ;  mais  beaucoup  de  méthode,  de  clarté  & 
de  7.èle  pour  l'éducation  des  Jeunes  Peintres.  Si 
quelqu'un  le  traduit  en  notre  langue,  on  peut 
l'inviter  à  joindre  aux  Exemples  des  Ecoles  d'Ita- 
iie,  fi  fouventcitésparM.  Zanotti,  quelques-uns 
des  plus  beaux  traits  du  notre  Ecole  de  Francs, 


F  I  N. 


De  i'Iraprinierie  de  la  Veuve   Simon    ôc    Fils, 

Iniprimei  t  ie  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  P;ince  de 

Ctmdé  &  de  i'Archevèché  ,  177e. 
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FILEGE  DU  ROI. 


par     la    grâce   de   Dieu  ,  -  Roi   Je 
Navarre    :    A  nos  amés  &:  féaux 
les    Gens    tenant    nos    Cours    de 
vlaîtres  des  Recj'.iêtcs  ordinainaires 
]  kel  ,    Grand-Confeil  ,    Prévôt  de 
f s ,    Sénéchaux,    leurs   Lieurenans 
utres    nos   Jufticiers  qu'il    appar- 
L  u  T.  Notre  amé  le  fieiir  De  p*** 
cxpofer   qu'il   delireroit  faire  im- 
)nner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
Hiérographie  ancienne  &  moderne  ^ 
ire  des   Hiéroglyphes  ,   Emblèmes  y 
itTributs   &   Symboles ,    s'il    Nous 
ccorder  nos   Lettres  de    Privilège 
Taires.      A   ces  Causes,    vou- 
ement   traiter    l'Expofant,    Nous 
rmis   &    permettons   par  ces  Pre- 
re    imprimer   ledit  Ouvrage   au- 
z  bon  lui  fembleraj  &:  de  le  vendre, 
:  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
c^  !ms    de    fix    années  confécutives, 
^.._  leur  de  la  date  des  Préfentes.    Fai- 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  & 
les,  de  quelque  qualité  &  condi- 
Kk 
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uae 
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tion  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  :  comme  aufli  d'imprimer,  ou  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Ex- 
traie, fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être, 
fans  la  permidion  exprefle  &  par  écrie  dudit  Ex- 
pofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  Se  l'aiitre  tiers 
audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de 
lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  : 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrccs 
tout  au  long  fur  le  Regi<l:re  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ,  que  l'impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  Se 
non  ailleurs,  en  beau  papier  Se  beaux  caràclc- 
rcs ,  conformément  aux  Réglemens  delà  Li- 
brairie, &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  lyiy, 
à  -  peine  de  déchéance  du  prêtent  Privilège  , 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcric 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudic 
ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  mcine  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  Se  féal  Chevalier  ,  Chancelier  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Maupeou  ; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celledudic 
Sieur  deMaup£OU,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons Se  enjoignons;  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant Se  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  Se  paifible- 
mcnt,  fans    fouffrir   qu'il  leur  foie  fait  aucun 
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trouble  oa  empêchement  :  Voulons  que  la  copie 
des  préfenres,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fia  dudit  Ouvrage , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée  j  &  qu'aux 
copies  coUacionnées  par  l'un  de  nos  amés  &;  féaux 
Confeiilers-Secrétaires  ,  foi  foit  a joiuée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier  norre 
Huiiïier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire, 
pour  l'exécution  d'icelks ,  tous  ades  requis  ôc 
nécclfaires  ,  fans  demander  autre  permilTiou  ,  Sc 
nonobilant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  , 
5c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris,  le  vingt-quatrième  jour 
du  mois  de  Mai,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixartte-  neuf,  &  de  notre  Règne  le  cinquante- 
quatrième.   Par  le  Pvoi  en  fon  Confeii. 

LE     BEGUE. 

Reg'iflrê  fur  le  Regi/îre  XVII  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri' 
meurs  de  Paris  ,  N*'.  i  zj  p  ^  fol.  joo  ,  confor^ 
mémencau  Règlement  de  172^^  qui  fait  défenfeSy 
art,  4.1  i  à  toutes  perfonnes  de  quelques  qualités 
i^  conditions  qu  elles  foient  ^  autres  que  les  Li- 
braires &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter ,  faire 
afflcker  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms, 
J'oit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ; 
^  ala  charge  de  fournir  a  la  fufdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  prtfcrits  par  tart.  i  0  8  du  Règle- 
ment. A  Paris  y   ce  20  Juin  ij6 g. 

Je,  fouîTlgné,  cède  &  tranfporte  à  M.  J.  P. 
Cos  fARD  ,  Libraire  à  Paris,  mon  droit  au  pré- 
fent  Privilège,  pour  en  jouir  lui  &  lesfiens^ 
comme  d'une  chofc  à  lui  appartenante,   moyeii- 

Kk  ij 
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liane  les  conventions  faîtes  entre  nous.   AVans 
ce  trois  Marsmiijept  cencfoixante-dix. 

Signé,    deP.***- 

Regifiré  la  prèfcnte  Cejfion  fur  le  Regifire 
Xyill  de  la  CkdT7ihre  &  Syndicale  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N^.  ijz  ,  confor- 
mémenc  aux  anciens  P^églemens  confirmés  par  celui 
du  28  Février  17^3.  A  Paris  ce  20  Mars 
1770, 

BRI  A  S  SON,   Syndic. 
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